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CHAPITREXXII 

NoitB. 
PRfiUHtNAIRBB  BT  COUP  D'<EIL  d'BNSSMBLE. 

MiRrence  de  Ch&Ion.  —  On  ne  s'entend  pas.  —  Garibaldi  pu 

{»rtl-  —  Se«  renforts.  —  Croix  de  Ni>^e.  —  Francs-tireurs  tou- 
ousaina-  —  ATej'roonais.  —  Cliaaseurs  du  Mont-Blanc,  etc.  — 
Francs -cavaliers  de  Ch&Uilon.  —  A  Bordeaux.  —  Gambelta  et 
H.  de  freyclnet.  —  Zflle  patriotique.  —  Le  d^gul.  —  Belle 
d£p6clie  de  Cramer.  —  J'irai  ttmt  qtu  faurai  art  homme.  —  Chei 
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les  Allemands.  —  De  Moltked  Werder.  —  A  la  division  Crciner.  — 
La  position  de  Nuits.  —  La  matin^d  du  18.  —  Reconnaissance  ^ 
Gevrey.  —  L'embuscade.  —  Capture  d'^claireurs.  —  La  tempe- 
rature. —  Aquarelle  inexacte.  —  Cr6mer  &  Nuits.  —  Placement 
des  troupes.  —  La  bataille.  —  A  la  droite.  —  Les  compaprnios 
du  32*.  —  A  Boncourt  et  k  la  Berch^re.  —  Un  d^bouche  diffi- 
cile. —  Graziani  et  Celler.  —  Le  commandant  Mouton  el  ses  legion- 
naires. —  A  la  tranch6e  du  chemin  de  fer.  —  Plus  de  cartouches. 

—  A  bout  portant.  —  «  Corps  &  corps.  »  —  Le  chef  do  gare  Mei- 
gnan.  —  A  la  gauche.  —  Commandant  Maffre-Lacan.  —  Capital ne 
Aubrion.  —  Capitaine  Masse.  —  Echecet  retraite  do  DegenfeH. 

—  Jusqu*^  Dijon  sans  tourner  la  tftte.  —  Au  centre.  —  Defense 
de  Nuits.  —  Au  pont  du  Muzin.  —  Le  colonel  Millot.  —  Trop  tard. 

—  Nos  pertes.  —  Pas  de  munitions  de  reserve.  —  Retraite  sur 
Beaune.  —  Apr^s  le  combat.  —  Ricciotti.  --  L'ennemi  a  son 
compte.  —  Ses  pertes.  —  Son  inqui6tude  et  sa  retraite.  — 
Voyons  les  details. 

Conference  de  Chalon.  —  Le  i2  d6cembre,le  g6n6ral  Bres- 
solles,  qui  commanded  Lyon,  appelle  k  Chilon-sur-Sa6ne Gari- 
baldi, Cr6mcr  et  le  g6n6ral  Pellissier  chef  des  mobilises  do 
Sa6ne-et-Loire  r6unis  k  Chagny. 

II  veut  conf^rer  avec  ces  trois  g^n^raux,  en  vue  de  tenter, 
avec  leur  concours  k  tons  les  trois,  une  offensive  vigoureuse 
contre  les  troupes  de  Werder.  Garibaldi,  k  Autun,  commande  k 
16  ou  17.000  homraes ;  Cromer,  k  Nuits,  en  a  un  peu  plus  de 
10.000  sous  ses  ordres.  Ces  deux  corps  se  dirigeront  sur  Dijon, 
le  premier  par  la  vall<}e  de  TOuche,  le  second  par  Genlis,  pen- 
dant que  les  mobilises  du  g6n6ral  Pellissier  feront  une  demons- 
tration k  Textr^me  droite  dans  la  direction  de  Saint-Jean-de- 
Losne.  Quant  k  lui-m^me,  le  g6n(iral  BressoUes,  qui  a,  k  Lyon, 
environ  6.000  hommes  pr^ts  k  marcher,  11  les  rdpartira  vers 
Seurre,  Navilly  et  Verdun-sur-Sadne,  oA  il  aura  son  quartier 
g6n6ral,  et  ou  se  trouvent  dt^ji  des  mobilises  du  Jura. 

Ce  plan  en  valait  un  autre  et  avait  des  chances  de  r6ussir, 
car  les  combats  de  Nuits  (30  novembre)  et  de  Ch&teauneuf 
(3  decembre)  avaient  mis,  comme  on  dit,  du  cceur  au  ventre  k 
nos  jeunes  troupes;  mais  il  6tait  dit  que  rien  ne  tournerait  k 
bien  pour  nous  dans  cetto  ann^e  fatale,  et  que  toujours  quelque 
obstacle  se  mettrait  en  travers  de  nos  desseins.  Cette  fois  I'obs- 
tacic  vint  d'Autun,  oti  Garibaldi  ne  se  trouva  point  encore  en 
6tat  de  reprendre  les  operations  actives;  ses  troupes  se  res- 
sentaient  encore  trop,  k  son  avis,  de  leur  6chec  contre  Dijon ; 
elles  n'6taient  point  6quip6es  pour  braver  la  rude  temperature 
qui  s6vissait  alors ;  il  fallait  attendre  qu*elles  se  fussent  rcfaites 
mat6riellement  et  moralement,  etc. 

«  ^operation  projet^e  6tait  done  forc6ment  remise  jusqu*au 
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moment  oh  toutes  les  forces  frangaises  seraient  en  situation 
d'agir  de  concert.  »  (J.-B.  Dumas.) 

Renforts  garibaldiens.  —  L'arm6e  des  Vosges,  du  reste,  se 
penforgait  chaque  jour,  tout  en  se  r^organisant  en  vue  de  re- 
prendre  les  operations  le  plus  t6t  possible. 

Parmi  les  compagnies  de  voiontaires  qui  vinrent,  k  cette 
6poque,  grossir  les  rangs  des  garibaldiens,  et  furent  incorpor6es 
dans  la  4*  brigade,  c*est-&-dire  dans  les  troupes  de  Ric^iotti,  il 
faut  citer  : 

La  compagnie  dela  Croix  de  Nice  (lieutenant  Nivon),  compo- 
s6e  de  60  hommes;  les  francs-tireurs  toulousains  du  capitaine 
Grybowski  :  80  hommes;  les  francs-tireurs  de  I'Aveyron  du  ca- 
pitaine Rodat  :  85;  les  chasseurs  du  Mont-Blanc  du  capitaine 
Tapaz :  90;  les  chasseurs  r^publicains  de  la  Loire  du  capitaine 
de  Laberge;  70;  les  ^claireurs  de  TAUier  du  capitaine  Prieur  : 
52;  les  francs-tireurs  du  Gers  du  capitaine  Duluc  :  70. 

«  Ces  compagnies,  dit  Tancien  officier  d'ordonnance  de  Ric- 
ciotti,  Edmond  Thi^bault,  sont  toutes  admirablement  ^quip^es 
et  s^rieusement  compos^es ;  elles  apportent  un  s6rieux  renfort 
k  la  brigade,  en  doublant  son  effectif.  »  Parmi  elles,  il  est  vrai, 
les  r^publicains  de  la  Loire  seuls  ont  d^j^  vu  le  feu;  mais  leur 
ardeur  k  toutes  est  remarquable,  et  fait  bien  augurer  des  services 
qu'elles  pourront  rendre. 

Un  petit  corps  de  cavalerie  est  en  outre  organist  et  plac6 
sous  les  ordres  du  capitaine  Rudowich.  Comme  c'est  la  capture 
de  chevaux  prussiens  faite  k  Ghatillon  qui  a  motiv6  cette  for- 
mation, on  donne  k  la  petite  troupe  le  nom  d  escadron  des  Franca- 
cavaliers  de  CKdiillon. 

A  Bordeaux.  —  Cependant  M.  de  Freycinet,  de  Bordeaux,  ne 
cesse  de  stimuler  le  z6le  du  g6n6ral  BressoUes.  Le  13,  arrivent 
de  sa  part  des  adjurations  prcssantes.  II  faut  marcher;  Belfort  est 
investi  et  peut  succomber  dun  moment  a I'autre  (onneconnais- 
sait  pas  encore  la  t6nacit6,  le  patriotisme  et  les  talents  mili- 
taires   du  colonel  Denfert-Rochereau). 

cc  U  n  est  pas  admissible,  dit-il,  que  nous  restions  ind^finimeni 
dansl'expectative...  »  II  demande  k  quelle  date  on  pourraenfin 
marcher  etavec  combien  de  forces.  II  faudra  combiner  les  opera- 
tions avec  la  garnison  de  Belfort  et  celle  de  BesanQon,  oil  le  ca- 
pitaine de  vaisseau  Rolland,  nomm6  g6n6ral  de  division  k  titre 
auxiliaire,  vient  de  remplacer  le  general  de  Pr6monville... 
Puis,  c'est  Gambetta  lui-m6me  qui  ^crit  de  Bourges  qu'il  va  fal- 
loir  marcher  de  Tavant ;  il  se  promet  d'aller  de  sa  personne,  au 
moment  voulu, «  trouver  Garibaldi  et  BressoUes  »• 
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II  faut  constater  ici  une  fois  de  plus  Tardeur  et  Factivit^  d6- 
ploy^es  par  la  Delegation. 

Brusquement,  le  13  d^cembre,  une  dt^tente  8*est  faite  dans  la 
temperature  qui  s'est  mise  franchement  au  d6gel.  C*est,  si  nos 
lecteurs  de  VArmee  dc  la  Loire  se  le  rappellent,  I'^poque  ou  ies 
rt^glments  de  Chanzy,  forces  de  se  retlrerdes  positions  de  Beau- 
gency  sur  Vend6me  et  la  ligne  du  Loir,  ^prouvent  tant  de  mi- 
s^re  dans  Ies  boues  du  Vend6mois. 

Mais,  puisque  la  temperature  est  devenue  plus  cl^mente, 
Garibaldi  va  pouvoir  sans  doute  marcher  de  concert  avec  Cra- 
mer, qui  s'est  d6j^h&t6  de  grouper  sa  division  autour  de  Nuits; 
ce  jeune  general,  plein  d'une  louable  ardeur,  le  desire  ardcm- 
ment;  on  peut  en  juger  par  cette  belle  et  patriotique  d^p^che 
qu'il  envoie  au  commandant  en  chef  de  Tarm^e  des  Yosges  : 

«  M  ddcembre.  —  Cr6mer  k  Garibaldi. 

«  J'ai  rcQU  ordre  de  faire  coup  de  main  sur  Dijon  le  plus  t6t 
possible.  Je  suis  pr^t.  Je  dois  me  concerter  avec  vous;  pouvez- 
vous  attaquer  imm^diatement?  Je  t?ot«  appuieral  comme  vous 
voudrez.  G^n^ral  Bressolles  a  dCi  vous  6crire  k  ce  sujet. 
J'attends  r6ponse  courrier  par  courrier.  Je  suis  mass6.  J'atta- 
querai  k  Theure  et  au  lieu  precis,  dont  nous  serons  convenus. 
Je  crois  utile  de  faire  la  chose  immediatement.  Faites-moi 
savoir  stirement  si  vous  voulez  faire  I'attaquc  telle  qu'elle  a  6t6 
con  venue  au  conseil  de  guerre.  J'irai  tant  que  faurai  un 
homme,  Avec  le  concours  de  Garibaldi,  nous  sommes  stirs  de 
r6ussir.  R6ponse  immediate.  » 

Mais  non,  larm^e  des  Yosges  n*est  pas  encore  pr^le.  II  faut 
attendre,  et  la  division  Cramer  reste  immobile  sur  ses  positions, 
obligee  de  se  borner  k  quelques  reconnaissances  vers  Curley, 
Yosne  et  Saint  Bernard. 

Que  va-t-il  arriver?  C^est  que  ce  seront  Ies  Prussiens  qui 
marcheront  k  notre  place  et  viendront  nous  attaquer,  prenant 
pour  eux  cette  offensive  dont  nous  nous  trouvons  incapables, 
et  qui  constitue  toujours  un  premier  avantage  pour  celui  qui 
en  a  Tinitiative.  Aliens  done  voir,  si  vous  voulez,  ce  qui  se  passe 
chez  nos  ennemis.  Le  choc  de  Nuits  vaut  la  peine  que  Ton 
explique  comment  11  a  6t6  amen(§. 

Ghez  les  Allemands.  —  Nous  avons  montr6,  dans  le  chapitre 
precedent,  YVerder,  traqu6  et  serr6  de  pr6s  par  nos  partisans, 
concentrant  ses  troupes  autour  de  Dijon.  11  a  m^me  appel6 
de  Gray  une  partie  de  la  division  von  Schmeling  (4«  division  de 
reserve)  et  du  ChAtillonnais  ou  elle  surveille  les  voies  ferries, 
la  brigade  badoise  du  g6n6ral  du  Jarry  de  la  Roche  (!'*  brigade), 


ClrU  d*  U  batailla  ds  Nuiti. 
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si  bien  qu'^  la  date  du  6  d^cembre,  ii  a  sous  la  main  le  XIV*  corps 
tout  entier.  Faisons  remarquer  ici  que  ce  n*est  plus  alors 
le  g^n^ral  de  Beyer,  m£us  le  g^n^ral  de  GlQmer  qui  com- 
mande  la  division  badoise  et  va  bient6t  la  conduirc  conlre 
nous. 

Le  8  d^cembre,  Werder  revolt  de  Versailles,  c'est-4-dire  du 
g^n^ral  de  Moltke,  des  instructions  qui  lui  enjoignent  «  de 
ne  point  prolonger  son  stationnement,  mais,  au  contraire, 
de  diriger  une  offensive  puissante  et  rapide  centre  l(^s  rassem« 
blements  fran^ais.  •  On  voudrait  qu'il  pCit  arriver  k  occuper 
le  terrain  au  dei&  de  D6Ie,  de  mani^re  k  couper  les  commu- 
nications de  BesauQon  avec  le  Midi,  et  c'est  le  16  d^cembre 
que,  se  jugeant  en  mesure  de  marcher  pour  se  conformer 
aux  instructions  du  grand  quartier  g6n^ral  de  Versailles, 
Werder  donne  Tordre  k  la  division  badoise  du  g^n6ral  de 
GlQmer  de  s'avancer  sur  Beaune  le  lendemain  17.  Mais,  sur  la 
demande  de  ce  g^n^ral,  le  mouvement  est  retard(3  de  vingt- 
quatre  heures  et  remis,  par  consequent,  au  18  d6cembre. 

Les  troupes  du  g^n^ral  de  GlQmer  compteront,  d'apr^s  la 
relation  du  grand  6tat-major  prussien,  12  bataillons,  7  esca- 
drons,  6  batteries,  soit  environ  16.000  hommes  et  36  pieces  de 
canon. 

A  LA  DIVISION  Cramer.  —  Revenons  d*une  mani^re  plus 
precise  sur  la  composition  de  ia  division  Cramer.  A  la  mi- 
d^cembre  cette  division,  qui  va  montrer  k  Nuits  des  qualit^s 
de  bravoure  et  de  solidity  qu'on  croirait  ne  devoir  attendre  que 
de  vieilles  troupes,  est  compos6e  ainsi  : 

Gineral  de  brigade  :  Cramer,  commandant  la  division. 

EtcU'tnajor : 

Chef  d'6tat-major  :  Colonel  Poullet; 
Sous-chef :  Commandant  Hennequin. 

Officiers  d'6tat-major  :  \  "^^tenant  Seror; 

*        (  sous-lieutenant  Mouth; 
Aide  de  camp  :  lieutenant  de  Chabans ; 
Chef  d'artillerie  et  du  g^nie  :  commandant  Camps. 

V"  brigade  [lieutenant-colonel  Graziani  du  32^  de  marche); 

Bataillon  de  la  Gironde  :  Joseph  de  Garayon-Latour ; 
32«  de  marche  :  lieutenant-colonel  Graziani; 
57*  de  marche  ;  lieutenant-colonel  Millot. 
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J8»  brigade  [colonel  Celler  dela  4**  legion  du  Rhdne) : 

Ira  i6gion  du  Rh6ne  :  colonel  Celler; 
£•  —  colonel  Chabert; 

Chasseurs  volontaires  du  Rh6ne ; 
Volontaires  libres  du  Rh6ne  :  lieutenant  Joly. 

Artillerie  : 

Batterie  Armstrong  de  9  de  la  1**  legion; 

—       du  Rh6ne  :  capitaine  Pltrat; 
22«  batterie  du  9«  (4  de  campagne),  capitaine  Aubrion; 
22*  batterie  du  12«  (idem),  capitaine  Viala. 

Genie : 
2*  compagnie  du  g6nie  des  legions  du  Rh6ne. 

Trois  de  ces  corps  d'infanterie,  le  32%  le  57«  et  la  1"  16gion 
du  Rh6ne,  ont  des  chassepots. 

Deux,  des  remingtons  :  le  bataillon  de  la  Gironde  (module 
am^ricain),  la  2«  legion  du  Rh6ne  (module  espagnol) ;  un,  des 
carabines  Spencer ;  les  chasseurs  du  Rh6ne ;  un,  des  anciennes 
carabines  de  chasseurs  k  pied  :  les  volontaires  du  lieutenant 
Joly. 

La  division  Cr6mer  est  concentric  k  Nuits  et  alentours,  car 
la  position  de  la  petite  ville,  dominie  par  le  plateau  de  Chaux, 
d'oil  Ton  commande  la  grande  route  do  Dijon  k  Beaune,  a 
toujours  66duit  le  jeune  g^n^ral  par  les  avantages  qu'elle  rt^unit 
au  point  de  vue  de  la  defensive. 

Enum6rons,  avec  le  livre  de  Cr6mer  et  PouUet,  quelques-uns 
de  ces  avantages. 

La  ville  de  Nuits,  tant  par  ses  propres  ressources  que  par 
celles  qu^amenait  le  chemin  de  fer,  offrait  une  grande  facility 
pour  les  fournitures  de  toutes  sortes. 

Dans  le  cas  d'une  retraite  de  nos  troupes  sur  le  plateau  de 
Chaux  les  Prussiens  ne  pouvaient  se  maintenir  dans  Nuits 
qu'au  prix  des  plus  grands  sacrifices...  ^occupation  dc  Nuits 
dans  ces  conditions  serait  comparable  k  celle  d'une  place 
assieg^e  dont lennemi  garde  encore  la  citadelle. 

Du  plateau  de  Cliaux,  la  retraite  6tait  toujours  possible  sur 
Beaune  ou  sur  la  valine  de  TOuche. 

Enfin,  Toccupation  de  Nuits  permettait  toujours  une  offensive 
sur  Dijon  au  cas  ou  les  Aliemands  commettraient  Timprudence 
de  trop  d^garnir  cette  ville. 

Plusieurs  autres  conditions  du  terrain  de  Nuits  et  des  alen- 
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tours  ajoutent  encore  t  ses  qualites  defensives.  A  partir  du  pied 
des  collines  h  Touest  de  la  route  de  Dijon  k  Beaune,  ce  terrain 
est  plat,  mais  11  est  plants  de  vignes  k  ^chalas  qui  le  rendent  k 
peu  pr6s  impraticable  aux  troupes  k  cheval,  cavalerie  et  artii- 
lerie,  et  pr^sentent  m^me  de  grandes  difficulties  k  la  marche  de 
rinfanterie. 

II  n'est  pas  jusqu'&  un  modeste  affluent  de  la  Sa6ne,  le  Meuzin 
ou  Muzin,  qui  ne  semble  ^tre,  dans  sa  travers6e  de  la  petite 
ville,  «  un  profond  foss6  creus6  tout  expr6s  devant  le  pla- 
teau de  ChauXy  pour  le  garantir  d'une  attaque  venant  de 
Dijon  ». 
Mais  aiTivons  k  la  bataille. 

On  a  \u  que  Werder  se  met  en  marche  de  Dijon  le  18  d6cein- 
bre,  pour  essayer  d'ecraser  Cremer  ou  tout  au  moins  de  le 
refouler  sur  Chagny  et  Chdlon. 

Pr6cis6ment  ce  jour-1^,  18  decembre,  Cremer  dirige  de  sa 
personne,  de  grand  matin,  une  reconnaissance  sur  Gevrey. 
D^s  les  six  heureSy  le  bataillon  de  Carayon-Latour  (mobiles  de 
la  Gironde),  qui  doit  prot6gcr  le  flanc  gauche  de  la  colonne, 
prend  position  sur  les  haut  urs  k  I'ouest  de  Gevrey,  et  nos 
troupes  occupent,  k  neuf  heures,  le  village  lui-mOme.  EUes  se 
composent  de  la  1"  Mgion  du  Rh6ne  (1*''  et  2«  balaillons)  con- 
duite  par  son  chef  le  colonel  Celler,  et  de  ses  six  pi(?ces  Arms- 
trong. 11  fait  «  un  temps  brumeux,  relativement  doux  »  (Gaude- 
lette),  il  n*y  a  plus  de  neige  sur  le  sol.  Nos  troupes  out  laiss6 
leurs  sacs  au  cantonnement. 

A  propos  du  temps  qu'il  faisait  le  18  d6cembre,  I'auteur  d'une 
aquarelle  qui  fait  partie  de  la  belle  collection  des  batailles  et 
combats,  au  minist^re  de  la  guerre,  a  repr^sent^  nos  soldats 
combattant  k  Nuits  sur  un  immense  tapis  de  neige,  et  certains 
historiens  ont  dit  qu*il  y  avait  ce  jour-14 12«  au-dessous  de  z6ro. 
La  v6rit6,  c'est  que  la  terre  6tait  totalement  d^barrass6e  de 
neige,  par  suite  du  d(?gel  commenc6  le  13  et  dont  nous  avons 
d^jk  parl^,  et  que  la  brume  matinale  mentionn^e  par  M.  Gau- 
delette  fit  bient6t  place  au  soleil  d'une  belle  journ^e  d'automne. 
Revenons  k  Cremer. 

Bient6t,  on  signalo  Tapproche  de  I'ennemi.  Cr6mer  a  dress6, 
sans  perdre  de  temps,  au  liameau  des  Baraques,  une  embuscade 
ou  se  font  prendre  imm^diatement  quelques  6claireurs  alle- 
mands,  et,  par  ces  prisonniers,  le  jeune  g6n6ral  connatt 
aussitOt  quelle  est  la  nature  du  mouvement  de  Tennemi. 
«  J'appris,  dira-t-il  plus  tard  dans  une  d6p6che  au  g6n6ral 
Bressolles,  j'appris  par  ces  prisonniers  que  I'ennemi  se  diri- 
geait  sur  Nuits  en  trois  colonnes,  Tune  par  la  montagne, 
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Tautre  par  la  grande  route,  la  troisi^me  par  Boncourt  et  la 
Berchere.  » 

En  fait,  cette  dernifere  6tait  la  colonne  principale.  Elle  6tait 
commandite  par  le  prince  Guillaume  de  Bade,  mais  dirig^e  par 
Werder  en  personne,  et  forte  de  8  bataillons,  G  escadrons  et 
5  batteries.  Elie  avait  suivi  la  route  de  Seurre  par  Longvic 
jusqu'^  Saulon-la-Rue,  et  avait  ensuite  oblique  k  droite  pour 
gagner  Boncourt  par  Barges,  Broindon,  Epernay  et  Saint- 
Bernard. 

Ainsi  renseigne,  Cr6mer  qaitte  aussitot  Gevrey  et  fait  replier 
ses  forces  sur  les  positions  de  Nuits,  ou  il  a  rOsolu  de  se  dt»fen- 
dre.  II  est  alors  neuf  heures  et  demie. 

Bientot  les  renseignements  donn<!'S  par  les  prisonniers  se 
confirment  de  toutes  parts.  G'est  le  maire  de  I'Etang-Vergy 
qui  montre  les  Prussians  marchant  sur  Viilars-Fontaine  k 
notre  gauche;  c'est  la  grand'garde  du  32«  de  marche  qui  les 
signale  k  droite  vers  Agencourt;  c'est  en  fin  une  compagnie 
laiss6e  h  Goncoeur  et  k  la  Ghapelle-de-la-Serr6e,  qui  tiraille 
d^'jk  avec  I'ennemi. 

Mais,  d^j^  aussi,  le  colonel  Poullet,  chef  d'6tat-major,  resl6  k 
Nuits,  a  pris  des  mesures  de  defense.  II  a  appeli?  a  lui  de  Pr6- 
raeaux  et  de  Quincey  deux  bataillons  de  la  2?  legion  du  Rh6ne 
(colonel  Ghabert)  et  la  22«  batterie  du  12*  d'artillerie  (capitaine 
Viala). 

D'apr^s  ses  ordres,  le  colonel  Ghabert  portera  ses  troupes  k 
Chaux  et  le  colonel  du  57«  de  marche,  encore  k  Beaune,  embar- 
quera  imm6diatemcnt  son  regiment  pour  Nuits. 

Un  bataillon  (le  2«)  de  la  1"  legion  du  Rh6ne  est  plac^  par 
Cr6mer  au  nord-est  de  Nuits,  le  long  do  la  voie  du  chemin  de 
fer.  Le  jeune  chef  se  multiplie  pour  hdter  le  placement  de  ses 
troupes. 

Positions  des  Francais.— Trois  compngnies  de  la  Gironde  vont 
8*6tablir  sur  le  plateau  do  Ghaux,  veritable  clef  de  la  position, 
oil  se  trouvent  dej4  un  bataillon  du  32«,  et  une  section  d'artil- 
lerie  (4  de  campagne)  qui  occupe  la  Bergerie.  Bientot  le  1«'  ba- 
taillon de  la  legion  Ghabert,  ainsi  que  le  3«  bataillon  du  32«  de 
marche,  arrivent  k  leur  tour  sur  le  plateau.  G'est  le  colonel 
Poullet  qui  sera  charge  de  la  defense  de  ce  point  si  important. 
Le  colonel  Celler  commandera  au  centre,  c'est-a  dire  au  nord 
de  Nuits,  de  la  fontaine  de  Vosne  k  la  tranch6e  du  chemin  de 
fer. 

«  La  ligne  de  bataille,  dit  le  capitaine  J.-B.  Dumas,  s'6tendait 
ainsi  pejidant  le  premier  moment  de  I'engagement,  face  au 
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nord-est,  de  Vosne  k  Agencourt  (3.500  metres  environ).  »  A 
gauche  elle  6tait  trac^c  par  les  grand' gardes  stabiles  sur  les 
hauteurs  de  GonccBur;  k  drolte  par  nos  troupes  d'avant- posies 
qui  occupaient  la  Berchere  et  Boncourt. 

Ces  mesures  de  defense  6taient  bien  prises  et  logiquement 
conQues. 

«  Pendant  tous  ces  mouvements,  ia  brume  s*6tait  dissip^e,  un 
soleii  brillant  allait  activer  le  d^gel  et  rendre  le  terrain  difficile 
aux  manoBuvres;  beaucoup  de  projectiles  s'enfonceront  dans 
la  terre  molle  et  n'^clateront  pas.  »  (Gaudelette.; 

La  bataille.  —  A  la  droite.  —  Nous  avons  dit  que  la  prin- 
cipale  colonne  de  I'ennemi  s'avangait  contre  notre  droite. 

A  onze  heures  et  demie,  son  avant-garde,  compos^e  de 
troupes  des  trois  armes,  dont  un  regiment  entier  d'infanterie, 
arrive  en  vue  de  Boncourt,  oCi  se  trouvent  trois  compagnies  du 
32'  de  marche. 

Le  colonel  Graziani,  charg6  de  la  defense,  sur  ce  point,  a 
reQU  Tordre  de  tenir  h  Boncourt  le  plus  longtemps  possible,  de 
se  replier  ensuite  sur  la  Berchere,  et  enfin  de  tenir  k  tout  prix 
dans  la  tranch6e  du  chemin  de  fer,  s'il  se  voit  forc6  de  rompre 
jusque-16,. 

La  defense  qu'oppose  cette  poignee  d'hommes  est  des  plus 
vigoureuses. 

11  ne  faut  pas  moins  d'une  grande  heuro  aux  Allemands  si 
sup6rieurs  en  nombre,  pour  en  avoir  raison  et  rejeter  nos 
hommes  sur  la  Berchere.  11  faut  k  I'ennemi  un  autre  effort 
semblable  pour  les  chasser  de  ce  dernier  point.  Us  vont  alors 
continuer  le  combat  en  se  portant  derri6re  la  voie  du  ciiemin 
de  fer. 

Le  32«  de  marche,  nos  lecteurs  se  le  rapi^ellent  sans  doute, 
est  pour  nous  une  vieille  connaisance.  Nous  I'avons  vu  se  corn- 
porter  bravement  au  feu  qu'il  affrontait  alors  pour  la  premiere 
fois,  le  6  octobre,  k  la  bataille  de  la  Bourgonce. 

A  Nuits,  la  belle  conduite  des  trois  com]  agnies  dont  nous 
venons  de  parler,  a  6te  fort  utile  au  general  Cr6nier,  en  lai  don- 
nant  le  temps  de  prendre  ses  dernieres  dispositions. 

G'est  ainsi  que  la  legion  Celler  pent  6tre  6tablie  derriere  la 
tranchee  du  chemin  de  fer,  que  les  grand'gardes  du  32«»  de 
marche  viennent  y  retrouver  les  trois  autres  compagnies  de  leur 
bataillon,  et  que  trois  compagnies  dela  Gironde  vont  se  dt3ployer 
en  tirailleurs,  pour  prot^ger  les  abords  de  la  tranch6e. 

11  s'agit  alors  pour  Tennemi  de  di^boucher  des  villages  dont 
il  a  d6busqu6  les  d^fenseurs.  II  no  peut  d'abord  y  parvenir,  ses 
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soldats  se  trouvent  incapables  d'affronter  la  fusillade  de  nos 
jeunes  gens.  Fiddles  k  leurs  habitudes,  les  Prussiens  tentent 
alors  de  nous  tourner  par  noire  extreme  droite.  Mais  lis  ne  sont 
pas  plus  heureux;  il  y  a  1&  un  bataiilon  du  32*  et  les  Girondins, 
sans  compter  les  deux  pieces  de  la  22*  batterie  du  12"  ^tablies  k 
la  station  du  chemin  de  fer,  qui  font  6chouer  toutes  leurs  ten- 
tatives. 

Nos  ennemis  ont  beau  mettre  en  ligne  touie  leur  artillerie; 
deux  de  nos  armstrongs  de  9  et  4  pieces  de  quatre  du  12*  leur  tien- 
nent  6nergiquement  et  victorieusement  tftte.  D6boucher  nest 
toujours  pas  possible  pour  nos  adversaircs,  qui  ne  sont  pas  par- 
ticulierement  dou6s,  comme  on  le  sait,  pour  faire  ce  que  nos 
soldats  font  de  si  bon  coeur  lorsqu'ils  ont  confiancc  en  leurs 
chefs,  se  lancer  en  avant  sur  un  terrain  d6couvert  et  balay6 
par  les  feux . 

A  deux  heures  enfin,  le  gros  des  forces  qu'am^ne  le  g^n^ral 
GlCLmer,  arrive  k  Boncourt  et  alors  I'^norme  superiority  num6- 
rique  de  I'ennemi  lui  permet  de  refouler  par  ses  feux  nos  tirail- 
leurs, qui  se  rabattent  sur  la  tranchce^  mais  la  tranchee,  elle, 
tient  toujours. 

G'est  vers  ce  moment,  entre  deux  et  trois  heures,  que  le 
colonel  Celler,  qui  se  prodiguc  pour  entrainer  en  avant  celles 
de  ses  troupes  qui  sont  encore  dans  Nuits,  est  mortellement 
bless^. 

G'est  aussi  k  cette  heure  decisive  du  combat  que  la  2«  legion 
du  Rh6ne,  rest6e  6galement  dans  Nuits,  est  dirig6e  au  centre 
et  k  gauche  de  notre  ligne ;  «  mais  lintensit^  du  feu  ennemi 
ct  la  gravity  de  Tengagement  auquel  elle  se  trouvait  ainsi 
subitement  m^l^e,  aflectaient  rapidernent  son  moral.  Quelques 
compagnics  de  ce  corps  seulement,  ralliees  par  le  commandant 
Mouton,  se  portaient  en  avant  de  la  viile  et  prenaient  part  k  la 
defense.  »  (J.-B.  Dumas.) 

Enfin,  les  Allemands,  qui  sebattent  aussi,  il  faut  le  dire,  avec 
toute  renergie  dont  ils  sont  capables,  vont  I'eraporter  a  notre 
droite,  grace  k  leur  nombre.  Mais  il  se  produit  1^,  de  notro  part, 
une  resistance  acharnee  qui  rappelle  les  plus  beaux  exemples  de 
vigueur  qu'aient  jamais  donnas  nos  braves  soldats.  C'est  jus- 
q\i\<  k  bout  portant  »,  dit  la  relation  officielie  allemande,  quo 
les  ndtres  poussent  la  defense;  c'est  jusqu'u  au  coi:ps  k  corps  », 
a  dit  le  capitaine  Lohlein,  qu'ils  attendent  Tennemi,  et  ce  n'est 
qu*apres  une  meiee  furieuse  que  nous  sommes  rcfouies  dans 
Nuits.  Le  jour  baisse;  il  est  quatre  heures.  L'ennemi  occupe  la 
gare  du  chemin  de  fer,  vaillamment  defendue  cependant  par 
le  chef  de  gare,  un  ancien  sergent-major,  M.  Meignan, 
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A  LA  GAUCHE.  —  Au  Heu  d'attendre  que  lennemi,  qui  a  com- 
mei:c6  son  attaque  centre  noire  gauche,  k  Vosne,  ait  eu  le 
temps  de  la  pousser  ^fond,  nousjugeons  beaucoup  plus  ration- 
nel  d'aller  le  recevoir  en  arri6re  du  ravin  de  la  Bornue  et  de  la 
voic  ferr6e. 

De  cette  fagon,  la  droite  des  Allemands  qui  marche  vers 
Concoiur  et  m^me  Villars-Fontaine,  sous  les  ordres  du  g«5n6ra! 
de  Degonfeld,  nous  mettra  moins  en  danger  d'etre  tourn^s.  Dtgi 
la  conipagnie  de  la  Gironde,  posi^e  vers  Concoeur,  s'est  repli6e... 

11  est  midi,  le  g6n6ral  do  Degenl'eld  attaque  le  Bois-Poinsot, 
d^fendu  par  le  bataillon  MafTre-I.acan  (1"  du  32*  de  marche)  et 
par  quatre  pieces  de  4  (22*  batterie  du 9«  artiilerie)  que  commande 
lecapitaine  Aubrion.  Degenfeld  6choue  piteusement,  et  ne  tarde 
pas  k  se  retirer.  «  11  cC'dait  le  terrain  et  n'arr^tait  sa  retraite 
qu'&  Perrigny,  k  5  kilom(^.tres  au  sud  de  Dijon.  »  (J.-B.  Duaas.) 

LesofTlciers  prussicns,  dit  M.  Gaudelette,  parlant  de  Tattaque 
de  Degenfeld,  «  animent,  excitent  leurs  hommes,  mais  toutes 
les  tentatives  echouent.  Nos  soldats,  caches  et  abrit^s,  risquent 
peu,  tandis  que  1  ennexi  ne  saurait  faire  un  pas  sans  ^tre  k 
dc'couvert.  Aussi,  vers  trois  heures,  Degenfeld,  qui  ignore  le 
nombre  de  ses  adversaires  et  ce  qui  se  passe  k  Nuits,  se 
dd^cide  k  la  retraite,  laquelle  est  acct^l^ree  par  I'attaque  d'une 
compagnie  de  la  2*  16gion,  capitaine  Masse,  et  les  tirailleurs  du 
32«  qui  franchissent  le  Muzin,  et  entrent  k  Vi liars.  Les  Badois, 
proteges  par  leur  artiilerie,  son  I  en  pleine  retraite,  emmenant 
leurs  bless6s  et  leurs  morts.  Degenfeld  ne  s'arr6tera  qu'i  Mar- 
sannay  et  a  Perrigny.  » 

Ua  autre  d6tachement  qui  s'est  avanc6  sur  Concoeur,  est 
^galement  regu,  quand  il  veut  passer  le  ravin  du  Muzin,  de 
fagon  k  lui  enlever  toute  id6e  de  renouveler  sa  tentative.  Celui- 
1^  file  sur  sa  gauche  vers  Nuits. 

Cette  derniere  attaque  6tait  coniuite  par  le  colonel  Arnold. 
Arriv6  a  Concoeur  a  onze  heures  et  demie,  il  essayait  bientot 
de  gagner  le  plateau  de  Chaux  «...  Mais  les  tirailleurs  du  com- 
mandant Guepy  et  le  canon  du  commandant  Valentin,  k  la 
Bergerie,  I'obligent  k  s'^loigner.  Comme  il  n*a  pas  d'artillerie, 
il  ne  peut  lutter.  II  se  retire  alors  sur  la  gauche  pour  se  mettre 
k  I'abri,  et  sur  les  trois  heures,  appel6  par  Werder,  il  descend 
k  Vosne  pour  remplacer  Unger  (le  major  Unger  6tait  le  chef 
de  la  petite  colonne  qui  se  dirigeait  sur  Nuits  par  la  grande 
route  de  Dijon  k  Beaune),  qui  doit  concourir  k  Tattaque  de  la 
trancli(5e  au  moment  d6cisif.  »  (Gaudelette.) 

A  not  re  gauche,  on  le  voit,  T^chec  des  Allemands  ne  pouvait 
^tre  plus  complet. 
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Dispense  de  Nuits.  —  Cependant,  nos  troupes,  refoul6es  des 
abords,  ee  sont  entass^es  dans  la  petite  ville  de  Nuits^  dont  la 
1"  legion  et  quelques  compagnies  de  la  2«,  sous  le  commandant 
Mouton,  d^fendent  avec  6nergie  les  approches.  «  Les  autres 
troupes  se  portaient  sur  le  plateau,  afin  de  former  6chelon  en 
arri^re  et  de  prot6ger  la  retraite  des  d6fenseurs  de  la  ville, 
comme  ceux-ci  venaient  de  couvrir  la  leur.  »  (J.-B.  Dumas . ) 

C*est  ^  ce  moment  qu'un  bataillon  du  57«  de  marche  (colonel 
Millot),  regiment  que  nous  avons  vu  appeler  de  Beaune  par 
d6peche  t6l6graphique,  arrive  k  Nuits.  11  execute  imm^diate- 
ment,  conduit  par  le  colonel,  une  vigoureuse  attaque  contre  la 
gare  du  chemin  de  fer  tomb6e  au  pouvoir  de  Tennemi ;  mais, 
malgr6  des  tentatives  r6it6r6es,  11  ne  peut  r6ussir  et  se  volt 
oblige  de  se  retirer  derri6re  le  pont  du  Muzin.  L'historique  du 
regiment  nous  montrera  quelle  bravoure  a  6t6  d6ploy6e  dans 
cette  derniere  affaire. 

Au  PLATEAU  DE  Chaux.  —  On  86  rappelle  que,  lors  du  combat 
du  30  novembre,  c'6taient  les  feux  venant  du  plateau  de  Gliaux 
qui  avaient  rendu  la  ville,  que  ce  plateau  domine,  intenable 
pour  Tennemi.  N'allait-on  pas  pouvoir  agir  de  m^me  et  obtenir 
le  m^me  r^sultat,  puisque  le  plateau  6tait  encore  k  nous  et  for- 
tement  occup6?  Grt^mer  le  crut  tout  d'abord,  et  m^dita  une 
attaque  de  la  ville  pour  le  lendemain. 

«  Mais,  dit  le  capitaine  Dumas,  un  examen  s^rieux  de  la  situa- 
tion ne  tardait  pas  k  lui  montrer  ^  quel  point  ses  jeunes  troupes 
avaient  ^te  6prouv6es  par  le  combat.  Le  3«  bataillon  du  32%  en 
reserve  k  Cbaux,  n*avait  pas.  il  est  vrai,  6t6  engage.  La 
2*  legion  du  Rh6ne  avaitpeu  combattu,  mais  son  effectif  s'6tait 
toutefois  abaiss6  consid^rablement.  Le  2*  bataillon  du  57% 
envoy6  sur  Quincey  —  (pendant  que  le  !•'  attaquait  la  gare)  — 
6tait  encore  intact,  ainsi  que  le  3*  bataillon  qui  arrivait  k  Pr6- 
meaux ;  enfln ,  le  1"  bataillon  de  ce  regiment,  engag6  dans 
Nuits,  n'avait  combattu  que  vers  la  fin  de  la  journ^e  et  conser- 
vait  toute  sa  valeur. 

«  Toutefois,  la  1^  legion,  2  bataillons  du  32*  et  le  bataillon  de 
la  Gironde  avaient  beaucoup  souffert.  Nos  pertes  s'^levaient 
environ  k  2.350  hommes,  dont  1.300  tu6s  ou  blesses. 

«  En  outre,  le  manque  de  munitions  de  reserve  ne  permettait 
ni  de  r6approvisionner  nos  batteries  et  les  troupes  qui  avaient 
6t6  engag^es,  ni  de  s'exposer  k  un  combat  s6rieux  pour  le  len- 
demain. » 

Retiiaite  sur  Beaune.  —  En  consequence,  Tordre  est  donn6 
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vers  sept  heures  d*6vacuer  le  plateau  de  Chaux  et  de  se  diriger 
sur  Beaune  par  Magny  et  la  Doix.  Quant  au  57%  il  suivra  la 
grande  route  de  Beaune  avec  quatre  de  nos  pieces  armstrong. 

Pendant  la  nuit,  les  Allomands  8*6tablis8aient  dans  la  ville, 
mais  au  bivouac,  de  crainte  d*^tre  surpris.  lis  installaient  6ga- 
Icment  des  bivouacs  vers  la  Berchftre  et  Agencourt,  et  pla- 
gaient  des  avant-postes  vers  Chaux  et  Pr^meaux. 

Leurs  pertes  avouees  s'6levaient  k  55  officiers  et  850  soldats, 
c'est-^-dire  k  un  total  de  905  hommes.  Parmi  les  blesses,  lis 
comptaient  le  prince  de  Bade  et  le  g6n6ral  de  GlQmer.  On  voit 
si  nos  soldats  avaient  fait  bonne  et  vigoureuse  besogne. 

Renfort  TAJiDiF.  —  II  6tait  dix  heures  du  soir,  quand  le 
colonel  Ricciotti  Garibaldi,  envoys  par  son  p6re  au  secours  de 
la  division  Cramer,  vint  prendre  position,  avec  environ  800  hom- 
mes, au  nord  de  la  Doix.  Intervention  louable,  mais  tardive, 
I'ennemi  n'ayant  gu6re  en  vie  de  pousser  plus  loin  sa  reconnais- 
sance. II  avait  son  compte  autant  et  peut-fttre  encore  plus  qpie 
nous,  et  s'il  pensait  k  quelque  chose,  c'6tait  k  rentrer  k  Dijon, 
ce  qu'il  n'allait  pas  manquer  de  faire,  d*ailleurs,  et,  comme  on 
dit,  sans  demander  son  reste. 

Le  19,  en  effet,  alors  que  Cr6mer,  ne  laissant  que  le  57«  de 
marcheetdeux  batteries  demontagne^  Beaune,  se  rend  A  Chagny, 
Werder  6vacue  Nuits  des  les  cinq  heures  du  matin,  et  ram^ne 
les  Badois  vers  Dijon.  Quant  k  Ricciotti,  ii  retourne  k  Autun. 

Une  d6p6che  adress6e  k  Gambetta  par  le  general  BressoUes, 
qui  s'est  fait  renseigner  par  un  de  ses  officiers  envoy6  sur  les 
lieux,  constate  le  bon  6tat  des  troupes  qui  se  sont  battues  k 
Nuits  :  «...  La  situation  y  est  bonne.  Le  moral  des  troupes  est 
tr6s  bon.  L'affaire  de  Nuits  s'est  born6e  k  T^vacuation  de  la 
ville  k  la  nuit  close,  etc...  » 

Maintenant  que  nous  avons  donn6  k  nos  lecteurs  un  apergu, 
plut6t  qu'un  r6cit  d6taill6  et  complet  de  la  bataille.  nous  aliens 
essayer  d*en  fixer  dans  leur  esprit  les  diff6rents  6pisodes,  en 
ayant  recours  aux  relations  des  historiens  bourguignons,  aux 
historiques  r6dig6s  par  les  corps  de  troupe,  enfin  aux  divers 
souvenirs  que  nous  avons  pu  recueillir  auprds  des  t^moins  de 
la  lutCe. 

CommenQons  par  quelques  extraits  de  la  relation  si  vivante 
de  I'historien  dijonnais  Gaudelette. 


I 
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LalutteA  notra  droite.  —  Vn  r6cit  dijonnals.  —  Les  Allemandi 
devant  la  tranch^e  —  A  plat  ventre.  —  Coups  de  plat  de  sabre.  — 
H^catombe  d'orSciers.  —  La  defense  dea  plateaux.  —  Henri 
NoSllat.  —  Le  capitaine  Poirel.  —  Lb  capitaine  Monni^.  .-  Paul 
Charles.  —  32'  de  niarche.  —  Commandant  MafTre-Lacan.  — 
Commandant  Cogn^s.  —  Oraziani  &  la  Berchfere.  —  Un  souvenir 
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de  I'ancienne  Gr6ce.  —  Les  capitaines  Valleton  et  Sacreste.  —  Le 
soldat  Jean  Keller.  —  57«  de  marche.  —  En  cheinin  do  fer  —  Les 
fuyards  4  Pr6meauy.  —  Le  baiaillon  Tochcn.  —  Au  pas  de  course. 

—  L^adjudant-major  Santelli.  —  Supreme  attaque.  —  A  moi,  les 
braves  I  —  Le  fourrier  Fersil.  —  Le  serffent-major  Gu6raud.  — 
Le  lieutenant  Thomas.  —  Vive  la  France  I  —  H^ros  inconnu.  — 
Les  lieutenants  Faurax,Troyon,  AgeauetChauvin.— Le  sergcnt 
Augier.  —  Le  caporal-clairon  Perrin.—  R^t  d*Ernest  Daupin.  — 
Volontaire  au  57».  —  Curieux  ch&timent.  —  Sentinelle  avanc^e. 

—  Sc^ne  dramatique  &  Beaune.  —  Fermet6  de  Cr6mer.  —  Un 
faux  calcul.  —  l**  legion  du  RhAne.  —  Une  chute  de  cheval.  — 
A  la  tranch^e.  —  Le  commandant  Clot  —  Les  derni^res  cartou- 
ches. —  Le  commandant  Valentin.  —  Les  k'gionnaires.  —  Comma 
do  vieilles  troupes.  —  La  blessure  du  prince  de  Bade.  —  2«  Idgion 
du  Rh6ne.  —  A  la  porte  de  Dijon.  —  Le  commandant  Mouto.-.  — 
Les  capitaines  Mouton  et  Gourdan.  —  Le  mddecin-major  Fontan. 

—  Les  sous-lieutenants  Rollet,  B6 valet,  Fayolle  et  Cliaine.  —  Et 
les  sous*officiers  et  soldats?—  Oubli  fdcheux.  —  Mobiles  de  la 
Gironde.  —  La  batterie  du  9«  —  Sort  contraire.  —  Absence  du 
brave  Olszewski.  ~  Ce  qu*ont  dit  les  Allemands. 


L'ennemi  a  fait  sa  premiere  attaque  centre  notre  droite,  & 
Boncourt,  le  vaillant  lieutenant-colonel  Graziani  est  mortelle- 
ment  blessi^,  mais  ne  veut  pas  quitter  le  champ  de  bataille. 

u  Le  colonel  est  malheureusement  atteint  4  la  poitrine;  et 
malgr^  la  douleur  il  r^siste,  mais  se  voit  n^anmoins  forc6  de 
80  replier  sur  la  Berch^re.  Un  instant,  enlevant  ses  hommes^  il 
refoule  les  Badois  sur  Boncourt.  » 

Cependant  Tennemi  s'est  6tendu  par  ses  ailes  pour  nous  enve- 
lopper,  pendant  que  son  artillerie  et  ses  tirailleurs  accablent  la 
Berch^re  d(  projectiles. 

cc  Graziani  mourant  est  transports  di  rh6pital,  aprSs  avoir 
remis  le  commandement  au  chef  des  Girondins,  Carayon- 
Latour,  qui  essaye  vainement  d'arrfeter  I'ennemi.  Son  cheval 
est  tu6  sous  lui.  MalgrS  son  Snergie,  ses  efforts  hSroi({ues,  le 
ch&tcau  tombe  au  pouvoir  de  Tennemi  avec  une  soixantaine 
de  soldats  et  de  blesses.  La  retraite  s'op^re  sur  la  voie  ferr^e 
sous  le  feu  de  rennemi  et  nous  coClte  pr6s  de  200  morts,  blesses 
ou  disparus.  • 

Dans  notre  rScit  abr6g6  plac6  plus  haut,  nous  avons  dSj4 
donn6  k  nos  lecteurs  une  idSe  du  beau  fait  d'armes  de  la 
defense  du  chemin  de  fer,  qui  prend  place  entre  deux  et  quatre 
heures;  Thistorien  Gaudelette,  k  qui  nous  venons  d^j^  dem- 
prunter  les  lignes  ci-dessus,  va  nous  montrer  ce  que  fut  cette 
admirable  lutte. 

Voici  la  situation.  La  tranchSe  est  occup6e  ainsi  :  du  pont 
de  Vosne  au  pont  Saint-Bernard,  par  le  !•'  bataillon  de  la 
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1"  16gion  du  Rh6ne  (Valentin) ;  du  pont  Saint-Bernard  au  che- 
min  de  Boncourt,  par  le  2''  bataillon  (Clot) ;  du  chemin  de  Bon- 
court  k  la  gare,  par  le3*  bataillon  (V^ne);  de  la  gare  au  Muzin, 
par  le  32«  de  marche  et  les  Girondins ;  ensemble  3.000  hommes 
environ.  Dans  Nuits  se  trouvent  les  compagnies  de  la  2^  legion 
qui  ne  sont  pas  employees  k  la  d6:cnse  des  abords  avec  le 
commandant  Mouton,  et  quelques  mobiles  de  la  Gironde;  mal- 
|jeureusement,parmi  ces  troupes  wtrois  compagnies  a  peine,  dit 
M.  Gaudelette,  vont  renforcer  la  ligne  de  defense;  le  reste, 
paralyse  en  quelque  sorte,  ne  sera  d'aucune  utilit6  ». 

Les  troupes  allemandes  se  portent  k  une  premiere  attaque. 
tt  Ecras^es  par  les  batteries  frangaises,  d^cim^es  par  la  pluie 
deballes  qui  part  des  rangs  des  n6tres,  elles  se  retirent,  empor- 
lant  le  commandant  Gemmingen  mortellement  atteint.  » 
L'artillerie  elle-mftme  est  forc6e  de  se  porter  par  Echelons  en 
arri6re. 

Les  Allemands  ont  pourtant  gagn6  un  peu  de  terrain  entre 
les  chemins  d'Agencourt  et  de  Boncourt.  Le  colonel  Celler  veut 
le  leur  rcprendre  k  tout  prix;  il  entratne  ses  braves  legion- 
naires, les  Prussiens  reculent;  mais  Th^roTque  soldat  tombe 
bless6  h  mort.  II  succombera  k  Lyon  quelques  jours  apr^s. 

L^ennemi  mass6,  et  renforc6  sans  cesse  de  troupes  fraiches, 
essaie  aiors  une  nouvelle  attaque. 

«  Sous  r^nergique  impulsion  de  leurs  officiers,  dit  Thistorien 
dijonnais,  les  Badols  renouvellent  Tassaut  et  arrivent  k  port^e 
de  pistolet  de  la  tranch^e.  Alors  un  6clair  se  prolonge  le  long 
du  chemin  de  fer  et  les  Allemands  disparaissent :  morts,  bles- 
ses, vivanlSf  tous  tombent  comme  des  6pis  sous  un  vigoureux 
coup  de  faux.  II  n'y  a  plus  assez  de  fourr^s,  de  raies  de  champs, 
de  broussailles  pour  les  cacher.  Ceux  qui  ne  sont  pas  k  plat 
ventre  sont  pli^s  en  deux,  poussant  des  hourras  sans  6cho.  Et 
la  ligne  infernale  ^tincelle  et  p^tille  toujours. 

«  Les  bataillons  de  Werder  n'osent  plus  se  relever ;  encore 
un  peu  et  ils  vont  se  d^bander.  Le  moment  est  critique  et 
r6tat-major  allemand  le  comprend.  Une  partie  se  met  k  la  t^te 
des  troupes,  tandis  que  Tautre,  les  frappant  par  derri^re  k  coups 
de  plat  de  sabre,  les  oblige  k  se  tenir  debout  et  k  combattre. 
On  les  fait  avancer  par  bonds;  k  chaque  d^charge,  les  invin- 
cibles  soldats  se  couchent  k  terre.  Ils  sont  d^cim^s  et  demora- 
lises. H6roIquo3  enfants  du  Rh6ne  et  de  la  Gironde,  francs- 
tireurs,  bravo !...  » 

Cependant  le  jour  tombe.  Werder,  qui  commence  a  douter 
du  succ^s  devant  une  defense  aussi  opini&tre,  songe  a  rompre 
le  combatf  c*est-&-dire,  en  bon  frangais,  k  s*avoucr  battu  ;  mais 

n.  2 
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la  fortune,  1^  comme  ailleurs,  semble  favoriscr  notre  ennemi,  on 
vient  ravertir  «  que  la  partie  de  la  tranch^e,  au  jjassage  k  ni- 
veau est  enlev6e  ».  Les  legionnaires  du  commandant  Clot,  apr^s 
avoir  vide  les  giberoes  dcs  morts  et  des  blesses,  ont  manqu6 
de  cartouches  ct  dCi  battre  en  retraitc  Alors  Tennerai  reprend 
courage,  ct  comme  il  peut  d^sormais  battre  d'enfilade  la  tran- 
ch^e,  les  n6tres  sont  forces  de  T^vacuer,  et  les  Badois  s'y  logent 
aubsitOt  et  nous  accablent  k  leur  tour  de  leurs  projectiles. 

«  La  !'« legion,  dit  M.  Gaudelette,  perd  la  moiti6  de  sesoffi- 
ciers  ct  700  hommes.  » 

La  lutte  continue  encore  un  certain  temps  k  la  station,  oQ  le 
chef  de  gare,  M.  Meignan,  ancien  sergent-major  des  zouaves, 
montrc  une  intrepidity  au-dessus  de  tout  61oge.  Ce  brave  sera 
d6cor6  pour  sa  belle  conduite. 

«  Nombre  de  legionnaires,  dit  Thistorien  dijonnais,  sont  ren- 
tres  &  Nuits  et  gagnent  d6}k  le  plateau;  d*autres,  plus  ener- 
giques,  ne  peuvent  se  decider  k  deposer  les  armes.  Sous 
rimpulsion  des  commandants  Mouton  et  Nicorelli,  et  des  capi- 
taines  Sandoz,  Jaullret,  Ulpat,  Rogemont  et  Gerboz  postes  k 
k  la  maison  Dupont-Marey-Monge,  au  grand  jardin  anglais, 
ils  dirigent  sur  Tennemi  un  feu  nourri  qui  le  tient  k  distance; 
Tartillerie  les  seconde...  » 

Mais  les  Prussiens  avancent  toujours,  tandis  que  leurs  obus 
tombant  sur  la  viiie  y  aliument  deux  incendies.  La  defense  se 
poursuit  dans? les  rues.  «  Le  capitaine  Gockel  des  grenadiers  de 
la  garde  badoise  y  est  tue.  Des  fuyards  de  la  2*  legion  etaient 
caches  dans  les  maisons ;  les  AUemands  les  fusiilent  ou  les 
font  prisonniers,  puis  ils  tirent  contre  les  poi  tes  et  feuetrcs 
et  se  livrent  au  pillage. 

«  Le  general  Cremer  ordonne  la  retraite  sur  Giaux... 

«  Tout  k  coup  une  vive  fusillade  eclate  au  sud,  du  c6te  de  la 
rue  de  Beaune  et  de  la  gare  :  c'est  le  brave  colonel  Millot,  avec 
un  bataillon  du  57*  de  marche. »  (Gaudelette.)  L'historique  trfes 
complet  de  ce  beau  regiment  nous  apprendra  ce  qu'il  a  fait  k 
Nuits.  Bornons-nous  4  constater  ici,  avec  Thistorien  que  nous 
citons,  que  •  une  heure  plus  t6t,  le  57«  apportait  la  victoire.  » 

La  d£:fense  des  deux  plateaux.  —  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire,  pour  donner  a  nos  lecteurs  un  tableau  complet  de  la 
defense  du  plateau  de  Chaux  et  de  la  rude  IcQoa  infligee  au 
general  de  Degenfeld  que  de  le  demander  k  I'interessant  recit 
publie  dans  le  Journal  de  Beaune  le  18  d6cembre  1893,  par 
un  habitant  de  Nuits,  M.  Ledeuil  d'Enquin. 

«  •..  Nous  avons  dit  que  la  fraction  com  man  dee  par  le  gene. 


L'ARMEE  DE  L'EST  19 

ral  Degenfeld  avait  quitt^  Urcy  d^s  le  matin,  marchant  sur 
Viilars- Fontaine.  Par  ce  mouvement,  le  g6n6ral  prussien  devait 
faire  jonctioa  avec  la  fraction  command6e  par  le  lieutenant- 
colonel  Arnold,  pour  enlever  le  plateau  de  Ghaux  et  ensuite 
tomber  sur  Nuits  par  les  hauteurs  que  nous  occupions  et  qui 
assur^rent  le  sacc^  de  nos  armes  dans  cette  sanglante 
journ^e. 

«  En  arrivant  4  TEtang-Vergy,  le  g6n6ral  Degenfeld  envoyalt 
quatre  uiilans  en  reconnaissance  sur  Meuilley;  ces  cavaliers 
arrivaient  pr^cipitamment  dans  la  rue  principale  et  se  ran- 
geaient  sur  la  place,  au  moment  oil  Ton  sonnait  la  messe.  Tout 
le  Tillage  est  aussit6t  en  mouvement  et  parmi  ceux  qui  se 
d^vouent  se  trouve  un  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  Henri 
NoSllat,  qui  court  &  la  h^te  dans  la  direction  du  plateau  de 
Ghaux,  sur  le  versant  duquel  11  y  a  une  compagnie  du  32°  de 
ligne,  command^e  par  le  capitaine  Poirel,  qui  s*avan(,»ait  en 
reconnaissance.  Deux  cavaliers  allcmands,  qui  fourrageaient 
dans  la  vall^,  ayant  apergu  le  jeune  NoSllat,  lui  donn^rent  la 
ehasse.  Gr&ce  aux  6chalas  des  vignes,  11  parvint  k  ^chapper  k 
leur  poursuite ;  mais  d^j^  des  tirailleurs  du  3:if«  les  saluaient 
par  quelques  coups  de  feu  et  les  obligeaient  k  faire  demi-tour. 

«  Pendant  ce  temps,  la  colonne  prussienne  gagna  Villars- 
Pontaine  ;  le  brouillard  qui  s'<^tait  lev6  faisait  place  k  un  6cla- 
tant  soleil  qui  faisait  briiler  les  casques  et  les  baionnetles  de 
Tavant-gardc  allemande,  ^mergeant  du  village  en  descendant 
la  route  do  Nuits. 

« — Avez-vous  un  fusil  de  trop?  dit  alors  Henri  Noellat  au 
«  sergent  du  32«,  qui  6tait  pr6s  de  lui. 

«  —  Non,  raon  ami,  mais  vous  ne  tarderez  pas  k  en  ramas- 
«  ser  plus  qu'il  ne  vous  en  faudra  !  » 

«  II  i^tait  dix  heures  et  denie.  Le  capitaine  Poirel  fait  aussi- 
t6t  ouvrir  le  feupar  ses  tirailleurs,  I'engagement  commengait... 

•<  La  colonne  allemande  6tait  form6e  du  2*batailIon  et  des  Ai- 
siliers  du  4«  regiment  d'infanterie,  du  4«peloton  du  2»  escadron 
du  !•'  dragons  et  de  la  4«  batterie  l^gfere. 

«  Le  g^n^ral  Cramer  avait  plac6  un  bataillon  du  32«  de  ligne, 
sous  les  ordres  du  commandant  Paidieu,  en  r^erve  dans  le  vil- 
lage de  Ghaux,  ^  Tabri  du  feu  des  Prussiens.  Une  premiere  ligne 
form6e  de  tirailleurs  espac6s  et  d6fil68 ;  les  soutiens  6chelonn6s 
en  arri^re  par  petites  fractions  et  places  avec  soin  dans  les  bois 
et  accidents  de  terrains  qui  les  d^robaient  aux  regards  de  Ten- 
nemi.  lis  avaient  ordre,  si  les  Allemands  faiblissaient  sous  no- 
tre  feu,  de  faire  des  retours  offensifs  d6s  que  le  commandant 
des  ailes  le  jugerait  convenable.   En  cas  de  retraite,  ils  de- 
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vaient  recueillir  les  tirailleurs,  attendre  Tennemi  k  bonne  port6e 
et  prendre,  apr6s  quelques  feux  de  salve,  une  vigoureuse  of- 
fensive. 

«  En  m6me  temps,  la  22*  batterie  du  9*  d'artillerie  avait  ordre 
de  prendre  ses  positions.  La  premiere  section  de  cette  batterie, 
command^e  par  le  sous-lieutenant  Legou?;,  est  mise  en  batterie, 
d^s  six  heures  du  matin,  pr^s  de  la  Bergerie  du  signal  de  Nuits. 
Gette  position  enfilait  toute  la  route  de  Dijon  et  balayait  le  pla- 
teau de  Concceur.  Les  deux  autres  sections  (2«  et  3*),  comman- 
does parle  capitaine  Aubrion,  prenaient  position,  vers  onze  heu- 
res du  matin,  au  N.-O.  du  village  de  Chaux,dans  le  bois  Poin- 
80t.  Ce  point,  qui  commandait  toute  la  valine  entre  Meuilley  et 
Viliars-Fontaine,  fut  occup6  k  Tabri  des  vues  de  Tennemi. 

(c  Le  general  Degenfeld,  au  bruit  de  la  fusillade,  fit  aussit6t 
mettre  en  batterie  quatre  pieces  en  avant  de  Viliars-Fontaine, 
pour  fouiller  les  bois  du  plateau.  Au  moment  od  nos  pieces  fran- 
^ises  Bh  priparaient  k  commencer  le  feu,  vers  midi,  le  brave 
colonel  Poullet,  qui  prenait  ses  derni^res  dispositions  sur  la 
crOtedu  plateau  de  Chaux,  avait  son  cheval  tu6  sous  lui.  Nos 
pieces,  par  un  feu  plongeant,  arr^tferent  celui  des  pieces  alia- 
mandes  qui  couvraient  le  plateau  de  projectiles,  en  m^me  temps 
que  les  tirailleurs  ennemis  du  4*  s'avangaient  dans  la  vall^  du 
Muzin.  Pendant  ce  premier  engagement,  Degenfeld  envoyait 
quelques  compagnies  par  Segrois,  pour  traverser  le  bois  de 
Mantuan  et  donner  la  main  au  colonel  Arnold  sur  Concoeur. 

«<  Mais  Tartillerie  allemande  ne  tarda  pas  k  se  mettre  en  bat- 
terie sur  un  autre  point.  Les  pieces  furent  disposOes  un  peu  plus 
en  arrifere,  contre  les  premieres  maisons  de  Villars,  sur  la  route 
de  Nuits  et  sur  la  terrasse  de  la  maison  situOe  k  Tangle  du  che* 
min  qui  de  cette  commune  m^ne  k  Meuilley.  Cette  batterie,  ainsi 
garantie  par  un  petit  mur  qui  limite  la  cour,  6tait  assez  bien 
plac6e.  Une  lutte  acharnOe  s'engagea  k  nouveau  entre  les  deux 
artilleries ;  elle  dura  plus  d*une  heure.  Vers  trois  heures,  le  ca- 
pitaine d'artillerie  Aubrion  Otant  gravement  blessO  par  un  Oclat 
d'obus,  le  commandement  des  deux  sections  fut  donnO  au  sous- 
lieutenant  ThObiay,  qui  resta  toute  la  journOe  sur  le  champ  de 
bataille  et  fit  preuve  de  la  plus  grande  Onergie  dans  le  com- 
mandement des  deux  sections. 

cc  Quant  k  I'infanterie  ennemie,  dispersOe  au-dessous  et  en 
avant  de  Viliars-Fontaine,  ellene  put  faire  un  pas;  la  fusillade 
nourrie  qui  Oclatait  des  bois  TempOche  d'avancer.  NOanmoins, 
Degenfeld  donne  Tordre  de  gagner  le  Muzin  et  d'attaquer  la  po- 
sition frangaise.  Toutes  ces  tentatives  6chouent  et,  malgrd 
rintr6pidit6  de  ces  vieilles    troupes  et   des  officiers   qui  les 
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animent,  la  difficulty  que  pr^sente  la  for^t  oblige  enfln  les 
Allemands,  apr6s  un  long  combat  k  d6couvert,  k  se  replier.  II 
est  trois  heures  lorsque  le  g6n(5ral  Degenfeld,  payant  encore  de 
sa  person ne,  est  bless<3  a  la  t^te ;  voyant  tomber  k  ses  c6tt*s 
une  dizain e  d'officiers,  il  ordonne  la  retraite  et  abandonne  le 
champ  de  bataille,  reconnaissant  enfin  la  position  infranchis- 
sable. 

i<  C'est  alors  que  le  bravo  capitaine  Poirel,  du  32«,  remarque 
le  mouvement  de  retraite  et  porte  vivement  ses  tirailleurs  sur 
Villars,  malgr6  le  feu  de  Tartillepie  dirig6  sur  lui.  Vers  qualre 
heures,  il  traverse  enfin  la  vall6e  avec  ses  hommes,  les  Prus- 
siens  quittent  Villars  avec  leurs  blesses,  poursuivis  par  cette 
petite  et  courageuse  compagnie,  qui  leur  donne  la  chasse  jus- 
qu'au  moulin  de  TEtang-Vergy  qu'ils  viennent  d'abandonner. 

«  L'artillerie  frangaise  avait  cess6  son  feu,  en  raison  de  I'obs- 
curit6,  mais  les  pieces  rest6rent  en  batterie  jusqu'4  sept  heures 
du  soir.  Les  deux  sections  se  retir^rent  alors  sur  Beaune,  en 
passant  par  Villers-la-Faye  et  Magny-les- Villers ;  elles  avaient 
eu  quatre  hommes  tu6s  et  sept  blesses,  entre  autres  le  capi- 
taine Aubrion. 

«  Quant  k  la  compagnie  du  32«,  rebroussant  chemin  k  la  nuit, 
elle  traversa  Meuilley  et  gagna  Chaux  pour  se  replier  sur 
Beaune.  » 

Sur  le  plateau  de  Concceur.  —  La  6'  compagnie  du  3«  ba- 
taillon  des  mobiles  de  la  Gironde  se  trouvait  1^  de  grand'garde 
depuis  la  veille,  sous  les  ordres  du  capitaine  Monni6.  Elle  avait 
des  postes  avanc^s  dans  le  pare  du  chateau  d'Entre-Monts  et 
sur  le  chemin  de  Corboin,  k  I'endroit  du  nouveau  cimetiere. 

u  Le  capitaine  Monni6,  dit  Ledeuil  d'Enquin,  partait  lui- 
m^me  vers  neuf  heures  en  reconnaissance,  avec  douze  hommes, 
sur  le  plateau  de  Villars.  A  peine  gagnait-il  le  milieu  de  ce  pla- 
teau que  les  Prussiens,  qui  d^bouchaient  sur  cette  hauteur,  par 
Segrois,  afin  de  gagner  les  bois  de  Mantuan,  s'6parpillent  et 
engagent  aussit6t  une  vive  fusillade.  Le  capitaine  Monni6  et  sa 
section,  ne  pouvant  soutenir  I'attaque,  sont  rejetc^s  dans  les 
bois,  apr^s  avoir  eu  les  mobiles  Chancel  tu6  et  Clement  et  Le- 
gendre  bless6s.  Un  courageux  habitant  de  la  commune  de  Con- 
coBur,  nomm6  Paul  Charles,  qui  guidait  les  mobiles  de  la  Gi- 
ronde dans  cette  reconnaissance,  bless6  gri^vement^  la  jambe, 
est  oblige  de  s'arr^ter  et  se  r^fugie  dans  les  broussailles  oil  une 
douzaine  de  Badois,  le  trouvant  afVaiss^,  d6chargent  leurs  fusils 
sur  lui,  k  bout  portant.  Paul  Charles  portait  un  k6pi  de  garde 
national  et  des  elTetscivils;  il  etait  saus  amies.  On  le  trouva 
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la  poitrine  perc^e  de  douze  bailes;  celte  victime  de  la  sauvage- 
rie  allemande  6tait  un  excellent  homme,  mari^  et  p^re  de  deux 
enfants. 

«  Pendant  ce  temps,  k  Tautre  extrdmit^  de  Concopur,  le  poste 
avanc6  du  pare  d'Entre-Monts  se  repliait  en  toute  hate  sur  le 
second  poste  du  chemin  de  Corboin  et,  voyant  la  route  de  Cur- 
ley  noire  de  Prussiens,  les  mobiles  donn^rent  aussitot  1  alarme 
k  Concoeur.  C'^tait  la  colonne  du  lieutenant-colonel  Arnold  qui 
venait  de  Chamboeuf  et  marchait  sur  Goncceur,  apr^s  avoir 
franchi  Curley.  Le  lieutenant  qui  commandait  la  compagnie  des 
mobiles  de  la  Gironde  fait  aussitdt  rassembler  ses  hommes  disper- 
ses dans  les  maisons  du  village  et,  sans  prendre  le  temps  de  se 
former  compl^tement,  donne  Tordre  de  gagner  le  valion  de  la 
Serr^e.  Les  mobiles  partent  aussit6t  vers  le  petit  bois  et ,  arri- 
vant  bient6t  vers  la  fontaine  aux  Loups,  descendent  k  la  Serr^e 
oii  la  compagnie  se  met  sur  la  defensive  et  va  occuper  le  bois 
de  Cbarmois  pour  concourir  k  la  defense  du  plateau  de  Chaux. 

«  Le  lieutenant-colonel  Arnold, en  arrivant  k  Corboin,  sachant 
le  plateau  occupy, ^parpiile  scs  tirailleurs  sur  la  cr^tedu  coteau 
et  de  tous  les  cot6s  k  la  fois.  II  arrive  'i  Concoeur  k  onze  lioures 
et  demie  et  s'avance  aussitdt  par  le  chemin  qui  aboutit  k  la  cdte 
pierreuse  de  Ch&teau  Renauld.  Mais,  brusquement,  sans  s'y 
attendre,  an  moment  ou  lo  1"  bataillon  du  i^  d'infanterie  s'en- 
gage  pour  descendre  le  ravin  au  lieu  dit  Chemin  du  Crq^issot, 
il  est  accueilli  par  les  boulets  des  deux  pieces  de  la  section  d'ar- 
tillerie  frangaise  commanddo  par  le  sous-lieutenant  Legoux. 

c  En  m^me  temps  les  tirailleurs  6cheIonn6s  dans  la  vall^, 
sous  les  ordres  du  commandant  Gu^py,  engagent  lo  feu.  Le 
sous-lieutenant  Legoux  avait  heureusement  fait  dt^placer  de  la 
Bergerie  ses  deux  pieces,  vers  neuf  heures,  pour  les  mettre  en 
batterie  un  peu  plus  k  gauche.  De  cette  position,  il  contribua 
par  un  tir  efficace  k  arr^ter  la  colonne  alicmande  et,  balayant 
le  plateau  de  Concoeur,  il  obligeait  enfin  le  lieutenant-colonel 
Arnold  k  abandonner  le  terrain.  En  m^me  temps,  ce  dernier  re- 
cevait  I'ordre  de  Werder,  d'avoir  k  se  replicr  sur  Vosne  afin  de 
pouvoir  porter  secours  aux  troupes  engagces  dans  la  plains. 

«  Dans  rapr6s-midi,  une  nouvelle  tentative  fut  effectu^e  par 
un  d^tachement  du  1*'  dragons,  dans  la  m^me  direction ;  la 
I"  section  de  la  22«  batterie  recommen^a  son  feu  et  Tobligea  k 
disparaitre. 

«  L'ennemi  paraissant  renoncer  k  son  projet  d'attaque  par  le 
plateau  de  Concoeur,  la  section  Legoux  regut  Tordre  de  se  por- 
ter plus  k  droite  du  plateau  de  Chaux,  pour  avoir  vue  sur  le 
chemin  de  fer  et  dans  la  direction  de  Boncourt.  Elle  est  rest^e 
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dans  cette  position  jusqu*&  la  fin  de  la  bataille  et  n*a  (^prouv6 
aacune  perte  pendant  la  journ^e. 

«  Quant  au  capitaine  MonniS  et  k  son  petit  d6tachement,  il 
resta  dans  les  bois  de  Mantuan  jusqu'au  lendemain  matin.  Sa 
presence  sur  les  hauteurs  de  Villars,  dans  la  direction  de  Se- 
grois,  paralysa  le  mouvement  de  Degenfeld  qui  avait  envoy6 
plusieurs  compagnies  pour  donner  la  main  au  lieutenant-colo- 
nel Arnold  dans  les  bois  de  Mantuan.  Les  Allemands,  voyantce 
plateau  occup6  et  les  bois  gardes,  ignorant  les  forces  qui  se 
tenaient  Ik  sur  la  defensive,  n'os^rent  passer. 

«  Les  6nergiques  defenses  du  plateau  do  Ghaux,  de  la  valine 
du  Muzin  et  de  la  Serr6e,  n*ont  pas  permis  aux  colonnes  divi- 
s6es  du  g6n6ral  Degenfeld  d*op6rer  la  marche  toumante,  habi- 
lement  combin^e,  qui  devait  couper  notre  retraite  et  an^antir 
les  l6gions  du  Rb6ne  et  les  corps  engages  en  avant  de  Nuits. 

«  Les  faibles  troupes  qui  avaient  ^t6  plac6es  dans  la  vall6e  ne 
permirent  pas  une  poursuite  vigoureuse ;  le  manque  de  cavale- 
rie  nous  paralysait.  N6anmoins  Degenfeld,  ignorant  les  forces 
qui  lui  avaient  tenu  t6te,  partait  la  nuit,  en  pleine  retraite,  em- 
menant  ses  blesses  et  ses  morts.  II  ne  devait  s'arr^ter  qu*aux 
portes  de  Dijon,  k  cheval  sur  la  grande  route,  entre  Marsannay 
et  Perrigny.  » 

Henri  NoSllat,  cet  homme  de  coeur,  dont  on  a  vu  plus  haut  la 
conduite  patriotique  et  intr6pide,  ne  voulut  plus  quitter,  de  toute 
la  campagne,  le  32*  de  marche,  et  se  conduisit  partout  avec  le 
m^me  d6vouement  et  la  m6me  valeur. 

Mais  il  est  temps  de  faire  connattre  k  nos  lecteurs  les  histo- 
riques  des  regiments.  Nous  allons  commencerpar  celui  du  brave 
colonel  6raziani,tomb6  au  champ  d'honneur,par  Thistorlque  du 
32*  de  marche. 

32«  DE  MARCHE.  —  Le  32«  de  marche,  arriv6  k  Lyon  le  21  no- 
vembre,  y  fait  partie  de  Tarmt^e  de  Lyon  (g^n6ral  Bressolles), 
l"  division  (g6n6ral  comte  de  la  Serre),  !*•  brigade  (lieutenant- 
colonel  Graziani  du  32*). 

Le  16  d6cembre,  nous  le  trouvons  cantonn6  k  Nuits.  Son 
I*'  bataillon  occupe  Chaux  avec  2  pieces  d'artillerie,  pendant 
que  le  2*  est  d6tach6  k  Boncourt  et  au  ch&teau  de  la  Berch^re. 

Le  18  d^cembre,  le  i«'  bataillon,  nous  Tavons  dit,  est  k  Chaux, 
avec  2  pieces  de  4.  II  est  sous  les  ordres  de  son  chef,  le  com- 
mandant Maffre-Lacan.  A  dix  heures,2  de  ses  compagnies  sont 
envoy^es  en  reconnaissance  k  Villars-Fontaine  et  y  rencon- 
trent  Tennemi.  Ellesse  retirent  en  tiraillant.  Arriv^cs  k  hauteur 
de  nos  grand'gardes,  elles  s*arr^tent  et  prennent  position. 
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«  A  midi,  lisons-nous  dans  I'historique  du  32%  le  g6n6ral  en- 
voie  sur  le  plateau,  comme  renfort,  2  pieces,  de  4,  un  bataillon 
de  la  2*  legion  du  Rhone  et  le  3e  bataillon  du  32«  (commandant 
Pardieu),  qui  rcntre  dune  reconnaissance  op6r6e  vers  Gevrey, 
sans  sacs.  Alors  commence  une  vive  canonnade  qui  dure  jus- 
qu'ii  la  nuit,  et  qui  contient  I'ennemi  k  Villars-Fontaine. 

€  Trois  com[)agnies  du  2*  bataillon  (commandant  Cognfes), 
attaqu6es  k  midi  k  Honcourt  et  k  la  Berch^re,  par  une  colonne 
de  10.000  ennemis,  se  maintiennent  dans  leurs  positions  pen- 
dant deux  heures. 

«  L'ennenii  6prouve  de  grandes  pertes  et  neparvient  pas  kse 
d6ployer.  Ces  trois  compagnies  appuient  ensuite  fortemont  k 
droite,  derri6re  la  ligne  du  ( hemin  de  fer,  pour  arr^ter  un  mou- 
vement  tournant  que  i'ennemi  entreprend  avec  des  forces  con- 
siderables. 

«  Le  lieutenant-colonel  Graziani,  qui  commande  Taile  droite, 
tient  avec  les  trois  autres  compagnies  du  2*  bataillon,  en  avant 
de  Nuits.  Quoique  blesse  fnortellcment,  il  conserve  son  comnian- 
dement  jusqu*a u  so ir, 

«  Le  bataillon  des  mobiles  de  la  Gironde,  du  commandant  de 
Carayon-Latour,  et  la  1"  legion  du  Rh6ne  (colonel  Celler)  sont 
k  gauche  du  '2°  bataillon,  dans  Nuits  et  sur  la  route  de  Dijon. 
La  2«  16gion  du  Rh6ne  est  k  droite  du  2"  bataillon,  mais  elle 
abandonne  ses  positions  en  d^sordre,  d6s  le  commencement  do 
Faction,  ce  qui  oblige  les  trois  compagnies  qui  6taient  k  Bon- 
court  d'appuyer  k  droite  pour  ne  pas  fetre  envelopp6es. 

«  A  cinq  heures,  la  retraite  s'opCjre  d'abord  vers  le  plateau  de 
Chaux,  puis,  k  sept  heures,  on  part  pour  Beaune,  le  3«  bataillon 
formant  Tavant-garde  et  le  !•'  Tarri^re- garde.  On  arrive  k 
Beaune  dans  la  nuit.  » 

Nous  lisons  dans  VHistoire  d'un  regiment :  la  32^  demi-bri- 
gade^  par  le  heutenant  Pieron  : 

«  Gr&ce  k  leur  sup6riorit6  num^rique,  les  Prussiens  gagnaient 
du  terrain  ;  ils  s'avanQaient  sur  deux  lignes ;  la  premiere,  pr6- 
c6d6e  d'un  6pais  rideau  de  tirailleurs,  6tait  formte  de  colonnes 
de  compagnies ;  la  deuxi6me,  de  bataillons  serres  en  masse. 
Leurs  obus  avaient  incendie  Boncourt,  que  leur  aiie  gauche 
d6bordait.  Le  colonel  Graziani  dirigea  alors  lui  mcme  la  retraite 
sur  le  chateau  de  la  Berch^re. 

«  Elle  fut  lenle  et  execut^e  par  Echelons,  dans  un  ordre  par- 
fait.  Ce  fut  dans  cetto  marche  retrograde  que  le  sergent-four- 
rier  baron  de  Vassal- Cadilhac  rcQut  une  balle  qui  lui  tra versa 
r^paule  droite. 

tt  Ce  vaillant  jeune  homme   n'en  continua  pas  moins  k  se 
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)attre ;  une  deuxi^me  balle  le  renversa.  Get  intr^pide  soldat, 
loaave  pontifical  avant  la  guerre,  6tait  k  peine  rem  is  de  deux 
j^raves  blessures  qu'il  avait  regues  au  combat  de  la  Bourgonce. 
Bn  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  6taient  conforms,  le  g6n6ral 
Mmer  le  nomma  sous-lieutenant.  11  fut  le  seul  officier  do  la 
livision  qui  vit  confirmer  par  la  commission  legislative  le 
g;rade  qu'il  avait  si  bien  gagn^.  II  n^en  jouit  pas  longtemps,  et 
SQceomba  k  ses  blessures  peu  de  mois  apres.  » 

Voici  maintenant  un  extrait  de  I'historique  de  la  !'•  legion  du 
Rh6ne,  ou  le  commandant  Valentin  parle  de  la  belle  conduite 
du  bataillon  Maffre-Lacan  sur  le  plateau  de  Ghaux  : 

f  Retenant  avec  lui  toutes  ses  compagnies,  il  (le  commandant 
Maffre-Lacan)' s'etait  port6  sur  la  hauteur  en  arri^rede  Ghaux, 
dans  le  bois  de  Poinsol,  que  lui  avait  indiqu^  son  camarade  de 
la  !»•  16gion  (lui  Valentm)  et  oCi,  par  une  ligne  de  tirailleurs,  il 
relie  sa  troupe  avec  celle  qui  occupe  le  plateau  de  Ghaux,  quel- 
ques  pieces  d'artillerie  viennent  le  rejoindre. 

«  Attaqu6  vers  une  heure  par  une  forte  colonne  allemande, 
appuy^  par  une  batterie  d'artillerie,  qui  d6bouche  par  la 
petite  valine  de  Villars-Fontaine,  il  la  refoule  avec  le  plus  grand 

BUCC^S. 

«.A  neuf  heures  et  demie,  cette  colonne  est  en  fuite  sur 
Dijon,  poursuivie  par  le  32«  de  marche  et  par  les  francs-tireurs 
du  Card.  » 

Le  5  f6vrier  1871,  un  d6cret  nommera  chevaliers  de  la  Legion 
d'honneur,  en  raison  de  leur  belle  conduite  k  la  bataiile  de 
Nuits,  les  capitaines  Valleton  et  Sacreste,  et  le  simple  soldat 
Keller  (Jean) ;  tandis  que  les  sergents  Lecomte  et  Delafontaine, 
ainsi  que  les  soldats  Geslin  et  Maurice  (blesst*)  seront  m6daill6s. 

Les  pcrtes  du  regiment,  dans  cette  journ6e,  sont  :  le 
lieutenant-colonel  Graziani,  commandant  le  regiment,  bless6 
mortellement ;  MM.  Lemaire  et  Saladier,  lieutenants,  blesst^s ; 
Joannas  et  Delhaye,  lieutenants,  faits  prisonniers,  plus 
120  hommes,  tu6s,  bless6s  ou  disparus. 

A  LA.  BERCHfenE.  —  Le  chdteau  et  le  pare  de  la  Berch^re  se 
tpouvent  k  2  kilometres  k  Test  de  Nuits.  G'est  li,  comme  on  I'a 
vu,  et  k  Boncourt,  que  la  bataiile  acommenc6et  qu'a  eu  lieu  une 
action  de  guerre  extr^mement  vigoareuse  racont6e  en  ces 
termes,  avec  un  peu  de  lyrisme,  par  Thistorien  dijonnais 
Mignard,  ant^rieurement  cit6  : 

«  Ge  lieu  n'6tait  alors  (au  d6but  de  TafTaire)  occup6  que  par 
140  soldats  du  32«  de  ligne,  commandes  par  le  capilalne  (lieute- 
nant-colonel) Graziani.  «  Promettez-moi  tous  de  mourir  plut6t 
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«  que  de  vous  rendre  »,  leur  cria  cet  intr^pide  offlcier  que 
Tennemi  surprenait  k  rimproviste.  —  «  Nous  le  jurons,  et  vive 
la  France  I  »  r^pliqu^rent  tous  ces  braves,  dont  chacun  6taii 
alors  muni  de  quatre-vingts  cartouches  seulement. 

«  La  sentinellc,  tenant  k  honneur  de  rester  k  son  poste  an 
dehors,  refusa  de  se  rendre  et  fut  tu^  apr^s  T^ciiange  de  plu- 
sieurs  coups  de  feu.  Lea  volets  du  ch&teau  furent  fermte,  et  il 
y  fut  pratiqu6  des  ouvertures  ou  meurtri6res  k  I'aide  desquelies 
cette  g6n6reuse  petite  phalange  ^puisa  jusqu*^  sa  demi^re  car- 
touche sur  i'ennemi,  qui  se  ruait  en  masse  contre  la  maison  et 
laissa  au  pied  des  murs  plus  de  200  cadavres,  tandis  qu*aucun 
des  assi<^g6s  n'avait  ^t6  attaint. 

((  Mais  apr^s  avoir  ^puis6  leurs  moyens  de  defense,  ii  leur 
fallait  s'6chapper  de  cette  forteresse  improvis^e  :  une  porta 
existait  derri^rc  Icsb&timents  et  6tait  dissimuk^e  par  les  arbres. 
De  Ik  ils  s'^lanc^rent  au  pas  de  course  le  long  d  un  sentier,  oik 
les  balles  de  Tcnnemi  les  attcignirent  presque  tous,  ainsi  que 
leur  h6roIque  capitaine  (lieutenant-colonel)  Graziani.  II  y  en  eut 
25  k  peine  d'^pargn^s,  et  le  lendemain  on  put  connaitre  le  fatal 
sentier  converti  en  un  ruisseau  de  sang  et  sem6  de  k^pis  et  de 
toutcs  sortes  de  lambeaux. 

«  Un  d^vouement  aussi  g6n^reux  aurait  6X6  grav6  sur  rairain 
dans  Tancienne  Gr^ce,  afln  de  servir  d'exemple  k  tout  d^fenseur 
du  sol  sacr6 !  • 
Nous  retrouverons  le  32*  de  marche  k  I'arm^e  de  Bourbaki. 

57»  DE  MARCHE.  —  €  Lc  colouel  Millot  re^ut  la  d6p^he  t^l^gra- 
phique  de  se  porter  sur  Nuits,  k  Beaune  k  dixheures  du  matin, 
au  moment  oil  il  terminait  le  rapport. 

«  ImmMiatement  il  donna  les  ordres  de  depart  et,  en  m^me 
temps  que  la  marche  du  regiment  sonnait  dans  la  ville,  Tadju- 
dant-major  Santelli  fut  envoys  k  la  gare  pour  tout  preparer. 

(t  Les  troupes  qui  ^talent  cantonn^es  dans  diff^rcnts  locaux, 
se  rendirent  au  chemin  de  fer  et,  k  midi  et  demi,  le  1*'  bataillon 
et  le  2«  moins  deux  compagnies,  ^talent  embarqu^s.  Le  train 
^prouva  du  retard ;  la  machine  qui  devait  arriver  de  Ghagny  ne 
venait  pas ;  ce  n'est  que  vers  une  heure  et  demie  que  le  convoi 
se  mit  en  route . 

((  Arrive  aux  environs  de  Pr^meaux,  le  chef  de  train  d^clara 
ne  pouvoir  aller  plus  loin ;  il  craignait  que  la  Hgne  ne  fClt  couple 
ou  expost^e  aux  obus  prussiens.  La  colonne  d^barqua,  mais  les 
chevaux  de  T^tat-major  ainsi  que  les  ambulances  r^gimentaires 
ne  le  purent,  faute  de  d6barcad6re. 

«  En  rooins  de  vingt  minutes,  les  troupes  furent  form^es  eo 
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ordre,  divis6es  en  deux  bataillons  et  mises  en  route  au  pa^  de 
course.  II  6tait,  k  ce  moment,  environ  trois  heures. 

€  En  route,  un  officier  d*6tat-major  vint  porter  Tordre  au 
colonel  Millot,  de  la  part  du  gto^ral  Cr6raer,  d'envoyer  imm6- 
diatement  un  bataillon  sur  Boncourt  et  de  se  porter  au  plus 
vite  sur  Nuits,  vers  la  gare,  avec  I'autre  bataillon. 

«  Le  !•»  bataillon,  commands  par  M.  Ghampcommunal,  se 
dirigea  sur  Boncourt  k  travers  les  vignes,  par  un  tout  petit  sen- 
tier.  En  route,  il  rencontra  un  bataillon  du  3^«,  qui  avait  d^k 
abandonn^  Boncourt  et  battait  en  retraite.  M.  Ghampcom- 
munal s'^tablit  en  arri^re  du  village,  sur  de  bonnes  positions, 
et  ses  tirailleurs  eurent  un  engagement  avec  la  cavalerie 
ennemie.  Ce  bataillon  emp^ha  notre  droite  d'etre  tourn6e  et 
contint  les  Prussiens  d6j4  en  force  dans  Boncourt,  et  il  passa 
une  partie  de  la  nuit  sur  ses  positions.  » (Historique*.) 

Pendant  ce  temps,  le  2*  bataillon,  commands  par  le  chef  de 
balaillon  Tochon,  s*est  port6  droit  sur  Nuits,  avec  le  colonel 
Millot:  «  A  I'entr^e  de  la  ville.dit  Thistorique,  il  regut  des  obua 
et  une  vive  fusillade  qui  partait  de  la  ligne  du  chemin  de  fer, 
position  abandonn^e  par  la  2*  legion  du  Rh6ne  et  dont  Tennemi 
venait  de  s'emparer  k  Tinstant. 

(I  Les  hommes  de  la  2*  legion  6taient  en  pleine  d^route,  qui 
dans  Nuits,  qui  dans  les  vignes  ou  sur  la  route.  Le  57*  avait 
rencontre  des  ftiyards  k  Pr6meaux,  k  pr6s  d'une  heure  du 
champ  de  bataille.  Aux  injonctions  de  se  reporter  en  avant,  ils 
r^pondirent :  «  Que  voulez-vous  que  nous  fassions?  Nos  officiers 
«  nous  ont  abandonn^s  I...  » 

«  Le  2«  bataillon  se  porta  au  pas  de  course  dans  Nuits,  M.  Mil- 
lot  en  t^te;  il  tra versa  le  pont  et  s'engagea  dans  la  premiere 
rue  k  droite  qui  m^ne  k  la  gare.  Malheureusoment,  les  Prus- 
siens ^taient  d6'}k  maitres  d'une  partie  de  la  rue  et  6tablis  dans 
les  maisons.  Une  gr^Ie  de  balles  et  quelques  obus  regurent  nos 
t^tes  de  colonne  et  firent  de  nombreuses  victimes.  » 

Le  57«  a  recul6  jusqu'en  arri^re  du  pont.  De  1^  le  colonel 
envoie  deux  compagnies  sous  les  ordres  du  capitaine  adjudant- 
major  Santelli,  pour  tAcher  de  semparer  de  la  rue,  et  aussit6t 
ce  petit  d6tachement  s'6lance,  une  file  marchant  de  chaquec6t6 
de  la  route.  Bient6t  les  hommes  prennent  le  pas  de  course  et  se 
pr^cipitent  dans  la  rue  en  question.  Mais  une  vive  fusillade  qui 
part  des  fen6tres  vient  les  d6cimer. 

«  Le  capitaine  Santelli  est  bless6  au  bras.  MM.  Thomas,  Fau- 
rax  et  Troyon  sont  aussi  blesses;  beaucoup  d'homnfes  sont 

1.  Papiera  d'A.  Le  Faoro. 
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ftrappes  6galoment;  impossible  do  se  mainteriir,  11  faut  encore 
battre  en  relraite. 

«  Le  colonel  Millot  onlonne  une  supreme  et  derniere  attaque. 

«  Ladjudant-major^  quoique  blesse,  fait  appel  aux  voloniaires, 
Une  foule  de  braves  r6pondent  d  cet  appel  et  le  suivent  avec 
6lan.  Au  premier  rang,  on  voit  le  fourrier  Persil,  ancien  profes- 
seur  au  collC?ge  de  Nancy,  engag6  pour  la  guerre.  Le  fusil  haut 
et  supcrbe  d*audace,  il  entralne  et  dirige  les  soldats.  Le  sergent- 
major  Gu^raud  est  aussi  plein  de  feu.  » 

Le  lieutenant  Thomas,  pendant  son  sang  par  trois  blessures, 
est  magniflque  k  voir,  tout  ruisselant  de  sang,  le  sabre  haut  ct 
criant :  «  En  avant  I  Vive  la  France  !  » 

tt  Tous  rivalisent  de  vigueur  et  s'6Iancent  dans  la  rue.  Malgr6 
les  balles,  ils  avanccnt  toujours,  lorsque,  arrives  devant  une 
maison  oCi  flotte  le  drapeau  de  I'ambulance,  ils  sont  regus  par 
une  fusillade  k  boiit  porlant  qui  les  d^cime.  Les  balles,  apr^s 
avoir  travers6  le  corps  des  hommes,  vont  s'implanler  dans  le 
mur. 

«  Obliges  de  reculer,  ils  enfoncent  la  porte  de  la  derniere 
maison  qui  forme  Tangle  de  la  rue  et  s'y  6tablissent.  Pres  de  la 
porte,  un  homme  tombe,  bless^  mortellement.  Par  un  dernier 
effort,  il  d^charge  son  arme  sur  Tennemi,  puis  retombe  expi- 
pant,  en  disant  :  «  Mon  capitaine,  je  suis  heureux  de  mourir 
pour  mon  pays  et  pour  la  I{6publique  I  »  G'elait  un  tout  jeune 
homme.  » 

Cei)endant  Tordre  do  la  retraite  est  arriv6e.  Le  colonel  fait 
placer  deux  compagnies  en  arri6re  du  pont  et  une  troisi^me  k 
la  sortie  de  la  ville,  pour  leur  servir  de  soutien.  C'est  TarriCire- 
garde  du  bataillon  Tochon,  qui  est  chargee  de  repousser  les 
attaqucs  de  Tennemi,  pendant  que  les  ditr^rents  corps  ^vacuent 
la  ville.  Des  barricades  ont  6t6  61ev^es,  le  brave  commandant 
fait  des  prodiges  de  valeur  pour  les  d6fendre  en  se  retirant  pas 
k  pas,  jusqu'&  ce  qu'il  tombe  grievement  bless6.  Son  adjudant 
tombe  au  m^me  moment  mortellement  atteint.  Les  lieutenants 
Ageau  et  Chauvin  sont  blesses,  ainsi  que  beaucoup  de  braves 
soidats.  Le  capitaine  Santelli  prend  le  commandemeat  du  ba- 
taillon. 

II  faut  citer,  dans  ce  combat  d'arri6re- garde,  les  lieute- 
nants Troyon  et  Ageau  comme  s'6tant  particulierement  bion 
montros. 

A  3  kilometres  de  Nuits,  le  colonel  arr^te  la  marche,  fait 
kattro  au  drapeau  et  rallie  le  regiment. 

A  Pr6meaux,  on  trouve  le  3«  bataillon,  qui  n'a  pas  d6pass6  ce 
village.  11  prend  le  service  de  I'arri^re-garde. 
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«  Dans  cette  bataille.dit  un  historique  anonyme  du  57«,  prove- 
nant  de  la  succession  du  gon6ral  Cramer »,  le  r6le  du  57«  de 
marche  a  6t6  considerable.  Quoique  n*ayant  pas  <5t6  compl6te- 
ment  cngag6,  il  a  aid6  k  maintenir  Fennemi  et  a  couvert  la 
retraite. 

«  Notre  2«  bataillon  a  beaucoup  souffert.  Ses  pertes  furent : 
MM.  Tochon,  chef  de  bataillon,  les  deux  jambes  travors6es; 
Santelli,  bras  gauche  (bless6) ;  Thomas,  trois  blessures ;  Troyon, 
bless6  au  front ;  Chauvin,  au  c6t6  droit;  Ageau  et  Marion,  for- 
tement  contusionn6s ;  I'adjudant,  bless6  mortellement.  »  II  y 
avait  de  plus  une  centaine  d*hommes  hors  de  combat. 

Quand  le  57«  se  retire  par  les  pontes  du  plateau  de  Chaux, 
^vacuant  Nuits  oil  sont  les  Prussiens,  le  soldat  Misery,  ard6- 
chois,  est  tu6  raide  d'une  balle  en  plein  front. 

Le  soldat  Croquand  va  se  tapir  derri^re  une  cahute  b^tie 
dans  les  vignes,  et  tire  toutes  les  cartouches  qui  lui  restent, 
presque  k  bout  portant,  sur  un  groupe  de  soldats  prussiens. 
Ce  Croquand  6tait  une  t6te  brCil6e,  assez  mauvais  sujet  en 
temps  de  palx,  mais,  devant  I'ennemi,  il  s'6tait  r6v616  comma 
6tant  d'une  bravoure  extraordinaire. 

Par  d^cret  du  5  f6vrier  1871,  le  commandant  Tochon,  gri6ve- 
ment  bless6,  recevra  la  croix  d'offlcier  de  la  Legion  d'honneur, 
Je  capitaine  adjudant-major  Chevalier  et  le  lieutenant  Faurax 
(bless6),  celle  de  chevalier ;  le  sergent-major  Persil,  le  sergent 
Augier  et  le  caporal-clairon  Perrir^,  seront  m6daill6s,  pour  leur 
belle  conduite  k  la  bataille  de  Nuits.  Le  lieutenant  Faurax  est 
cet  h6roTque  officier  qui  tombera  des  premiers,  sous  les  bailee 
des  Dahom^ens,  comme  chef  de  bataillon  de  la  legion  6tran- 
g6re,  dans  I'expMition  de  1892. 

Notes  iNfeoixES  d  un  soldat  du  57«.  —  Un  volontaire  du  57* 
de  marche,  M.  Ernest  Daupin,  a  bien  voulu  nous  communiquer 
rint^ressant  manuscrit  oti  il  a  fix6  jour  par  jour  ses  souvenirs 
de  campagne.  Cette  relation  fort  bien  6crite  est  empreinte  par 
fois  d'un  sentiment  6mu  qui  lui  donne  du  charme  ;  elle  indique 
certainement,  dans  celui  qui  Ta  r6dig(>e,  un  esprit  distingu6  et 
un  homme  de  coeur. 

Reprenons  avcc  lui,  ab  ovo,  Thistoire  du  57*  de  marche 
en  1870 ;  nos  lecteurs  nous  sauront  gr6  de  rendre  largement 
hommage  k  ce  brave  regiment. 

«  Forni6  k  Lyon,  dans  le  courant  de  novembre,  avec  des  616- 
ments  appar tenant  k  diff^rents  d6p6ts  de  nos  regiments  de 
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lignc,  le  57*  quittait  cette  ville  le  6  decembre  au  matin,  pour  se 
rendre  k  ChAlon-sur-Sa6ne  par  \oie  fence. 

a  Le  colonel  Millot  k  sa  t^to,  ce  regiment,  compost  en  ma- 
jeure partie  de  vieux  soldats  rappel6s  jusqu'&  irente-cinq  ans, 
dont  la  plupart  portaient  la  medaille  du  Mexiquo  et  comptaient 
des  campagnes  en  Alg6rie,  et  d'un  grand  nombre  de  jeunes 
volontaires,  formait,  encadn^  par  d'excellents  officiers  6chap- 
p6s  de  Sedan  et  de  Metz,  un  corps  homog^ne,  instruit  par  deux 
mois  de  manoeuvres,  et  d'une  excellente  allure. 

«  Faisant  partie  du  3*  bataillon,  commandant  Berson,  6*  com- 
pagnie,  capitaine  Seyvon,  j'^tais  fier  d'appartenir  k  un  regi- 
ment aussi  discipline  et  aussi  plein  de  confiance  dans  Tavenir. 

«  6  decembre,  —  Pfiu*tis  k  six  heures  du  matin  de  la  gare  de 
Vaise,  nous  arrivons  k  ChAlon-sur-Sa6ne  par  un  froid  terrible. 
-^  Billets  de  logement ;  les  premiers  et  les  derniers  de  la  cam- 
pagne. 

«  7  cUcembre.  —  Premiere  etape  pleine  d*entrain  au  milieu 
de  la  campagne  couverte  de  neige.  —  Cantonnement  k  Ghagny. 
—  Cuisine  en  plein  air.  » 

CuRiEUX  CHATiMENT.  «  8  decembre.  —  Nous  quittons  Ghagny 
pour  Meursault,  distant  de  quelques  kilometres  seulement.  Ici 
sejour,  cantonnement.  Un  homme  do  notre  compagnie,  un 
Marseillais,  passe  devant  la  cour  martiale  pour  avoir  brisd 
son  chassepot.  11  est  acquitte,  gr4ce  k  notre  commandant,  qui 
lui  inflige  la  peine  morale  de  porter  en  bandouMre  son  futil 
ficele  durant  toute  la  campagne... 

m  13  decembre.  —  A  la  tombee  de  la  nuit,  sonne  la  marche  du 
regiment. 

«  Nous  partons  pour  Beaune,  oil  nous  arrivons  k  travers  la 
neige,  k  dix  heures  du  soir,  dans  le  grand  silence  d'une  ville 
endormie. 

c(  Cantonnes  dans  un  hospice  de  vieillards,  nous  faisons  \k 
un  long  sejour,  coupe  par  des  reconnaissances  dans  les  mon- 
agnes  de  la  C6te-d'0r.  » 

Marche  au  canon.  —  «  18  decembre.  —  C*est  un  dimanche ;  la 
neige  a  disparu  ;  un  temps  magnifique.  Vers  midi,  par  toute  la 
ville  relent  it  la  marche  du  regiment.  On  se  4)at  quelque  part. 
On  distingue  le  bruit  du  canon.  On  dit  que  c'est  k  Nults  1  Le 
regiment  en  entier  se  dirige  vers  la  gare. 

«  La  premiere  moitie  du  regiment,  le  colonel  Millot  en  tete, 
s'embarque ;  nous  atlendons  toujours,  impatients.  Enfin,  k 
iiotre  tour,  nous  nous  embarquons.  Quand  le  train  s'ebranle, 
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le  commandant  Berson  sur  la  locomotive,  une  immense  accla- 
mation de  la  foule,  qui  assiste  k  notre  depart,  s'^l^ve  de  toutes 
parts.  Nous  r^pondons  :  «  Vive  la  France !  » 

«  Nous  filons  k  toute  vitesse,  mais  bient6t  Failure  du  train  se 
ralentit.  Le  canon  tonne  avec  force,  la  fusillade  se  rapproche 
et  mon  coeur  bat. 

«  Au  nord,  d^mmenses  colonnes  de  flammes  et  de  fum^e 
8*^^ vent  droites  vers  le  ciel,  la  gare  de  Nuits  brdle.  A  Pr6- 
meaux  on  d^barque  au  milieu  des  champs.  Devant  le  front  de 
la  compagnie  form^  en  bataille,  le  capitaine  Seyvon  prononce 
quelc[ues  paroles  toergiques,  en  nous  montrant  la  ville  de  Nuits 
incendi^e,  et  les  femmes  et  les  enfants  qui  fuient  6pou- 
vant6s. 

«  Mais  la  bataille  est  finie,  la  nuit  est  complete,  et  nous  arri* 
vons  juste  pour  mettre  un  peu  d^ordre  dans  la  retraite  qui  s*ef- 
fectue  sur  Beaune. 

«  Nous  voyons  successivement  d6filer  devant  nous  les  h6roi- 
ques  Mgions  du  Rh6ne ;  les  braves  mobiles  de  la  Gironde ;  de 
hardis  francs-tireurs ;  le  32*  de  marche,  qui  a  6t6  d^cim^  dans 
oette  journ^e  ;  enfin  le  1"  et  une  partie  du  2*  bataillon  de 
notre  57«,  dont  piusieurs  compagnies  ont  eu  le  temps  de  pousser 
une  briliante  charge  k  la  baionnette  dans  la  grande  rue  de 
Nuits,  enlev^es  par  Texemple  du  brave  lieutenant  Chauvin. 

«  Quelques  heures  plus  tard,  j'^tais  post^  en  sentinelle  avan- 
c^e,  dans  la  montagne,  au-dessus  de  Savigny  et,  dominant  de 
14-haut  la  plaine  sombre  qui  s'6tendait  au  nord  vers  Dijon,  et 
apercevant  aussi  Beaune,  dont  les  rdverb^res  brillaient  comme 
autant  d'^toiles,  j*6tais  fier  de  veiller  sur  mes  compagnons 
d'armes  qui  dormaient  dans  le  chemin  creux  de  Savigny  d'un 
sommeil  bien  m<^rit6. 

«  49  d^cembre,  —  Au  milieu  de  la  nuit,  nous  revenons  i 
Eieaune,  nous  y  dormons  quelques  heures  dans  une  ^glise. 
Le  matin,  quel  r6veil !  Les  rues,  les  trottoirs,  les  places 
encombr^s  d'un  fourmillement  de  troupes  qui  se  reformaient, 
composaient  un  strange  tableau.  Bient6t,  le  bruit  court  que 
nous  abandonnons  Beaune.  Nous  partons.  La  population  mur- 
mure.  Contre-ordre.  Le  57*  revient  sur  ses  pas,  et  nous  rega- 
gnons  notre  cantonnement  d*avant  la  bataille.  >» 

Population  ^gariSe.  —  Fermet^  du  ofeNfeRAL  Cramer.  — 
«  M  decembre.  — Vers  dix  heures  du  matin,  marche  du  regi- 
ment. Bassemblement  dans  les  cantonnements.  On  part  sans 
sacs,  et  on  arrive  pr6s  de  la  prison  de  Beiune.  LA,  une  foule 
nombreuse  crie  et  gesticule.  Le  peuple  demande  la  grAce  d*un 
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sous-offlcier  d'artillerie  condamn6  k  niort  par  la  cour  martiale, 
pour  manque  de  respect  onvers  ses  chefs. 

«  Conduit,  le  matin  m^me,  sur  le  champ  de  manoeuvre,  le 
peloton  charge  de  Tex^cution,  intimid6  par  les  cris  des  specta- 
teurs,  a  tir6  en  Tair,  et  le  malheureux  a  6t6  r^integr^  dans  sa 
prison. 

tc  Nous  refoulons  les  manifestants,  baionnette  au  canon,  et 
formons  le  carr6  sur  la  place.  Le  g6n6ral  Cramer  et  son  escorte 
arrivent  au  milieu,  il  veut  parler  a  la  foule ;  on  I'invectivc.  II 
donne  un  ordre  au  colonel  Millot  et  repart.  Tambours  et  clai- 
rons,  au  centre  du  carr6,  battent  et  sonnent  la  marche  du  regi- 
ment. Une  detonation  retentit  dans  la  prison  :  la  cour  martiale 
avail  eu  le  dernier  tnol !  » 

Nous  retrouverons  k  Tarm^e  de  Bourbaki  le  57*  et  le  r6cit  du 
brave  volontaire  qui  nous  promct  encore  des  pages  int^res- 
santes. 

Un  faux  calcul.  —  Nous  ne  pouvons  quitter  pourtant  ce  vail- 
lant  regiment  sans  parler  d'une  faute  commise  k  son  sujet  par 
retat-major  de  Gr6mer,  faute  qui  consista  k  I'expddier  sur  Nuits, 
de  Beaune,  par  le  chemin  de  fcr,  quand  il  etait  si  simple  de  lui 
faire  faire  k  pied  les  13  kilom6tres  qui  s^parent  ces  deux  villes. 

Cette  faute,  qui  sauva  probablement  la  mise  aux  Prussiens, 
toujours  favoris68  par  le  sort  pendant  cette  guerre,  est  confes- 
s^e  en  ces  termes  par  le  general  Cr6mer  et  le  colonel  Poullet, 
dans  leur  ouvrage  : 

«  L'ordre  de  transport  du  57*  par  voie  ferr6e  fut  la  grande 
faute  tactique  commise  par  nous  k  la  bataille  de  Nuits.  Elle  a 
echapp6  k  tous  les  ecrivains  militaires,  et  nous  tenons  d'autant 
plus  k  appeler  sur  elle  Tattention  des  hommes  de  guerre  que 
I'application  des  chemins  de  fer  aux  mouvements  de  troupes  est 
un  des  probl^mes  les  plus  importants  de  Fart  militaire  mo- 
dcrne... 

«  Quand  le  trajet  k  parcourir  est  court,  il  faut  toujours  pr6f6- 
rer  la  marche  k  pied.  Ce  moyen  est  k  la  fois  plus  rapide  et  plus 
sar. 

M  En  effet,  Tordre  de  mouvement  6tant  parvenu  au  colonel 
Millot  k  dix  heures  et  demie,  s'il  s*etait  mis  en  marche  k  onze 
heures  et  demie,  il  serait  arriv6  sur  le  champ  de  bataille«  avec 
son  regiment  tout  en  tier,  vers  deux  heures,  car  la  distance  k 
franchir  n'^tait  pas  de  plus  de  13  kilometres,  et  la  presence  de 
ce  renfort  important,  k  cette  heure,  aurait,  suivant  toute  proba- 
bilite,  decide  compietement  de  la  victoire  en  notre  faveur,  tan- 
dis  que,  en  se  conformant  k  notre  ordre,  le  colonel  n*a  pu  faire 
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entrer  en  ligne  que  2  bataillons  k  trois  heures  et  demie  envi- 
ron... » 

Nous  verrons  malheureusement  que  la  m^mc  faute,  commise 
pour  certains  trajets  lors  de  lacheminement  des  regiments  de 
Bourbaki  vers  1' Alsace,  aura  des  consequences  du  m^me  ordre. 

!'•  LfeGiON  DU  Rh6ne.  —  L'historique  de  la  legion  Celler  a  6t6 
toit,  on  se  le  rappelle,  par  le  commandant  Valentin  et  publi6  k 
Lyon  en  1871.  Comme  il  embrasse  k  peu  pr6s  les  operations  de 
tous  les  corps  de  la  division  Cr6mer,  nous  nous  bornerons  k  en 
cxtraire  ce  qui  regarde  la  1"  l<^gion. 

Nous  avons  vu  que  2  bataillons  sont  partis,  le  i8  au  matin, 
en  reconnaissance  sur  Gevrey,  sous  les  ordres  du  colonel  Cel- 
ler. Comme  on  approclie  de  Vosne,  le  commandant  Valentin 
(1"  bataillon)  «  fait  une  violente  chute  de  clieval ;  on  est  oblige 
de  le  reconduire  en  ville  ». 

En  arrivant  k  Gevrey,  vers  les  neuf  honres  du  matin, 
«  ravant-garde  de  la  l'«  16gion  rencontre  4  uhlans,  dont  2  sont 
lu6s  et  un  troisi^me  fait  prisonnier. 

«  Peu  apr^s,  un  autre  petit  peloton  de  12  cavaliers  s'avance 
par  la  route  de  Dijon ;  fusill6  k  bonne  port6e,  il  se  retire  au 
galop,  laissant  derri6re  lui  3  morts  et  1  prisonnier.  » 

On  se  retire  sur  Nuits,  et  le  commandant  Valentin,  encore 
tout  moulu  de  sa  chute,  monte  sur  le  plateau  avec  tous  les 
liommes  restcs  en  ville,  qu'il  parvient  k  ramener. 

Les  bataillons  rentr6s  de  Gevrey  vont,  sur  I'indication  de 
Cr6mer,  prendre  position  le  long  de  la  voie  ferr6e,  en  avant  et 
k  Test  de  la  ville,  la  droite  vis-i-vis  Agencourt,  la  gauche  vers 
Vosne.  Une  ligne  de  tirailleurs  les  couvre  k  trois  ou  quatre 
cents  pas  en  avant,  bien  embusqu6e  dans  les  vignes.  Le  32«  de 
marche  est  k  la  droite  de  la  ligne.  I 

Quand  le  32*  de  marche  s'est  repli6  de  Boncourt  et  de  la 
Berch^re,  les  tirailleurs  de  la  l6gion  a  ouvrent  le  feu  k  bonne 
distance,  luttent  avec  beaucoup  de  vigueur,  forcent  plus  d'une 
fois  I'ennemi  k  s'arr^ter  et  maintiennent  cette  premiere  posi- 
tion pendant  plus  d'une  heure  » ;  mais,  accabl^s  par  le  nombre, 
ils  sont  enfin  oblig6s  de  se  replier  sur  la  tranch^e. 

«  Dans  cette  excellente  position,  la  1"  l(5gion  se  defend  avec 
la  plus  grande  bravoure,  avec  un  veritable  acharnement,  contre 
des  forces  tr6s  sup6rieures  et  contre  une  formidable  artillerie, 
qui  la  couvre  enti6rement  de  ses  feux...  EUe  subit  des  pertes 
tr^s  serieuses.  Vers  deux  heures,  le  brave  colonel  Celler,  qui 
fait  des  prodiges  de  valeur,  tombe  frapp6  morlellement.  Les 
munitions  s'^puisent;  les  hommes  n'ont  plus  k  leur  disposition 

n.  3 
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que  celles  qu'ils  ramassent  sur  les  morts  et  les  bless(^s.  Lc  com 
mandant  Clot,  sachant  qu  il  existe  deux  caisses  do  cartouches 
en  reserve  au  pare  d'artillerie,  les  fait,  h  plusieurs  reprises, 
deinaiider  en  va  n  au  general  Cramer,  qui  est,  lui,  rest6  en 
ville.  )» 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  deuxchoses;  ce-st  qu »  Cni- 
mer  6tait  parfaitement  k  sa  place  k  Nuits,  puisque  Nuits  etait 
le  centre  de  la  position  et  I'objectif  de  I'ennemi,  et  que  lc  coui- 
lYiandant  Valentin  fait  preuve,  dans  tout  le  cours  de  son  r6cit, 
de  sentiments  nettement  hostiles  au  jeune  g^n^ral. 

Conlinuons  de  citer  riiistorique. 

«  L'ennemi  s'avance  toujours.  Vers  trois  lieures  et  demie,  il 
diploic  tout  k  coup  ses  colonnes  k  moins  de  cent  pas  dc  la 
ligne  du  chemin  de  fer.  Notre  feu  a  presque  cess6.  Le  com- 
mandant Clot  ordonne  des  feux  de  peloton,  mais  officiers  et 
soldats  r6pondent  avec  d^sespoir  :  «  Nous  n'avons  plus  de  car- 
«  touches  1  » 

«  Un  petit  nombre  d'hommes  continuent  le  feu ;  on  lient  fenne 
cependant,  on  attend  des  renforts  qui  n'arrivent  pas.  »> 

Cependant  les  Allemands  sont  parvenus  au  bord  de  la  tran- 
ch6e  d'oOi  lis  fusillent  nos  legionnaires  «  presque  ii  bout  por- 
tant  ».  Alors  le  commandant  Clot  ordonne  la  retraite,  qui  se 
fait  sous  la  protection  des  quelques  hommes  encore  munis  de 
cartouches.  Ces  braves  gens  «  luttent  corps  a  corps  avec  les 
tirailleurs  ennemis  ». 

Le  !•'  bataillon  suit  le  mouvement.  Son  adjudant-major  et 
plusieurs  officiers  ont  6t6  tu6s. 

11  Un  peu  plus  tard,  le  commandant  Clot,bless6  luiaussi,  est 
contraint  de  se  retirer  du  combat.  A  Tentr^e  de  la  ville,  le  com- 
mandant V^ne,  du  3«  bataillon,  qui  a  fait  egalement  des  pertes 
cruelles,  organise  de  nouveau  la  dt^fense  et  r6siste  jusqu*&  cinq 
heures  et  demie...  »  11  fait  nuit  quand  il  arrive  sur  le  plateau 
de  Chaux. 

Voyons  mainlenant  ce  qui  t'est  pafes6,  pour  la  1"  16gion,  sur 
ce  dernier  point  oil  le  commandant  Valentin  est  all6  combattre 
avec  une  centaine  d'hommes  ramass6s  par  lui  dans  la  ville, 
vers  onze  heures  et  demie  du  matin. 

Seconds  par  le  lieutenant  Bertholet,  il  dispose  ses  homme:^ 
en  tirailleurs,  face  k  Concceur  at  au  ravin.  Concoeur  est  encore 
occup6  par  les  n6tres. 

Un  peu  plus  tard,  2  compagnies  de  la  2"  Itjgion  et  des  francs- 
tire  urs  de  Gard  viennent  renforcer  la  petite  troupe  du  comman- 
dant. 

ti  Dans  ce  moment,  vers  midi,  une  colonne  allemande  de  1.000 
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&  1.200  hommes  d6bouchait  de  derri6re  le  village  de  Concoeur, 
qu'une  compagnie  de  la  Gironde  qui  s'y  trouvait  de  grand'garde 
avail  abandonn6  sans  combat.  »  Mais  cette  colonne  n'arrive 
pas  k  port6e  des  tirailleurs  du  commandant  Valentin.  Nous  arr6- 
terons  done  1^  son  r6cit  devenu  sans  int^r^t,  car  11  ne  s'occupe 
plus  que  de  ce  qu'ont  fait  ou  n*ont  pas  fait  les  autres  corps  ainsi 
que  le  g6n6ral  en  chef. 

Voici  le  juste  hommage  qu'il  rend  &  la  conduite  des  legion- 
naires et  ce  qu'ii  dit  des  pertes  v^ritabiement  6normes  subies 
par  la  1"  legion  : 

Dans  ce  sanglant  combat  de  Nuits,  oil  des  gardes  nationaux  & 
peine  enr^giment^s  ont  montr6  la  valeur  d*une  vieille  troupe,  et 
se  sont  battus  avec  une  grande  bravoure,  avec  un  veritable 
acharnement,  la  1"  legion  du  Rh6ne  a  fait  des  pertes  tr63 
s6rieuses,  des  pertes  irr6parables : 

lOofficiers  tu6s; 

Le  colonel  bless6  mortellement; 

I  chef  de  balaillon  bless6 ; 

17  officiers  inf6rieurs  bless6s ; 

4  officiers  disparus ; 

704  sou&ofdciers  et  legionnaires  tu6s  ou  blesses ; 

460  sous-offlciers  et  legionnaires  prisonniers. 

u  Sur  ces  460  prisonniers,  environ  350,  il  est  vrai,  parviennent 
a  s  evader  pendant  la  nuit  et  k  rejoindre  la  legion  des  le  surlen- 
demain.  « 

II  evalue  les  pertes  ennemies  k  plus  de  5.000  hommes  et  peut- 
etre  meme  k  7.000.  «  Ce  qu'ii  y  a  de  certain,  dit-il,  c'est  que  le 
soir  meme  du  combat,  les  medecins  allemanJs  avouaient  57  of- 
ficiers tues  ou  blesses  et,  parmi  eux,  le  prince  Guillaume  de 
Bade. 

«  Tous  ces  chiffres  parlent  avec  eloquence,  ajoute-t-il,  et 
prouvent  combien  la  1'*  legion  du  Rh6ne  a  fait  noblement  son 
devoir.  » 

A  propos  de  la  maniere  dont  fut  blesse  le  prince  de  Bade,  nous 
relevons  le  passage  suivant,  dans  le  livre  de  Thistorien  Mignard : 

«  Je  crois  devoir  rapporter  ici,  sans  pourtant  en  accepter  la 
responsabilite,  le  recit  qui  m'a  ete  fait  dans  la  ville  de  Nuits,  sur 
les  circonstances  accompagnant  le  fait  de  la  blessure  du  prince. 
On  a  pu  remarquer,  disait-on,  la  puissante  portee  de  noschas- 
sepots  dans  cette  chaude  affaire;  car  le  prince  Guillaume  de 
Bade  qui,  pour  inspecter  les  ambulances,  parcourait  dans  une 
voiture  dont  il  occupait  le  siege,  Textremite  du  champ  de  ba« 
taille,  k  plus  de  mille  metres  de  distance,  regut  d'une  compagn  io 
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de  chasseurs  plac6e  sup  les  remblais  de  la  voie  de  fer,  une  balle 
qui  lui  traversa  les  deux  joues.  » 

Ce  qui  donnerait  enhance  k  une  partie  de  ce  r(5cit,  c'est  que  la 
balle  roQue  par  le  prince  n'avait  travers6  en  r6alit(5  qu'uneseule 
joue,  ce  qui  tendrait  &  prouver  que  cette  balle,  qui  avait  frapp6 
nonnalement  la  joue  princiCire,  avait  6t6  tir6c  de  tr^s  loin.  Une 
balle  de  chassepot  tir6e  de  pr6saurait  fait  un  tout  autre  ravage 
dans  la  figure  de  lofficier  badois.  Quant  au  fait  de  la  voiture, il 
est  dementi  par  le  r6cit  d'un  artilleui*  allemand  que  nous  citons 
plus  loin. 

Nous  retrouverons  bient6t  les  braves  Lyonnais  de  la  1"  legion 
k  Tarin^e  de  Bourbaki.  lis  auront  pour  chef  le  commandant 
Valentin  qui  aura  rcmplact§  lo  colonel  Celler  d6s  le  22  d^cembre. 

La  !'•  It^gion  fera  partie  alors  du  24*  corps  (g6n.  Bressolles), 
3^  division  (gen.  de  Busserolle). 

Le  sous -lieutenant  Henriout.  —  Parmi  les  officiers  de 
cette  vaillante  troupe  rest^s  sur  lo  champ  de  bataille  de  Nuits, 
nous  citerons  le  sous-lieutenant  Fernand  Henriout,  de  la  1" 
compagniedu  4«  bataillon.  C'est  en  s'elan^ant  k  la  t6te  de  ses 
hommes  pour  les  entrainor  a  I'ennemi,  qu'une  premiere  balle 
lui  fait  une  grave  blessure  k  la  jambe.  II  continue  k  combattre 
et  tombe  un  instant  aj»r6s,  cette  fois  mortellement  atteint  :  une 
seconde  balle  lui  a  traverse'*  la  poitrine.  II  mourra  le  lendemain 
matin,  dans  une  ambulance  prussienne. 

2**  LtoioN  DU  Rhone*  —  On  a  pu  ou  on  pourra  remarquer  que 
la  plupart  des  r6cits  de  la  bataille  parlent  d'un  moment  de  pani- 
que  6prouv6  par  une  partie  de  la  2«  It^gion  du  Rh6ne.  Ce  fait  est 
confirm^  par  la  lettre  suivante  de  Crt*mer  au  general  Bressolles, 
citt^e  par  le  capitaine  J.-B.  Dumas  *. 

'«  Beaune,  21  d6cembre  1870. 

«  Le  2«  16gion  de  marche,  je  puis  vous  le  dire  dans  une  lettre 
personnelle,  s'est  horriblement  mal  montr^e.  Je  n'ai  pas  pu 
faire  sortir  2  bataillons  de  la  ville,  malgr6  i'ardeur  du  colonel 
Chabert  et  du  commandant  Mouton,  qui  en  pleuraient  de  rage. 
De  ma  personne,  j'ai  dil  conduire  des  hommes  (et  m6me  un  offi- 
cier)  a  I'ennemi  avec  le  revolver  sous  le  menton.  Cette  legion, 
quoique  engagOe  la  derni^re,  a  presque  immc^diatement  l^ch6 
la  ligne  du  chemin  de  fer  et  la  gare,  permottant  ainsi  un  mou- 
vement  tournant,  au  moment  mi^m3  ou  les  Prussiens  accen- 
tuaient  leur  retraite  vers  ma  gauche. 

1.  La  Guerre  sur  les  communications  aUemandcs.  —  Paris,  Berger-Levrault,  1891 
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M  Si  le  57«  6tait  venu  plus  t6t,  la  journ6e  6tait  magniflque. 

w  Presque  tous  les  prisonniers  (il  y  en  a  480  en  tout)  sont  de 
la  2*  legion  et  etaient  rest6s  dans  les  caves  de  Nuits. 

«  L'artillerie  a  6t6  tr6s  belle.  Je  n*ai  que  des  6loges  k  donner 
k  la  1'*  legion,  au  bataillon  de  la  Gironde,  au  32^  ct  au  b7^,  Les 
francs-tireurs  des  C6vennes,  de  la  Mort  et  de  Lyon  sont  excel- 
lents.  » 

Comme  ce  n*est  pas  un  roman,  un  r^cit  arrang6  &  plaisir  que 
nous  6crivons  ici,  nous  avons  dt  citer  ce  blAme  de  Cramer ; 
mais  nous  ferons  remarquer  qu'il  ne  porte  que  sur  une  partie 
dela  2*  legion,  car  il  ne  saurait  concerner  ni  les  troupes  post^es 
sur  le  plateau  de  Chaux  (I"  bataillon),  ni  les  braves  compagnies 
que  nous  allons  voir  combattre  sous  le  commandant  Mouton. 
Du  reste  les  meilleures  troupes,  les  volontaires  du  92°  eux- 
m^mes,  nous  Tavons  maintes  fois  dit  dej^,  ont  connu  les  pani- 
ques.  Prenons  k  present  pour  guide  lo  propre  rapport  du 
commandant  Mouton. 

Cest  k  midi  seulement,y  lisons-nous,  que  la  2«  16gion  regoit  I'oi^ 
dre  de  marcher.  Le  2«  bataillon,  qui  est  h  Pr6meaux,et  le  3%  qui 
est  k  Quincey,  se  portent  sur  Nuits  et  entrent  en  ligne  respecti- 
vement  k  une  heure  et  k  trois  heures. 

Quant  au  1"  bataillon,  qui  est  k  Corgoloin  et  Comblanchien, 
il  se  porte  k  Chaux,  pour  soutenir  les  troupes  qui  s'y  trouvent 
et  emp^her  un  mouvement  tournant  sur  notre  gauche. 

«  Au  moment  oCi  la  2«  l6gion  arrive  k  Nuits,  dit  le  comman- 
dant, la  bataille  est  compl^tement  engag^e.  Uennemi  couvre  la 
ville;  le  feu  est  k  Tune  des  maisons,  derri^re  la  mairie.  La 
1**  legion  et  le  32«  de  marche  qui  bordent  la  ligne  du  chemin  de 
fer,  soutiennent  vigoureusement  le  choc  de  Tcnnemi  :  k  deux 
heures,  le  colonel  Gelier,  de  la  1'*  legion,  est  bless6  mortelle- 
roent. 

tt  Vers  trois  heures>  la  1'*  legion  et  le  32<>,  qui  etaient  engages 
depuis  le  matin,  et  qui  ont  6puis6  leurs  munitions,  ne  peuvent 
plu3  r^sister  aux  forces  sup^rieures  de  Tennemi,  leurs  pertes 
sont  grandes;  ils  sont  forces  de  se  replier,  abandonnant  la  ligne 
du  chemin  de  fer,  traversent  la  ville  qui  n*est  plus  d^fendue  que 
par  la  2*  i6gion,  et  se  retirent  sur  la  montagne. 

«  A  ce  moment,  le  commandant  Mouton,  avec  2  compagnies 
de  son  bataillon  (le  2*)  et  quelques  hommes  qu'il  avait  rallies 
autour  de  lui,  so  trouvant  d^jk  en  avant,  sur  la  route  de  Dijon, 
pla^  quelques  hommes  dans  la  derni^re  maison  k  gauche  et, 
pendant  plus  de  deux  heures«  maintint  sa  position,  emp^chant 
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rennemi  d'arriver  jusqu  a  la  ville.  Son  chivjl,  cribl6  de  balles, 
tomba  mort  quelques  instants  apr6s  que  cet  ofllcier  sup6rieur 
avait  6t6  oblige  de  mettre  pied  k  terre. 

«  Sa  belle  conduite,dans  cette  afTaire,  lui  m6rita  d'etre  nomm6 
chevalier  de  la  Legion  d'honneur.  »  (Rapport  du  colonel  Cha- 
bert.) 

Ce  n'est  qu'apr^s  la  nuit  compl^tement  tomb6e,  vers  cinq 
heures,  que  les  derniers  combattants  de  la  2*  legion  se  meltent 
en  retraite. 

«  Bien  que  nous  ayons  6t6  forces  d'abandonner  la  position 
de  Nuits  et  de  nous  mettre  en  retraite,  dit  le  commandant 
Mouton,  les  r^sultats  de  la  bataille  furent  k  notre  avantage.  » 

Cet  officier  6value  k  7.400  hommes  les  pertes  des  Prussiens. 

La2«  legion  avait  perdu  1  officier  tue,  5  blesses  et  4  dispa- 
rus;  100  hommes  tu6s,  180  bless6s  et  425  disparus  ou  fails 
prisonniers. 

«  Plusieurs  officiers  ra6rit6rent  d'etre  cit6s  pour  leur  belle 
conduite  dans  cette  journ^e.  Ce  furent  : 

MM.  Mouton,  chef  de  bataillon  ; 
Mouton,  capitaine,  bless6 ; 
Gourdan,  capitaine; 
Jeauffret,  capitaine; 
Bevalet  sous-lieutenant,  blesst*; 
Thibault,  capitaine  des  francs -tireurs  des  C6vennes ; 
H^ritier,  lieutenant  des  francs-tireurs  d'Alger. 

Dans  sa  brochure*,  Ic  colonel  Ferrer  parle  ainsi  des  pertes 
subies  dans  la  2«  legion,  et  des  officiers  qui  se  sont  distingu^s  ^ 
la  bataille  de  Nuits  : 

«  Le  brave  et  jeune  sous-officier  Rollet  y  a  6t6  tu6,  les  capi- 
taines  Mouton  et  Gourdan,  les  sous-lieutenants  Fayolle,  Chaine 
et  Bevalet  y  ont  6t6  bless6s;  le  m^'decin-major  Fontan  y  a  fait 
preuve  de  la  plus  grande  intrepidity  ;  le  commandant  Nicorelli, 
les  capitaines  Ulpat,  Rogemond,  Ferrer  et  Gerboz  et  le  sous- 
lieutenant  Pondeveau  s  y  sont  montres  audacieux ;  les  pertes 
du  2*  bataillon,  qui  est  entr6  le  premier  en  ligne,  s'6l6vent  k  plus 
de  300  hommes;  celles  du  3*  bataillon,  qui  est  le  dernier  qui  ait 
6vacu6  Nuits,  s'6l6vent  k  278  hommes,  dont  la  plupart  ont  6t6 
tu6s,  blesses  ou  pris  par  I'ennemi.  » 

Le  lecteur  trouvera  plus  loin,  dans  les  pages  ou  nous  parlons 
des  combats  d'H^ricourt,  les  noms  des  militaires  de  la  2«  16gion 
tu6s  ou  blesses  jusqu'a  cette  date  (18  Janvier).  Ceux  de  Nuits 

1.  ffistorique  d«  la  V  ligion  du  Rhdne.  —  LyoD,  Association  typograpbique,  1S71. 
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sont   compris  dans  cette  li>te  qui   est   extraite  du   livre  du 
colonel  Ferrer.  Quant  aux  noms  des  tues,  ils  figurent  en  outre, 
commeon  peut  le  voir  page  59,  sur  le  monument  commemoratif 
6lev6  k  Nuits. 
Passons  maintenant  k  Thistorique  des  Girondins 

Mobiles  de  la  Giuonde.  —  Le  3*  bataillon  de  mobiles  de 
la  Gironde  a  pour  commandant  Joseph  de  Carayon-Latour, 
nomm6  k  ce  poste  le  15  aotit  1870.  Les  capitaines  et  les  lieute- 
nants sont  pris  parmi  d'anciens  sous-officiers  de  I'arm^e ;  les 
sous-lieutenants  dans  les  mobiles  de  Bordeaux. 

Au  depart  de  cette  ville,  le  25  septerabre,  le  bataillon  compte 
1.135  hommes  k  Teuectif. 

II  demeure  cantonn6  autour  de  Lyon  jusqu'au  12  novembre. 

Ce  jour-1^,  on  le  fait  partir  subitement,  k  deux  heures  du 
matin,  pour  aller  assister,  k  Villefranche,  k  I'exocution  de 
3  solJats  de  la  legion  Ccller,  car  on  craignait  une  rovolte.  II 
rentrc  le  soir  dans  ses  cantonnements. 

II  revolt  alors  des  remingtons,  en  remplacement  de  ses  an- 
ciens  fusils,  et  part  pour  la  Bourgogne  le  23  novembre.  Le  27,  il 
est  k  Nuits,  mais  il  se  voit  aussitOt  rappeler  en  arri^re  par  le 
general  Grevisier,  et  finalement  rentre  a  Nuits  le  30  novembre, 
au  moment  ou  le  combat  finit. 

Apr6s  une  16g6re  escarmouche,  le  1*'  decembre,  ou  le  batail- 
lon a  1  tu6  et  1  bljsse,  il  part,  le  2,  pour  Bligny  sur-Ouche. 

«  Nous  trouvons  k  Bligny,  dit  le  rapport  du  commandant  de 
Carayon,  des  mobilis«5s  du  departement  de  Saone-et-Loire,  sans 
viitements,  en  sabots  et  arm^s  de  fusils  k  percussion.  » 

A  ce  portrait,  nos  lecteurs  ont  d^jk  reconnu  la  troupe  que 
nous  leur  avons  pr6sent«5e  sous  le  nom  de  Bafaillon  de  la  misere, 

Le  3,  le  bataillon  assiste  au  combat  de  Chateauneuf,  sans  y 
prendre  une  part  active  et  sans  6prouver  aucune  perte. 

A  Nlits.  —  Apr6s  des  marches  et  des  contremarches  assez 
d^nu^es  d'int6r6t,  le  bataillon  se  trouve  k  Nuits  le  17  decembre, 
quand,  k  minuit,  le  commandant  de  Garayon-Lacour  regoit  du 
colonel  Geller  I'ordre  suivant  : 

«c  Le  bataillon  de  la  Gironde  partira  sans  sacs  et  sans  cou- 
vertures,  demain  k  quatre  heures  du  matin,  pour  aller  occuper 
j)ar  Morey  la  cr^le  des  hauteurs  situ6es  k  I'ouest  de  Gevrey.  11 
reconnaitra  le  plateau  jusqu'^  Gurley  et  Ghambojuf,  od  il  lais- 
sera  de  petits  postes.  Ge  bataillon  devra  prot^ger  une  recon- 
naissance faite  par  la  1"  16gion,  sur  la  route  de  Dijon,  etc.  » 
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A  six  heures  du  matin,  le  bataillon  avail  pris  ses  positions 
sur  les  hauteurs  qui  domineni  Gevrey.  Vers  huit  heures,  le 
commandant  voit  sortirde  Dijon  unecolonne  prussienne.  II  pr6. 
vient  le  g^n^ral  Gremer  qui  arrivait  alors  k  Gevrey  r.vec  la 
I"  legion. 

A  huit  heures  et  demie,  3  ^claireurs  prussiens  entraient  dans 
Gevrey,  oil  ils  trouvaient  lamort.  Un  moment  apr^s,  5  cavaliers 
subissent  le  mftme  sort:  puis  12  s'avancent  k  300  metres  de 
Gevrey ;  2  sent  d^montes.  Enfin,  vers  onze  heures,  une  forte 
colonne  attaque  les  pet  its  postes  qui  garden!  la  route  de  la 
mont'igne.  Le  gt^n^ral  donne  Tordre  au  commandant  de  la 
Gironde  de  so  replier  sur  Nuits,  contre  lequel  s'avance,  par  les 
bois  de  Saint-Nicolas,  une  troisi^me  colonne  ennemie.  Les 
Prussiens  ^taient  alors  maitres  des  hauteurs  parall(»les  h  la 
grando  route  qui  ramenait  les  mobiles  k  Nuits. 

«  En  arrivant  k  Nuits.  la  bataille  t^tait  engagt»e ;  notre  artil- 
lerie,  on  position  sur  le  plateau  de  Chaux.  faisait  ^prouver  lie 
grandes  pertes  k  I'ennomi.  dont  les  reserves  en  colonnes  ser- 
r<^es  ^taiont  en  vue  dans  les  vignos.  Une  compagnie  du  batail- 
lon et  une  section  de  grand  garde  k  Concoeur  et  k  la  Serr^e, 
roQurent  le  premier  choc  de  la  colonne  prussienne  qui  arrivait 
par  la  montagne.  EUos  se  repli^rent  en  combattant  sur  le  pla- 
teau de  Chaux.  Deux  compagnieset  une  section  furent  envoyi^es 
sur  le  plateau  pour  soutenir  et  d<>fendre  Tartillerie.  Trois  com- 
pagnies.  sous  les  ordres  du  commandant,  occupaient  en  tirail- 
leurs Tailc  droite.  en  avant  du  chemin  de  fer. 

«  La  2*  l6gion  du  Hhone.  plac6e  au  centre  et  charge  de  d6- 
fendre  la  gare  et  la  route  de  Citeaux,  ne  fit  aucune  rt^sistanco 
et  prit  la  fuite.  I*a  I"  legion,  au  contraire,  plac^e  k  Taile  gau- 
che, avait  gard^  avec  une  grande  energie  ses  positions,  pen- 
dant une  grande  partie  de  la  journ^e.  Les  3  compagnies  du 
bataillon  de  la  Gironde  rest^rent  seules  sur  le  champ  de  bataille 
et  soutinrent  un  feu  vif  k  60  metres  de  distance. 

«  Tourn6  sur  la  gauche  et  sur  la  droite,  le  commandant  fit 
sonner  la  retraiie  qui  s'ex^cuta  en  tiraillc^urs,  on  ordre  de 
bataille  et  en  continuant  le  feu.  Les  3  compagnies  regagn^- 
rent,  sans  ^tre  poursuivies,  le  plateau  de  Chaux  oil  se  trouvait 
Tartillerie. 

«  Le  g6n6ral  Crdmer  eutun  moment  la  pens^  de  rentrer  dans 
Nuits  k  la  baionnette,  puis  11  y  renonga,  par  la  crainte  de  per- 
dre  bcaucoup  de  monde  inutilement  et  sans  r^sultat  im- 
portant. 

«  43  hommes  un  peu  en  retard  dans  la  retraite,  sous  les  ordres 
du  cjipitaine  adjudant-major,  se  sont  joints  k  un  bataiilon  du 
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57*  de  marche  qui  arrivait»de  Beaune  k  la  hAte,  et  qui  a  tenl6 
deux  fois  de  rentrer  dans  Nuits  occup6  par  les  Prussiens. 

tt  Si  le  57«  de  marche  6tait  arriv6  une  heure  plus  t6t,  il  aurait 
pu  lourner  I'ennemi  par  sa  gauche,  et,  apportant  alors  un 
secours  aux  3  compagnies  du  bataillon  de  la  Gironde,  Tissue  de 
la  journ6e  etit  6t6  tout  k  fait  favorable.  » 

Le  commandant  de  Carayon  estime,  dans  ce  rapport,  les 
pertes  des  AUemands  k  6.000  hommes  et  celles  de  la  division 
Cramer  k  1.200.  Quant  k  son  bataillon,  il  a  eu  18  tu6s  et 
20  bless6s,  dont  un  officier,  plus  30  prisonniers  appartenant  aux 
compagnies  de  grand'garde  k  Goncoeur  et  k  la  Serr^e. 

Le  soir  mftme,  k  Beaune,  Joseph  de  Carayon- Latour  recevaii 
sa  nomination  de  lieutenant-colonel  du  89*  mobiles. 

«  Il  refusa  ce  commandement,  pour  ne  pas  quitter  le  bataillon 
de  la  Gironde  qui  fut  conserve  comme  bataillon  de  chasseurs 
dans  la  division  Gr6mer.  »  (Rapport  du  commandant  du  3«  ba- 
taillon de  la  Gironde  ^.) 

22«  BATTERiE  DU  9*  D*ARTiLLERiE.  —  Elle  a  6t6  form6e  k  Lyon 
le  6  novembre  1870. 
Ses  ofQciers  sont : 

MM.  Aubrion,  capitaine ; 

Legouy,  sous-lieutenant ; 
Th6biay,  sous-lieutenant. 

Elle  compte  k  I'efTectif  120  hommes  et  94  chevaux.  Ses  pieces 
sont  du  4  ray6  de  campagne. 

Elle  a  quitt6  Lyon  le  6  d6cembre. 

Le  18,  sa  section  de  droite  (sous-lieutenant  Legoux)  est  6tablie 
6ur  le  plateau  de  Ghaux.  La  bataille  va  s'engager :  suivons,  si 
vous  voulez,  rhistorique  de  labatterie. 

a  Le  18,  vers  neuf  heures  du  matin,  des  colonnes  ennemies 
8*avanQaient  sur  trois  routes  diffi^rentes*  dans  la  direction  de 
Nuits. 

c(  La  section  Legoux,  qui  dominait  la  route  de  Dijon,  commenga 
le  feu  vers  onze  heures  du  matin,  et  d^fendit  Tentr^e  de  Nuits 
jusqu'au  soir.  Elle  ne  perdit  ni  un  homme  ni  un  cheval,  et  son 
materiel  resta  intact. 

«  Les  sections  de  gauche  et  du  centre,  commandoes  par  le 
capitaine,  regurent  I'ordre  de  monter  sur  le  plateau  de  Ghaux. 
Elles  furent  placOes  dans  un  petit  bois  k  Touest  du  village  de 
Gh  .ux. 

1.  Papiers  da  d^put^  Am^d^o  Le  Faure,  bistoriea  dc  la  guerro  de  1870. 
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«  La  position  6tait  excellente,  d'abord  parcc  quelle  cominan- 
dait  toute  la  vall6e  que  suivait  une  forte  colonne  d'infanlerie 
alloniande,  accompagnC'e  d'une  batterie  complete  dartillerie; 
ensuite  elle  permettait  de  mettre  en  batterie  sans  fetre  vu  par 
Tennemi,  par  consequent  sans  6tre  inquiete.  Cetavantage  etait 
d'autant  plus  considerable  que  servants  et  conducteurs  ^taient 
prcsque  tous  de  tr6s  jeunessoldats,  qui  n'avaient  jamais  eniendu 
Uti  coup  de  canon... 

«  Le  feu  commeuQa  ii  1.700  metres.  AussitOt  les  Allemands 
dirig^ront  le  feu  de  leur  artillerie  sur  ces  quatre  pieces. 

«  Cc  ne  fut  plus  a  Taile  gauche  qu'un  combat  d'artillerie,  et 
les  4  pieces  de  la  22*  batterie  luttercnt  depuis  midi  et  demi  jus- 
qu'ii  cinq  lieures  du  soir,  heure  A  la(]uclle  le  8ucc6s  fut  complet 
puis([ue  Tcnnemi  dut  baltre  en  retraitc.  11  avait  eu  deux  pieces 
demonti'es. 

«  De  notre  c6t6,  le  materiel  etait  k  peu  pr6s  intact,  mais  Jes 
pertes  en  hommes  et  en  chevaux  etaient  considerables.  Les 
caissons  etant  completement  d  I'abri  n  ont  pas  souffert.  Sur 
36  sous-officiers  ou  soldats  qui  etaient  aux  pieces,  11  avaient 
ete  atteints,  dont  4  tues.  Le  capitaine  Aubrion  etait  grievement 
blesst'. 

«  Tous  avaient  fait  leur  devoir,  mais  il.  f  ut  signaler  plus 
particulierenient  le  sous-lieutenant  Thebiay,  qui  s'est  fait 
remarquer  parson  courage  et  son  sang-froid.  Ce  brave  officier, 
foitenientcontusionne  aTarmee  duRhin,  ediappe  des  mains  de 
Tennemi,  a  fait  toute  la  campagne  de  TE-st,  malgre  ses  souf- 
franceset  sans  jamais  vouloir  prendre  un  jour  de  repos. 

<c  Lorscjue  le  capitaine  a  ete  hors  de  combat,  cost  le  sou- 
lieutenant  Legoux  qui,  comme  plus  ancien,  a  pris  le  comman- 
dement,  mais  c'est  en  r6alit6  le  sous-lieutenant  Thebiay  qui, 
ayant  plus  d'experience  et  d  activite,  a  dirige  la  batterie  et  a 
soutenu  son  moral  pendant  les  marches  si  penibles  do  rarraee 
de  TEst. 

«  11  est  regrettable  que  cet  officier  n'ait  pas  et6  decore; 
aucuue  recompense,  du  reste,  n'a  6te  accordee  t\  la  22«  batterie. 
pour  sa  belle  conduite  pendant  la  campagne.  »  (Histori(|ue  *.) 

Nous  retrouverons  ces  braves  canonniers  ^  Etobon,  le 
15  Janvier  1871. 

Sort  contraire.  —  Ricn  n'est  plus  frappant,  on  ne  saurait 
assez  le  redire,  au  cours  de  cette  guerre  nefaste,  que  la  mau- 
vai>;e  chance  qui  nous  a  poursuivis  sans  cesse,  sans  jamais  se 

1.  Papiers  d'A.  L.  P. 
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lasser  et  jusque  dans  les  plus  petites  choses.  Nous  en  avons 
fait  voir  des  preuves  palpables,  et  dans  le  disscntiment  qui 
s'6tait  6levu  entre  Cr6mer  et  Bourras,  et  dans  le  retard  apport6 
^Tarriv^e  du  57* de  marchc,  par  suite  dune  mesure  mal  prise; 
en  voici  une  autre  que  relive  en  ces  lermes  Touvrage  de  Cra- 
mer et  Poullet  : 

«  Par  une  sorte  de  fatality,  nous  venions  de  perdre,  le  matin 
m6me  du  18,  Tappui  de  2  compagnies  de  francs-lireurs  des 
Pyr^n^es  Orientales,  commandoes  par  le  meilleur  des  lieute- 
nants de  Bourras,  le  capitaine  Olszewski. 

«  Ce  brave  officier  qui,  le  17  au  soir,  dlnait  k  notre  table  et  se 
rOjOuissait  de  combattre  bient6t  s6rieusement  avec  nous,  fai- 
sait  avec  talent  le  service  de  nos  avant-postes,  quand,  dans  la 
nuit  du  17  au  18,  il  regut  I'ordre  du  commandant  Bourras  de  le 
rejoindre  k  Seurre. 

«  Le  depart  d'Olszewski  nous  causa,  comme  k  lui,  un  profond 
chagrin  ;  TintrOpide  soldat  pleurait  k  chaudes  larmes  en  nous 
faisant  ses  adieux ;  nous  perdions  un  coeur  inlr6pide,  un  frOrc 
d'armcs  sachant  la  guerre.  » 

Passons  h  present,  si  on  le  veut  bien,  k  quelques  extraits  de 
correspondances  badoises  6crites  par  des  combaltants  du 
18  dOcembre. 


CHAPITRE  XXLV 
Nuits 

DETAILS  SUR  LE   COMBAT  {Suite). 

R6cits  mililairc^alleniands.  —  Lcltre  d'un  otficier.  —  Les  vUages 
noirs.  —  Comma  on  Ocrit  I'liistoire.  —  Le  porte-6p6e  Sachs.  — 
Plus  dru  qu'i  GraveloUe.  —  Les  chassepois.  —  Mort  de  Von 
Itenz.  —  La  balle  du  prince  Guillaume.  —  En  voiture  ou&  clievnit 
—  La  mfiieol  —  Le  irain-hOpilal  de  Garlsruhe.  —  La  lettre  du 
Srenadier.  —  Triate  cadeau  de  No51.  —  A  Boncourt.  —  Fosa^s 
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sauveurs.  —  La  gr61e  de  balles.  —  «  QA  et  lA,  un  fou...  »>  —  Une 
demi-heure  6pouvantable.  —  Porte  ouverle.  —  Trois  Sachs  tu6s. 

—  Les  vingt-quatre  ann^es  de  paix  s*expliquent.  —  Un  souvenir 
k  Gambetta.  —  La  lettre  de  Tartilleur.  —  Scenes  du  bivouac.  — 
Encore  ^  Boncourt.  —  a  Tiens,  toi  aussi !...»—  Pertes  allemandes. 

—  347  voitures  de  blesses.  —  Pleurant,  les  soldats.  —  Moins 
fanfarons,  les  offlciers.  —  Nuits,  victoire  fran^aise.  —  Un  ballon 
du  si6ge.  —  Le  Davy.  —  Tite  de  Deutsch.  —  Les  monuments 
et  les  tombes.  — A  Nulls.  —  Les  noma  de  nosmorts.  —  A  Mesny 
de  Boisseau.  —  Au  cimeti^re.  —  P^lerinage  annuel.  —  Pauvre 
ra6re  I  —  Au  village  de  Chaux.  —  A  la  Berch6re.  —  M.  de 
Poligny.  —  A  Agencourt.  —  A  ConccEur.  —  Un  artiste  nuUon.  — 
La  16gende  de  Concoeur.  —  L'enchanteur  Renaud,  lea  grants  et 
les  f6es  de  la  Cascade.  —  Les  grants  du  18  d6cembre.  —  C6te- 
de-Fer  et  cuirasses  d'acier.  —  Le  cachet  des  francs -tireurs 
de  la  Mort.  —  A  Vosne-Roman6e.  —  Les  temps  sonl  changes.  — 
Honneurs  d'autrefois  et  honneurs  d'aujourd'hui.—  Les  otages. — 
Coup  d'cEil  en  arri^re. 


QuELQUES  nificiTS  ALLEMANDS.  —  Rien,  micux  que  les  lettres 
Sorites  par  des  Allemands  qui  avaient  combattu  a  Nuits,  ne 
peut  donner  une  id^e  de  la  bravoure  et  de  la  solidity  d6ploy6es 
par  les  troupes  de  Cr6mer&  cette  sanglante  journ6e.  Aussi  vou- 
lons-nous  reproduire  lei  quelques-unes  des  missives  qu'a  rele- 
v6es  dans  les  feuilles  allemandes  le  docteur  Louis  Marchant,  et 
qu'il  a  publi6es  dans  son  livre  la  Bourgogne  pendant  la  guerre 
et  Voccupation  allemande, 

«  Je  restai  un  peu  longtemps,  dit  un  officier  dans  une  lettre 
publi6e  le  27  d^cembre  par  la  Gazette  de  Carlsruhe,  devant  le 
talus  du  chemin  de  fer,  car  les  visages  noirs  (les  Frangais) 
s*6taient  tous  retires  derri^re,  faisant  sur  nous  un  feu  continu. 
Enfin,  6tant  environ  a  400  pas  de  ce  talus,  je  le  vols  tout  ix 
coup  abandonn6  et  aussit6t  :  «  En  avant !  marche  1  marche ! 
hourra  !  »  et  directement,  sans  nous  mettre  k  I'abri  des  balles 
qui  nous  arrivaient  de  Nuits,  nous  nous  61anQons  dans  les 
vignes,  nous  moquant  de  Tennemi  qui  avait  abandonn^  une  si 
belle  position.  »  On  salt  que  le  manque  de  cartouches  seul  avait 
amenc  cet  abandon. 

«  Nous  mont^mes  sur  la  voie  ferr6e  et  nous  restdmes  d "abord 
derri^re  la  pente  ouest,  car  la  ville  est  entour6e  k  Test  de  grands 
murs  (de  jardins)  qui  6taient  occup6s  par  Tennemi.  Vers  quatre 
heures,  je  regus  du  commandant  de  compagnie,  lieutenant  M... 
(le  capitaine  et  le  lieutenant  6taient  d6j^  bless6s}  Tordre  d'atta- 
quer  ces  murs 

c<  Lorsque  la  nuit  arriva,  Nuits  6tait  d6j^  pris  au  sud-est  par 
le  2*  regiment,  au  nord-ouest  par  la  brigade  Degenfeld.  »  Voilii 
comme  on  6crit  I'histoire !  II  y  avait  longtemps,  k  cette  heure- 
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\k,  que  De.L^enfeld  s'6tait  repli6  sur  Dijon,  sans  avoir  rien  pris 
du  tout,  si  ce  n'est,  cornme  on  dit,  la  poudre  d'escampette. 

«  Jo  regus  alors  Tordre  de  battre  on  retraite. 

«<  Revenus  au  chemin  de  fer,  un  obus  tomba  sur  un  rail,  en 
passant  par-dessus  notre  t^te,  6clata,  et  tua  un  de  mes  ser- 
pents. 

c  Le  soir,  je  retournai  h  Boncourt,  et  je  vis  sur  le  chemin 
combicn  de  morts  et  de  blesses  6taient  tomb6s  derri^re 
nous. 

«  L*enseigne  porte-6p6e  S...  (Sachs)  6tait  ^tehdu  mort  sur  le 
clicmin,  son  arme  h  la  main  et  ay  ant  encore  le  sourire  sur  les 
i6vres...  » 

Plus  dru  qu*a  Gravelotte.  —  «  Noire  g6n^ral  de  division  de 
Glumer,  ct  le  commandant  de  la  brigade  de  cavaieric,  qui 
avaient  et6  k  Gravelotte,  disaient  que  les  balles  tombaietii  id 
plus  dru  qu'd  cette  batailley  et  qu'ils  n*avaient  jamais  vu  une 
plus  grande  valeur  que  cello  montroe  par  notre  brigade... 

«  Je  fus  biont6t  tellement  habitu^  ^  Teffrayante  detonation  des 
canons  (nou*<  avions  le  soir  6^7  batteries  au  feu),  au  roule- 
ment  inc-iissant  des  reminp:tons,  sniders,  spencers,  chassepots 
ct  des  fusils  (x  aiguille,  que  je  ne  m'en  apercevais  que  quand  ma 
voix  de  commandement,  qui  nest  cependant  pas  faible,  ne 
s'entendait  plus. 

«  Au  commencement,  je  ne  crus  pas  Taffaire  aussi  s(3rieuse, 
mais,  en  nous  retiranl,  quand  je  vis  reffet  6pouvantable  des 
balles,  qui,  d.  des  distances  incroyables,  traversaierU  depart  en 
part,  je  vis  combien  la  journ6e  avait  6t6  chaude.  » 

Mort  de  von  Rknz.  —  Nous  avons  indiqu6,  comme  ayant  6td 
tu6  dans  I'attaque  de  la  tranch6e  du  chemin  de  fer,  le  colonel 
badois  de  Renz. 

Voici  ce  que  dit  sur  cet  incident  de  la  bataille  le  rapport  offi- 
ciel  du  g6n6ral  di?  GlQiner  : 

«  Presque  toutes  les  pertes  de  la  journ^e  ont  eu  lieu  pendant 
cette  phase  de  la  bataille.  S.  A.  G.-D.  (Son  Altesse  Grand-Du- 
cale)  le  prince  Guillaume  fut  bless6  k  ce  moment,  ainsi  que  le 
commandant  de  la  division. 

«  Le  colonel  de  Renz,  un  des  officiers  les  plus  distingu^s  de  la 
division,  qui  avait  pris  le  commandement  de  la  brigade  apr^s 
la  blessure  du  prince  Guillaume,  tomba  directement  devant  la 
tranchee  du  chemin  de  fer,  et  k  c6t6  de  lui,  son  adjudant  (offl- 
cier  dordonnance). 

«  L*ennemi  tint  bon  a  trente  pas,  sous  un  feu  nourri  et  con- 
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tinu;  dans  plusieurs  endroits,  on  en  vint  jusqu'^  une  m6I6e.  » 

Le  Journal  de  Mannheim  du  26  d^cembrc  donne  de  ssn  c6t6 
les  details  suivants : 

«  Aprfes  la  blessure  du  prince  Guillaume,  le  colonel  prit  le  com- 
mandement  de  la  brigade.  Au  moment  de  donner  des  ordres 
pour  I'attaque  de  Nuits,  qui  devait  6tre  pris  d  assaut  avant  la 
nuit,  il  rcQut  une  balle  dans  le  bras  et  chancela.  Son  adju- 
dant,  voulant  le  retenir,  fut  au  mftme  instant  mortellement 
frapp6  par  une  balle.  Se  relevant  seul,  le  colonel  fut  atteint 
d'une  secondo  balle  k  la  partie  sup6rieure  de  la  cuisse  et 
de  Tabdomen,  et  il  expira  k  I'ambulance  quclques  instants 
apr^s.  » 

Le  corps  de  von  Renz  fut  ramen6  i  Carlsruhe  par  un  train- 
hftpital  qui  contenait  encore  207  bless6s,  dont  108  gri^vement, 
ainsi  que  les  corps  des  capitaines  Gockel  et  Bottlin,  des  lieute- 
nants de  Degenfeld,  do  NoSI,  Binz,  Hacker  et  de  Tenseigne 
porte-6p6e  Sachs,  tous  tu^s  k  Nuits. 

Le  mfeme  train  avait  laiss6  k  Rastadt,  en  passant,  les  corps  des 
lieutenants  Wang  et  Williards,  6galement  tu6s  le  18  decembrc. 

Renz  sera  enterr6  en  grande  pompe  k  Mannheim,  le  l**"  Jan- 
vier 1871. 

Impression  d'un  soldat  allemand.  —  Voici  peut-6tre  le  t6- 
moignage  le  plus  61oquent  de  tous,  de  la  vigueur  de  notre 
defense  k  Nuits  Cest  une  lettre  6crite  k  Dijon,  le  surlendemain 
de  la  bataillc,  par  un  grenadier  badois  k  sa  famille. 

«  Le  combat  du  18  a  6t6  terrible;  il  a  fait  de  nombreuses  vic- 
times.  Les  balles  ennemies  ont  frapp6  nos  officiers  d'une  fagon 
extraordinaire.  Estimez-vous  heureux  de  ne  pas  recevoir,  ainsi 
que  tant  de  families,  h6las !  comme  triste  cadeau  de  Noel,  le 
cadavre  d'lin  fils  .. 

fc  Le  combat  fut  des  plus  acham6s.  et  ceux  de  Nompaielize  et 
deBijon  ne  furent  rien  en  comparaison.,, 

a  Nous  partimes  de  Dijon  k  six  heures  du  matin,  ne  pressen- 
tant  rien.  L'6tat-major  g6n6ral  et  celui  de  la  division  6taient 
avec  notre  regiment.  A  Saulon-la-Rue,  la  tftte  de  la  cavalerie 
essuya  une  d6charge  qui  tua  2  dragons.  L'ennemi,  probablement 
en  posteavanc6,  s'6tait  promptement  retir6. 

«  Apr6s  une  marche  de  cinq  heures  et  une  demi-heure  de 
repos,  notre  tfete  rencontra,  pr6s  de  Boncourt,  k  Test-nord-est 
de  Nuits,  Tavant-garde  ennemie.  Le  village  est  un  peu  6lev6,  et 
vis&-vis  et  en  dessous,  se  trouve  un  petit  bois  travers6  par  la 
route.  En  arrivant  au  commencement  de  ce  bois,  nous  regumes 
des  coups  do  fusil.  Une  battcrie  monta  derri6re  nous  et  tira  sur 
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le  village.  Comme  on  ne  pouvait  pas  attaquer  Tennemi  dans  le 
bois,  le  2*  bataillon  I'entoura  k  notre  droite. 

«  Pendant  ce  temps,  nous  nous  assimes  dans  les  foss6s  de  la 
route,  laissant  passer  les  balles  au-dessus  de  nos  l^tes.  Elles  ne 
nous  firent  pas  grand  mal,  peut-6tre  2  ou  3  blesses.  Apr^squeTar- 
tillerie  eut  tir6  20  k  30  coups  sur  le  village,  quele  bataillon  Hoff- 
mann cherchait&cerner,le  feu  derennemiseralentitunpeu;  nous 
nous  lev&mes  alors  et  traversames  le  bois.  Arrives  k  I'extr^- 
mit6,  nous  dobouchAmes  en  colonne  de  marche,  le  fusil  sur 
r^paule,  avangant  contre  le  village  et  en  poussant  un  hourra. 
Pour  ne  pas  6tre  entour^,  Tennemi  s'6tait  repli6  sur  Nuits,  par 
les  coteaux  plant^s  de  vignes.  » 

Abr6geons  un  peu.  De  Boncourt,  ou  Ton  a  regu  une  d6charge 
tir6e  trop  haut  par  les  Frangais,  on  marche  en  tirailleurs  sur 
Kuits  par  Agencourt,  oQ  se  trouve  d6j^  le  !•'  bataillon.  11  est 
lr6s  difficile  d'avancer  sur  le  sol  boueux,  sans  compter  qu'il 
arrive  toujours  des  balles  tirt^es  k  grande  distance;  enfin  le 
bataillon  est  r6uni  k  Agencourt  pour  attaquer. 

u  Tout  cela  n'^tait  que  le  prelude  de  la  bataille  qui  allaitcom- 
mencer.  Les  compagnies  so  dirig6rent  d'Agencourt  sur  Nuits, 
une  section  6parpill^o,  les  autres  comme  repli,  et  nous  le  long 
de  la  route  d'Agencourt  k  Nuits. 

«  A  200  pas  du  village,  les  balles  commenc^rent  k  siffler;  un 
homme  fut  atteint,  et  bient6t  le  feu  devint  si  violent  que  nous 
ne  pouvions  plus  avancer...  Nous  nous  jetdmes  dans  les  fosses 
k  droite  et  k  gauche  de  la  route,  pour  reprendre  haleine  pen- 
dant quelques  instants. 

«  Ces  petits  fosses,  qui  n'avaient  qu'un  pied  de  profondeur, 
ne  nous  offraient  qu'une  protection  insuffisante ;  ils  ont  cepen- 
dant  sauv6  la  vie  k  plusieurs  hommes  de  notre  compagnie.  Pen- 
dant ce  temps,  k  notre  gauche  et  au  milieu  des  champs  oCi  mar- 
chaient  les  autres  compagnies,  le  major  et  capitaine  Jaeger- 
schmitt  6tait  d6jd  bless6. 

«  Nous  avancions,  baiss6s,  les  uns  k  la  suite  des  autres,  sous 
une  terrible  pluie  de  balles,  poussant  des  hourras  ensuivant  ce 
foss6,  et  compl^tement  decou verts  quand  il  etait  trop  mauvais* 
Le  lieutenant  No6l,  hardi  et  intr^pide,  presque  toujours  debout, 
ne  fut  pas  alteint.  Nous  arrivdmes  ainsi  au  commencement  des 
vignes  qui,  entourant  Nuits  sur  une  grande  6tendue,  en  ren- 
daient  pour  nousl'approche  tr^s  difficile,  tandis  qu'elles  servaient 
HU  contraire  k  prot^ger  I'ennemi. 

((  Notre  section  de  tirailleurs  6tait  diss^minec  k  droite  et  k 
gauche  de  la  route,  mais  die  ne  pouvait  pas  bien  tirer,  car  I'en- 
nemi, se  tenant  tr^s  k  couvert,  se  laissait  peu  voir.  » 
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Nous  approchons  de  la  crise  supreme  de  la  journ(5e,  et  le  pre- 
sent r^cit  en  fait  pour  ainsi  dire  toucher  du  doigt  I'extraordi- 
naire  intensity. 

«  Pendant  ce  temps,  et  de  seeonde  en  seconde,  le  feu  de  Ten- 
nemi  devenait  plus  violent;  une  v<^ri table  gr^le  de  balles  pas- 
salt  sur  le  chemin  et  les  vignes,  elles  tombaient  sans  interrup- 
tion k  droite  et  k  gauche,  k  moins  d*un  pied  de  moi,  et  leur  sif- 
flement  aigu  nous  indiquait  qu'elles  passaient  tout  pr6s  de  nous. 

«  De  temps  en  temps,  on  entendait  un  g6missement  ou  un  cri 
de  douleur. 

«  II  fallait  cependant  avancer ;  le  signal :  «  Rt»giment  de  gre- 
«  nadiers,  en  avant!  »  retentit  dans  tout  le  cercle.  Par  Dieu, 
allons-y.  La  section  se  d^veloppa  k  gauche  dans  les  vignes.  Nous 
avancions  avec  peine  sous  une  pluie  de  balles,  k  travers  les 
^chalas,  qui  de  temps  en  temps  faisaient  tomber  un  des  n6tres. 
Nous  nous  couchions  k  plat  ventre  quand  le  feu  de  I'ennemi 
devenait  plus  intense,  et,  k  notre  tour,  nous  faisions  feu  quand 
nous  voyions  a  200  pas  des  Frangais  dans  les  vignes. 

u  II  faut  les  en  chasser.  Debout!  marche,  marche,  hourra! 
Je  sortis  de  14  pour  prendre  la  route.  Le  feu  de  Tennemi  se  ra- 
lentit  alors;  les  Frangais  se  retir^rent  en  grande  partie  par  les 
coteaux  des  vignes  sur  la  route  ou  nous  en  abattions  des  masses. 
D*autres,  sans  6tre  bless6s,  se  jetaient  dans  les  foss6s.  Plus 
tard  nous  les  fimes  prisonniers  ou  bien  nos  soldats  exas- 
perds  les  fusillerent.  »  Retenons  cet  aveu  d6pouill6  d'artifice, 
car  I'adverbe  plus  tard  veut  dire  6videmment  que  ces  Frangais 
furent  massacr6s  apr^s  la  bataille,  Mais  continuous  le  r6cit  du 
Prussien. 

«  Cela  dura  k  peine  trois  minutes,  et  le  feu  de  I'ennemi  recom- 
menga  avec  plus  de  vigueur.  Nous  Tavions  chass6  des  vignes,  et 
nous  avions  devant  nous,  k  deux  ou  trois  cents  pas,  le  talus  du 
chemin  de  fer,  vers  lequel  les  Frangais,  suivant  leur  habitude, 
8*^taient  replies  et  oCi  ils  6taient  invincibles  pour  nous,  derri^ro 
ce  veritable  retranchement. 

<c  Nous  nous  mettons  encore  tous  k  plat  ventre,  ou  nous  nous 
dissimulons  dans  les  fosses.  Le  feu  devenait  toujours  de  plus  en 
plus  terrible.  Les  balles  ne  faisaient  que  passer  au-dessus  de 
nous.  Je  n'ai  jamais  rien  entendu  de  pareil.  G'etait  effrayant! 

«  Q&  et  \k,  un  fou  voulait  faire  quelques  pas  en  avant  fcur  la 
route,  il  tombait  bient6t  frapp6  par  une  balle.  Pr6s  de  moi,  un 
volontaire  eut  le  m^me  sort  :  ii  6tait  probablement  arrive  tou!; 
r^cemment  avec  les  troupes  de  remplacement,  et  n'avait  pas  si^ 
juger,  k  ce  qu'il  parait,  la  gravity  de  TafTaire.  11  tomba,  k  quel- 
ques pas  de  moi,  atteint  d'une  balle  k  la  tete. 

u.  4 
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«<  Rester  debout  ou  marcher  sur  la  route  etait  s'exposer  A  une 
mort  certaine.  Impossil»le  d'avancer  sous  ce  feu.  Nous  passdmes 
dans  ces  fosses,  au  milieu  des  cadavres  de  Frangais,  au  milieu 
d;3s  mares  de  sang,  d'armes  brisues,  etc.,  une  epouvantaOle 
demi-heure.  » 

Est-il  rien,  nous  le  demandons,  qui  peigne  plus  61oquemment 
la  vigoureuse  resistance  de  nos  jeunes  troupes?  Mais  poursui- 
vons  : 

«  Ne  pouvant  aller  en  avant,  nous  pouvions  encore  moins 
emi)orter  d'assaut  la  chauss^o  qui  se  trouvait  devant  nous.  En 
I'ossayant  avec  une  poign('»e  d'honiines  upuises,  sous  le  feu 
rapide  des  chasse[)Ots  avec  lesquels  on  tire  dix  couj-s  h.  la  mi- 
nute, nous  etions  certainomoiit  aneantis.  La  position  <?tait  des 
plus  difficiles;  avec  cola  des  grenades  (obus)  tii-ees  de  la  mon- 
lagne  passaient  en  sifflant  au-dessus  de  nous. 

0  Enfin  le  fcu  se  ralontit  toutacoup.  Le  2«  regiment,  arrivant 
par  le  sud,  devait  avoir  pris  en  flanc  le  talus  du  cliemin  de  fer.  » 
Oui,  mais  uniquement,  on  la  vu,  par  suite  de  notre  manque  de 
cartouciies.  —  «  Debout!  hourra!  en  avant!  )>C'est  facile, d irons- 
nous,  maintenant  (ju'il  n'y  a  plus  personne,  de  quitter  sa  partie 
de  plat  ventre  dans  la  boue  et  de  crior  :  En  avant! 

«  On  marchait  litt^ralement  dans  les  mares  de  sang,  sur  des 
monceaux  de  cadavres,  frant^ais  pour  la  plupart  (au  milieu 
d'eux  un  grenadier  rendait  le  dernier  soupir);  —  il  fallait  pas- 
ser par-dessus  tout  c»3la ! 

«  Dans  les  fosses,  les  morts  ou  les  bless6s  etaient  les  uns  sur 
le>  autres.  Le  lieutenant  do  Noel,  les  pieds  dans  le  foss6  et  la 
partie  suporieure  du  corps  dans  les  vignes,  etait  1^  expirant.la 
croix  de  fer  sur  la  poitrine,le  visage  encore  colore.  G  etait  bieu 
\h  r^mouvante  image  du  heros  tombC*;  il  avait  regu  une  balle 
k  Tocciput,  et  il  est  mort  dans  la  nuit.  Nous  nous  r^unlmes  der- 
riere  le  cliemin  de  fer  qui  maintenant  nous  prot^geait,  et  nous 
comptames  nos  pertes. 

i<  Toutes  les  compagnies  etaient  sur  le  talus  du  chemin  do 
fer  ou  plut«H  dans  la  trancli6e.  Le  lieutenant  Alfred  Sachs, 
qui  commandait  alors  la  !'•  compagnie,  arriva  en  pleurant  (il 
venait  de  former  les yeux  a  son  cousin  Richard);  il apprit  encore 
que  son  autre  cousin  etait  k  I'agonie.  Nous  nous  reposdmes  sans 
faire  attention  k  la  mitraille  qu'on  tirait  sur  nous. 

«  A  droite  et  k  gauche,  le  combat  fut  acharn6.  Le  regiment 
etait  entr6  k  Nuits.  Bientot  arriva  Tordre  de  nous  replier,  car 
I'ennemi,  sortant  de  la  for^t  de  Citeaux,  menagait  notre  flanc; 
nous  croyions  avoir  encore  k  combattre. 

•  II  faisait  dejd  noir.  Nous  occupdmes  toutes  les  issues  du  vil- 
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lageen  feu,  et  pass&mes  toute  la  nuit  sur  nos  gardes ;  mais  nous 
ne  f limes  pas  attaqu6s.  Le  lendemain,  nous  arrivions  a  Dijon,  par 
Giteaux,  apr6s  une  marche  de  six  heures  et  morts  de  fatigue.  » 

On  s'(^ionne  volontiers  qu'apr^s  vingt-cinq  ann6es  ^ouI6es 
depuis  1870,  nous  n'ayons  pas  encore  eu  la  guerre  avec  les  Alle 
mands  et  leurs  allies,  bien  que  tous  ils  nous  jalousent,  nous  d^* 
testent  et  ne  r^vent  que  notre  d6faite,  le  dep6cement  et  Tan^an- 
tissement  de  notre  patrie. 

Pour  nous,  Texplication  de  ce  ph(^^nomfene  est  bien  simple, 
elle  est  dans  le  souvenir  qu*ont  laiss6  die',  les  Prus?iens  des 
actes  de  vigueur,  des  combats  san  giants  com  me  celui  do  Nuits. 

Ils  ne  peuvent  manquer  de  se  dire,  en  effet :  Quelle  surprise 
n'aurions-nous  pas  k  attendre  d'un  i)ays  ou  une  poignee  insigni- 
iiante  d'anciens  soldats,  perdus  dans  une  foule  de  simple  i 
gardes  nationaux,  a  pu  constituer,avec  des  volontaires  enr6l6s 
de  la  veille,  une  arm6e  capable  de  tenir  t^to  ainsi  a  des  trou- 
pes disciplin^es,  parfaitement  organisees  etjusque-li  toujours 
victoriouses  I 

Voil^,  a  notre  avis,  ce  quidonne  k  penser  a  la  meute  aboyante. 
et  Temp^che  de  faire  autre  chose  qu'aboyer.  G'est  done  k  Gani- 
betta,  puisqu  il  futTAme  de  la  defense  nationale,  que  nous  devons 
d'avoir  6t6  ainsi  r6v6l6s  k  nous-m6mes,  et  d'avoir  fait  connaitre 
du  m^me  coup  aux  strangers  ce  qui  pourrait  les  attendre  le 
jour  oil  ils  se  risqueraient  de  nouveau  a  nous  attaiiuer. 

La  llttre  de  l'artilleur.  —  Nous  terminerons  les  citations 
emprunt6es  k  nos  ennemis  par  ces  queiques  passages  d'une  lettre 
d'un  artillour  badois  :  «  Nous  continuions  notre  feu  pendant  ce 
temps-1^  (I'attaque  du  chemin  de  fer),  mais  pas  impunoment; 
on  conduisait  d^ja  au  capitaine  son  second  cheval;  a  la  pre- 
miere pi6ce,  le  sous-officier  perdit  le  sien,  et  il  en  fut  de  meme 
a  la  troisi^me. 

w  M^me  chose  pour  les  hommes:  en  peu  de  temps  huit  de  notre 
batterie  furent  atteints.  Lesballes  venaient  s'enfoncer  dans  la 
terre  k  notre  droite  et  k  notre  gauche...  Le  prince  Guillaume 
etait  passe  a  cheval  sur  la  route,  le  sang  lui  coulait  sur  les  joues, 
uQa,  n'est  rien,  dit-il;  vivement  en  besognel  ».  Le  lieutenant 
de  D...  6tait  a  cheval  de  I'autre  c6t6  de  la  route  :  il  regut  une 
balle  dans  le  ventre;  il  baissa  la  t6te,  tomba  sur  la  criniere  de 
son  cheval,  II  etait  mort...  » 

Scenes  du  bivouac  —  «  Pendant  que  I'infanterie,  —  c'est  tou- 
jours Tartilleur  badois  qui  parle,  —  occupait  Nuits  et  y  faisait 
beaucoup  de  prisonniers,  nous  bivouaquions  k  Boncourt. 
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«  A  not  re  dernier  bivouac,  nous  n'avions  pas  allum6  de  feu 
pour  ne  pas  6tre  vus  de  Tennemi  ;  mais  cette  fois,  comme  il 
avait  disparu,  de  grands  feux  6clair6rent  la  plaine  et  les  rues 
du  village  dans  lequel  6taient  nos  troupes. 

«  Trouvant  qu'il  faisait  trop  froid  pour  dormir,  j'allai,  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  sur  la  grande  place  du  village  pour  voir  les 
prisonniers.  Etendus  autour  du  feu,  ils  formaient  de  grands 
groupes  pittoresques.  G'Otaient  des  hommes  du  32°  regiment... 
II  y  avait  aussi  des  mobiles  et  parmi  eux  de  vicux  gar^ons  a 
barbe  blanche,  des  officierset  de  nos  soldatsenfin,  contribuant 
il  produire  un  melange  des  plus  bariol6s.  Les  blessL*s  etaient 
dans  les  maisons. 

«  Au  matin,  les  divisions  se  rassembl^rent,  les  grenadiers 
6taient  fortement  d6cim6s.  G't^tait  6mouvant  de  voir  comment 
ils  se  saluaient : 

«  —  Tiens,  toi  aussi,  tu  es  encore  en  vie !  w 

Pertes  all  em  ANDES.  —  Lc  rapport  offlciel  du  gent^ral  de  Glii- 
mer  donne  pour  les  pertes  subies  par  les  Allemands  a  la  ba- 
taille  de  rsuits,  les  chiffres  suivants.  Bien  qu'ils  soient  de  toute 
Evidence  au-dessous  de  la  verity,  ils  ne  laissent  pas  d'avoir 
leur  Eloquence. 

12  officiers  tu6s,  42  blesses. 
121  soldats  tu6s,  730  blesses. 

Les  deux  regiments  de  grenadiers,  k  eux  seuls,  dit  Lohlein, 
pe.'dirent  34  officiers  et  711  hommes. 

«  Les  voitures  de  blcss6s  allemands  affiu^rent  k  Dijon  et 
encombr^rent  les  ambulances  de  toutes  les  parties  de  la  ville.  • 
(M.  Mignard.) 

«  Pendant  une  partie  de  la  nuit,  a  6crit  Gl6ment-Janin,  This- 
torien  dijonnais,  k  la  date  du  19  d^cembre,  les  troupes  alle- 
mandes  rentrent  k  Dijon  Les  soldats  sont  effrayes,  ils  pleurent 
pour  la  plupart  et  racontent  k  leurs  h6tes  forces  Tacharnement 
de  la  bataille.  Gomme  beaucoup  de  leurs  camarades  manquent 
k  Tappel,  ceux  qui  ne  savent  pas  le  fran^ais  s'^crlent  en  pleu- 
rant  :  Capout!  Capout! 

«  Cette  nuit  et  ce  mitin,  a-t-il  not6  le  m6me  jour,  trois  cent 
quarante-sept  (347)  voitures  pleines  de  bless6s  allemands,  sont 
entries  par  la  porte  Saint-Pierre,  par  la  porte  d'Ouche  et  par  la 
porte  Guillaume.  Les  hommes  atteints  k'g^rement  arrivent  k 
pied.  » 

«  Depuis  la  bataille  de  Nuits,  6crira-t-il  le  lendemain,  les 
officiers  allemands  ne  laissent  plus  trainer  leurs  sabres  dans 
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les  rues,  ils  sont  moins  fanfarons.  Les  soldats  racontent  leurs 
mis^res  k  qui  veut  les  entendre.  » 

On  le  voit,  la  bataiUe  de  Nuits  est  glorieuse  pour  nous  a  16- 
gal  d'une  victoire,  dont  elle  a,  du  reste,  une  partie  des  carac- 
t^res.  Elle  a  en  effet  eflfray6  Werder  au  point  de  le  faire  renoncer 
denthousiasme k  poursuivro  I'ex^cution  des  ordres  qu'il avait 
reQus,  ordres  qui  lui  enjoignaient  de  prendre  Beaune  et  d'agir 
en  m6me  temps  sur  Saint-Jean-de-Losne,  pour  intercepter  le 
passage  de  la  Sa6ne  et  tenir  le  pays  au-dessous  de  D61e  et  de 
Besangon. 

Un  ballon  du  sifeGE.  —  Le  c<  Davy  ».  —  Vers  onze  hemes  du 
matin,  le  18  d^cembre,  k  I'instant  oti  commengait  k  cr6piter 
s^rieusement  la  fusillade,  les  combattants  purent  voir,  ^  plus 
d'un  kilometre  au-dessus  de  leur  t^te,  planer  un  aerostat  orn6 
de  la  longue  flamme  tricolore  des  ballons  de  Paris  assieg6. 
C'etait  en  effet,  le  Davy^  parti  de  lagare  d'Orl^ans  \QJourmeme, 
k  cinq  heures  du  matin. 

Deux  hommes  le  montaient  :  le  commandant  de  francs-tireurs 
Pierre  Deschamps,Ag6  de  cinquante  ans,  attache  au  VP  secteur, 
sous  les  ordres  directs  de  I'amiral  Fleuriot  de  I'Angle,  et  un  jeune 
niarin  du  fort  de  Rosny,  nomm6  Ghaumont  et  originaire  de  Paris. 

Aucun  historien,  croyons-nous,  si  ce  n'est  Gl<5ment-Janin  qui 
lui  a  consacr6  quelques  lignes,  n*a  mentionn6  le  passage  du 
Davy  au-dessus  de  Nuits  pendant  la  bataille.  Les  details  ci-des- 
sus,  ainsi  que  ceux  qui  vont  suivre,  nous  ont  6t6  communiques 
par  I'obligeant  percepteur  de  Meuilley,  r^sidant  k  Nuits,  M.  Le- 
deuii  d'Enquin.  G'est  I'^crivain  distingu6  d6j^  cit6  k  qui 
Ton  doit  plusieurs  etudes  tr6s  int6ressantes  sur  la  derni^re 
guerre,  entre  autres  celle  qui  a  pour  titre  :  Drapeaux  prussiens 
pris  en  4870-14 ;  on  verra  une  fois  de  plus  par  ces  details,  com- 
bien  les  populations  de  la  G6te-d'0r  se  montraient  empress6es, 
serviables  et  d6vou6es,  chaque  fois  qu'il  s'agissait  des  int^r^ts 
de  la  defense  nationale. 

Au  depart  de  Paris,  le  vent  a  souffl6  de  rO.-N.-O.  De  plus,  le 
chargement  du  ballon  (70  kilos  de  correspondances)  fait  h^tive- 
ment  et  mal  6quilibr6,  imprime  k  I'a^rostat  un  mouvement  do 
rotation  continu  qui  d^route  la  boussole,  si  bien  que,  au  jour,  le 
commandant  Deschamps  croit  fermement  se  diriger  droit  sui 
TAliemagne 

D6s  lors,  il  scrute  attentivement  le  terrain  qui  se  d6roule  sous 
ses  yeux,  et  quand,  vers  onze  heures,  il  apergoit  la  petite  ville 
de  Nuits  et  les  combaltants  aux  prises,  sa  perplexity  est  plus 
grande  que  jamais. 
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«  Me  tenants  une  haut:^ur  moyenne  de  1.200  miitres,  dit-il,  je 
distinguais  mal  les  incidents,  msiisje  percevais  avec  une  sur- 
prenante  iietieU  les  commandements,  dans  les  intervalles  dutir; 
passant  au-dessus  d'Allcmands  dont  je  reconnaissais  la  langue 
harmonieuse,  je  dus  faire  le  sacrifice  du  seul  projectile  qui  fut  a 
ma  disposition,  un  litre  d'eau  bien  t)ouch6  que  j'envoyai...  dans 
le  tas!  n 

Un  instant  apr6s,  le  Davy  se  trouve  k  deux  lieues  du  champ 
de  bataille  et  plane  sur  un  petit  village,  quand  le  commandant 
voit  briller  au  loin  un  large  ruban  d'argont  qu'il  s'imagine  6tre 
le  Rhin.  11  ouvre  aussisitot  sa  soupape  et  commence  la  descente  ; 
or,  le  ruban  d'argent  6tait  la  Sa6ne  et  le  village  la  petite  com- 
mune de  Tussey. 

Cependant  les  habitants,  qui  voient  le  ballon  se  rapprocher  de 
terre,  accourent  de  ditFerents  c6t6s;  mais  le  commandant,  tou- 
jours  k  ses  craintes,  ne  veut  pas  les  attendro;  encore  k  plu- 
sieurs  metres  du  sol,  et,  au  risque  de  se  rompre  le  cou,  il  se 
laisse  glisser  le  long  d'lui  cordage,  tombe,  se  rel6ve  et  disparait 
aussit6t  derrifere  les  buissons  voisins. 

Chasse  a  l'ancre.  —  t)u  reste  on  ne  s'occupe  nullement 
de  lui.  C'est  au  ballon  dont  l'ancre  tralne  k  terre  que  va  touto 
Tattenlion  des  braves  paysans.  lis  se  lancent  h  sa  poursuite, 
sur  les  pas  d*un  des  leurs,  I'ancien  marin  Lazare  Moine  qui 
crie  :  A  l'ancre  !  A  l'ancre!  ilsfont  ainsi  5  a  600  metres.  Etienne 
Dutronc  parvient  k  saisir  l'ancre  et,  toujours  courant  I'enfonce 
dans  un  tas  de  pierres. 

Ellc  ddrape,  en  renversant  Dutronc,  puis  va  briser  un  petit 
arbre;  le  ballon,  de  son  c6tL»,heurte  une  muree.et  voiU\  la  nacelle 
sens  dessus  dessous,  et  le  marin  k  terre.  Mais  Dutronc  est  accouru 
de  nouveau,  et  ce  courageux  gargon,  empoignant  de  nouveau 
Tancre,  la  fiche  en  terre  oCi  elle  mord  un  peu;  et,  sans  calculer 
le  danger,  il  appuie  de  tout  le  poids  de  son  corps  sur  Tautre 
branchede  rinstniment  d'arr^t.  Heureusement  d'autres  habi- 
tants arrivent,  et  les  cordages,  enroul6s  autour  d'un  noyer, 
mailtrisent  enfin  Ta^rostat. 

Le  commandant  s'est  enhardi  k  sortir  de  sa  cachette,  quand 
il  a  vu  «  un  brave  Bourguignon  en  bras  de  chemise  »  poursui- 
vre  Ta^rostat.  C^tait  Dutronc. 

«  Quand  je  vis,  dit-il,.  sa  bonne  figure,  je  me  dis  qu'il  n^.tait 
pas  possible  que  ce  fut  1^  une  tAte  de  Dexitsch,  et  je  me  montrai. « 

Toutefois,  I'officier  avait  encore"^  la  main  «  un  petit  papier 
large  comme  une  pi^ce  de  deux  francs  >»,  qu'il  6tait  pr^t  a  ava- 
ler  s'il  se  fut  trouv6  au  milieu  d'ennemi^. 
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AccueilH  avec  la  plus  franche  cordiality,  il  fut  emmen6  chez 
le  maire,  M.  Vernet,  qui  le  retint  k  dejeuner,  tandis  que  le  ma- 
rin,  bless6dan8  sa  chute,  allait  chez  I'instituteur  M.  Pouilly. 

«  —  Ah !  que  vous  6tes  heureux,  —  s*6cria,  en  se  mettant  k 
table,  le  brave  commandant  qui  avait  voyag6  avec  un  kilo  de 
viande  de  cheval  dans  sa  nacelle,  comme  provisions  de 
route  —  ah !  que  vous  6tes  heureux,  ici,  pendant  que  les  Pari- 
siens  mangent  du  cheval,  du  chien,  des  chats  et  des  rats ! 
Mais  ne  vous  inqui6tezpas,  ils  tiennent  bon  et  tiendront  jusqu'A 
la  derni^re  extr6mite...  » 

«  Que  de  fois,  a-t-il  6crit  depuis,  j*ai  pens6  k  ces  braves  gens 
de  Fussey!  que  defois  j'ai  park?  de  la  bonne  soupe  qu'il  m'ont 
fait  avaler  etde  I'excellent  boeuf  dans  lequelj'ai  mordu  avec 
tant  de  plaisir  !  » 

Une  voiture  du  pays  appartenant  k  M.  Charles  Antoine 
emporta,  le  jour  m^me  k  deux  heures,  les  voyageurs  k  Beaune, 
oil  le  mar  in  entra  k  rh6pital,  pendant  que  I'officier  poursuivait 
sa  route  sur  Bordeaux. 

Laiss6e  au  maire  par  le  commandant  Deschamps,  comme  un 
t^moignage  de  sa  gratitude  envers  ses  braves  administr6s,  la 
flamme  tricolore,  portant  en  grosses  lettres  le  nom  du  Davy, 
orne  depuis  vingt-quatre  ans  la  mairie  de  Fussey. 

Quant  au  ballon  lui-m^me,  ses  debris  furent  transport's  k 
Beaune  dans  la  soir6e,  par  les  soins  de  deux  habitants,  Gaude 
p6re  et  Charton  Frangois. 

Nurrs  et  ses  habitants.  —  «  La  ville  de  Nuits,  lisons-nous 
dans  la  brochure  de  M.  Ch.  R6mond,  les  Batailles  de  Nuits  *, 
avait  beaucoup  souffert  pendant  la  bataille.  Les  rues  de  Beaune, 
de  Quincey,  de  Dijon  ^taient  cribl6es  de  balles  et  d'obus. 

«  Sur  la  place  du  March6, 1'^picier  Heuyer  avait  6t6  piI16  mal- 
gr6  sa  courageuse  resistance,  et  des  balles  prussiennes  6taient 
allies  blesser  son  p^re  dans  Tarri^re-boutique... 

«  Nous  devons  renoncer  k  d6crire  le  d6vouement  dont  firent 
preuve  les  habitants,  du  plus  pauvre  au  plus  riche,  au  chevet 
des  blesses. 

«  Pendant  le  combat,  les  soeurs  hospitali^res,  avec  une  fer- 
met6  vraiment  h6roTque,  tandis  que  les  obus  tombaient  k  leurs 
pieds,  s'en  allaient  prodiguant  leurs  soins  aux  mourants.  Elles 
re^urent  indistinctement  les  blesses  de  I'arm^e  frangaiseet  ceux 
de  Tennemi.  Les  salles  de  rh6pital,  les  pr6aux,  les  cours,  les 
serres  du  jardin,  tout  6tait  rempU  de  ces  malheureux.  On  mar- 

1.  Paris.  1884 
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chait  parfois  dans  des  flaqucs  de  sang,  et,  pendant  toute  la  jour 
n6c  du  18  d^ccmbre,  on  ne  cessa  d'entasser  les  morts  et  les 
mourants.  Pr^tres,  mt^decins,  les  brancardiers,  citoyens  deve- 
nus  infirmiers,  rivalis^rent  de  z6le.  Parmi  les  plus  intr6pides, 
on  remarquait  une  femme,  une  servante,  Marguerite  Lhuilier. 

«  Les  Prussiens,  qui  avaient  fini  par  se  rendre  maitres  de 
rh6pital,  apr6s  la  retraite  de  Cramer,  s*6taient  empar^s  des  vi- 
vres  et  des  medicaments.  Malgr6  le  d^nuement  dans  lequel  se 
trouva  r^tablissement  par  suite  dece  pillage,  on  r^ussit  cepen- 
dant  k  sauver  un  grand  nombre  de  soldals  gri^vement  atteints. 
Le  docteur  Guitton,  avec  un  empressement  digne  des  plus 
grands  ^loges,  leur  prodiguait  ses  soins.L'abb6  Nageotte  r^con- 
fortait  les  mourants  dun  mot  amical. 

tC'6taientdesLyonnais,  desBordelais,coux  enfin  qui  avaient 
Boutenu  tout  lepoidsde  la  lutte.  Leur  plus  grand  souci,en  expi- 
rant,  6tait  de  savoir  si  les  Prussiens  6taicnt  battus.  On  leur 
rt'pondait  invariablement  que  oui,  et,  avec  cela,  lis  partaient 
plus  calmes,  quelques-uns  sans  regrets,  le  sourire  aux  l6vres. 

«  Ces  scenes  se  renouvelaient  pour  ainsi  dire  dans  chaque 
maison,  car  on  peut  dire  que  toutes  les  families  de  Nuits  eurent 
leur  ambulance,  petite  ou  grande.  Les  principales  furent  celles 
des  Marey-Monge,  des  Marey-F6lix,des  L6ger-Belai,  des  Mayol 
de  Lupp6,  qui  mirent  leurs  magnifiques  habitations,  leurs  for- 
tunes et  leurs  soins  personnels  au  service  de  notre  arm6e. 

«  L'ambulance  de  Lupp6  fut  confi(!?e,  par  ordre  du  maire,  aux 
Boeurs  hospitali^res. 

«  L'ambulancc  Marey-F^lix  fut  organis^e  par  les  soeurs  de 
charit6  et  de  Saint-Vincent  de  Paul. 

«  D'autres  par  les  fr6res.  L^,  se  r^unirent  les  dames  de  la  ville 
et  un  grand  nombre  d'autres  habitants,  hommes  et  femmes, 
pour  soigner  les  blesses...  » 

M.  Ch.  R6mond  cit^  encore  comme  s'6tant  distingu^s  par  leur 
devouement :  rabb6  Gamier,  cur6de  Nuits;  M.  Roche,  les  doc- 
teurs  Lenoir  et  Quillardet. 

11  rend  hommage  6galement  au  maire  de  Nuits,  Henri  de  Ba- 
h6zre,  dont  la  dignity  et  la  fermet^  devant  Tennemi,  dit-il,  «  ne 
faiblirent  jamais  ». 

Un  admirable  61an  de  patriotisme  et  de  charit6  avait  effac6, 
dans  cette  petite  ville  oil  Ton  a  le  sang  chaud  et  oil  les  luttes 
politiques  sont  souvent  fort  vives,  toute  distinction  de  partis. 

L'auteur  que  nous  citons  ici  a  reproduit,  dans  son  int6res- 
sante  brochure,  une  lettre  dont  nous  donnerons  quelques  pas- 
sages. Elle  fut  6crite  par  son  grand-p6re  qui  habitait  Nuits  au 
moment  de  la  bataille. 
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«  Nuits,  5  Janvier  4871. 

«  Mes  chers  enfants, 

«  Nous  n'avons  re^u  voire  lettre  que  ce  matin.  Elle  a  mis  une 
semaine  pour  nous  venir  de  Nolay. 

«  Nous  vous  remercions  bien,  la  grand'm^re  et  moi,  des  sou- 
halts  de  bonne  ann6e  quo  vous  nous  adressez... 

«  J'^tais  k  la  bataille  de  Rosnay,  en  1814,  et  j*ai  vu  passer  par 
la  route  de  Reims  touterinvasiori  des  Cosaques.  On  les  trouvait 
bien  sauvages.  Mais  ce  n'6tait  rien.  Je  devais  voir  les  Prussiens 
k  soixante  (cinquante)-six  ans  de  \k.  (Test  bien  autre  chose, 

«  Enfin,  nous  avons  la  vie  sauve,  ma  femme  et  moi.  Je  ne 
sais  comment  nous  avons  ^chapp^.  Le  18  dt'^cembre,  nous  avons 
eu  des  Prussiens  tu6s  dans  notre  corridor.  Nous  en  avionsqua- 
Ire  qui  s'^taient  r6fugi6s  de  vive  force  choz  nous.  On  les  a  d&- 
converts.  Deux  ont  6t6  tu6s,  les  deux  autres  fails  prisonniers. 
Quant  a  nous,  pauvres  vieux,  nous  6tions  dans  la  cave.  Nous  y 
avons  pass6  toute  la  journ<}e  et  toute  la  nuit. 

«  Nous  sommes  trop  vieux  pour  nous  d6fendre,  sans  cela...  » 

Puis.viennent  les  d6tails  sur  les  d6gats  mat(?riels  commis 
dans  la  ville. 

«  Nos  soldats  se  sont  d^fendus  comme  des  enrages,  quoiquo 
bien  plus  faibles,  comme  munitions,  que  les  Prussiens...  L'ar- 
m6e  de  Cr6mer  a  fait  tout  son  possible  partout.  II  y  avait  deux 
legions  du  Rh6ne  et  3  compagnies  du  57«  de  marche,  plus  lo 
32«  de  ligne  en  entier.  Un  bataillon  du  32^  en  bas  de  Chaux  a 
repouss6  les  Prussiens  deVi liars.  Les  canons  prussiens  ont6t6 
d^montds  par  les  n6tres.  Tout  k  fait  culbut6s  de  ce  c6t6,  les 
Prussiens  sont  partis  et  on  ne  les  a  plus  revus. 

«  Les  Badois  ont  6t6  baches  pr6s  du  cliemin  de  fer  par  les  It- 
gions  du  Rh6ne. 

«  Mais  ils  ont  fini  par  entrer,  et  alors  a  con\menc6  la  tuorie 
k  coups  de  baionnette.  Cest  le  soir  que  ceux  dont  j'ai  parle  ont 
6t^  tu^s  cbez  nous;  11  y  a  encore  du  sang  sur  lo  mur  du  cor- 
ridor... » 

Void  la  fin  de  la  lettre  de  ce  brave  v6t6ran  : 

«  Mais  tout  n'est  pas  dlt,  avec  un  peu  plus  d'hommes  et  do 
munitions,  on  pourrait  bien,  un  de  ces  jours,  faire  voir  une 
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boyine  ddroute  d  M,  Werder,  D6j^  ceux  qu'il  a  rencontres  iNuits 
lui  ont  donn6  du  fll  k  retordre,  il  se  tient  pouraveni... 
«  Adieu,  mes  enfants,  pour  la  grand'm^re  et  pour  moi. 

«  LfeFfeVRE.  » 


Lea  monuments  et  lea  tombea. 

A  NuiTS.  —  Au  point  oix  les  routes  de  Boncourtet  d'Agencourt 
se  s6parejit,  en  sortant  de  Nuits,  s'6l6ve  un  ob61isque  de  pierre, 
monument  principal  de  la  defense. 

Sur  le  devant  du  monument,  qui  fait  face  k  Touest,  se  voit 
une  6p6e  en  pal,  portant  sur  sa  garde  les  mots  :  Done^  ulti.  Le 
soubassement  pr6sente  du  mftme  c6t6  un  lion  bless6  16cliant 
sa  patte  qu'il  appuie  sur  un  javelot  dont  elle  a  6t6  perc6e. 

Sur  la  face  sud,  on  lit : 

ti  A  la  mimoire  de-^  Frangais  morts  pour  la  patrie  dans  les 
combats  soulenus  a  NuUs  conlre  les  Allemands  pendant  la 
guerre  de  la  Defense  nationale.  MDCCCLXX,  » 

Honneur^  Patrie, 

«  Dans  le  sanglant  combat  soutenu  a  Nuits  le  XVTII  decern- 
brey  des  gardes  nationauXy  des  soldats  a  peine  enr^gimentis  onl 
vaillamment  combatlu  contre  Vennemi  quatre  fois  supdrieur  en 
nombre.  » 

Sur  le  c6t6  nord  qui  fait  face  k  Dijon,  on  lit  : 

«  Ce  monument  est  ilev6  en  souvenir  des  combats  soutenus  a 
Nuits  conti'e  les  Allemands,  le  IX  novembre,  le  XXX  novembre 
et  le  XVIII  deccmbre  MDCCCLXX. 

«  Combat  du  XX  novembre  :  Francs-tireurs. 

«  Combat  du  XXX  novembre  :  ]!•  Legion*  du  Rh6ne;  Francs- 
tireurs. 

«  Combat  du  XVIIl  d^cembre  :  V  Legion  du  Rhdne ;  !!•  Le- 
gion du  Rh6ne,  XXXII«  Regiment  de  marche;  LVII«  Regiment 
de  marcbe;  Mobiles  de  la  Gironde;  Francs-tireurs.  » 

La  face  est,  toum^e  vers  la  plaine,  ne  pr^sente  que  ces  trois 
mots  latins  : 

«  Ossibus  exoriare  ultor,  i> 
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A  Test  et  i  Touest  du  monument,  se  trouvent  inscrits  sur  des 
dalles  les  noms  des  militaires  morts  k  Nuits  et  dont  ridentit6  a 
pu  ^tre  ^tablie.  On  lvalue  k  un  tiers  la  proportion  des  tu6s 
du  18  d^cembre  dont  on  n'est  point  parvenu  k  connaltre  les 
noms. 

OFFICIERS. 

« 

Cf»ll«'r,  colonel  de  la  1"  legion;  Graziani,  lieutenant-colonel  Ou 
r.2«  de  marche  ;  Lemaire,  lieutenant  32«  de  marche ;  Bourguignon, 
rapitaine  l'«  l^^gion  ;  Melon,  lieutenant  I'o  le^gion  ;  Heririout,  sous- 
lieu'enant  l'«  legion  ;  Fenedot, lieutenant  1"  legion;  Bri«iet,  lieute- 
nant !'•  Itigion;  liollet,  sous-lieutenant  2«  16gion;  Thibault,  lieute- 
nant 320  cie  marche ;  Patin,  lieutenant  32«  de  marche. 

SOUS-OFFICIERS. 

Vacher,  a«ljudant-arti  K»rie;  Reauchard,  sergent  2o  legion ;  Esco- 
mel,  sergent  2«  legion  ;  Drevet,  sergent-raajor  1"  legion;  Lapierre, 
sergent  2«  legion;  Guibert,  sergent  Gironde;  Cloton,  sergent- 
fourrier  1^®  legion:  Rabat,  sergent-fourrier  l»»16>.'ion;  MoUin,  ser- 
gent-fourrier  !'•  legion;  Spere,  sergent  32«de  marche. 

CAPORAUX   ET   SOLOATS. 

!'•  Ugion. 

Alix;  A'amichel;  Artigue;  Augros;  Avez;  B6Iiard;  Bidon;  Ber- 
thier;  Bourbon ;  Bouchon  ;  Buflart;  Bellicaud  ;  Bo.yer ;  Can  vert; 
Champin  ;  Chaumartin;  Chauvion ;  Chapiron;  Cizain;  Cognard  ; 
Collin;  Collonge  ;  Corsin;  Courrat ;  Dereaux;  Deschamps  ;  Doer; 
Dowler  ;  Drevon ;  Driven  ;  Drizet;  Dubois  ;  Ducreux  ;  Dufour  ;  Du- 
lac;  Durozat;  Duvivier;  Favre  ;  Fourreau;  Fr6my  ;  Gabert;  Gery ; 
Ginol;  Giraud  ;  Grangieri  Guichon;  Guillemin;  Guillot;  Jambon ; 
Jolliet;  Labeye;  Laffltte;  Laneyri6;  Laribe;  Lassara;  L^'ger;  Lho- 
pital ;  Madinier;  Masson  ;  Matrey;  Mercier  ;  Michaud;  Margenot; 
Moreau;  Morel  (A.) ;  Morel  (J.)  ;Oysellet;  Passeron  ;  Ficard;  Place; 
Poissant;  Prallel;  Ratton  ;  Regnier;  Reverdy  ;  Rodier;I{ollin;  Ria- 
faud;  Salet;  Sanvage;  Savignot ;  Silvestre  ;  Soifrant;  Suchet ;  Tar- 
pin;  Thibault ;  Treboulet ;  Trunel;  Veln^re. 

2«  legion. 

Aucour;  Barnier ;  Bayard  ;  Berger;  Berthaud;  Berthelon  ;  B  r- 
ton:  Blanc;  Boiton;  Bony;  Boulesteix  ;  Bourg 'at ;  de  Boisse' 
Brusse  ;  Bucton;  Buisson  (L.);  Buisson  (P.);  Burat ;  Callot ;  Ceraso 
Chaboissel  ;  Chavanis  ;  Chavanne ;  Choleton  ;  Collet ;  Damey 
Deborde  ;  DeTClaireux  ;  Dethieux  ;  Dubois  ;  Dubreuil  (Philippe) 
Dubreuil  (Jpan) ;  Dumas  (Claude) ;  Dumas  (Jean) ;  Durand  ;  Dutel 
Escomel  (6tienne);  Favel  ;  Fontaine;  Frangin  ;  Frenea  ;  Fuchet 
Garly  ;  Garnier ;  Gilibert ;  Giraud  (F.) ;  Goy  ;  Guebey  ;  Granjean 
Grogn^rd;  Gulian ;  Harraud  (anillerie) ;  Jeannin  ;  Jeannin  (A). 
Jos^orand  ;  Julien;  Julliat;  Joubert;  Lacotte;  L^fay;  Lapierre  (H.). 
Large  ;  Latriche  ;  Lavillo ;  Litaize  ;  Loup;  Mathon  ;  Melay  ;  Mon- 
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gain;  Muzelier ;  Marbonne;  Mruv;  Pailleron;  Paillot;  Passeron; 
P6fot;  Pernoud  ;  Pernn;  Pinaton  ;  Pivot;  Payet ;  Ration;  Rcch; 
Roche;  Roulot  (Paul);  Subtil;  Terrenoir  ;  Thivel ;  Tholiet;  Tisseur; 
ViPet. 

MOniLES  DE  LA  GIRONDE. 

Rustand;  Chancel;  Lal>rie  ,  Lachotte  ;  Lcgras. 

FRANCS-TIREURS. 

Mesny  de  Boisseau. 

CHASSEURS  DU  RHONE. 

Belle  ;  Boudron  ;  Munier;  Renard  ;  Trescove-Corso. 

ECLAIREURS  OU  RHONE. 

Ferte;  Hamiel;  Moirand;  Chaignet-Vosg  s;  Ouilleminot. 

I 

Satis  designation  de  corps. 

Blanchier;  Canet;  Mayon  ;  Merlet;  Ferrier;  Co  ffon  ;  Pointe; 
Ronau<l ;  Graisse  ;  MoUard ;  Serre;  Trichard ;  Lagarde  ;  Vaillant ; 

Rortr.'ind,  lieutenant  !*■•  16gioii;  Geneticr,  lieutenant  2«  legion; 
Riehl,  adjudant  i'^  legion;  Merle;  Lfblond,  i""*  16gion;  Panat; 
Renard;  Dupuis,  2«  legion ;  Balivay ;  Paquier;  Puillot,  lf«  li^gion. 

A  NuiTS  (suite).  —  Sur  la  route  do  Dijon,  s*6l6ve  le  nnonument 
^rig(5  k  la  m^moire  du  jeune  franc-tireur  Mesny  de  Boisseau,  si 
h\chement  assassin^  par  les  Prussiens.  Au  h:iut  de  la  pierre  que 
gurmonte  une  croix,  selit  cette  inscription  : 

<«  A  la  memoire  de  Leon  Mesnj/  de  Boisseau.  » 

Au-dessous,  les  armes  de  la  famille,'  et,  plus  has : 

«  Age  de  48  ans  8  mois,  franc-tireur  du  Jura,  tu6  ici  le 
«  20  novembre  4810^  en  combattant  vaillamment  pour  la  defense 
c  de  la  France. 

«  Embaum^t  son  corps  a  ete  rendu  d  la  mbre  desespSrie  dont 
«  il  etait  V unique  enfant.  » 

Au  cimeti6re,  s'616ve  une  pyramide  qui  porte,  sur  le  c6t6  sud  : 

«  Combats  des  XX  etXXX  novembre,  des  I  el  XVIII  decembra 
MDCCCLXX. 

Sur  le  c6t6  est : 

«  ///•  bataillon  des  mobiles  de  la  Gironde;  XXXII*  et  LYII* 
demarche:  /'•  batterie d'artillerie ;  Francs-tireurs.  » 
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Sur  le  c6t6  nord  : 

«  Aujc  Frangais  marts  en  combattant  a  Nuits  MDCCCLXX.  » 
Cettc  face  porte  une  couronne  d'immortelles  travers<5e  par  deux 
branches  de  laurier. 

{Les  batailles  de  Nuits,  par  Ch.  R6mond,  Paris  188 i.) 

Chaque  ann6e,  la  ville  de  Nuits  c6l6bre  pieusement  le  18  d6- 
cembre.  Un  service  fun^bre  a  lieu  dans  T^glise  de  Notre-Dame- 
Saint-Denis  de  Nuits,  oil  existe  une  fondation  de  messe  k  per- 
p6tuit6.  Les  titres  sont  graves  sur  une  plaque  de  marbre  placee 
en  eX'Voio  dans  I'^glise.  Celle-ci  se  d6core,  pour  la  circons- 
tance,  de  ses  tentures  de  grand  deuil,  orn6es  des  armes  des 
villes  de  Lyon,  Bordeaux,  Nuits,  etc.,  et  de  devises  patrioti- 
ques  et  religieuses 

A  ce  service,  assistent  les  anciens  militaires  de  Nuits  ou  des 
environs,  et  se  pressent  en  grand  nombre  les  habitants. 

Dans  la  soirtSe,  autorit6s  civiles  et  militaires,  soci6t6s,  corpo- 
rations de  Nuits  et  des  villes  et  villages  voisins,  vont  patrioti- 
quement  d6poser  une  couronne  d'abord  sur  le  monument  du 
champ  de  bataille,  puis  au  cimeti^re,  et  ensuite  sur  la  tombe  du 
jeune  martyr,  Mesny  de  Boisseau.  Cest  1^  que  se  termine  le 
p61erinage. 

Malgr6  son  &ge  avanc^,  la  pauvre  m6re,  M"«  veuve  Mesny  de 
Boisseau  vient,  chaque  anniversaire,  assister  k  ces  doulou- 
reuses  c6r6monies. 

A  Chaux.  —  La  commune  de  Chaux,  M.  Domino  6tant  maire, 
a  fait  ^riger  deux  monuments,  Tun  sur  le  champ  de  bataillei 
I'autre  dans  le  cimeti6re  oil  reposent  deux  artilleurs  rest^s  in- 
connus  tu^s  sur  le  plateau,  au  lieu  dit  le  bois  de  la  Laresse. 

Le  monument  du  champ  de  bataille  a  la  forme  d*un  canon  pos6 
verticalemcnt  sur  un  socle  en  forme  de  forteresse.  Au  sommct, 
un  obus.  Sur  la  fus^e  passe  une  guirlande  de  laurier. 

On  lit  sur  ce  monument  : 

LA  COMAUNB  de  chaux 

AUX  BRAVES  D^FENSURS 

DE  LA  PATRIE 

QUI  ONT  REPOUSSi   UNE     COLONNE    ALLEMA.NDI 

VENANT    PAR  VILLARS-FONTAINB 

LB    18    D^CEMBRE    1870. 

Ce  monument,  ainsi  que  ceux  qui  suivent,  ont  6t6  ex6cut63 
par  MM.  Bergeret  fr^res,  sculpteurs  k  Nuits. 
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Au  cimeti^re,  cVst  une  simple  croix  de  pierre  portanl  un 
sabre  grave  et  entour^  de  deui  branches  de  laurier.  On  peut  y 
lire  : 

A  LA  MEMOIRE 

DE  DEUI  ARTILLELRS  MOHT- 

BN  COMBATTAIVT  SLR  LA  HONTAGXS 

DE    CHVUX 

LB  18  DECEMBRE    1870 

PRIEZ   DIEU    POtR    ECX. 

Ddux  habitants  de  la  commune  de  Chaux :  Vivant  Clemendit, 
p6re  de  famille,  ag6  de  trente-huit  ans,  et  Ignace  BiJault,  ma- 
nouvrier,  originaii-e  du  Jura,  avaient  ete  tut^s  le  20  li.jvembre, 
c'ebt-a-dire  le  jour  oil  fut  si  indignement  et  si  lachenient  ina<- 
sacr6  le  jeune  Mesnyde  Boisseau.  Les  infortunes  s6iaien'  roii- 
dus  en  curieux  sur  le  champ  de  bataille. 

La  commune  de  Villars-Foniaine  doit  prochainement  faire 
apposer  une  plaque  de  marbre  qui  ra;)pellera  la  delaiio  de  la 
colonne  alleiuanJe  et  son  impuissance  a  tecourir  1  armee  de 
Werder.  (Ledeuil  d'Enquin.) 

A  BoNCOLHT.  —  Dans  le  pare  da  chateau  de  li  Berchere, 
ancicnne  r6sidence  de  Pierre  Legoux  de  la  Berchere,  president 
k  mortier  au  parlement  de  Bourgogne  au  xvi«  sit^cle»  on  voit, 
pres  de  la  route  de  Nuits  k  Boncourt,  un  tertre  entoure  de 
sapins.  Sur  ce  tertre,  le  propritHaire  aotuel  du  chateau, 
M.  Quirot  da  Poligny,  a  fait  placer  une  croix  de  pierre  avec 
cette  inscription  : 

ICl    REP05E.NT 
2  FBANQAIS    £T   44   ALLEMANDS 
TUE3   AU   COMBAT   DE    LA    BERCUERE 
LE    18     DECEMBRE    1870 

REQUIESCANT    IN     PACE 

A  AoENCGURT.  —  En  1892,  la  commune  d'Ageucourt,  M.  Ma- 
gnien  ^tant  maire,  a  fait  6riger  k  Tangle  du  cimetiore,  pres  de 
la  route  de  Nuits,  un  modeste  monument  de  forme  pyramidale, 
avec  un  socle  en  bossage  et  une  croix  grav(^e.  II  recouvre  les 
rentes  de  trois  soldats  morts  k  Agencourt,  de  leurs  blessures, 
quclques  jours  apr^s  la  bataille. 

On  lit  sur  la  pyrumide  : 
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A  LA  M^UOIRE 

OE  TROIS  SOLUATS   MORTS 

POOA  L\   PATRIE 

LE  18    DiCEMBRE    1870 

PASSANTS,  N£  LE3  OUBLIEZ  PAS. 

A.  CoNC^JiEUR.  —  Au  centre  du  village,  oCi  s'6l6ve  encore  une 
vieille  ^glise  gothique,  se  trouve  6galement  le  cimeti6re.  Dans  le 
coin  qui  fait  face  k  la  route  de  Nuits,  la  commune  a  fait  6riger, 
sous  r^dilit^  du  maire  Naigeon,  un  petit  monument  de  style 
neo-fcrec,  sur  iequel  on  peut  lire  cette  inscription : 

* 

CI-GISENT 

GUlLLElllKOT,    KBIT   ET  AURY 

PRANCS-TIREURS  DES  VOSGES 

8®  COMPAGNIE 

CHANCEL,  MOBll  E  DE  LA  GIRONbE 

PAUL   CHARLES,    HABITANT    DK 

LA  COMMUNE,  TUI^  COMME  CCLAIRKL'K 

LE    18  D^CEMBRE  1870 

ERIGE 

EN  LEL'R   MBMOIRE 

PAR   LA  GOUMCNE  DE  CONCrEL'R 

D'ici  k  quelque  temps,  un  nouveau  ciracti^re  doit  6tre  ouvert 
en  dehors  du  village,  et  la  municipality  aTintention  d'y  r6servep 
une  place  d'honneur  aux  restes  de  ces  vaillants  d^fonseurs  de 
la  France.  Une  souscription  est  ouverte  dans  ce  but,  et  la  pr6- 
sente  ann6e  1894  verra  sans  doute  une  grande  manifestation 
patriotique  se  produire  k  I'lnauguration  du  monument  projet6. 

Une  LfeoEXDE.  —  Isol6  au  sommet  de  lamonlagne  et  k  proxi- 
mit6  des  grands  bois,  le  village  de  Concoeur  parait  6tre  le  pays 
des  l^gendes.  En  voici  une,  entre  autres,  que  nous  a  contee  un 
artiste  distingu6  de  Nuits,  M.  Emile  Bergeret,  qui  est  a  la  fois 
sculpteur,  dessinateur  et  aussi  arcli(5ologue.  C'est  un  chercheur 
intelligent  pour  qui  le  moyen  kgo  a  peu  de  secrets. 

En  arri6re  de  Concoeur,  se  dresse  un  sommet  qui  domine  le 
village  et  qu'on  appelle  le  Roi-de-Villars.  Or,  si  Ton  en  croit  la 
tradition  que  se  transmettaient  nagu6re  encore  les  habitants 
durant  les  longues  veill6es  d'hiver,  cette  hauteur  6tait  habit6e 
par  des  grants  qui  se  r^unissaient  tous  les  jours,  k  minuit>  k 
i'enchanteur  Renaud.  Cette  r<^union  avait  lieu  dans  le  palais  de 
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rocbers  qu'habitait  depuis  mille  ans  ce  magicien  et  qui  porte 
encore  aujourd'hui  Ic  nom  dc  Cliateau-lteiiuud. 

Du  resto,  tous  les  environs  6taient  le  siijour  des  sorciers  et 
des  espi-its.  Aiiisi  le sabbat se  tonait  aupflsquiei-iputisi  de  Nuite- 
Amont,  et  on  y  voyait  arriver,  avec  lea  niagiciens  erranls  ile  la 
valine  mystftrieuse  du  Mu^in,  les  (,^entil]its  fi^es  et  vieilles  soi-ciS- 
res  de  la  cascade  du  Nuits,  celle  des  Troiis-lj'?gers,  etc. 

Le  18  d^cembre  IHIO,  les  jrOants  6taient  desccndus  dans  la 
plaine  :  c'^taient  les  braves  solilats  de  Cramer  qui,  ecrast^s  parle 
nombre,  ou,  n'ayant  plus  ile  cartouches,  luttaient  corps  k  corps 
avec  rennemi  dans  les  batiments  de  la  Bercli(;re  ou  sur  le  talus 
de  la  voio  fcrrfie. 

Du  reste,  tout  ce  pays  dont  les  Allemands  changeront  le  mim 
de  GHe-dOr  en  cetui  de  Cote-de-Fer,  pariiit,  avec  ses  bois  et  sen 
gorjj'cs  profoniles,  tout  a  fait  dfistgne  [loup  une  solide  diifense.  il 
nest  pas  jusqu'au  vieux  dicton  des  habitants  dc  Concoeur  : 

«  Y  seu  de  Concceur  en  Bourgoi/ne, 
oil  s'qu'on  fond   les  curassvs  d'lt'ier.  ■ 

qui  ne  sonnc  comme  un  air  de  d^Q  &  I'u^rcssi'ur. 

II  paraltrait,  d'ailleurs,  que  cette  fonderie  d'armures  aurait 
r^ellement  exists  autrefois. 

L'empreinte   ci-dessous,  qui  nous  a  dt6  communi'^u^e  par 


M.  Emile  Bergeret.  est  celle  du  cachet  de  ces  Francs-iireurt  de 
la  Mori,  d'Alger,  dont  Crfimor,  dans  son  rapport,  a  vant6  la 
hravoure. 

A  VosNE-RoMAN^E.  —  Ce  village,  I'un  des  plus  c6l6bres  de  la 
c616bre  C6te,  celui  dont  Tadmirable  produit  est  appel6  tradi- 
tionneliement  «  le  roi  des  vins  et  le  via  des  rois  «,  a  recueilli 
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sur  le  champ  de  bataille  22  militaires  qui  sont  inhum6s  au 
cimeti6re.  Un  monument  en  forme  de  pyramide,  6ley6  en  leur 
ilionneur,  porte  sur  sa  face  principale  : 

A  LA  MEUOIRE 
DE  XXU  LKGIONNAIRES 

DU  RHONE 

MORTS  POUR    L\    PATRIE 

LB   XVIll    OECEMUKK   IIUCCCLXX 

tRlGE  EN  LKCR  BONN  EUR 

PAR  LE3  DABITANTS 
DB  VOSNE-ROMANl^E. 


Sup  les  c6t6s,  se  voient  un  bouclier  et  un  sabre,  ainsi  quelcs 
noms  des  morts  qui  sont  en  m^me  temps  inscrits  sur  le  monu- 
ment du  ciraeti^re  de  Nuits.  Sur  le  socle,  r6cusson  de  la  villa 
de  Lyon  entour6  d^une  banderole  sculpt^e,  avec  ce  texte  : 

ff    YUUS    tTES    TOMB^S     GOMME     TOUBENT     LEd    GENS    DE     C(£UR     DEYANT 
L'kNNBMI,  et  tout  LE  PEUPLB  VOUS  A  PLEUR^S.  »  (III,  ROIS,  H.) 

Ce  monument  est  entour6  d'une  grille  en  fer. 

Les  temps  sont  CHANGiiS.  —  Autrefois,  au  temps  oili  notre 
pays  avait  encore  k  sa  couronne  ces  deux  superbes  fleurons  : 
i'Alsace  et  la  Lorraine,  et  oii  nous  pouvions  faire  fete  aux  biens 
que  le  sort  nous  a  si  g6n6peusement  d6partis,  sans  cette  arriere- 
pensee  de  la  d^faite  et  de  la  mutilation  de  la  patrie,  qui  jctte 
une  ombre  aujourd'hui  sur  tous  nos  plaisirs,  I'usago  suivant  (?tait 
toujours  observ6  par  les  regiments  qui  faisaient  I'^tape  de  Nuits 
k  Dijon  et  vice  versa,  A  hauteur  du  Clos-Vougeot,  le  colonel  fai- 
sait  faire  balte  k  la  troupe,  appelait  k  haute  voix  les  noms  de 
Glos-Vougeot,  Romance,  Richebourg,  Chambertin ;  puis  il  faisait 
presenter  les  arines.  les  tambours  battaient  aux  champs,  ct  les 
braves  jeunes  gens  qui,  pour  la  plupart,  n*6taient  gu6re  desti- 
nes 4  jamais  connaitre  autrement  quede  nom  ces  vins  c^lebres, 
n'en  continuaient  pas  moins  leur  route,  orgueilleux  de  cette 
richesse  nationale,  pendant  que  leur  montait  sans  doute  aux 
levres  le  fameux  refrain  de  Pierre  Dupont  : 

...  Us  o*en  ont  pas  en  Angleterre. 

Mais  aujourd'hui,  les  lauriers  sont  coup6s,  et  des  pensers  plus 
graves  hantent  Tesprit  des  officiers  qui  foulent  le  champ  de 
bataille  du  18  d^cembre  1870.  S*ils  ne  rendent  plus  les  honneurs 
If.  5 
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au  Clos-Voufreot,  les  colonels,  en  revanche,  font  saluer  respec- 
tueusemcnt  par  leans  soldats  le  monument  da  Mesny  de  Bois- 
seau,  aiiisi  que  les  autres  souvenirs  dc  la  sanglante  joum6e 
qu'ils  peuvent  rencontrer  sur  leur  route. 

Les  otages.  —  Parmi  les  528  prisonniers  slgnal6s  par  I'his- 
torien  dijonnais  Cl6ment-Janin,  comnie  ayant  t*l6  ramen^s  de 
Nuits  k  Dijon  le  19  d6cembre,  se  troiivaient  12  notables  Nuitons 
pris  comme  otages  par  les  Allomands.  Prisonniers  et  otages 
entrerent  h  Dijon  par  la  porte  Saint- Pierre  et  furent  enfermes 
dans  I't^glise  Saint-Michel.  Comme  ils  6iaient  sans  vivres  et 
sans  ressources,  la  population  dijonnaise  s'oniut  et  fut  prompte 
4  leur  apporter  de  la  nourriture  et  de  Targent.  Le  lendemain 
matin,  les  12  otages  furent  rendus  k  la  liberty  et  autoris^s  a 
retourner  chez  eux,  en  reconnaissance  des  soins  prodigu6s  par 
les  habitants  de  Nuits  aux  blesses  allemands. 

Ces  otages  s'appelaient  :  Emile  Kress;  de  Grandry;  Andr6 
Argot;  Coirier ;  Lebon;  Misserey  ;  Paul  Labour^;  StadelholTor ; 
Faivetet-Nicollc;  Prosper  Roi;  Geisweiller;  Rossigneux. 

Quant  aux  prisonniers,  apr^s  avoir  pass6  aussi  la  nuit  dans 
r^glise,  ils  en  furent  extraits  le  20,  ^galement  dans  la  matin(>e, 
pour  6tre  achemin^s  vers  TAllemagne  sous  I'escorte  de  250 
hommes,  ihfanterie  et  cavalerie.  G'est  au  cri  de  vive  la  France! 
qu'ils  sortirent  de  Saint-Michel,  et  travers6rent  les  rangs  pres- 
ses d'une  brave  population  qui  leur  prodiguait,  avec  des  paroles 
de  sympathie,  du  pain,  du  vin  et  de  I'argent. 

Lettre  d'un  otage.  —  Voici  quelques  details  sur  la  courte 
captivity  des  otages  nuitons;  ils  sont  extraits  dune  lettre  de 
lun  deux  publi^e  dans  Touvrage  de  M.  Charles  R^mond,  les 
Balailles  de  Nuits  : 

«  Mon  cher  Charles, 

«  Tu  me  demandes  de  te  donner  des  details  sur  Fenl^vement 
des  otages  de  Nuits  qui  suivii  la  bataille  du  18  d^cembre. 

«  Bien  volontiers...  mais,  avant,  permets-moi  de  sortir  un 
instant  de  mon  petit  cadre  pour  dire,  le  coeur  encore  plein  d'une 
ri6re  et  patriotique  6molion,  que  8.000  hommes  k  peine,  n*ayant 
jamais  port6  les  armes,  ont  soutenu,  de  dix  heures  du  matin  a 
cinq  heures  du  soir,  vaillamment,  heroiquement,  une  lutte 
acharn^e  contre  des  forces  ennemies  doubles  en  nombre, 
munies  d'une  artillerie  trois  fois  plus  nombreuse,  aguerris  et 
disciplines  d*une  mani^re  formidable. 
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«  Honneup  done  k  tous  ceux  qui  ont  combatta  dans  cette 
journ^e  sanglante  du  iS  d6cembre  1870...  » 

L'auteur  de  la  lettre  commence  son  r^cit  k  Tinstant  oil  les 
soldats  de  Werder  envahissent  les  rues  de  la  ville  «  avec  leurs 
«  hourras  de  bfttes  f^roces  »  apr^s  la  retraite  de  nos  soldats. 

«  Bris6  moralement  et  physiquement,  j'attendais  anxieux, 
barricade  chez  moi,  quand,  k  neuf  heures,  retentit  un  coup  de 
cloche.  J'allai  ouvriret  metrouvai  face  k  face  avec  cinq  casques 
poinlus,  accompagn6s  d'un  Nuiton  forc6  de  faire  cette  besogne. 

n  A  ma  question,  un  sous-officier  me  r6pondit  en  fort  bon 
frangais,  que  le  gent'ral  mHnvitait  k  me  rendre  k  rh6tel  de  ville, 
ou  je  trouverais  d*autres  de  mes  concitoyens,  pour  une  «  com- 
«  munication  importante  et  int(5ressant  la  ville  de  Nuits. 
«  Cependant  ajouta-t-il,  en  voyant  ma  femme  bien  vite 
«<  accourue  k  mes  c6t6s,  rentrez  cinq  minutes  pour  dire  adieu  k 
«  matame.  » 

u  Comprcnant  alors  ce  qui  pouvait  nous  arriver,  je  rentrai 
effectivement  et  pris  une  partie  du  peu  d'argent  qui  nous  res- 
lait;  puis,  revenant  me  meltre  entre  mes  cinq  ba'ionnettes 
tudesques,  j'ordonnai  moi-m^me  le  depart...  » 

Cest  entre  dix  et  onze  heures  du  soir  que  les  otages,  prenant 
la  file  des  prisonniers  «  appartenant  pour  la  plupart  k  la 
2«  legion  du  Rh6ne  »,  partent  pour  Boncourt  oil  se  trouve  le 
g6n6ral. 

c<  A  moiti6  chemin,  on  nous  refoula  dans  les  champs  et  dans 
les  \agnes,  plus  ou  moins  brutalement.  II  s'a^i5^sait  de  faire 
place  k  la  voiture  du  grand-due  de  Bade  qui,  dans  la  joum6e, 
avait  eu  la  mAchoire  fracassee  par  une  balle... 

a  Arrives,  ^nze  heures  environ,  aux  premieres  maisons  de 
Boncourt,  un  immense  capitaine  d'infanierie,  avec  de  grosses 
lunettes  k  branches  d'or,  vint  se  placer  au  milieu  de  nous  et 
nous  annoncer  qu'il  6tait  charg6  de  notre  garde,  et  que  nous 
verrions  le  g6n6ral  non  pas  ce  soir-1^,  mais  le  lendemain  matin. 
Nous  comprenions  ce  que  cela  voulait  dire.  Sur  ce,  il  nous 
mena  au  milieu  d'un  champ,  pr6s  d'un  grand  feu,  et  crut  de 
bon  goCit  de  nous  offrir  du  tabac  et  des  cigarcs  —  provenant  de 
quelque  requisition,  sans  doute  —  tabac  et  cigares  refuses  avec 
ensemble,  cela  va  sans  dire.  Cest  la,  dans  ce  champ  boueux, 
que  nous  dQmes  passer  la  nuit,  entour^s  dun  cordon  de  senti- 
nelles. 

Discipline  et  pugilat.  —  «  Au  milieu  de  la  nuit,  on  nous 
donna  qaelques  bottes  de  paille.  Un  des  soldats  charges  de 
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nous  garder,  profitant  de  I'absence  de  Tofficier,  s*approcha 
a  un  moment  de  notro  feu;  nous  le  laissAmes  faire;  mais  le 
capitaine,  tr6s  bien  elev6,  qui  revenait  sur  ces  entrefaites, 
lomha  dessus  4  coups  de  pied  et  a  coups  de  poing  et  lui  adnii- 
uistra  une  correction  des  plus  disiingu6es.  Quelies  jolies  moeurs 
que  celles  de  la  vcrtueuse  Allemagne! 

«  Bien  entendu,  I'envie  de  dormir  ne  nous  vint  point,  passant 
notre  temps  k  deviser  sur  les  ev^noments.  Notre  gracieux  caj)i- 
taine  nous  avoua  alors  tr6s  carrement  que  nos  petits  soldats 
s'etaient  battus  comme  de  vieilles  troupes,  et  qu'ils  avaient  fail 
beaucoup  de  mal  aux  siennes.  11  a;outa  que,  sans  le  manque  de 
munitions  et  la  faveur  de  la  nuit,  11  est  probable  que  cela  eui 
pris  une  autre  tournure.  11  nous  dit  que  nous  avions  18  pieces 
lie  canon  et  eux  36,  et  qu'enfin  le  grand-due  ne  survivrait  pro- 
bablement  pas  k  sa  blessuie. 

«  Les  autres  prisonniers,  ceux  appartenant  k  Tarmee  de 
O^mer,  6taient  non  loin  de  nous,  group6s  sur  la  terre  labour^e 
et  humide,  sans  feu...  » 

En  route  pour  Dijon.  — « II  faisait  encore  nuit  noire  quand, 
a  six  heures  et  demie,  on  nous  fit  lever.  Notre  gardien  nous 
annonga  alors  d'un  air  plein  d'hypocrite  commiseration  qu'il 
6tait  dosol6  de  nous  annoncer  que,  le  general  6tant  parti  dans 
la  nuit  pour  Dijon,  nous  ne  pourrions  le  voir  que  la,  et  qu'en 
consequence  il  se  voyait  dans  la  necessity  de  nous  inviter  a 
prendre  la  tete  des  prisonniers  de  guerre. 

«  Nous  d6fil4mes  done  devant  les  troupes  allemandes,  r6veil- 
lees  sans  bruit  et  d^j^  prates  k  partir,  et  nous  march&mes  en 
tote  de  nos  soldats  captifs,  fiers  d'un  tel  honneur... 

u  A  droite  et  k  gauche,  nous  etions  flanques  de  fantassins  et 
de  cavaliers  badois.  En  traversant  les  bois,  tr6s  nombreux 
dans  cette  region  de  la  plaine  de  Citeaux,  on  nous  faisait  acce- 
lerer  la  marche  par  crainte  d'une  surprise  de  francs- tireurs  de 
Bourras  que  les  Allemands  savaient,  par  leurs  6claireurs,  can- 
tonnes  k  Aubigny,  Aizerey,  Brazey  et  Saint-Jean-de-Losne. 

«  Dans  ces  moments,  non  seulement  on  nous  excitait  de  la 
voix,  mais  encore  par  des  coups  de  poing  ou  de  plat  de  sabre. 
Ceux  d'entre  nous  qui  avaient  le  plus  k  soulfrir,  c*e talent  sur« 
tout  ceux  que  leur  kge  emp^chait  de  suivre  la  colonne  k  une 
allure  rapide. 

«  Cest  ainsi  que  nous  dilraes  inter venir  k  plusieurs  reprises 
pour  proteger  M.  Goirier,  ancien  notaire,  qui  etait  surtout  en 

butte  k  ces  brutalites »  Gertes,  \oi\k  des  scenes  p^nibles  k 

rendre  pour  une  plume  frangaise;  mais  encore  une  fois,  il  n'cst 
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pas  mauvais,  pout-^tre,  qu'on  sache  bien,  chez  nous,  ce  qu'il  en 
codte  de  mauvais  traitements  et  d'humiliations,  lorsqu'on  est 
r^duit  au  r6Ie  de.vaincu,  m^me  quand  on  a  affaire  &  la  nation 
civilisee  enire  toutes.,, 

«  A  quatre  heures  du  soir,  nous  entrions  k  Dijon  par  la  place 
Saint-Pierre  et  la  rue  Ghabot-Charny.  De  toutes  les  fenfttres 
s'agitaient  les  mouchoirs  et  partaient  les  cris  comme  une 
trainee  de  poudre  :  Vive  la  France!  Vivent  les  NuilonsI  Vivent 
les  Lyonnais!  Cela  n  avait  point  Tair  de  r6jouir  nos  vainqueurs; 
aussi  nous  poussaient-ils  violemment  pour  en  finir  au  plus 

vite. 

c  Cette  manifestation  spontan^e,  k  la  fois  si  patriotique  et  si 
dangereuse  sous  les  revolvers  des  Prussiens,  nous  allait  bion 
profondi^ment  au  cceur.  G'6tait  aussi  une  douce  recompense 
pour  ces  pauvres  vaillants  soldats  en  marche  sur  quelque  for- 
teresse  allemande. 

«  Arrives  devant  le  th^&tre,  on  nous  fit  tourner  k  droite  et 
entter  dans  l^glise  Saint-Michel. 

«  Nos  soldats  prisonniers  s'accroupirent  comme  ils  purent 
sur  les  dalles  de  la  nef.  Les  otages  et  les  officiers  occupaient  la 
sacristie...  » 

On  sait  le  reste. 

Coup  d'(«il  en  ARRiifeRE.  —  Les  operations  qui  ont  eu  lieu  en 
Bourgogne  pendant  les  mois  de  novembre  et  d6cembre  peuvent 
compter  pour  nous  parmi  les  plus  honorables  de  la  campagne. 

L'arm6e  de  Garibaldi  a  k  son  actif  I'entrain  brillant  avec 
lequel  elle  a  enlevd  les  villages  de  Pasques,  Lantenay,  Pr6nois, 
Darois;  elle  a  pour  elle  encore  la  legon  inflig^e  k  Keller  devant 

Autun. 

Cr6mer  pent  revendiquer  I'honneur  du  premier  combat  de 
Nuits  (30  novembre),  de  Tattaque  de  Keller  au  d6fil6  de  Ghateau- 
neuf,  enfin  la  vigoureuse  defense  de  Nuits  (18  d6cembre),  oil 
nous  avons  lutte,  i 0.000  Frangais  contre  15.000  Allemands,  et 
oil  la  clef  de  la  position  n'a  pu  nous  ^tre  enlev^e. 

«  Des  r^sultats  s^rieux  avaient  ^16  obtenus,  dit  le  capitaine 
J.-B.  Dumas.  Deux  fois,  k  Pr^nois  et  k  Gh&teauneuf,  nos 
troupes  avaient  pris  Tinitiative  du  mouvement;  quatre  fois, 
k  Pr6nois,  k  Autun,  k  GhAteauneuf  et  k  Nuits  (30  novembre),  le 
succ^s  avait  recompense  nos  efforts  et  ranime  notre  moral. 

(c  Le  dernier  combat  (18  decembre),  loin  de  constituer  une 
defaite,  arretsut  Tadversaire  dans  ses  projets  et  Tempechait 
d'aiteindre  son  objectif.  11  lui  donnait  enfin  la  mesure  de  la 
valeur  des  elements  que  nous  lui  opposions. 
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«  Ces  6v^nements  n'^taient  pas  sans  importance  strat^gique. 
Au  point  de  vuo  moral,  ils  pouvaient  marquer  le  debut  d  une 
6re  nouvelle.  Lespt^rance  renaissait.  La  confiance  allait  revenir 
et,  avec  elie,  Tancienne  valeur  de  nos  troupes...  » 

Malheureusement,  comme  le  fait  remarquer  le  savant  his- 
torien  militaire,  il  manquait  h  nos  operations  cet  61t^ment  de 
force  sans  lequel  des  r^sultats  complets  ne  sauraient  6tre 
atteints  :  une  direction  unique. 

«  Le  lien  qui  doit  relier  les  forces  mises  en  jeu  avait  fait 
d6faut.  Les  efforts  avaient  H(*  successifs  et  trop  d^cousus. 
Nulle  entente,  nul  concert  n'avaient  pu  6tre  ctablis  entre  des 
chefs  quaucun  commandoment  sup^rieur  ne  dirigeait. 
«  On  avait  rompu  I'unile  de  la  pensee  militaire.,,, 
«  Aussi  est-il  permis  de  m^iter  en  terminant  ce  principe  qui 
semblait  oubli6  : 

«  L'unite  du  commandement  est  la  chose  la  plus  importante 
h  la  guerre.  Deux  armi'^es,  indJ'pendantes  Tune  de  I'autre,  ne 
doivent  jamais  6tre  plac6es  sur  un  meme  theatre.  »»  {Memoires 
de  Napol«5on.) 

Le  capitaine  Dumas  rappelle  encore  co  passage  d*une  lettre 
de  Bonaparte  h  Carnot,  6crite  de  Lodi  lo  10  mai  1796  ; 

«  Je  crois  qu^il  faudrait  plut6t  encore  un  mauvais  g^n^ral  que 
deux  bons.  » 

Pendant  que  Cramer  luttait  glorieusement  h.  Nuits,  la  del«5ga- 
tion,  qui  avait  quitt(^  Tours  le  8  d^cembre  pour  aller  s'instalior 
h  Bordeaux,  formait  une  nouvelle  arm6e  destin^e  k  marcher 
sur  I'Est,  sous  les  ordres  du  g6n6ral  Bourbaki,  pour  faire  lever 
lo  si^ge  de  Belfort  et  couper  les  communications  de  I'ennemi 
avec  TAUomagne. 

Nous  allons  donner  en  quelques  pages  les  debuts  de  cette 
expedition  qui  pouvait,  si  le  sort  nous  etlt  6t«3  tant  soit  pou 
favorable,  changer  la  face  des  choses  et  nous  donner  enfin  la 
victoire.  Mais,  avant  de  suivre  cette  arm6e  dans  ses  operations 
qui  appartienncnt  presque  toutes  au  mois  de  Janvier,  nous 
liquiderons  les  faits  du  mois  de  deeembre,  en  revenant  aux 
defcnseurs  de  la  forteresse  de  Langres.  II  y  a  lii  certains 
episodes  de  guerre  qui  interesseront  nos  lecteurs. 


CHAPITRE  XXV 

Formation  de  I'arm^  d«  Bourbaki.  —  Betraite 
de  Warder. 

L'arm6e  de  Bourhalci.  —  a  qui  I'id^e?  —  Opinion  du  p^iiiTa)  Le 
Flo.  —  M.  de  Sei-res  et  Omiibett;t.  -  I.'.-iiti-cvuo  de  H.-iul-.v.  - 
Bourliaki  accepie.  —  line  lelti'e  du  pcnoral  ntnTi".  — "  J'iii  liiissc; 
mon  t'p-^e  dans  le  corps  d'un  Prussieii. "  —  Prn-i-amiiv'  A"  I'l'xjn^ 
dition.  —  Etal  des  troupi'S  qui  voiil  rGiitr<']ireniiri'.  —  Llimi/y  ei 
.['"iirliaki.   —  Devouement    et    mis^re.    —    JDurnal    de    I'miiiral 
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Penhoat.  —  R^cit  de  Paul  D  ussaint.  —  Marche  p^nible.  —  Une 
ferme  k  l*h'»ri7on  !  —  Jambes  de  cerf.  —  Chanpement  it  vue.  — 
De  vrals  flls  de  la  France.  —  A  Saint- Martin -d'Auxi^»'ny.  — 
Espoir.  —  Le  general  en  chef.  —  Une  erreur  de  Gamhetta.  — 
L'^s  volontaires  de  1792.  —  Contresens.  ■—  Bourhaki  et  le  colonel 
Thouiras.  —  Opinion  de  M.  de  Freycinet.  —  Loyaut6  ct  patrio- 
tisme  du  g6n6ral.  —  Son  langage  A  Lille.  —  Lettre  deGambetta. 

—  Nossoldats  en  route.  —  Au  18«  corps.—  Chdt»^aux  en  K^<paJine. 

—  40.000  Fran^ais  dans  le  duche  cie  Bade.  —  Tiens  1  on  pa^so 
la  L^dre  1  —  All6gresse  des  troupe?.  —  A  la  Charite.  —  Premier 
d6boire.  —  Quatre  jours  pour  Tembarquenient.  —  Nos  troupes  au 
28  ddcembre.  —  A  Dijon.  —  I/enncnii  inqui6t6.  —  La  poste  all»'- 
m  mde  dem^nage.  —  Noel  prussien.  —  Devotion  et  ripaille.  — 
Dijon  evjcu^.— /to  oublient  lour  arbre  de  Noel.  —  Sc^ne  idyllique. 

—  D61ivranre  !  -^  Au-devant  de  nos  soldats.  —  Les  francs- 
tireurs  de  Colmar.  —  Reveil  fran^ais.  —  L'entree  de  Cramer.  — 
Le  prefet  Luce  Villiard.  —  La  revue  au  Pare.  —  Bonues  nouvelles 
des  avant-postes.  —  Hayon  tj'esperance.  —  Chez  les  Allemands.— 
lis  s'arr^tent  k  Vesoul  et  k  Lure.  —  Allons  k  Langres. 

c  Ia  Tolont^  de  vaincre  i  tout  prii  esi  la 
premiere  quality  du  general  en  chef.  » 

(NAFOLBOIf.) 

L'arm^e  de  Bourbaki.  —  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  nous  ont 
suivi  dans  notre  r6cit  des  operations  de  la  1"  arm^e  de  la  Loire, 
peuvent  se  rappeler  que  Texistence  de  celle-ci  prit  fin  au  4  d6- 
cembre  1870,  lors  de  la  reprise  d'Orleans  par  les  Allemands  de 
Fr6d6ric-Charles. 

Ce  jour-l&,  en  effet,  Tarm^e  de  la  Loire  se  trouva  scind6e  en 
deux  parties  principales.  L'une,  compos^e  des  16«  et  i7«  corps, 
resta  sur  la  rive  droite,  et  continua  la  campagne  sous  le  nom  de 
2«  armde  de  la  Loire,  et  les  ordres  du  g6n6ral  Clianzy ;  lautre, 
form^e  des  IS*,  18«  et  20«  corps,  passa  sur  la  rive  gauche  du  lleuve 
et  alia  se  r6organiser  aux  environs  de  Bourges.  C'est  cettc  der- 
ni6re  que  nous  allons  voir  former  Varmee  de  I  Est  (bien  qu'on 
lui  ait  officiellement  conserve  son  nom  de  /''•  armee)  et  mar- 
cher sur  I'Est,  sous  le  commandement  du  g^nt^ral  Bourbaki, 
avec  mission  de  couper  les  communications  des  Prussiens  avec 
1  Allemagne. 

L'id6e  premiere  de  ce^te  expedition  a  6te  attribute  au  g6n6ral 
Trochu  par  le  general  [.e  FlcV  qui  s'est  exprimt^  ainsi  :  «  EUe  a 
eu  lieu  par  Tordre  du  gnuvernement  de  Paris  ;  elle  a  6l6  insi- 
nu^e,  prescrite  par  b  gi?ii6ral  Trochu ;  q  a  6t6  une  malheureu^e 
inspiration  du  general.  » 

Nous  croyons  qu'ii  n'en  fut  rien  et  que  la  premiere  pens»^e 
d'envoyer  une  arm6e  dans  I'Est,  sur  les  lignes  de  communicv 
tion  des  Allemands,  est  due  k  M.  de  Serres,  Tintehigent  et 
actif  auxlliaire  de  M.  de  Freycinet,  del6gue  de  la  guerre. 
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Quo:  qu'il  en  soit,  c'est  le  19  d^cembre  rjue  M.  de  Senres, 
envoye  de  M.  de  Freycinet,  arriva  de  Bordeaux  k  Bourges,  k 
six  heures  et  demie  du  matin,  porleur  du  plan  d'op^rations  sur 
Belfort.  11  y  trouva  Gambetta  et  soumit  le  projet  k  son  examen. 
\  ce  moment,  le  ministre  de  la  guerre  6tait  occupy  d'un 
tout  autre  plan.  II  voulait  marcher  sur  Montargis,  pour  se 
dirigor  de  la  vers  le  nord  et  se  trouver  sur  ies  derri^res 
dc  Frederic  Charles,  ce  qui  aurait  eu  pour  effet,  pensait-il, 
d'inquiiSter  le  Prince  rouge,  de  Tarr^ter  dans  sa  marche  et  de 
permettre  peut-6tre  k  Chanzy,  qui  se  relirait  devant  lui,  de 
le  re  fouler  k  son  tour.  D^j^  le  mouvemeut  sur  Montargis  6tait 
commence. 

Quand,  d6s  huit  heures  du  matin,  M.  de  Serres  se  pr^senta 
chez  Gambetta,  celui-ci  conf^rait  avec  Bourbaki,  lequel  allait 
partir  pour  se  mettre  k  la  t^te  de  son  arm^c  deja  en  mouvement. 
«  Le  confident  de  M.  Freycinet,  dit  le  rapport  de  la  commission 
sur  Ies  actes  du  gouvernement  de  la  defense  nationale,  remit 
au  ministre  la  leltrc  dont  11  6tait  porteur.  M.  Gambetta  se  con- 
tenta  d'y  jeter  rapidemont  Ies  yeux  sans  en  parler  au  g^n^ral, 
et  celui-ci  prit  conge  du  ministre,  sans  se  douter  le  moins  du 
monde  de  la  proposition  qui  allait  lui  ^tre  soumise  le  soir 
m^me. 

«  M.  de  Serres  pouvait  croire  sa  mission  fort  compromise... » 

Mais  non ;  Gambetta,  bient6t  k  demi  gagn6  par  i'^loquence 
et  Tardeur  que  mit  le  jeune  ingt?nieur  k  d^fendre  le  nouveau 
projet,  d6clara  qu'il  s'en  rapporterait  en  fin  de  compte  k  I'opi- 
nion  du  general  Bourbaki. 

M.  de  Serres,  que  nous  allons  voir  dans  toute  cette  p^riode 
d6ployor  une  activity  presque  surhumaine,  se  rendit  k  Baugy 
oil  se  trouvait  alors  le  g6n6ral.  11  y  arriva  k  cinq  heures  du 
soir  le  m^me  jour. 

Bourbaki  se  montra  tr6s  favorable  k  Tid^e  d'une  campagne 
dans  TEst,  qull  pr6f6rait  de  beaucoup  k  la  marche  sur  Montar- 
gis;  il  6crivit  en  ce  sens  k  Gambetta.  Ce  nouveau  plan,  a-t-il 
d6pos6  devant  la  Commission  d'enquftte,  «  me  souriait  beau- 
coup  plus  que  le  premier,  il  me  semblait  plus  fructueux  »• 

Si  le  general  r6pugnait  tant  k  la  marche  directe  sur  Paris, 
c'est  d'abord  qu'il  ne  lui  restait  plusle  moindre  doute  sur  F^chec 
complet  qu'avait  subi  le  g6n6ral  Ducrot  dans  sa  tentative 
des  30  novembre  et  2  d6oembre  pour  percer  Ies  lignes  prus- 
siennes. 

Gctte  certitude  lui  venait  de  la  lettre  suivante  6crite  par  le 
g6neral  k  M°«  Ducrot,  et  que  lui  avait  communiqu6e  Tarche- 
vfeque  de  Bourges. 
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Gette  lettre*  d'un  intr6pide  soldat  qui  a  tout  fait  pour  se  faire 
tuer  k  Champigny  et  justifier  ainsi  les  mots  prononc6s  par  lui  la 
veille,  dans  un  moment  d'exaltation  patriotique,  m^rite  d'etre 
reproduite  ici  : 

«  Nous  avons  livr6  deux  terribles  batailles,  le  30  novembre 
et  Ie2d6cembre.  Nos  pertes  sont  cruelles;  mais  pour  la  premi(^re 
fois  depuis  le  commencement  de  cette  triste  guerre,  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  voir  fuir  devani  nous  nos  odieux  ennemis,  de 
faire  quelques  prisonniers  et  rester  maitres  des  positions  con- 
quises. 

c  N6anmoins,  il  fallut  renoncer  k  I'espoir  de  percer  la  ligne 
ennemie,  dans  la  voie  oii  nous  6tions  engages. 

«  Nous  nous  pr6parons  k  porter  la  lutte  sur  un  autre  point. 
Si  je  suis  encore  de  ce  monde,  je  le  dois  k  une  protection  parti- 
cuiiere  de  ta  divine  patronne.  Mon  pauvre  Neverl^e  est  tomb6 
glorieusement  k  la  t^te  d'une  troupe  que  je  lui  avais  confiee. 
Quatre  autres  officiers  de  mon  6tat-major  ont  ^toplus  ou  moins 
gri^vement  blesses.  Quant  k  moi,  je  nai  pas  une  .6grati- 
gnure,  et  j'ai  laiss6  la  moiti6  de  mon  6p6e  dans  le  corps  dun 
Prussien. 

fc  L'ennemi  parait  boulevers6  de  notre  vigueur.  Versailles  est 
6vacu6  dans  un  d^sordre  affreux.  Encore  quelques  efforts,  et 
peut-^tre  sortirons-nous  de  cette  terrible  crise. 

«  Priez,  priez  toujours  et  pensez  k  moi.  » 

Ensuite,  Bourbaki,  dont  le  moral  et  la  foi  dans  le  succes  ont 
pu  6tre  justement  contest6s,  mais  qui,  tHant  homme  de  guerre, 
se  disait  assez  sagement  que,  s'il  se  langait  en  pointe  sur 
Fontainebleau,  il  risc{uerait  fort  de  se  voir  [)ris  entre  trois 
arm^s  prussiennes,  et  d'avoir  bientot  :  k  droite  le  corps  de 
Zastrow  qui  occupait  le  dr^partement  dc  I'Yonne ;  en  t^te, 
un  corps  d6tach6  de  Tarm^e  de  Paris;  k  gauche  Frt*duric 
Charles. 

«  La  seule  condition  qu'il  posa  fut  qu'un  corps  couvrirait  son 
flanc  gauche  du  c6t6  de  I'Ouest,  aussitot  qu'il  sortirait  de  Dijon- 
Ensuite  il  promit  de  faire  6vacuer  Gray  et  Vesoul,  de  delivrer 
Belfort,  de  conduire  I'arm^e  victorieuse  jusqu'a  Lanures,  pour 
aller  de  ik  couper  les  communications  de  Tarniee  dinvasion 
avec  TAllemagne. 

H  Si  Tarm^e  va  ^  sa  mine  dans  cette  entreprise,  s'ecria-t-il,  au 
moins  elle  le  fera  payer;  elle  empOchera  pour  longtemps  dap* 
provisionner  les  Prussiens  devani  Paris.  » 

«  MM.  de  Serres  et  de  Freycinet  espt^raient,  du  reste,  detour- 

1.  Papiers  du  depute  historien  Amddec  Le  Faure. 
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ner  aiissi  le  prince  Fr6d^*ric-Charle8  de  nouvelles  attaques  centre 
Ghanzy  et,  en  general,  de  ramener,  grAce  k  la  nouvelle  direc- 
tion que  prenaient  les  operations,  rannee  allemande  de  I'Ouest 
de  la  France  vers  TEst.  La  realisation  de  ce  projet  6tait  le  but 
qu  ils  s'6taient  donn^. 

«  Sur  sa  pri6re,  M.  de  Serres  rcQut  de  Bourbaki  une  rt^ponse 
br6ve,  que  le  lieutenant-colonel  Leperche,  premier  aide  de  camp, 
6crivit  rapidement : 

«  Baugy,  le  19  d6cembre  1870. 

«  Aw  minuftre  de  la  guerre, 

«  Je  viens  de  recevoir  les  communications  dont  vous  avez 
tt  charge  M.  de  Serres.  La  conibinaison  projctce  rne  paraU 
«  bonne,  et  je  donnerai  I'ordre  de  Tex^cuter  au  s  t6t  que  vous 
«  m-aurez  fait  savoir  que  vos  intentions  sont  les  mt^mes. 

«  Bourbaki.  » 

«  Muni  de  cette  r^ponse,  M.  de  Serres  revint  k  une  heure  du 
matin  dans  le  cabinet  du  dictateur... 

«  Celui-ci  ne  r6sista  plus,  il  rapporta  Tordre  de  marcher  sur 
Montargis  et  consent't  au  mouvement  sur  TEst  de  la  France.  » 
(Von  der  Goltz,  Gambetla  et  ses  armees^.) 

G'est  le  19  d^cembre  que  Bourbaki  acceptait  de  condure  nos 
troupes  dans  I'Est;  I'op^ration  elait  commenc6e  dans  la  nuit 
m^me. 

Cette  grande  entreprisc,  on  le  voit,  avait  616  vite  arr6t6e; 
que  n'a-t-elle  6t6  men6e  jusqu'au  bout  avec  la  m6me  c616r  t6? 
tile  eut  incontest^-blement  r6ussi,  et  ses  consequences  heu- 
reuses  eussent  6t6  incalculables  pour  nous. 

L'op6ration  consistait  en  ccci  :  transporter  les  deux  coifS 
de  Bourbaki,  18«  et  20%  et  I'armee  de  LyDn  (2i«  corps)  dansl'Est 
parle  chemin  de  fer,  et  les  debarquer  aussi  pr6s  que  possible 
de  I'onnemi,  apr6s  les  avoir  grossis  des  troupes  que  Ton  ramas- 
seraiteh  chemin,  entre  autres  d'une  vingtaine  de  millehommes 
pris  k  BesaiiQon. 

Appuy6e  k  gauche  par  les  forces  de  Garibaldi  et  la  division 
Cremer,  cette  arm6e  marcherait  au  d6blocus  de  Belfort,  puis 
par  une  pointe  bardie  et  puissante  sur  les  communications 
prussiennes,  obligerait  les  Allemands,  y  compris  Frederic* 
Charles  J  occup6  alors  k  la  poursuite  de  Chanzy,  k  ramener  leurs 
forces  dans  TEst. 

1.  Paris,  Saiidox  et  Fiscbbacher.  187  7« 
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lOO.OOO  hommes  et  plus  s'avanceraient  ainsi  et,  par  le  seul 
ascendant  du  nombre,  sans  doute,  balayeraient  devant  eux 
les  35  a  40.000  hommes  de  Warder. 

Quant  au  15«  corps,  le  plus  atteint  et  le  plus  disperse  de  tous 
par  le  d^sastre  d'0rl6ans,  il  6tait  convenu  qu'il  resterait  vers 
Bourges.  Cependant  on  en  lira  une  brigade  compos6e  de 
troupes  solides,  qui  fut  mise  sous  les  ordres  du  g6n6ral  (capi- 
laine  de  fregate)  Pallu  de  la  Barri6re,  pour  constituer  la  reserve 
gen^rale  de  Tarmee. 

Etat  des  troupes  vers  le  milieu  de  dj^cembre.  —  Rien  ne 
pout  donner  une  id<5e  de  T^tat  de  mis^re  et  de  dt^sordre  dans 
lo  (uel  les  troupes  destinies  k  marcher  avec  Bourbaki  sY'taient 
trouv^es  en  arrivant  aux  environs  de  Bourges,  apr^s  le  pas- 
sage de  la  Loire.  11  n'y  restait  presque  plus  trace,  sauf  dans 
quelques  regiments,  de  cohesion  et  de  discipline,  et,  tandis  (jue 
les  corps  d'arm6e  de  Chanzy  luttaient  glorieusement,  et  parfois 
victorieusement  contre  les  Prussiens,  sur  les  hauteurs  de  Beau- 
gency,  du  7  au  11  d^cembre,  ceux.  de  Bourbaki  erraient  p6le- 
m^le  sur  les  routes  de  la  Sologne  et  du  Berry,  non  plus  arm6e, 
mais  troupeau.  Et  pourtant  les  16*  et  17«  corps,  ceux  de  Chanzy, 
avaient  ^t6  autrement  engages  dans  les  journt^es  d'Orleans, 
que  ne  Tavaient  6t6  les  IS"  et  20*,  puisque  ceux-ci  n'avaient  pas 
entendu,  pour  ainsi  dire,  siffler  une  balle  depuis  le  28  novembre 
k  Beaune-la-Rolande.  C'est  que,  on  ne  saurait  trop  le  redire,  le 
soldat  frangais  vaut  ce  quo  vaut  son  chef,  et  que  Chanzy 
avait  ractivit6,  I'ardeur,  la  confiance,  ces  qualit6s  qui  font  les 
vrais  g6n6raux.  Interrogeons  quelques  t^moins,  au  sujet  do 
r^tat  de  d61abrement  physique  et  moral  oii  6taient  tomb6es  les 
troupes  qui  allaient  former  Tarm^e  de  I'Est. 

Voici  d'abord  le  journal  des  marches  de  Tamiral  Penhoat, 
commandant  la  2<'  division  du  18«  corps  : 

u  Le  froid,  le  d^faut  de  v^lements  chauds,  les  distributions 
irr^guli^res  de  vivres,  la  mauvaise  quality  des  chaussures,  la 
charge  que  portait  chaque  soldat,  6taient  autant  d'obstacles  k 
une  marche  rapide;  il  s*6tait  form6  dans  chaque  corps  des 
groupes  de  tralnards  qui  se  logeaient  dans  les  fermes  et 
ne  palliaient  que  tr6s  tard;  d'autres,  k  chaque  6tape,  for- 
Qaient  la  marche  pour  devancer  le  corps  d'arm6e,  afin  do 
s'^tablir  plus  commod^ment  dans  les  villages  avant  Tarrivee 
des  troupes ;  enfin  beaucoup  de  soldats  jetaient  le  biscuit  qu'il 
leur  avait  6t6  prescrit  de  garder  comme  approvisionnement  de 
reserve. 

•  Ces  abus  furent  difficiles  k  r^primer,  particuli6rement  parmi 
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les  mobiles.  Ces  derniers.  commandos  [jar  des  officiers  ^lus,  ot 
n'ayant  aucun  esprit  niilitaire,  trouvaient  6trani?e  qu'on  vou- 
lut  mettre  obstacle  k  ces  pratiques,  qu'ils.regardaient  comme 
naturelles...  » 

Ecoulons  mainteiiant  M.  Paul  Doussaint,  avocat  parisien, 
attache  comme  officier  k  rintendanco  du  18'  corps  : 

«  Gette  retraitc  de  Gien  sur  Bourges  allait  d6passer  tout  ce 
que  Ton  peut  s'iinaginer  de  souffrances  morales  et  physiques. 
Ellc  ne  fut  pas  une  marche  jusqu'a  Bourges,  elle  devint  une 
veritable  fuiLe.  » 

Et  pourlant,  qui  emp^chait  le  18«  corps  en  particulier  de 
s'arr^ter  k  Gien,  apr6s  qu'il  eut  mis  la  Loire  entre  Tennemi  et 
lui,  k  Gien  ou  d'immenses  appro visionnements  se  trouvaient 
rassembl66?  Le  manque  seul  de  sang-froid  chez  nos  g6n6- 
raux.  lis  avaient  perdu  la  t^te  et  croyaient  chacun  de  son 
c6t6  avoir  Fi*^deric-Giarles  et  son  arm^e  tout  enti^re  sur  les 
talons. 

i<  En  quelques  jours,  continue  notre  officier  d'intendance,  la 
plupart  de  ces  braves  soldats  de  Lorcy,  de  Juranville,  de 
Beaunela-Rolande,  demoralist's  par  d'incessantes  paniques. 
^puis^s  par  les  rigueurs  d'un  hiver  terrible,  abandonnaient 
leurs  rangs,  erraient  sur  les  routes  ou  se  d^bandaient... 

«  Quelques  regiments  d'6iite  seuls  support^rent  h6roTquement 
la  fatigue  et  les  privations  de  la  retraite.  Mais  il  n'en  fut  pas 
de  m^me  de  la  plupart  des  bataillons  de  mobiles  qui  se 
cacherent  dans  les  fermes  qu  ils  rencontr^rent  sur  leur  pas- 
sage... » 

C'^tait  en  effet  une  attraction  invincible  qu'exergait  8ur  ces 
malheureux  soldats,  surtout  sur  les  mobiles,  la  vue  d*une  fermo 
k  riiorizon.  D6s  qu  on  en  apercevait  une,  des  hommes  se  deta- 
chaient  de  la  colonne  malgr^  la  defense  et  les  objurgations  de 
leurs  chefs  et,  alors  qu'un  instant  auparavant  ils  se  trainaieut 
p^niblement  sur  la  route,  ils  retrouvaient  soudain  des  jambes 
de  cerf  pour  y  courir.  Des  officiers  m6me  y  allaient  sous  pr6- 
texte  d'en  faire  sortir  leurs  hommes  et  s'y  attardaient  avec 
eux. 

Mais,  aussit6t  qu'un  instant  de  repos  et  quelques  vivres  sont 
accord^s  k  ces  jeunes  gens  qu'on  croit  perdus  k  jamais  pour 
la  patrie,  comme  ils  se  ressaisissent  promptement,  comme 
ils  redeviennent  vite  de  bons  soldats,  de  vrais  fils  de  la 
France! 

G'est  autour  de  Saint-Martin-d'Auxigny,  gros  village,  pr^sde 
Bourges,  que  le  18®  corps  rencontre  enfin  ce  moment  de  r6pit; 
aussit6t  nous  relevons  ceci  dans  le  livre  de  M.  Doussaint : 
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«  Ge  jour-I&,  j'eus  Toccasion  de  faire  une  visile  k  rambulance 
du  quartier  g6n6ral,  install<3  dans  une  ferme  k  deux  kilometres  de 
Saint-Martin.  Ce  ne  fut  pas,  je  I'avoue,  sans  une  certaine  satis- 
faction que  je  traversal  nos  lignes  et  que  j'aper^us  au  campe- 
ment  deux  de  nos  divi^sions  disseminees  sur  les  montagnes  de 
droite  et  de  gauche  au  milieu  de  la  neige. 

€  Voir,  du  point  culminant  ou  nous  nous  trouvions,  nos  sol- 
dats  k  Fair  alerte,  jovial,  se  mouvoir  comme  une  fourmili6re, 
les  uns  cherchant  du  bois,  les  autres  faisant  la  soupe,  d'autres 
faisant  Texercice,  6tait  pour  moi  un  spectacle  k  la  fois  attrayant 
et  consolant. 

«  Pendant  quelques  minutes  je  restai  k  r^fl^chir,  absorbe  par 
la  vari^te  de  ce  tableau.  Je  ne  fus  tir6  do  mon  extase  que  par 
les  cris  joyeux  de  ces  braves  soldats,  qui  m'airivaient  comme 
un  bourdonnement  k  travers  le  silence  des  bois. 

cc  Contraste  frappant  qui  remplissait  mon  kme  tout  k  la  fois 
d'admiration  et  d'esp6rance!  » 

Quelle  souplesse,  quel  ressort  dans  notre  vaillante  race!  II  y 
a  pour  nous,  dans  le  simple  contraste  que  Tauteur  met  ainsi  en 
lumi6re,  promesse  de  vingt  victoires  k  venir. 

Le  G^Ni^RAL  EN  CHEF.  —  Malheurcusement,  le  g6n6ral  Bour- 
baki  n'^tait  pas  Thomme  qu'il  fallait  pour  tirer  parti  de  ces 
troupes  improvises.  Ni  ses  capacit6s,  ni  surtout  son  moral  ne 
lui  permettaient  de  commander  avec  distinction  une  arm^e  de 
100.000  hommes,  arm^e  compos^e  d'^lements  qui  ne  lui  inspi- 
raient  du  reste  qu'une  tr6s  m6diocre  conftance. 

Bourbaki  fut  une  des  plus  pemicieuses  erreurs  de  Gambetta. 

Comment!  \oi\k  des  jeunes  gens  lev6s  dans  des  jours  de 
detresse  comparables  k  ceux  de  92,  k  ceux  de  la  patrie  en  dan- 
ger; on  ne  cesse  de  leur  rappeler  que,  dans  un  61an  d'ardeur 
patriotique  et  d'audace,  nos  immortels  volontaires  ont  rej€t6 
alors  Tennemi  hors  de  nos  fronti6res  et  rendu  la  France  victo- 
rieuse ;  on  invoque  sans  cesse  les  traditions  de  cette  grande 
6poque,  et  on  ftiit  commander  ces  jeunes  troupes  par  des  chefs 
qui,  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde,  n'ont  aucune  confiance 
dans  les  soldats  de  nouvelle  lev^  et  ne  croient  pas  possible  le 
succ^s!  Quelle  erreur!  quel  contrcsens  ! 

Bourbaki  avait  6t^  un  incomparable  soldat  au  feu,  il  pouvait 
r^tre  encore  —  on  le  verra  bien  k  Tattaque  de  Villersexel  — 
maisce  n*avait  jamais  ^t6  un  chef  d'arm^.  De  plus,  les  d^boires 
de  sa  malheureuse  mission  aupr^s  de  limp^ratrice,  Tavaient 
laisse  Tdme  triste  et  la  conscience  troublec. 

11  se  croyait,  se  jugeait  iui-m^me  suspect  k  tons. 
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II  ne  pouvait  se  consoler  d'avoir  6t6,  de  la  part  de  Bazaine, 
I'objet  d'une  odieuse  mystification  :  il  en  6tait  clemeur6  trouble 
jusqu'au  plus  pro  fond  de  son  Ame  de  soldat. 

«  Les  demonstrations  hostiles  qui  Tavaient  suivi  k  Lille,  lors- 
qu'il  essayait  de  constituer  une  arm6e  dans  le  Nord,  avaient 
aclievt'  de  Taigrir  et  de  le  d6concerter. 
«  Les  ti^moignages  abondent  de  cette  maladie  noire. 
«  Nommu  vers  le  20  novembre  au  commandement  du  18*  corps, 
il  reste  k  Tours,  inquiet  et  hesitant.  Comme  il  s'informait  au 
colonel  Thoumas  des  divisions  dont  il  allait  prendre  le  comman- 
dement, et  que  le  colonel  lui  ^num^rait  les  Elements  satisfai- 
sants  de  ces  troupes  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qui  marrfete.  Mais  je 
«  vois  d'ici  ce  qui  m' attend.  D6s  qu'il  pleuvra  ou  neigera,  les 
«  soldats  crieront  k  la  trahison.  Comment  ne  trabirai>je  pas, 
«  puisque  je  suis  aide  de  camp  de  Tempereur  I  » 

«  Le  general  Thoumas  ajoute  que  ces  scrupules  et  ces  d^cou- 
ragements  6taient  journellement  provoqu6s  par  «  des  lettres 
«  dans  lesquelles  ses  amis  infeodes  a  Vempire  lui  reprochaient 
«  son  obeissance  d  un  gouvernement  rebelled. » 

M.  de  Freycinet  avait  parfaitement  pressenli  le  danger  qu'il 
y  avait  k  choisir  un  tel  commandant  en  chef.  «  Vous  vous  rap- 
pelez,  6crivait-il  k  Gambetta  le  13  novembre,  I'impression  que 
me  fit  cet  officier  g^n^ral  k  son  passage  ici.  II  me  parut  d^cou- 
rag6  et  peu  apte  d6s  lors  k  faire  les  efforts  suprftmes  reclames 
par  la  situation.  Ses  lettres  n'ont  fait  que  me  confirmer  dans 
cette  appreciation.  Elles  r6velent  toutes  un  abattement  profond 
et  peuvent  se  r^sumer  ainsi :  «  Je  ferai  mon  devoir  de  soldat, 
« mais  les  moyens  me  manquent  de  le  faire  ef ficacement.  •  En 
vain  j'ai  6crit  au  g6n6ral  de  chercher  k  organiser  des  forces,  de 
profiter  des  ressources  naturelles  du  pays,  de  commander  de 
Tartillerie,  de  lever  des  volontaires,  etc.  Je  lui  ai  donn6  k  cet 
6gard  des  pouvoirs  illimites,  et,  comme  on  dit  vulgairement, 
carte  blanche.  Rien  n'a  pu  vaincre  cette  apathie,  qui  a  fini  par 
scandaliser  les  populations. 

«  Vous  avez  regu  du  commissaire  de  la  defense,  de  M.  Teste* 
lin,  plusieurs  dep^ches,  une  entre  autres  du  9  courant,  qui 
s'exprime  tr^s  nettement.  Tous  les  officiers  6vad6s  de  Metz  qui 
ont  vu  Bourbaki  k  Lille,  sont  unanimes  k  bI4mer  cette  attitude. 
Je  rcQois  tous  les  jours  des  dol6ances  dans  ce  sens.  R^cem* 
ment  je  vous  ai  communique  une  lettre  caracteristique,  c'est 
celle  de  I'intendant  Richard  qui,  ami  de  Bourbaki,  avait  sollicite 
la  faveur  de  s*adjoindre  k  lui  pour  organiser  les  forces  du 

1.  Henri  GcneTois,  Let  Derniiret  Cartouehet,  —  Paris,  L«  Soadier,  1899* 
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Nord.  Navr6  aujourd'hui  de  Tindolence  de  son  chef,  il  demando 
a  s'en  s6parer. 

«  Je  n'en  finirais  pas,  monsieur  le  ministre,  si  je  voulais  6nu- 
m^rer  les  faits  qui  d6montrent  k  quel  point  le  g6n6ral  Bourbaki 
est  61oign6  d'etre  i'homme  qui  convient  k  un  moment  comme 
celui-ci.  Je  n'incrimine  pas  ses  intentions  que  j'admets  loyales, 
malgr^  les  soupQons  dont  elles  sont  Tobjet ;  mais  son  moral 
n  est  pas  bon.  Le  g^n^ral  serait  impuissant  k  communique? 
autour  de  lui  la  confiance  et  T^nergie  quUl  n'a  pas  lui- 
m^me...  » 

Et  le  26  novembre  Gambetta  6crit  lui-m^me  k  Jules  Favre  : 
«•  Je  lui  ai  offert  (k  Bourbaki)  un  commandement  actif  devant 
Tennemi,  avec  des  troupes  toutes  faites,  r61e  auquel  ii  est  in  fi- 
niment  mieux  pr6par6,  par  ses  brillantes  qualit6s  militaires, 
qu'^  celui  d'organisateur.  11  Ta  refus6,  n'ayant  confiance  que 
dans  les  vieilles  troupes  que  nous  n'avons  plus,  » 

Pourtant  le  g6n6ral  6tait  6videmment  sincere  et  sans 
arriere-pensee  quand  il  acceptait  le  commandement  des  trou- 
pes de  TEst. 

Dej^,  k  Lille,  il  avalt  tenu  k  ses  soldats  un  langage  qui  dans 
la  bouche  de  ce  brave  soidat  ne  saurait  etre  suspects  : 

f  Pour  moi,  qui  ai  loyalement  offert  mon  ep6e  au  gouvernement 
de  la  Defense  nationale,  mes  forces  et  ma  vie  appartiennent  k 
Toeuvre  commune  qu'il  poursuit  avec  nous,  et  vous  me  verrez 
au  moment  du  danger  k  la  tete  des  troupes  qui  seront  inceS- 
samment  organis^es... 

f  Vous  pouvez  compter  sur  le  plus  energique  concours  et  le 
devouement  le  plus  absolu  de  ma  part.  » 

Si  Gambetta  tenait  tant  k  Bourbaki,  c'est  surtout  qu'ii  comp- 
tait  sur  la  popularity  dunom  du  general  pour  inspirer  confiance 
4nos  soldats;  aussi  employa-t-il  toute  son  eloquence,  qui  etait 
grande,  comme  on  le  salt,  k  faire  passer  en  lui  sa  propre  ardei^r, 
et  il  put  croire  qu'ii  avait  reussi. 

Retenons  cette  lettre  empreinte  d'un  si  ardent  patriotisme 
que  le  ministre  ecrivait  au  general  le  17  d6cembre  : 

«  Je  ne  peux  m'empecher  de  vous  presser,  de  vous  tourmen- 
ter,  tant  je  sens  les  minutes  pr6cieuses,  et  je  suis  convaincu 
qu'en  ce  faisant,  je  mets  d*accord  les  interets  de  la  Republique, 
de  la  France  et  de  votre  propre  renomm6e.  Aujourd'hui,  il  faut 
faire  dix  fois  son  devoir  pour  le  faire  une  fois.  Songeons  k  Paris 
qui  se  devoue  depuis  quatre  mois  pour  la  France.  » 

Pour  achever  de  montrer  le  nouveau  commandant  en  chef 
^  nos  lecteurs,  nous  releverons  dans  le  livre  de  von  der 
Goltz,  Gambetta,  et  ses  armies,  cette  appreciation  du   moral 

n.  6 
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de  Bourbakiy  assez  curieuse  &  rencontrer  sous  la  plume  d*un 

Prussien : 

u  La  mani^re  dont  il  jugeait  Tarm^e  quo  Tcm  avait  plac^  sous 
scs  ordres, ressort  des  declarations  qu*il  fit  apr^s  la  bataille  d*Or- 
i^ans  (troupeaux  d'hommos. ..  mis^re  et  marasme...  fatigue 
de  commander  k  de  pareilles  hordes,  etc.)  * . 

u  II  appr^ciait  hautement,  au  contraire,  en  Topposant  k  la  va- 
leur  dun  grand  nombre  de  ses  collogues,  le  m^ite  dt  ses 
adversaires.ILexaltdit  peut-dtre  m6me  beaucoup  trop  leur  supe- 
riorite,  » 

«  Et  avant  tout  u  il  nc  croyait  pas  k  la  victoire  ».  Dans  de 
pareilles  dispositions,  un  g^n6ral  est  battu  avant  m^me  qu'il 
ait  seulenient  donn6  un  ordre.  Dans  un  entretien  qu'il  eut  k 
Bourges  avec  Gambetta,  et  auquel  le  colonel  Lepercbe  assistait, 
il  s'6cria  :  «  A  part  vous,  il  u'y  a  personne  en  France  qui 
«  juge  la  resistance  possible.  EUe  est  encore  plus  nuisibJe 
«  qu'utile.  » 

«  ...  Un  general  dont  le  coeur  est  en  proie  au  doute  ne  sera 
jamais  capable  de  fairc  de  grandes  choses.  » 

11  y  a  longtemps  que  notre  vieux  Montluc  avait  dit :  «  C'est 
une  mauvaise  chose  quand  le  chef  craint  de  perdre ;  qui  vaavee 
crainte  ne  fait  ricn  qui  vaille.  » 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaitre  en  gros  Tobjectif 
tie  la  nouvelle  expt^dition,  les  troupes  qui  vont  y  concourir  et  le 
g6n6ral  qui  en  assume  la  conduite,  montrons  Tun  de  ses  corps, 
le  18%  faisant  sa  marcho  de  d^but,  de  Bourges  et  environs  a 
Ghagny. 

Un  t6moin  oculaire  d^jk  cite,  M.  Doussaint,  va  nous  faire  voir 
dans  quelles  conditions  d6fectueuses  s'effectuait  le  depart  des 
troupes  pour  cette  nouvelle  campagne. 

Nous  signalerons  ensuite  la  retraite  de  Werder  et  les  posi- 
tions qu*il  ira  occuper  vers  Vesoul  pour  attendre  les  6v6nements; 
puis  laissant  alors  les  deux  adversaires  pr6ts  k  en  venir  aux 
mains,  nous  irons,  ainsi  que  nous  I'avons  indiqu^,  avant  de  le^ 
montrer  aux  prises  k  Villersexel,  Arcoy  et  U6ricourt,  retrouver 
la  forteresse  de  Langres  et  raconter  ce  qu'ont  fait,  pendant  le 
mois  de  decembre,  ses  braves  d^fenstiurs. 

Etat  moral  de  l'armiSe  de  l'Est.  —  Quelques  extraits  du  li- 
vre  int6ressant  du  doctcur  H.  Beaunis,  m6decin  en  chef  de  la 
l'«  division  du  18*  corps,  Impressions  de  campagne^,  vont  nous 


1.  Parenth^se  ouverte  par  rauteur. 

2.  Paris,  Felix  Alcau  et  Borger-Levrault,  1SS7. 
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montrer  ce  qu'c'tait  au  moral  I'armee  qui  se  mettait  alors  en 
marche  vers  TEst. 

Cest  au  d^faut  de  bons  cadres  d'officiers  que  Tauteur  attri- 
bue  la  defaite  a  laquelle  court  cette  malheureuse  armee.  Tout 
en  acceptant  pour  lexpression  de  Texacte  v^rite ce  qu'il  dit  des 
officiers  d'alors,  nous  ne  partageons  pas  enti^rement  son  avis, 
et  nous  pensons  que  les  conditions  mat^rielles  d6fectueuses  dans 
lesquelles  se  fait  cette  guerre,  la  rigueur  exceptionnelle  du  cli- 
mai,  les  mis^res  et  les  maladies  engendr^es  par  les  intermina- 
bles  heures  que  nos  troupes  vont  passer  en  chemin  de  fer,  les 
retards  qui  en  r^sulteront  dans  Tarriv^e  des  troupes  sur  le 
ih^^tre  des  operations,  enfin  rinsuffisance  du  commandant  en 
chef,  seront  les  principales  causes  de  la  non-r6ussite  de  cette 
grande  entreprise. 

«  Le  soldat  6tait  bien  un  peu  demoralise,  dit  le  docteur 
H.  Beaunis,  par  cette  retraite  de  la  Loire,  effeciuee  avec  une 
incomprehensible  precipitation ;  la  discipline  s'en  etait  natu- 
rellement  ressentie,  mais  rien  n'etait  encore  perdu;  il  dependait 
des  officiers  de  faire  de  leurs  troupes,  non  un  rassemblement 
d  hommes,  mais  une  armee  solide;  il  en  etait  encore  temps...  » 

Malheureusement,  le  corps  d'officiers,  d'apres  le  docteur, 
n'avait  aucune  cohesion,  aucun  esprit  de  corps.  «  La  plupart 
etaient  braves  ;  quelques-uns  furent  heroiques  ;  mais  la  bra- 
voure  individuelle  ne  suffit  pas,  il  faut  encore  que  Tofficier 
sache  commander.  » 

Ici  nous  prions  les  jeunes  gens  qui  nous  lisent  et  se  prepa- 
rent  peut-etre  i  la  carriere  militaire,  de  porter  leur  attention 
sur  les  lignes  suivantes :  elles  sont  instructives  et  definissent 
parfaitement  ce  que  doit  etre  I'officier  vraiment  digne  de  ce  nom. 

tt  Or,  s&voir  commander  ne  consiste  pas  k  crier  d'une  voix 
de  stentor  des  par  file  k  gauche  et  par  file  a  droitCy  ^  jurer  en 
tordant  sa  moustache  devant  un  pauvre  diable  au  port  d  ar- 
mes,  &  compter  des  boutons  de  guetre  dans  une  revue  d'inspe!- 
tion,  ou  k  galoper  le  sabre  au  point  devant  le  front  d*un  bataii- 
lon.  Noa,  c'est  autre  chose. 

«  II  faut  que  I'officier  sache  se  faire  obeir,  sans  avoir  recours 
k  chaqua  instant  aux  rigueurs  de  la  discipline  ;  il  doit  avoir  de 
Faction  sur  ses  hommes ;  il  doit  Icur  inspirer  la  confiance  ;  il 
doit  pouvoir  les  en  trainer  k  un  moment  donne  ou  les  retenir 
au  besoin,  et  il  lui  faut  pour  cela  une  autorite  morale  suffi- 
sante.  Cette  autorite,  il  ne  pent  Tacquerir  que  d'une  fagon  : 
en  leur  prouvant  sa  superiorite  sur  eux.  Qu'il  vive  de  leur 
vie,  qu'il  partage  leurs  fatigues,  qu'il  s'expose  aux  memes 
dangers  ;  qu'il  soit  avant  tout  le  premier  soldat  de  sa  com- 
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pagnie  ou  de  son  regiment,  et  il  aura  tous  ses  nommes  sous  1 1 
main. 

«  Combien  d'officiers  peuvent  dire  qu'ils  ont  rempli  ce  pro- 
gramme ?  Bien  peu. 

«  Si  Ic  soldat,  qui  couche  sous  la  tente  ou  qui  bivouaque  davs 
la  neige,  voit  ses  officiers  Vabandonner  pour  alter  couchcr  dans 
un  lit  au  village  voisin;  sHl  voit,  lorsque  Ics  vivres  lui  man- 
quent,  Vofficier  faire  bonne  cMre  dans  vne  auberge,  au  lieu  de 
s*inqui4ter  de  le  nourrir;  s'il  voit,  pendant  qu'il  patauge  dans 
les  fondri^res  de  la  route,  la  pluie  sur  le  dos,  passer  au  galop 
un  brillant  dtat-major  qui  liclabousse  sans  crier  gare,  et  qui 
sort  du  dejeuner  de  la  grande  halte  pour  regagner  le  diner  de 
Vitape  :  s'il  voit  la  responsahilit^  descendre  par  degris  sue* 
cessifs  du  colonel  au  commandant,  du  commandant  au  capitaine 
et  ainsi  de  suite  jusqu^au  sergent  et  au  caporal,  et  chacun 
rejeter  la  corv6e  sur  son  infdrieur,  tout  est  perdu ;  personne 
ne  fait  plus  son  devoir,  tout  va  h  Vabandon, 

«  On  s'aperQoit  bient6t  du  mal,  mais  il  est  trop  tard.  On  crie 
que  la  discipline  se  perd,  sans  remonter  k  la  cause  premiere.  On 
en  vient  alors  aux  moyens  de  rigueur,  et  comme  en  campagne 
il  n*y  a  pas  de  milieu,  ou  les  moyens  de  repression  sont  nuls, 
ou  ils  sont  terribles ;  c*est  I'impunit^  ou  la  mort;  on  installedes 
conseils  de  guerre  ou  des  commissions  militaires ;  on  passe  par 
les  armes  quelques  pauvres  diables  pris  dans  le  tas ;  mais  on 
est  oblig6  de  s'arr^ter,  il  faudrait  fusilier  le  tiers  de  Tarm^e; 
on  a  d^pass^  le  but ;  on  n'a  fait  qu  exasperer  les  soldats. 

u  Quelques  exemples  s^rieux  et  bien  choisis  auraient  arr^t^ 
au  d6but,  maintenant  il  n*est  plus  temps. 

«  Dans  rarm6e,  I'exemple  doit  venir  d'en  haut...  » 

VoilA  certes  un  6nonc6  de  vuos  des  plus  clairs  et  des  plus 
senses ;  mais  comment  ces  cadres,  pour  la  plupart  improvises, 
auraient-ils  pu  poss^der  la  science  du  commandement  ?  oi\ 
done  auraient-ils  pris  la  forte  trempe  de  caract^re  qui  leur 
manquait  ?  lis  etaient  tels  parce  que  la  necessity  les  avait  faits 
tels.  Est-ce  que,  dans  tous  les  temps,  les  m^mes  causes  n'ont 
pas.produit  les  mdmes  effets? 

En  decembre  1792,  ^coutez  bien  ceci,  les  commissaires  de  la 
Convention  en  mission  k  Tarm^e  qui  avait  conquis  la  Bel- 
gique,  pos6rent  au  g6n6ral  d'Harville,  qui  commandait  k 
Namur,  plusieurs  questions,  entre  autres  celles-ci  : 

«  Quel  est  Tordre  qui  se  garde  dans  la  police  de  Tarm^e?  Les 
officiers  sont-ils  tous  k  leur  poste?  veillent-ils  par  eux-m^mes 
k  I'exactitude  du  service  ?  » 

Or,  voici  ce  que  r^pondit  le  colonel  adjudant-g^n^ral  Foissac, 
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le  22  d^cembre,  au  nom  du  g^n^ral  d*Harville.  La  pi^ce  est  aux 
Archives  nationales. 

u  La  police  et  la  discipline  sont  en  g^n^ral  assez  n^glig^es  : 
les  officiers  subaltemes  des  volontaires  sont  tr6s  n6gligents, 
ignorent  leurs  devoirs,  negligent  de  les  6tudier,  et  ne  d6ploient 
que  la  plus  faible  autorite  vis-4-vis  de  leurs  subordonn6s. 

«  Assez  g^n^ralement,  les  officiers  des  gardes  nationales  ont 
donn6  Texemple  de  Tinexactitude  dans  le  service  :  on  n*a  pas 
pu  les  retenir  k  leurs  postes  dans  les  camps,  dans  les  moments 
difiiciles.  Dans  les  bivouacs  surtout,  ils  ont  fr^quemment  aban^ 
donn^  leurs  corps,  pour  aller  se  loger  plus  commodSment  dans 
les  villages,  m^me  en  presence  de  I'ennemi.  Get  exemple  a 
bient6t  6t6  imit6  au  point  que  les  camps  ^talent  deserts...  »  II 
8*agissait  pourtant  \h  de  ces  offlciers  de  volontaires  de  la 
R^publique  qui  aliaient  devenir  des  chefs  si  brillants  et  si 
complets  quelques  mois  plus  tard,  quand  le  temps  et  la  pra- 
tique du  metier  leur  auraient  donn6  ce  qui  ne  s'acquiert  que 
par  eux,  et  cc  qui  devait  manquer  toujours,  h61as !  k  nos 
jeunes  cadres  de  1870 :  la  connaissance  des  hommes  et  Thabi* 
tude  du  commandement. 

Revenons-en  done  k  notre  id6e :  si  la  temperature  edt  6t6 
plus  cl^mente,  si  les  transports,  mieux  organises,  eussent  ^te 
plus  rapides,  Werder,  en  d6pit  de  la  m6diocrit6  de  nos  cadres 
et  de  rinsuffisance  de  notre  g6n6ral  en  chef,  6tait  probable- 
ment  culbut6,  et  le  si^ge  do  Belfort  lev6.  Ne  tirons  done  de 
tout  cela  comme  de  tout  ce  qui  va  suivre  aucun  presage 
mauvais.  La  vitality  dont  nous  avons  fait  preuve  en  1870-71, 
et  qui  s'affirme  k  I'armi^e  de  I'Est  tout  aussi  bien  que  dans 
nos  autres  armies  de  province,  d^montre  la  force  r6elle  qui 
est  en  nous  et  nous  commande  d'envisager  avec  confiance 
Tavenir.  Encore  une  fois,  I'^tranger,  pay6  pour  voir  clair 
en  ce  qui  nous  concerne,  ne  s'y  trompe  pas,  lui.  On  n'aurait 
pas  nou6,  croyez-le  bien,  une  triple  ou  une  quadruple  alliance, 
au  risque  d'engendrer  partout,  chez  soi,  la  gftne  et  de  ris- 
quer  peut-^tre  sa  propre  ruine,  contre  une  France  qui  so 
serai t  avou6e  vaincue  apr^s  ses  premieres  d^faites,  aurait 
demands  la  paix  au  lendemain  de  Sedan  et  n'aurait  pas  a 
son  actif  les  victoires  de  Goulmiers  et  de  Villersexel,  et  les 
vigoureux  coups  de  boutoir  de  Beaugency,  de  Nuits  et  de 
la  Gluse. 

Lbs  troupes  en  marche.  —  Au  18«  corps.  —  Les  troupes  du 
18*  corps  se  dirigent  p6destrement  sur  la  Gbarit6,  oil  elles 
doivent  s*embarquer  en  chemin  de  fer  pour  gagner  Ghagny^ 
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pendant  que  le  20  corps  s  embarque  ^  Nevers  pour  atteindre 
Gh41on. 
On  cause  du  nouveau  g^n^ral  en  chef. 

«  Pendant  cette  marche,  que  de  reflexions,  que  de  critiques, 
que  de  predictions  n'avons-nous  pas  entendues?  »  dit  M.  Leo- 
pold Doussaint. 

G^ndralement,  ii  faut  bien  le  dire,  on  critiquait  la  nomination 
du  general  Bourbaki... 

«  Si  le  ministre  de  la  guerre  dealers  avait  pu  visiter  non  seu- 
lement  Ics  6tats-majors,  mais  encore  parcourir  les  camps  et 
interroger  officiers  ct  soldats,  il  se  serait  persuade  du  mauvais 
efTet  dc  cette  nomination.  .  »  On  parle  aussi  de  la  nouvelle 
campagne  :  «  ...  Toutes  esp^ces  de  bruits  circulaient  dans  les 
rangs.  Les  uns  disaient :  On  quitte  Moulins  avec  Tintention  de 
se  diriger  vers  Paris  et  de  remonter  entre  la  Seine  et  la  Meuse. 
D'autres  disaient  que,  suivant  Tavis  du  general  Borel  (chef 
d'etat-major  de  Bourbaki),  on  allait  directemont  debloquer  Bel- 
fort  et  Jeter  40.000  hommes  dans  le  grand-duche  de  Bade;  qu'on 
allait  couper  toutes  les  lignes  de  chemin  de  fer  communiquant 
avec  TAUemagneet  attendre  dans  les  positions  retranchees  le 
retour  de  Varmee  allcmande... 

On  voyait  d6jA  les  Prussiens  demoralises,  contraints  de  lever 
le  siege  de  Paris,  les  Parisiens  se  jetant  sur  les  derrieres  de 
Tarmee  ennemie  pour  la  harceler  sans  merci.  On  avait  environ 
vingt-cinq  jours  devant  soi,  temps  plus  que  suffisant  pour 
debloquer  Belfort,  etc...  Tous  ces  beaux  projets,  tous  ces  cha- 
teaux en  Espagne  r6confortaient  le  soldat,  effagaient  chez  lui 
la  mauvaise  impression  k  laquelle  nous  avons  fait  allusion  plus 
haut  et  qui,  du  reste,  Hait  moins  generate  que  ne  leprdtend  notre 
auteur,  et,  malgre  la  pluie  et  le  vent  qui  rendaient  penible  sa 
marche  en  cette  premiere  journee,  il  se  sentait  plein  d'ardeur. 

Lo  lendemain  (20  decembrc),  toujours  par  la  boue  et  le  degeU 
on  arrive  &  la  nuit  pres  de  la  Gharite.  Dans  la  soiree  on  regoit 
un  ordre  de  mouvementqui  regie  les  details  de  Tembarquement 
et  entre  dans  de  minutieux  details  sur  ce  que  doit  faire  chaque 
fraction  de  troupe.  11  faut,  en  effet,  eviter  le  desordre  et  les 
pertes  de  temps,  car  il  y  a  4  traverser,  pour  arriver  d  la  gare 
du  chemin  de  fer,  un  etroit  et  long  defile,  le  pent  sur  la  Loire 
dont  le  cours  est  partage  en  deux  par  une  ile. 

«  —  Tiens !  on  passe  la  Loire  1  G'est  done  bien  vrai  qu'on  va 
dans  r Est?  » 

Bient6t  la  nouvelle  en  est  confirmee  officiellement ;  tout  est 
vrai,  et  le  futur  deblocus  de  Belfort,  et  I'irruption  probable  de 
no9  troupes  sur  le  territoire  de  nos  voisins. 


L'ARMEE  DE  L'EST  87 

«  A  cette  bonne  nouvelle,  dit  M.  Doussaint,  chacun  souriait, 
chacun  esp^rait,  la  joie  6tait  dans  tous  les  coeurs.  » 

H^las !  une  premiere  deception  attendait  k  la  gare  ces  braves 
troupes ;  rien  n*y  etait  prftt  pour  rembarquement. 

«  Soit  d^faut  de  materiel,  soit  d6faut  d'organisation,  malgr6 
le  bon  vouloir  du  d6l6gu6,  M.  Mitchell,  charge  d'ordonner  notre 
embarquement,  nous  fiimes  obliges,  apr^s  unejournee  cTattente^ 
de  revenir  le  soir,  reprendre  notre  ancien  logement. » 

G'est  que  la  gare  de  la  Charit6,  pas  plus  que  les  autres,  du 
reste,  n'6tait  appropri^e  k  Tembarquement  des  troupes.  On 
s'occupait,  ma  foi,  bien  de  cela  avant  1870 !  L'artillerie  mit  trois 
heures  k  embarquer  une  seule  batterie,  et  il  y  en  avait  neuf  A 
mettre  sur  rails.  Bref,  il  fallut  qualrc  jours  et  trois  nuits  pour 
embarquer  tout  le  18*  corps. 

«  On  pent  se  demander,  dit  notre  historien,  en  presence  d'un 
retard  aussi  considerable  et  de  la  temperature  aussi  contraire 
k  la  c6ierite  que  demandait  ce  mouvement  dans  I'Est,  sll  n'eut 
pas  6t6  preferable  et  moins  long  de  faire  faire  des  marches 
forcees  k  nos  soldats  par  ce  froid  rigoureux  et  glacial.  Assure- 
mont  leur  sante  ne  s'en  serait  pas  trouv6e  plus  mal,  et  ainsi 
Ton  aurait  evit6  ces  longs  retards  et  la  confusion  que  devait 
engendrer,  sur  une  seule  ligne  de  chemin  de  fer,  Tembarque- 
ment  de  trois  corps  d'arm6e...  »  On  peut  dire,  tout  au  moins, 
que  certaines  fractions  du  15«  corps,  entre  autres,  qui  arrive- 
ront  k  peine  k  Hericourt  au  moment  oil  nous   battrons  en 
retraite,  eussent  pu  etre  amenees  plus  t6t  sans  doute  en  ligne, 
par  une  marche  k  pied. 

«  En  allant  k  la  Gharite,  dit,  de  son  c6te,  le  docteur  Beaunis, 
dans  ses  Impressions  de  campaffne,  nous  nous  figurionsn'avoir 
qu'^  monter  en  chemin  de  fer;  malheureusement  il  n'en  etait 
rien,  et  Tambulance  resta  trois  mortclles  journees  dans  cetto 
ville,  attendant  impatiemment  son  tour  de  partir.  »  Et  c'est 
le  25  settlement  qu'elle  so  presentait  k  la  gare  pour  s  embarquer. 
Enfin,  le  29  d6cembre,  le  18«  corps  (Billot)  est  rendu  k  Chagny, 
le  20*  (Glinchant)  k  GhAlon-sur-Sa6ne  avec  la  reserve  g(^nerale, 
pendant  que  le  24*  (Bressolles)  est  dej^  k  Besan^.on  et  que  le  15% 
encore  k  Vierzon,  s'apprete,  sur  la  demande  instante  et  r6iter6e 
du  general  Bourbaki,  k  suivre  le  mouvement. 

A.  Dijon.  —  Voyons  maintenant  Teffet  qu*a  dtl  produire  sur 
les  Prussiens  de  Werder  que  nous  avons  laiss6s  k  Dgon,  pan- 
sant  leurs  plates  de  la  bataille  de  Nuits,  la  nouvelle  de  cette 
formation  et  de  cette  marche  de  notre  nouvelle  arm6e. 

Des  le  lendemain  de  la  bataille,  c'est-^-dire  avant  qtt'Us  aieat 
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r6veil  sur  lemouveinentde  Bourbaki,  nos  ennemis  se  montrcnti 
ii  Dijon,  nerveux  et  inquiets  au  del^  de  toute  expression.  «  Les 
Allemands,  cantonn^s  k  Dijon,  ne  dorment  plus,  6crit  M.  Gau- 
delctte,  d'apr^s  Cl^ment-Janin.  lis  passent  la  nuit  du2i  d^cem- 
bre  en  armes  dans  Ics  rues  de  la  ville»  car  nos  avant-postes 
sont  k  Pleurey,  k  Gevrey,  k  Ouges,  k  Neuilly.  »  La  veille  lis 
avaient  commands  douze  cercueils  de  plomb  pour  les  officiers 
sup^rieurs  tu^s  k  Nuits,  et  ^vacu6  dcs  quantit^s  de  bless<^s  sur 
Gray.  «  On  a  compt6  deux  cent  quvise  (215)  voitures  dans  la 
rue  Vannerie.  »  (C16ment-Janin.)  Le  22,  des  colonnes  allemandes 
partent  sur  Saint-Seine  et  Sombernon.  La  poste  allemande 
d6menage.  C'est  que  nos  partisans  escarmoucheht  sans  cesse 
et  s'enhardissent  tous  les  jours.  Un  fantassin  badois  est  tu6  k 
Nv?uilly,  un  dragon  k  Genlis,  un  autre  dragon  est  pris  k  Pon- 
tailler.  Le  Icndemain;  les  garibaldiens  prenncnt  2  dragons  du 
3*  regiment  k  Aiserey. 

Lc  23,  dit  le  m^me  historien,  «  M.  Cardot,  capitaine  de 
touaves,  dt»guis6  en  exp6ditionnaire  du  grelTede  Ghdlon,  arrive 
It  Dijon,  porteur  d'uno  lettre  pour  M.  Lagier,  conseiller  k  la 
cour. 

«  Le  but  de  sa  mission  est  de  renseigner  le  g^n^ral  Bourbaki, 
alors  k  Gh&Ion,  sur  les  forces  des  AUemands.  11  est  mis  en  rap- 
port avec  la  mairie,  et  rcnseignements  pris,  il  s'en  retourne  k 
travers  les  lignes  allemandes  sans  accident.  » 

Le  24,  nos  ennemis  f^tent  copieusement  la  nuit  de  No61.  Apr6s 
une  messe  dito  dans  la  salle  des  Pas-Perdus,  au  Palais  de  Jus- 
tice, c'est  une  orgie  en  r6gle  ou  plut6t  sans  regies,  dans  les 
b6tels  et  les  restaurants  de  la  ville. 

Mais,  qu'est-ce  k  dire?  Le  25,  on  les  voit  faire  leurs  pr^para- 
tifs  de  depart,  et  le  26,  k  sept  heures  du  matin,  Werder  et  son 
6tat-major  d6campent  par  la  route  de  Gray,  bient6t  suivis  des 
ambulances  de  compagnie  et  des  convois. 

C*est  bien  la  retraite,  cette  fois,  la  fin  de  Todieuse  occupation, 
la  d^livrance  tant  souhait^e,  car  le  lendemain  27,  k  midi,  les 
derniers  bataillons  de  Tennemi  ont  disparu. 

Nous  trouvons  dans  le  livre  du  docteur  Marchant  ce  detail 
pittoresque  et  idyllique  sur  T^vacuation  de  Dijon.  11  est  pris 
dans  la  Gazette  d* Heidelberg, 

«  A  Dijon,  les  officiers  du  quartier  g6n6ral  avaient  di^cor6  avec 
gotlt  un  bel  arbre  de  NoSl  qui  fut  port6,  au  moment  du  depart, 
par  un  homme  assis  sur  une  voiture.  Les  Dijonnais  manifesto- 
rent  leur  joie  en  nous  voyant  partir  avec  un  arbre  de  Noel  (I'ar- 
bro  de  No6l  6tait  sans  doute  pour  peu  de  chose  dans  cette 
jubilation)  et  nous,  nous  jetions  des  bonbons  aux  jeunes  fllies 
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de  la  ville.  On  pouvait  croire  ainsi  que  c'6tait  plut6t  le  mardi 
gras  que  le  d^pfiu^t  des  troupes  d*occupation, 

«  Lorsque  nous  fQmes  hors  de  la  ville,  Tarbre  de  N06I  fut 
d6pouill6,  et  si  bien  que  lorsque  nous  arriv^mes  k  Essertenne, 
iln*y  pendait  plus  que  les  boules  de  verre.  »  Dans  leur  precipi- 
tation, on  le  voit,  les  officiers  du  quartier  g6n6ral  avaient  par- 
faitement  oubli6  leur  arbre  de  N06I. 

A  deux  heures,  la  garde  nationale  dijonnaise  a  repris  son 
service;  la  population  se  porte  en  foule  sur  la  route  de  Beaune, 
au-devant  de  nos  soldats,  et  k  onze  heures  du  soir,  les  francs- 
lireurs  de  Colmar  (commandant  Braux),  entrent  dans  la  ville, 
oil  Ton  s'occupe  joyeusement  de  toute  part  k  balayer,  k  a6rer, 
malgr6  la  froidure,  et  k  d^sinfecter  les  maisons. 

Le  28,  t  r6veil  au  clairon  fran^ais  ». 

Des  compagnies  de  francs-tireurs  arrivent  successivement ; 
elles  prennent  quelque  repos  et  vont  occuper  les  avant-postes. 

«  La  ville  est  en  f6te. 

•  A  quatre  heures,  arriv6e  du  g6n6ral  Cramer.  A  cinq  heures, 
le  57*  de  marche  est  dirig6  sur  Saint-Apollinaire.  Les  mobiles 
de  la  Gironde,  de  I'Aube,  le  32*  de  marche  et  enfin  cinq  batte- 
ries d'artillerie  logent  dans  nos  murs.  On  attend  encore  des 
troupes  cette  nuit. 

u  G'est  Tarm^e  de  TEst  qui  va  d^livrer  Belfort ..  »  (ClSment- 
Janin* . ) 

Dans  son  int^ressant  ouvrage,   Une  Armee  dans  les  neiges*. 
M.  Ardouin-Dumazet,  sous-officier  dans  les  francs-tireurs  du 
Rh6ne  et  t^moin  oculaire,  nous  montre  les  troupes  de  Cramer 
passant  k  Nuits,  en  marche  sur  Dijon  : 

«  On  ne  saurait  se  faire  une  id^e  de  la  joie  des  soldats.  Tous 
marchaient  alertes,  chantaient  des  chants  patriotiques,  annon- 
gaient  que  le  pays  allait  6tre  d6livr6.  Ces  Prussiens  maudits 
ne  fuyaient-ils  pas  devant  nous  ? 

tt  Les  habitants,  si  souvent  victimes  des  combats  livr^s  dans 
leur  ville,  ^talent  dans  un  6tat  d'exaltation  indicible.  Enfin,  le 
cauchemar  6tait  done  fini! 

«  Dans  une  rue  oCi  je  passai  pour  aller  rejoindre  la  route  de 
Ghaux,  les  hommes  accouraient  me  scrrant  la  main,  les  larmes 
dans  les  yeux,  les  femmes  m'embrassaient,  la  voix  entrecoup^e, 
en  criant :  «  Les  \oi\k  done  chass<^s,  ces  Prussiens !  » 

fl  Oh  I  le  lendemain  de  N06I  1870,  comme  il  fut  f^t^  dans  cette 
belle  Bourgogne,  oil  Ton  croyait  d^}k  I'ennemi  refoul6  chez  loil 
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u  Aussi,  CO  fat  en  proie  a  un  attendrissemont  inexprimabit> 
que  je  gravis  cette  route  de  Chaux,  parcourue  hull  jours  aupt- 
ravant  la  rage  dans  le  ccEur. 

«  Le  chemin  6tait  ploin  de  crens  descendus  des  hauteurs  pour 
contempler  la  marche  de  rarm^e.  Lenthousiasme de  ces  brave> 
gens  ne  saurait  s'exprimer,  et  il  etait  difficile  de  ne  pas  se  sen- 
tir  saisi  par  un  frisson  de  joie  ii  contempler  ainsi,  au-dessous 
de  nous,  la  marche  de  ces  jeunes  troupes,  avan^ant  dans  un 
ordro  parfait  sous  les  pales  rayons  d*un  soleil  ded<k!embre.  Les 
armes  briliaient,  les  rc^giments  et  les  Regions  pa^saient,  pas- 
saient  toujoursen  chantant,  sur  ce  terrain  qu'ils  avaient  <>vacuA 
huit  jours  plus  tot.  Heures  de  foi  dans  Tavenir  de  la  France,  de 
pur  enthousiasmc,  o\\  Ton  se  sontait  prftt  a  tous  les  sacrifices 
pour  assurer  la  d^livrance  du  pays,  saintes  heures,  vous  fCites 
notre  consolation  au  milieu  de  tant  de  tristesses  !  » 

Qu'elle  est  vivante  aussi,  et  touchante,  la  page  que  M.  Jules 
Gamier,  commandant  des  Volonaires  du  genie^  a  consacr^e  a 
I'entr^e  de  sa  troupe  ^  Dijon! 

Get  officior  vient  d'accomplir  la  mission  p^rilleuse  de  placer 
des  torpilles  sous  le  grand  tunnel  de  Blaizy-Bas,  k  la  barbe  des 
Prussiens,  quand,  le  27  d^cembre,  on  ne  voit  plus  trace  d'en- 
nemls,  et  Ton  apprond  que  Werder  a  6vacue  Dijon. 

«  Nos  officiers,  dit  le  commandant,  dans  sa  relation  de  sa 
campagneS  brulaient  du  desir  d'ontrer  k  Dijon  le  plus  t6t  pos- 
sible... Le  colonel  Lhoste  6tait  fatigu6;  il  me  pria  de  prendre  le 
commandement  de  son  bataillon  et  de  le  conduire  k  Dijon,  oii 
lui-m^me  nous  suivrait  en  voiture. 

a  G'est  ainsi  que,  le  28  d^cembre,  le  iendemain  du  depart  des 
Allen\ands.  nous  flmes  notre  entree  k  Dijon,  oil  nous  filmes 
regus  par  les  acclamations  d'une  foule  enthousiaste  et  ivre  de 
joie  de  revoir  des  soldats  fran(^ais,  tandis  que,  depuis  Ic 
30  octobre,  ils  soulTraient  toutes  les  douleurs  morales  du 
contact  insolent  de  nos  envahisscurs. 

«  Chose  remarquablel  c'est  le  peuple  surtout  qui  montrait  le 
plus  de  chaleur;  les  larme^  venaient  aux  yeux  en  voyant  mille 
scenes  oil  la  nature  ardente  et  sans  d^guisement  des  gens  du 
peuple  se  montrait  dans  toute  son  expansion  :  1^,  c'^tait  une 
vieille  femme  qui,  debout  devant  sa  demeure  pendant  que  nous 
defilions,  ne  cessait  de  nous  lancer  des  acclamations,  accom- 
pagnees  de  gestes  presque  fren^ticjues ;  plus  loin  c'etaient  des 
hommes,  des  enfants,  arrachant  aux  soldats  leurs  sacs  et  leurs 
armes  et  les  retenant  d'avance  pour  les  repas  et  le  logis;  der- 
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ri^re  ces  groupes,  les  jeunes  filles,  moins  hardies,  regardaient 
de  leurs  grands  yeux,  brillant  des  larmes  de  la  joie,  le  d6fil6 
do  nos  troupes. 

c  Quant  k  nos  soldats,  quoique  ce  triomphe  leur  ett  bien  pen 
coilt^,  ils  se  sentaient  grandis  par  cet  accueil  si  chaleureux,  et 
n*auraient  pas  marchand^  leur  vie  k  ce  moment.  II  fut  naturel- 
lement  inutile  de  solliciter  des  billets  de  logement;  chacun  des 
hommes  avait  son  gite,  et  je  vis  m^me  de  braves  gens  accourus 
trop  tard  pour  avoir  pu  en  retenir  quelques-uns,  se  plaindre 
am^rement  de  cette  malechance.  » 

Cependant  le  pr^fet  Luce  Villiard  s*est  r6install6  k  la  prefec- 
ture de  Dijon;  il  adresse  aux  habitants  la  proclamation  sui- 
vante  : 

«  Chers  Goncitoyens, 

a  Je  suis  arriv6  avec  ces  braves  soldats  que  vous  venez 
d'acclamer  comme  vos  lib^rateurs,  et  qui,  d6s  aujourd*hui 
prenant  Toffensive,  chasseront  de  notre  ch^re  patrie  I'enva- 
hisseur  et  le  poursuivront  jusque  chez  lui. 

i^  D^jk  vous  recueillez  les  fruits  de  votre  courageuse  defense; 
vous  avez  6t6  les  premiers  habitants  d'une  ville  ouverte  qui 
aient  resists  k  TAlIemand,  et  le  d^partement,  suivant  votre 
cxemple,  a,  par  sa  volont6  et  son  attitude,  arrets  pendant  deux 
mois  le  flot  de  Tinvasion.  G'est  un  honneur  et  un  d^vouement 
dont  rhistoire  vous  tiendra  compte. 

«  Continuez  votre  oeuvre,  en  aidant  les  troupes  et  leurs  g6n6- 
raux  k  mettre  Dijon  k  Tabri  d'une  nouveile  agression ;  la  defense 
du  d6partement  est  celle  de  la  France  enti^re ;  car  elle  oblige 
Tennemi  k  une  diversion  qui  sera  le  salut  commun!...  » 

Ces  exhortations  k  bien  faire  ^taient  fort  k  leur  place  dans  la 
bouche  du  pr6fet  de  la  G6te-d'0r,  et  ses  admin istr6s  avaient 
montr6  qulls  6taient  dignes  de  les  com  prendre  et  d'y  faire 
honneur;  mais  le  premier  magistrat  du  d^partement  passait 
un  peu  trop  cavali^rement  sous  silence  la  defense  de  Ramber- 
villers,  celle  de  Gh^teaudun  et  celle  de  Saint-Quentin,  entro 
autres,  oil  la  population  civile  avait  pris  les  armes  avant  celle 
de  Dijon  pour  repousser  les  Allemands.  A  chacun  le  slen. 

Le  29  d^cembre,  Gr6mer  passe  en  revue  15.000  hommes  dans 
les  allies  du  Pare. 

De  bonnes  nouvelles  arrivent  des  environs.  Le  30,  des  chas- 
seurs k  pied  d'Auxonne  surprennent  5  dragons  badois  a  Aiserey 
et  en  tuent  A,  Le  cinqui^me  est  pris  par  le  sergent-major  Hi6  et 
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raiment  k  Auxonne.  A  Jancigny,  des  francs-tireurs  enl^vent  un 
poste  allemand...  Bref,  la  nouvelle  ann6e,  dans  la  G6te-d*0r,  se 
I6ve  6clair6e  par  un  rayon  d'espoir. 

Au  CORPS  BouRR  AS.  —  De  Saint-Jean-de-Losne,  le  corps  franc 
6*esl  porl6,  le  20  d^cembre,  sur  D61e  on  il  a  s6journ6  quelques 
jours. 

C'est  1^  qu'il  a  perdu  le  brave  capitaine  Dautel,  mort  des 
suites  d'une  ancienne  blessure.  C'6tait  un  ancien  officier  d'Afri- 
que,  qui6tait  sorti  de  la  retraite  pour  reprendre  du  service. 

Le  27  d6cembre,  le  corps  s'avance  sur  Pesmes.  11  passe  I'Oi- 
gnon  k  Marnay,  le  28,  et  quelques  compagnies  sont  port6es  en 
avant  vers  Gray  d'ou  les  Prussiens  envoient  souvent  des  re- 
connaissances sur  Marnay  el  Choye. 

«  Le  30  au  matin,  la  2«  compagnie  rencontra,  h  Cr^sancey 
et  Yelesmes,  les  Prussiens  qui  eurent  quelques  hommes  hors 
de  combat,  dont  un  prisonnier.  Le  m^me  jour,  la  10*  etit  une 
escarmouche  k  Velesmes. 

«  Le  lendemain,  k  Cr^sancey,  le  capitaine  Boulay,  aid6  du 
capitaine  Godard  qui  commandait  les  chasseurs  franc-comtois, 
repoussa  de  nouveau  la  reconnaissance  prussienne  qui  fit 
quelques  pertes. 

«  A  Velesmes,  le  capitaine  Ferry,  avec  les  15«  et  16«  compa- 
gnies, d^logea  les  Prussiens  du  bois  ou  ils  s'^taient  embusquSs. 
Malheureusement  le  brave  officier  eOt  le  bras  fracass6  par  une 
une  balle.  » 

Le  31  d6cembre,  au  soir,  I'avant-garde  de  Bourras  p6n6tre 
dans  Gray  oil  le  corps  franc  tout  entier  se  portera  le  len- 
demain 1"  Janvier. 

(BOURRAS). 

Chez  les  Allemands.  —  En  quittant  Dijon,  les  troupes  de 
Werder  ont  pris,  comme  on  Ta  vu,  la  direction  de  Gray.  Elles 
vont  occuper,  k  Vesoul  et  environs,  une  position  d'attente  d'oa 
leur  chef,  qui  ne  salt  encore  rien  d'absolument  certain  sur 
les  projets  de  la  nouvelle  arm6e  frangaise,  pourra  voir  venir 
les  6v6nements. 

Le  30  d6cembre,  le  g6n6ral  allemand  place  ainsi  ses  troupes : 
un  fort  d6tachement  (8  bataillons  de  la  4«  division  de  reserve) 
de  Villersexel  k  Esprels  ;  les  I '•et2«  brigades  badoises  ^  Vesoul 
et  au  sud  de  cette  ville ;  la  3«  (Keller)  k  Gray ;  la  brigade 
Goltz  a  Test  de  Vesoul ;  un  d6tachement  k  Lure ;  la  brigade  de 
cavalerie  et  Tartillerie  de  corps  k  Vesoul. 
*  Avec  ce  que  nous  avons  dit.  et  moyennant  un  coup  d'oeil  jetd 
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sur  noire  carte  d'ensemble  du  th^^tre  des  operations,  nos  lec- 
teurs  peuvent  se  rendre  suffisamment  compte  des  positions 
respeclives  des  deux  armies,  positions  dont  elles  vont  inces- 
samment  sortir  pour  la  derni^re  phase  de  la  guerre  dans  la 
region  de  I'Est.  Mais  avant  de  les  suivre,  n'oublions  pas  que 
nous  avons  k  conter  les  petites  operations  faites  en  decembre 
autour  de  la  forteresse  de  Langres. 


CHAPITRE  XXVI. 

Langres  en  d^cembro 

Les  notes  du  lieutenant  CouiinJ:!.  —  Bless6  aSamt-Privat.  —  Ev.id* 
do  Meiz.  —  Eniive  A  [.anfe'rcs.  —  Due  nin'opole  mililaii'e-  — 
Le  pantaloii  garancc.  —  Conimeiit  on  Tonne  dPS  pariisaii''.  — 
Vieillcville  et  Moutluc.  —  Bravoure,  aiirwjc  et  satile.  —  M.  l6 
principal.  —  Carle  l)lanelie.  —  Coulelleiie  et  cr.vptographie.  — 
A  FrOcourt.    —   A  Myniignv-le-Hoi.    —  Lhutelier  Munsuj'.  — 
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A  Laraarcbe.   —  Le  Comit6.  —  Capitaine  Bernard.  —   Mobiles 

savoisiens.  -—   Enthcusiasme.  —  Vive  la  France  I  —   Le  pres-i- 

dent  Martin.  —  Les  vieux  gargons.  —  En  voiture.  —  Le  carac- 

t6re  national.  —  Rambaux  et  ses  forestiers.  —  Vittel.  —  A  rh6- 

lel  Chapelier.    —  Les  Prussiens  sont  ]kl  —  Un  precepte  de 

Napolton.  —  Les  8  braves  de  Coum^s.  —  Fra^er  malencontreux. 

—  La  fusillade.  —  A  la  baYonneite.  —  La  poursuite.  —  A  Con- 

trex^vilie.    —  Ne  m'achevez  pas!  —  L'attaque.  —  Vive  Gari- 

baldil   —  A  la  mairie.  —  L*assaut.  —  Par  les  fenfires.  —  Ren- 

dez-vous  ou  vous  6tes  morts!  —  Noble  et  brave  Coum^s!  —  Un 

t^moignagre.  —  Apr^s  I'affaire.  —  Le  cheval  borgne.  —  Stein- 

metz,    le  prussien.   —   Poign6e   de   main    troublauie.    —    Aux 

armes!    —  Le  sergent    Sire.   —   Mouchoir  de  oouleur  et  inou- 

cboir  blanc.  —  Ce  sonl  nos  forestiei*s!   —  Les  pompiers  de  La- 

marche.  —  En  grande  tenue.  —  Scenes  de  la  petite  guerre    — 

Un  diner  diplomatique.  —  Franc^ais  et  Prussien.  —  Bien  ennu.v6, 

Steinmetz.   —  Martin  Louis  XI.  —  Le  maire  de  PressiLiny  et  le 

cautinier  du  10«.  —  A  Dombrot-le-Sec. 


Les  notes  du  lieutenant  Coumes.  —  Nous  disions,  en  quit 
tant  momentan6ment  Langres,  a  la  fin  de  notre  XVI I"  chapitre, 
que  nous  y  reviendrions  pour  conter  les  petites  expeditions  de 
nos  partisans  dans  le  rayon  d'activite  de  la  place.  Ce  sont  les 
soldats  da  brave  lieutenant  Coumes  qui  vont  se  Irouver  les 
premiers  sous  notre  plume,  pour  leur  coup  de  main  de  Vittel  et 
deContrex6ville,le2d6cembre  1870;  mais  avant  de  parler  de  ce 
petit  combat,  nous  voulons  montrer  la  compagnie  Coumes  en 
formation,  et  ses  premiers  d6buts  dans  le  service  de  la  place. 
Pour  cela,  nous  n'avons  qu*&  ouvrir  le  cahier  de  notes  inodites 
que  ce  valeureux  officier  a  bien  voulu  nous  conimuniquer. 

La  preface  de  son  manuscrit,  qui  porte  la  date  de  1872,  se 
termine  par  les  lignes  suivantes  : 

«  C'est  un  Episode  de  cette  immense  revolution  que  je  vais 
retracer  dans  ce  petit  m^moire.  J'ai  t^che  d'y  rendre,  le  plus 
fideiement  que  je  i'ai  pu,  les  d^vouements  et  les  defaiilances 
qu'elle  a  suscit6s  et  dont  j'ai  6t6  tomoin,  lieureux  de  constater 
quentre  ces  deux  sortes  de  faits  les  premiers  furent  les  plus 
nombreux. 

«  Puisse  ce  r^sultat,  obtenu  apr^s  20  ans  dun  sommeil  trom- 
peur,  nous  pr^sager  les  plus  beaux  lendemains  pour  I'^poque 
oil  nous  aurons  tout  k  fait  repris  possession  de  nous-m6mes!  » 

Bless6  d'un  coup  de  feu  ^  Saint-Privat,  Coumes,  lieutenant 
au  93«  de  ligne,  ancien  el6ve  de  Saint-Cyr,  s'est  6vad6  de  Melz 
St  la  capitulation,  en  grande  tenue,  en  compagnie  de  son  onion 
nance  egalement  arme,  et  est  parvenu,  voyageant  la  nuit,  so 
cachant  lo  jour,  k  arriver,  le  16  novetnbre,  en  vue  de  la  forto- 
resse  de  Langres. 
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II  s'agit  maintcnant  d  entrer  dans  la  place.  Ici  nous  lui  ren- 
dons  la  parole,  ce  qui  va  nous  donner  un  petit  apergu  de  Langres 
k  ce  moment  de  la  campagne. 

«  Commc  nous  nous  ^tions  piteusement  assis  contre  le  para- 
pet d'un  petit  pont,  pour  nous  reposer  de  notre  longue  marche, 
nous  vimes  descendre  de  la  hauteur  voisine  une  troupe  de  cava- 
liers. C6tait  Ic  general  Arbellot,  accompagn6  de  son  officier 
d'ordonnance  et  suivi  d'une  escorte  dune  trentaine  de  gendar- 
mes k  cheval,  qui  venait  de  faire  une  reconnaissance  dans  les) 
environs.  Nous  les  suivlmes,  et  bient6t  nous  fCimes  k  la  porte. 
J'exhibai  mes  titres  et,  entre  quatre  balonnettes  de  mobiles,  je 
fus  conduit  k  la  place  avec  Le  Dourner,  mon  brave  solda 
breton. 

t<  J'avoue  que  I'aspect  de  Langres  me  fit  une  impression  p^ni- 
ble.  Tout  y  paraissait  morne  et  sombre.  II  est  vrai  que  le  temps 
6tait  pluvieux  et  le  ciel  voil6  de  gros  nuages.  Les  brumes  de 
rentr6ederhiversefaisaientd6j^sentir.  Aucune  animation  dans 
les  rues.  A  la  porte  de  la  sous-pr6 lecture  seulement,  oCi  logeaii 
l'6tat-major  gC*n6ral,  des  allants  et  vcnants  de  toutes  couleurs. 

((  J'avais  cru  sentir  comme  une  douche  d'eau  froide  sur  les 
reins,  en  entrant  dans  cette  n6cropole  militaire 

«  Le  capitaine  de  place  nous  donna  des  billets  de  logement  et 
un  planton  pour  nous  accompagner  dans  la  ville.  Une  seule 
chose  me  r6jouit,  ce  fut  la  vue  des  pantalons  rouges,  dont  nous 
^tions  priv6s  depuis  quinze  jours.  On  ne  saurait  croire  quelle 
Amotion  notre  uniforme  aux  couleurs  ^clatantes  fait  dans  le 
coeur  quand  on  le  revolt  apr^s  un  certain  temps.  Tous  les  autres 
accoutrements,  gris,  verts,  coutil,  pelure  doignon,  ne  nous.r6- 
confortaient  pas  autant.  » 

Rien  n*est  plus  vrai  que  ce  que  dit  Ik  le  lieutenant  Coum^s ; 
nous  Tavons  6prouv6  nous-m^me  avec  une  singuli6re  intensity, 
jusqu*&  en  avoir  les  larmes  aux  yeux,  lorsque,  rentrant  d'une 
captivity  de  pr^s  de  cinq  mois  en  Prusse,  nous  aper^ilmes  & 
Lille  nos  braves  lignards. 

Cependant  Coum6s,  apprenant  que  le  d^p6t  de  son  regiment 
est  k  Saint-^tienno,  so  dispose  k  aller  le  rejoindre,  quand  le 
g^n6ral  Arbellot  le  charge  d'organiser  une  troupe  de  partisans 
destines  k  supplier  au  d^faut  de  cavalerie,  et  k  faire  des  recon- 
naissances autour  de  la  place.  Le  general  Tautorise  k  choisir 
jusqu'4  concurrence  de  150  hommes  dans  tous  les  corps  de  la 
garnison. 

LEvfeE  DE  PARTISANS.  —  Ici,  notrc  lieutenant  montre  une  saga. 
cil6,  un  sens  militaire  des  plus  remarquables.  II  se  contente 
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dabord  de  prelever  28  honimes,  sup lesquels  il  a  de  bons rensei- 
gneinents,  et  void  les  excellentes  raisons  qu'il  donne  pour 
jusiifier  cette  mani^re  de  faire.  On  va  reconnallre  ici  Tofficier 
instruit  k  qui  sont  familiers  les  proc^d^s  des  vieux  cliefs  de 
compagnie  du  xvi*  si6cle,  les  Montluc  et  les  Vieilleville. 

«  Pour  se  composer  une  troupe  d'elite  en  peu  de  temps,  void 
la  recelte  :  On  prend  quelques  hommes,  autant  que  possible 
d^termin6s,  et  on  les  m6ne  en  campagne.  Sur  un  si  petit  nom- 
bre,  votre  surveillance  et  votre  petite  experience  seront  beau- 
coup  plus  faciles  k  exercer. 

a  On  fait  alors  n'importe  quoi,  une  prise,  un  coup  de  main 
qu*on  leur  fait  sonner  bien  haut.  Vous  avez  d6s  lors  un  noyau, 
Ce  sont  les  anciens,  les  veterans  de  la  bande,  k  qui  vous  ajoutez 
un  petit  renfort  de  recrues  pour  etendre  vos  moyens  d'action . 
Aupr^s  de  ceux-ci,  vos  anciens  sont  jaloux  de  maintenir  et  de 
justifier  leur  priority  de  services,  et  le  petit  corps  a  d6ji  ain^i 
une  histoire,  une  tradition.  Des  volontaires,  ajoutes  succes- 
sivement  par  petits  paquets,  vous  permettent  d'alimenter  votie 
troupe,  et  de  tenir  les  plus  anciens  de  service  au-dessus  des 
autres,  dans  la  distribution  des  grades  et  des  recompenses. 
BravourCy  adresse  et  sante,  telles  sont  les  trois  qlialit^s  que 
vous  devez  rechercher  dans  le  choix  de  vos  partisans,  mais 
surtout  la  sante,  car  le  reste,  on  peut  Tacqu^rir  k  peu  pr^s.  » 

La  petite  troupe  est  install6e  dans  un  dortoir  du  college,  que 
le  principal,  M.  Gauthereau,  met  gracieusement  k  la  disposi- 
tion de  Goumes,  loge  lui-m^me  chez  ce  fonctionnaire. 

EUe  est  compos^e  de  quelques  evades  de  Sedan  et  de  Metz, 
de  quelques  engages  pour  la  duree  de  la  guerre,  anciens  soldats 
ou  autres,  et  de  sous-officiers,  soit  de  la  ligne,  soit  de  la  mobile, 
choisis  parmi  les  hommes  de  bonne  volonte. 

Disons  ici  en  passant  que,  d*apres  le  lieutenant  Goumes,  les 
evades  de  Metz  valaient  beaucoup  mieux  que  ceux  de  Sedan, 
parmi  lesquels  on  trouvait  souvent  des  fricoteurs. 

Le  18  novembre,  le  general  Arbellot  passe  la  revue  de  la 
petite  troupe,  donne  k  son  chef  carte  blanche  pour  ses  ope- 
rations, et  lui  remet  un  viatique  precieux  et  rare  en  ce 
temps-l&  dans  nos  armees  :  une  excellente  carle  de  la  Haute- 
Marne. 

Le  24  au  soir,  Coumes  part  de  Langres  et  prend  la  direction 
de  Neuf chateau. 

CouTELLEAiE  ET  CRYPTOGiiAPHiB.  —  Nous  demandons  ici  la 
permission  de  reproduire  un  document  assez  curieux,  c*est  le 
vocabulaire  qui  fut  convonu  entre  le  general  Arbellot  et  le  jeune 
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officier,  pour  mettre  Icur  correspondance  k  Tabri  des  indiscre- 
tions. 

Langres,  ^tant,  comme  on  le  sait,  le  pays  par  excellence  de 
la  coutellerie,  tous  les  termes  de  ce  vocabulaire  se  rappcrtaient 
k  cette  industrie  ou  k  scs  similaires. 


Service  coraplet voulait  dire  :  Cooibat, 

Manches  en  nacre Maris. 

Hois Blpsses, 

Couteau SohJat. 

Couteau  de  table Convoi, 

—  k  dessert Officier, 

—  de  poche Fanlassbxs, 

—  de  cuisine Uhlan . 

J'ai  place  un  lot  de  coutellerie  A...  J'ai  coupe  le  chemin  de  fer  it. 

Couteau  k  d^couper ChevaL 

De Casque. 

Eiui  en  acier ; Fusil. 

Aiguille  k  tricoter Lance. 

Aiene  de  cordonnier Fscadron. 

Poin^on Sabre . 

Aiguil'es  fines Moutons, 

Aiguilles  grosses Bceufs. 

D6vidoir Revolver, 

Tire-bouchoD General, 

Casse-noisettes Canon. 

Secateur Mitrailleuse. 

Canif Hussard. 

Grattoir Artilleur. 

Lot  de  marchandises  place  k Coupd  communication  <\ 

Mis  manches  k  tant  de  lames Fait  tant  de  prisonniers. 

Necessaire  k  ouvrage  garni Bagages, 

Rasoir Regiment. 

Manche  k  gigot « Officier  superieur. 

L^acier  n'est  pas  cher Bonne  nouv.lle. 

Pierre  k  repasser Bataillon. 

J'apporterai  une  sonnette  pour  le 

magasin Fameuse  prise  a  ele  faite, 

Ciseaux Cavaliers. 

Couteau  k  6  lames Espion. 

Serpette Traitre. 

Faux  d'acier  anglais J'ai  fait  un  exemple. 

Couteaux  de  chasse Echappc  belle. 

Voyez  k  Tatelier  pource  que  je  vous 

bi  dit. Demand'j  de  rcnfort, 

Fer  a  tuyauter Travaux  de  retranchement. 

Fer  d.  friser Poudre  et  munitions. 
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II  6tait  convenu  en  outre  que  ce  qui  serait  soulign^  s'appli- 
querait  aux  Prussiens. 

Aux  CHAMPS.  —  Le  premier  arrftt  de  la  petite  troupe  a  lieu  k 
Fr^court  (17  kilometres  de  Langres).  if  J  y  d6nichai,  dit  le  lieu- 
tenant Coum6s,  deux  magnifiques  chevaux  qu*un  commandant 
de  cuirassiers  prussien,  ne  pouvant  les  emmener  parce  qu'ils 
^itaient  blessC»s,  avait  caches  chez  un  paysan  nomm6  Jules 
Ragot...  »  lis  furent  dirig^s  sur  Langres  et  adress6s  au  g6n6ral 
Arbellot  avec  une  carte  de  Tinvestissement  de  Paris,  des  leltres 
et  des  journaux  allemands  remis  par  le  brave  maire  de  Fr6- 
court. 

Le  soir  du  25,  on  se  remet  en  route  en  silence  vers  Montigny- 
le-Roy  oQ  Ton  arrive  ^  la  pointe  du  jour.  LA,  Coum^s  a  fort  k 
se  loucr  de  M.  Mansuy,  qui  tient  un  h6tel  en  face  de  la  mairie, 
ainsi  que  du  maire  et  de  Tinstituteur. 

Nous  ne  pouvons  suivre  jour  par  jour  le  brave  lieutenant, 
malgr6  les  faits  curieux  qu'il  nous  r^vfele  k  chaque  page  de  sor 
r6cit.  Mais  nous  mentionnerons  que  le  lendemain,  k  Lamarche 
il  se  rencontre  avec  des  membres  d'un  Comite  de  defense  natio- 
nale  charge  par  le  gouvernement  de  Tours  d'organiser  la  r6sis 
tance  dans  la  r(^gion ;  ce  sont  MM.  Rollin,  Goupil,  Tissot  et 
Bernard.  Le  comit6  militaire  dont  ils  font  partie  est  pr6sid6 
par  M.  Martin,  sous-pr6fet  de  NeufchAteau.  Le  capitaine  Ber- 
nard, cbarg6  plus  sp^cialcment  de  grouper  les  soldats  de  la 
resistance,  dit  k  Coumfts  qull  ad6j^r6uniunnoyau  deSOOhom- 
mes  k  Darney,  et  celui-ci  lui  promet  aussit6t  et  du  plus  grand 
coeur  son  concours,  sauf  approbation  du  g6n6ral  Arbellot. 

C'est  dans  les  conciliabules  que  ces  bons  Frangais  tinrent 
alors  k  Lamarche,  que  fut  discut6e  pour  la  premiere  fois  la 
possibility  d*ailer  faire  sauter  le  pont  de  Fontenoy,  sur  la 
grande  ligne  de  communication  de  I'ennemi,  celle  de  Strasbourg- 
Paris,  operation  dont  Tid^e  premiere  appartenait  k  Gambetta, 
et  qui  ne  pourra  etre  ex6cut6e,  comme  on  le  salt,  que  le  22  Jan- 
vier 1871.  Nous  la  raconterons  du  reste  en  son  lieu.  C'est  ft 
Lamarche  que  nos  nouvelles  troupes  prennent  le  nom  de  ChaS' 
seurs  des  Vosges. 

Le  28  novembre,  arrive  k  Lamarche  un  renfort  qui  excite  un 
veritable  enthousiasme  dans  la  population  de  la  petite  ville. 
C'est  la  2«  compagnie  des  voltigeurs  des  mobiles  de  la  Haute- 
Savoie,  sous  les  ordres  du  capitaine  de  Saint-Jean. 

«  Tout  le  monde,  dit  le  lieutenant  Coum6s,  voulut  courir  aux 
armes.  Ce  fut  k  qui  exhumerait  des  armes  que  la  mode  ou  la 
prudence  avait  fait  disparaltre.  Tous  les  services  furent  assu- 
res, et  gr&ce  au  concours  bienveillant  de  la  population,  je  pus 
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lui  offrir  un  spectacle  depuis  longtemps  oubli6 ;  150  hommes 
defil^pent  en  bon  ordre  aux  cris  de  «  Vive  la  France  !  »  rc^.p^t6s 
par  tous  les  assistants.  Ge  jour-l^  fut  un  des  plus  heureux  de 
ma  vie. 

«  Debout  sur  les  marches  du  petit  h6tel  du  Soleil  d'Or^ 
M.  Martin,  notre  vaillant  president,  que  je  vois  encore  avec  son 
bonnet  de  loutre  et  son  manteau  fourr6,  contemplait  avec  bon- 
heur  cette  premiere  manifestation  de  la  r6sistance  locale. 

«  Ami  enthousiaste  de  Gambetta,  dit  autre  part  le  lieutenant 
Coum6s,  M.  Martin  6tait  le  president  tr6s  6nergique  da  Comit6 
de  defense  nationale  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle,  de  la  Meuso 
et  des  Vosges.  II  a  6t6  d6cor6  apr6s  la  guerre  et  vit  encore  (1894) 
k  Neufchdteau.  » 

Les  vieux  garqons.  —  Le  1"  d6cembre,  Coum6s  quitte  Lamar- 
che  avec  1  sergent  et  7  de  ses  partisans,  pour  aller  dans  les  vil- 
lages faire  la  lev6e  des  hommes  de  20  S,  40  ans,  ordonn6e  par 
le  Gouvernement  de  Tours.  On  lira  peut-6tre  avec  int6rftt  la 
mani6re  dont  procMait  notre  jeune  officier.  C'est  un  petit 
tableau  de  la  vie  militaire  d*alors  qui  rentre  absolument  dans 
notre  cadre. 

«  Dans  chaque  village  situ6  sur  mon  parcours,  je  me  pr6sen- 
tais  k  la  mairie  escorts  d'un  sous-offlcier,  les  autres  soldats 
restant  tout  k  Tentour,  et  je  faisais  dresser  un  contr6le  nomi- 
natif  des  hommes  valides  de  20  ^  40  ans  non  mari6s  et,  apr6s 
avoir  fait  proclamer  k  son  de  caisse  que,  la  patrie  6tant  en 
danger,  tous  ceux  que  le  Gouvernement  appelait  k  sa  defense 
devaient  partir  imm^diatement,  j'assemblais  mon  mondo  sur  la 
place,  le  maire  ou  son  adjoint  le  passait  en  revue,  puis  on  atte- 
lait  deux  ou  trois  chariots,  sur  lesquels  se  pla^aient  les  recrues, 
pourvues  d'un  morceau  de  pain  et  de  quelque  provende. 

«  Ce  mode  de  transport,  plus  rapide  que  la  marche  k  pied, 
avait  pour  but  de  ne  pas  perdre  de  temps,  de  pouvoir  mieux 
surveiller  les  nouveaux  soldats,  tout  en  les  m^nageant,  et  enfin 
d*^tre  k  m^me  de  les  mettre  tout  de  suite  k  la  besogne,  d^s  leur 
arriv6e  au  point  de  r6union. 

*<  C'6tait  aussi,  ajoute  le  narrateur,  et  ici  encore  se  mcmtre 
Tintelligence  et  le  sens  militaire  de  cet  excellent  officier,  c'6tait 
aussi  tenir  compte  du  caract6re  national  qui,  tr6s  enthousiaste 
au  d^but,  se  rebute  k  la  premiere  fatigue,  quand  il  n'a  pas  6t6 
pr^par^  par  une  Education  sp6cialo.  Or,  voyager  en  voiture 
6tait  fort  gai :  on  6tait  nombreux,  on  chantait  la  gaudriole  et 
pien  ne  stimule  le  courage  comme  Thumeur  joyeuse.  II  y  avait 
surtout  loin  de  ce  roulis  bruyant  et  des  claquements  animOs 
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des  fouets  k  la  rnarchc  pensive  et  silcncieuse  qui  suit  le^ 
adieux  emouvantj^...  >» 

G'est  en  ramenant  ses  recrues  k  Lamarche  que  le  lieutenant 
rencontre  a  Bul^'ntnille  le  garde  general  des  for^ts  RambauTv, 
avec  lequel  il  concerte  la  mise  sur  pied  de  la  V*  compagnie  de:> 
gardes  forestiers,  arm^s  de  carabines  Mini6  h  tabati^re. 

A  Doinbrot-le-Sec,  il  fait  de  meme  la  rencontre  de  Ting^nieur 
Loisant,  qu  il  a  connu  k  Paris,  et  que  son  4ge  appelle  k  prendre 
lea  armes.  «  11  monta  k  cheval,  dit  Goum^,  etmarchant  kc6i^ 
de  moi,  servit  de  guide  k  cette  petite  colonne  dont  Taspect 
ra[>pe1ait  assez  la  marclie  de  ces  camps  volants  qui  sont  Teffroi 
de  la  Lorraine.  » 


Vittel  et  Gontrez^ville. 


A  Vittel.  —  On  arrive  k  Vittel. 

Le  lieutenant  reconnait  rapidement  le  voisinagc,  prend  les 
mesures  voulues  centre  une  surprise  toujours  possible  de  Ten- 
nemi,  et  fait  manger  ses  hommes,  k  TluMel  Ghapelier,  comptant 
repartir  pour  Lamarche  k  la  prem  6re  heure. 

«  J'avais,  parait-il,  k  me  m6fier  du  maire  de  Vittel  que  ion 
soupQonnait  6tre  d'intelligence  avec  les  Prussians.  On  disait 
dans  le  pays  que,  percevant  le  3  0/0  dans  les  contributions 
impos6es  par  Tennemi,  il  trouvait  son  int6r6t,  aux  d^pens  de  la 
morale,  k  les  lever  avec  empressement — 

«  Bient6t,  nos  hommes,  c^dant  au  sommeil,  cess^rent  lours 
conversations  bruyantes  et  ne  flrent  plus  entendre  qu'un  vague 
concert  de  soupirs  et  de  ronflements. 

«  Loisant  et  moi  veillions  seuls  dans  la  maison  et  faisions 
sur  la  situation  presente  les  plus  profondes  rc»flexions.. . . 

M  Gependant  le  feu  de  notre  po6le  commengait  k  s'6teindre 
ainsi  que  la  lumi6re  de  notre  lampe,  dont  les  p^les  reflets  lut- 
taient  p6nibleraent  centre  les  premieres  clart6s  du  jour.  Je  son- 
geai  alors  au  depart,  mais  je  voulus  auparavant  dresser  le 
contr61e  des  jeunes  gens  de  Ligneville...  Quelques-uns  de  mes 
nouveaux  mobilises  commengaient  k  dejeuner  et  je  m'occupais, 
avec  rh6tesse,  de  r^gler  la  d^pense  du  detachement  quand  la 
porte  s'ouvrit  soudain  et  mon  sous-officier  Sire  vint  me  dire  : 
tt  Mon  lieutenant,  les  Prussiens  sont  1^  I  »  —  «  G'est  bien,  lui 
«  r6pondis-je,  je  suis  a  vous  »,  et,  ayant  rassure  M"*^  Chai  elier, 
je  sautai  sur  mes  armes.  II  6tait  environ  onze  heures  du  matin. 
A  ce  moment  seulement  j'entendis  crier  :  «  Aux  amies!  * 


L'AHMEE   HE  L'EST  103 

K  A.  la  precipitation  avec  laquelle  nos  mobilises  se  lev6rent 
de  table,  une  premiere  id6e  me  traversa  I'esprit,  c'6tait,  quoi 
qu  il  arriv^t,  de  ne  pas  encore  les  mettre  dc  la  partie.  J'eus  le 
temps,  car  on  sait  avec  quelle  rapidity  marche  la  pens6e  dans 
certaines  occasions,  de  me  rappeler  le  pr6cepte  de  Napoleon 
parlant  des  milices:  «  Point  d'op^rations  prematurees,  qui  ne 
«  peuvent  r^ussir  avec  de  mauvaises  troupes.  Point  d'echec;  de 
«  la  sagesse  et  de  la  circonspeciion.  >» 

La-dessus,  Coum^,  apr^s  avoir  ordonn^  aux  mobiles  de 
gagner  un  bois  k  gauche,  s'61anco  au  dehors,  avec  les  quelques 
partisans  qu'il  a  avec  lui.  Ce  sont :  le  sous-officier  Sire,  sergent 
au  62*  de  ligne,  6vadd  de  Metz;  Dumez,  zouave  de  la  garde,  et 
Casenave,  du  7«  de  ligne,  dgalement  ^vad^s  de  Metz ;  Collin, 
Viche  et  Chaffot,  detaches  du  56«  provisoire,  Elicetche  et  Mul- 
tier,  engages  pour  la  dur6e  do  la  guerre. 

Cetait  un  d^tachement  de  16  Prussiens  commandos  par  un 
enseigne  h  dragonne^  (aspirant-officier)  et  formant  Tavant- 
garde  d'une  colonne  de  r^quisitionnaires,  qui  avait  p6n6tr6 
dans  le  village,  par  la  route  de  Mirecourf,  chassant  devant  lui 
notre  sentinelle,  un  perruquier  en  chapeau  a  haute  forme  qui, 
la  veille,  avait  fortement  d6blat6r6  centre  la  necessity  de  se 
d^fendre  et  q\xe,  pour  le  punir  de  ce  mauvais  propos,  on  avait 
eu  la  malenconlreuse  id^e  de  meitre  ^  Tavanc^e.  Notre  frater 
avait  cri^  simplement  Qui  vive?  et  s*6tait  repli^  au  pas  de 
course  en  jetant  de  grand  oris. 

Coum^s,  arriv6  vers  le  haut  du  village,  et  suivi  de  ses  huit 
braves,  gagne  lea  jardins  qui  bordent  le  chemin  de  Ligne ville. 
lei  nous  lui  rendons  la  parole. 

«t  Apercevanl  alors  une  16g6re  Eminence  entour6e  quadran- 
gulairement  d*une  haie  assez  haute,  j'ordonnai  k  mes  partisans 
de  s'y  rendre  au  plus  vite  et  d'y  attendre  un  instant  que  je  ine 
fusse  bien  orient^  sur  la  direction  de  Tennemi.  Les  mobilises, 
dont  quelques-uns  nous  rejoignirent,  devaient  servir  k  occuper 
son  attention  du  c6t6  de  Mirecourt. 

c  Regardant  alors  autour  de  moi,  j'apergus  un  detachement 
de  16  k  20  Prussiens  emmenant  2  chariots  et  qui,  sortant  de 
Vittel,  se  dirigeaient  sur  Con trex6 ville.  Nous  pouvions  les 
prendre  sans  qu'ils  nous   vissent  arriver.  Mais,  mallieureu- 


T.  On  a  la  viciense  habitude  en  France  de  traduii^  porte-ipie-fdhnrich  j-ar 
nieigne  porte-^p^e.  Cette  traduction  est  inexacte.  II  n'y  a  pas  que  les  ensei^nes 
(t'.ibnrich)  qui  portent  I'^p^e,  il  y  a  d'autres  sous-ofAciers  ;  niais  ce  qui  carac;eiite 
•  irtout  le  fuhnricb,  c'est  la  tfrayonne  d'officier,  qui,  depuis  Fr^d^nc  I",  pend  h  la 
polg.iee  de  son  ^pee.  Or,  comme  en  allemand,  port^-epie  signifie  simplement 
dragonne,  il  faat  dit%  s  •aaeigna  qui  porta  une  dragoune,  ou  eiueigne  d  dragonM, 
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sement,  quelques  mobilises  et  nombre  de  paysans  que  T^motitm 
avaient  saisis,  compromirent,  par  leurs  clameurs,  le  suecte 
de  DOtre  ambuscade.  La  route  passait  k  nos  pieds  et  les  Prus- 
siens,  avertis  de  notre  presence,  saut^rent  k  bas  de  leurs  voi- 
tures  et  se  dispos^rent  k  la  defense. 

«  M*avanQant  alors  au-devant  d'eux,  je  leur  criai  de  s'arr^ter, 
car  j'esp^rais  que,  ignorant  k  quel  nombre  d'ennemis  ils  avaient 
affaire,  ils  rebrousseraient  chemin,  ce  qui  nous  eilt  permis  de 
leur  tendre  une  autre  embuscade  k  Textr^mit^  oppos^e  du 
village. 

«  Mais,  au  lieu  de  cela,  ils  se  d^ploy^rent  en  tirailleurs  der- 
ri^re  le  talus  qui  borde  la  route  et  commenc^rent  sur  nous  un 
feu  des  plus  violents.  Je  fis  alors  coucber  mon  monde  dans  les 
sillons  et  nous  commenQ^mes  k  riposter.  Un  grand  nombre  de 
balles  nous  passaient  par-dessus  la  t^te.  » 

Gependant  on  voit  arriver  au  galop  des  cavaliers  ennemis : 
ce  sont  les  ^claireurs  du  gros  de  la  colonne.  Alors  Coum^s,  vou- 
lant  pr^cipiter  les  choses,  car  ses  hommes  n'ont  que  4  paquets 
de  cartouches,  se  met  k  )a  t^te  de  sa  petite  troupe  et  fond  sur 
les  AUemands  k  la  baionnette ! 

Comme  toujours,  ceux-ci  n'attendent  pas  le  choc,  ils  font 
demi-tour  et,  fuyant  par  la  route  qui  traverse  le  bas  de  Vittel 
ils  ne  tardent  pas,  gr&ce  k  une  courbe  que  d^crit  cette  route,  k 
disparaltre  k  la  vue  de  nos  partisans. 

Mais  Coum^s  n'est  pas  homme  k  les  lecher  ainsi.  «  Nous 
primes  k  toutes  jambes,  dit-il,  k  travers  la  for^t,  un  sentier  qui 
tombe  directement  k  Contrex^ville  (5  kil.  de  Vittel).  » 

A  CoNTREx^viLLE.  —  Notre  poign^e  de  braves  touche  au 
moulin  de  Contrex^ville,  juste  au  moment  oil  les  AUemands 
entrent  dans  ce  village,  avec  le  malre,  M.  Bertrand,  quils  ont 
arr^t6  et  qu'ils  emm^nent  avec  eux. 

«  Se  voyant  prfes  d'etre  abord6s,  ils  abandonn^rent  leurs  voi- 
tures  et  le  maire  qu'ils  y  avaient  fait  coucher  k  plat  ventre,  n'y 
laissant  qu'un  des  leurs  mortellement  bless6,  lequel  nous  sup- 
pliait  k  mains  jointcs  de  ne  pas  Tachever. 

«  Nous  nous  arr^t&mes  un  instant  pour  le  d^poser  dans  la 
maison  en  face  (celle  du  maire)  oil  il  regut  en  vain  les  soins  de 
3  m^decins,  dont  un  militaire,  mand^s  en  toute  hkie.  Pendant 
ce  temps,  les  Prussiens  nous  attendaient  derri^re  le  pcurapet 
du  petit  pont  du  Vair  d'oil  ils  firent  sur  nous  quelques  d^cbar- 
ges. 

«  Mais  nous  avang^mes  k  Tam^ricaine,  nous  masquant  k 
Taide  des  peupliers  qui  bordent  la  rive  gauche  du  ruisseau. 
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Arrtvte  k  une  cinquantaine  de  metres  du  pont,  nous  fondlmes 
snr  eux  au  pas  de  course  en  criant «  Vive  Garibaldi !  )>(Goum^s, 
ayant  pu  constater  le  prestige  dont  jouissait  alors  le  c616bre 
Itaiien  parmi  nos  populations  de  TEst  et  la  terreur  que  son 
nom  inspirait  aux  Allemands,  n'avait  pas  cru  devoir  d6mentir 
la  croyance  ancr6e  chez  les  paysans  que  nos  partisans  faisaient 
partie  de  Tarm^e  garibaidienne.) 

«  Les  Prussiens  alors,  tout  en  continuant  k  tirailler,  se  repli6- 
rent  sur  la  maison  commune  comme  r^duit  de  place  .d*ar- 
mes .  » 

L'assaut.  —  «  Nous  cernAmes  la  maison  et,  comme  nous  crai- 
gnions  que,  par  les  fen^tres,  iis  ne  nousan^antissenttous,  nous 
leur  donn&mes  I'assaut.  » 

Ici,  nous  prierons  les  lecteurs  de  VArm^e  de  VEst  de  vouloir 
bien  prendre  attention  k  ce  que  peut  un  chef  d6termin6,  intr6- 
pide,  k  la  t6te  d*une  escouade  de  braves  gens  6lectris6s  par  son 
exemple. 

M  Dun  coup  de  crosse,  jenfongai  Tune  des  fenfttres  du  bas 
donnant  sur  la  rue  et,  me  faisant  prater  I'^paule  par  le  mobilise 
Thomas,  qui  nous  avait  suivis,  j'escaladai  I'entablement  et 
sautai  dans  la  salle  d'6cole,  comptant  y  trouver  les  Prussiens, 
qui  en  avaient  barricade  les  pontes.  Mais,  en  entendant  tomber 
les  vitres,  ils  avaient  enjamb6  le  haut  de  Tescalier  aboutissant 
au  logement  de  Tinstituteur. 

«  Mauvaise  inspiration!  lis  se  trouv6rent  accul6s  dans  une 
petite  cuisine  oil  ils  6taient  les  uns  sur  les  autres. 

«  Je  me  pr6cipitai  sur  eux,  et,  le  revolver  sur  la  gorge,  je 
Bommai  Tofficier  de  se  rendre.  Heureusement  qn'k  ce  moment 
la  porte  c6dait  aux  efforts  et  que  mes  hommes  s'c^langaient  dans 
Tescalier  la  balonnette  haute. 

«  Avant  qu'ils  ne  m'eussent  rejoint,  Tofficier  prussien,  un 
moment  ind^cis,  6changeait  quelques  mots  avec  ses  sous-offl- 
ciers,  scms  doute  pour  prendre  une  resolution,  et  me  rendait 
son  6p6e,  en  me  priant  d'6pargner  ses  hommes. 

«  Nous  les  fimes  descendre  un  A  un  au  rez-de-chauss6e,  en 
les  d^sarmant  au  fur  et  k  mesure ;  ils  avaient  encore  600  car- 
touches !  » 

Noble  et  brave  Coum6s  I  Intr6pide  soldat  que  nous  verrons 
plus  tard,  dans  un  autre  coup  de  main  c6l6bre,  s'61ancer  le  pre- 
mier, toujours  le  premier,  sur  un  poste  prussien  et  tuer  de  sa 
mam  la  sentinelleennemie!  Voici  ce  que  lui  6crira  au  lendemain 
de  la  guerre,  le  22  avril  1871,  M.  Simonin,  ex-membre  du  comit6 
de  defense  nationale  des  Yosges,  qui  Ta  vu  k  Toeuvre : 
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«  Cest  avec  plaisir  que  je  vois  que  vous  ^tes  rentr^  dans 
votre  corps  oQ,  j'en  suis  certain,  vous  avez  dil  fttre  regu  avec 
bonheur  ;  car  un  brave  militaire  comrae  vous  a  droit  aux  sym- 
pathies de  touSy  et  surtout  les  hommes  de  coeur  sent  toujours 
utiles  dans  un  regiment,  vous  le  savez  auasi  bien  que  moi.  Je 
vous  dois  cet  6loge  bien  m6rit6,  je  vous  ai  vu  k  Toeuvre,  t^moin 
Tafifaire  de  Contrex6ville  oil  nous  avons  fait  16  prisonniers  et 
2  tu6s.  Vous,  d  la  t^te  d'une  formilable  annee  de  7  hommes,  Je 
vous  vois  toujours  et  je  rCoublierai  jamais  quand  vous  avez 
saut^  par  la  fenilre  de  la  mairie,  pour  sommer  ces  gredins  de  se 
rendre,  Vous  etiez  sublime;  non,  Je  ne  Voublierai Ja^nais,  »> 

H<^las  !  d'autres  ne  1  ont  que  trop  oubli^.  Nous  n'en  dirons  pas 
da  vantage,  cet  intr^pide  officier  C*tant  encore  au  service  actif  k 
Theure  oil  nous  6crivons. 

Apres  l' affaire.  —  Scenes  pittoresques.  —  «  Cette  sc^ne 
avait  mis  tous  les  habitants  dans  la  stupefaction.  Je  les  haran- 
guai  et  ordonnai  que  des  chariots  fussent  imm^diatement  r6unis 
pour  y  placer  notre  capture. 

ic  M.  lo  maire,  que  nous  venions  de  d61ivrer,  nous  servit  pour 
le  mieux.  M.  Simonin,  commer^ant  k  Ncufcb4teau  et  membre 
du  Comit6  de  defense,  me  procura  un  cheval. 

«  J'eus  m^me,  k  ce  sujet,  une  altercation  assez  burlesque 
avec  le  premier  magistral  de  la  locality.  11  m'avait  fait  amener 
d'abord  un  cheval  borgne,  chose  que  je  consid6rai,  k  tort  (il 
etait  excellent)  comme  une  derision,  et  qui  ameuta  contre  lui 
tous  nos  partisans  fanatis^s  par  le  succ6s. 

a  Ce  fut,  pendant  quelques  minutes,  un  assez  curieux  tableau. 
D'un  c6t6»  la  foule  rassembl6e,  se  gaussant  malicieusement  de 
la  couardise  du  grand  instituteur ;  de  I'autre,  mon  ami  Loisaut 
pr^c6dant  un  groupe  de  mobilisi^s  arrives  tout  essouffl6s  de 
Vittel  et  courant  aussit6t  atteler  les  chariots.  A  travers  tout  ce 
monde,  1  intrt^pide  Barrat  (ancien  carabinier),  chargeant  4  fond 
de  train,  un  fusil  de  chasse  tout  arm^  au  poing.  II  avait  entendu 
les  coups  de  fusil  d'un  village  voisin,  et  avait  enfourch^  son 
cheval  pour  venir  prendre  part  au  combat. 

«  Pendant  tous  nos  pr6paratifs,  j'invitai  M.  Steinmetz  (raspi- 
rant-officier  prussion)  dontfavais  ceint  tepee,  k  ecrire  sous  ma 
dict^e  une  lettre  qui  n'engageait  en  rien  son  honneur  militaire, 
adress6e  au  commandant  des  6tapes  de  Mirecourt,  avec  pri6re 
de  la  communiquer  k  tous  les  autres. 

«  Profitant  de  ce  qu'un  certain  nombre  de  mobilises  venaient 
d'arriver,  je  fis  croire  k  cet  officier  que  nous  6tions  une  masse 
de  garibaldiens  dans  le  pays,  et  qu  avant  peu  il  y  aurait  du 
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noaveauy  puis,  d^f^rant  k  sa  demande,  je  voulas  bien  attester 
sur  lalettreque  M.  Steinmetz  avait  fait  son  devoir.  II  me  tendit 
filers  la  main  en  signe  de  reconnaissance,  et  j'avoue  que  cette 
p  )ign6e  de  main  me  troubla  la  conscience  pour  le  reste  de  la 
journ^e. 

«  Dans  la  lettre  qu'il  6crivit,  il  6tait  dit  que  :  «  la  moindre 
«  vengeance,  la  moindre  repr6saille  exerc6esur  un  village  quel- 
«  conque,  k  port6e  de  mon  action,  entralnerait  pour  tous  mes  pri- 
c  sonniors  lapertede  leurs  net  et  de  leurs  oreilles  respectifs, »  Je 
ne  pouvais  m'emp^cher  de  rire  en  voyant  la  mine  effar^e  qu'il 
avait  en  transcrivant  cette  phrase  mena^ante.  La  lettre  6tait 
a  Iress^e  k  M.  le  capitaine  Holl  de  la  3"  compagnie  du  2«  batail- 
lon  du  regiment  de  landwehr  de  Dtlsseldorf,  n«  17. 

(c  Mais  voiI&  que,  soudain,  retentit  de  tous  cot^s  le  cri :  «  Aux 
<c  armes  !  Aux  armes  I  Voil&  les  Prussiens!  »  Aussit6t  les  fiddles 
dc  Coum^s  se  rangent  autour  des  voitures  oC^  sont  d^j^  places 
les  pri^onniers. 

«  Je  les  vols  encore  dlci,  ces  prisonniers,  dit  Tofficier  dans 
863  notes,  se  dressant,  anxieux,  6mus  et  regardant  avec 
inquietude  du  c6t6  par  ot  Ton  croyait  voir  venir  les  Prussiens. 
J'apergois  Sire  armant  son  fusil  et  menagant  de  «  nettoyer  »  le 
premier  qui  se  ]etterait  k  bas  de  son  charlQt.  » 

Herr  Steinmetz  est  d^j&  installs  dans  une  voiture  l^g^re. 
Coumfes  lui  fait  signe  de  descendre  et  de  Taccompagner  au- 
devant  de  la  troupe  signal6e,  en  agitant  son  mouchoir  blanc  en 
manifere  de  parlementaire.  G*est  que  le  brave  officier  francais, 
peu  soucieux  de  confortable,  comme  tous  les  vrais  soldats, 
serait  bien  emp6ch6  de  remplir  lui-m^me  cet  office  ;  il  ne  se  sert 
et  ne  se  servira,  pendant  toute  la  campagne,  que  de  mouchoirs 
de  couleur. 

La  colonne  arrivante  est  habill6e  de  vert  et  marche  en  bon 
ordre.  «  C'6tait  k  n'y  rien  comprendre,  dit  notre  lieutenant.  Je 
me  voyais  pendu  haut  et  court,  avant  \x  fin  de  la  journ^e,  k 
Tendroit  m6me  ot  nous  avions  recueilli,  le  matin,  sous  une  gr^le 
de  balies,  un  bless6  prussien  abandonn^  de  ses  camarades. 
Mais,  comme,  suivant  I'expression  de  Montluc,  il  faut  toujours 
Otre,  sinon  en  fonds,  du  moins,  «  en  cervello  »,  je  tirai  des 
plans,  chemin  faisant,  pour  que  mon  voyage  en  Pautre  mond< 
eCit  lieu  en  bonne  compagnie. 

«  Mais  une  chose  me  rassura :  cette  troupe  habill^e  de  ver 
marchait  sur  quatre  rangs  et  non  sur  trois ;  c'6taient  done  des 
n6tres.  Effectivement,  c'^tait  M.  Rambaux,  le  garde  general,  k 
la  t^te  de  ses  guides.  II  venait  de  faire  (de  Bulgn6ville)  8  kilo 
metres  pour  se  mettre  k  ma  disposition  I 
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«  En  presence  de  tant  de  gent5rosi't6,  j'ofTris  k  M.  Rambaux 
de  prendre  la  tftte  du  convoi,  avec  ses  guides  d6ploy6s  de  cha- 
que  c6t6  de  la  route.  C'etaient  les  ilanqueurs...  J'entralnai  un 
certain  nombre  de  paysans  qui  s'arm6rent,  qui  d*un  vieux  pisto- 
let,  qui  d'un  fusil  dc  chasse.  Un  peloton  de  mobilises,  arrays  de 
mes  16  fusils  prussiens,  fermait  la  marche  du  convoi,  et  nous 
reprlmes  le  chemin  de  Lamarche.  » 

De  cette  ville,  ou  la  nouvelle  de  Taffaire  est  d6}k  arrivde,  est 
parti  au-devant  de  la  colonne  un  d6tachement  r^uni  par  le 
capitaine  Bernard.  D'aiileurs  toute  la  petite  cit6  est  sur  pied,  et 
les  pompiers,  qui  se  sont  mis  en  grande  tenue  (braves  gens  I), 
r^clament  Thonneur  de  faire  sentinelle  toute  la  nuit  autour  des 
prisonniers. 

Nous  rccommandons  la  sc^ne  suivante  qui  se  passe  le  soir  k 
Lamarche,  ello  peut  servir  d'enseignement  k  ceux  de  nos  jeunes 
lecteurs  qui  pourraient  ^tre  appel^s  un  jour  k  faire  la  guerre  de 
partisans : 

«  Nous  arrivftmes  k  la  nuit  et  nous  invitAmes  Tofficier  prus- 
sien  k  diner  avec  nous  (au  Soleild'Or  tenu  par  Mage).  II  s*agis- 
sait,  en  efl'et,  de  completer  les  illusions  que  devait  produire 
sur  lui  notre  grand  d^ploiement  de  forces.  Nous  ne  n^gligedmes 
rien  pour  qu'il  nous  crilt  tr^s  nombreux.  La  salle  resplendissait 
d'une  foule  de  k6pis  galonn6s  appendus  tout  autour  de  la  pi6ce, 
comme  en  un  jour  de  reception  on  en  voit  dans  les  regiments. 

«  A  chaque  instant,  c'etaient  des  d6tachements  qui  arrivaient, 
une  reconnaissance  venue  de  NeufchAteau ;  c'6taient  des  bons 
et  des  situations  pr^sentant  des  chiffres  6lev6s  qu*on  venait 
faire  signer  aux  officiers,  des  ordres  d'ex6cuter  tel  ou  tel  qui 
avait  hesil6  k  ob^ir  k  un  commandement.  Grand  s6rieux,  de 
part  et  d'autre.  Notre  h6te  n  en  revenait  pas...  » 

Incident.  —  Franqais  et  Prussien.  —  M.  Martin,  apr^s 
avoir  mis  tout  Lamarche  sur  pied,  vient  s'asseoir  k  table  k  sod 
tour. 

«  G'est  ici  le  lieu  de  rapporter  un  petit  incident  qui  fera  bien 
sentir  la  difference  de  caract6re  des  deux  peuples  en  lutte. 
Steinmetz  s'6tait  trouv6  k  Neufch^teau  quelques  jours  aupa- 
ravant,  et  le  hasard  avait  voulu  qu'il  loge4t  dans  la  maison  de 
M.  Martin. 

«  En  bon  Prussien  qu'il  6tait,  il  s'y  6tait  assez  mal  comports, 
pour  un  ex  Regierung  Assessor  du  tribunal  de  Dusseldorf.  Je  ne 
me  rappelle  plus  k  propos  do  quelle  exigence  il  avait  os6 brandir 
r6p6e  §ur  la  t^te  de  M"^*  Martin,  mena^ant  de  tout  briser  chez 
elle. 
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«  On  juge  ais6ment  de  la  penauderie  quMl  dut  6prouver,  en 
se  trouvant  nez  k  nez  avec  le  terrible  M.  Martin,  &  qui  son 
bonnet  de  loutre  h6riss6  et  sa  mine  parfois  s6v^re  donnaient  un 
faux  air  de  Louis  XI.  Sa  voix  trahit  sa  confusion ;  mais  M.  Mar. 
tin  se  contenta  de  lui  dire :  «  Ne  craignez  rien,  monsieur,  nous 
c  sommes  des  gens  civilises.  »... 

<c  Le  lendemain,  je  partais  pour  Langres,  oil  je  conduisis  mes 
prisonniers.  » 

Le  g^n^ral  Arbellot  demanda  au  lieutenant  les  16  fusils  prus- 
siens  et  les  donna  au  maire  de  Pressigny  (Haute-Mame)  qui 
tnenaU  ses  enfant s  dans  les  bois,  a  la  chasse  aux  Allemands. 

«  A  c6t6  de  ce  maire  chasseur  d*hommes,  dit  Coum^s,  je 
citerai  le  cantinier  du  d^tachement  du  40«  de  ligne,  que  com- 
mandait  le  capitaine  Landry.  Ce  brave  ayant,  avec  quinze 
hommcs,  surpris  et  tu6  ou  fait  prisonniers  une  quarantame  de 
Prussiens,  fut  autoris6  par  le  g6n6ral  k  conserver  provisoire- 
ment  le  comn^andement  de  ces  quinze  soldats.  » 

Laissons  notre  courageux  officier  k  Langres,  oil  il  ne  restera 
que  quelques  jours,  et  d*oil  il  va  bient6t  repartir  apr^s  avoir 
augments  sa  petite  troupe.  Nous  ne  tarderons  pas  k  le  retrou- 
ver.  Parlons  k  present  de  la  Saignee  de  Dombrot. 


CHAPITRE  XXVI! 
Langres   en    dicembre. 

DOMBnOT-LE-SEC.    —   NOGENT-LE-ROTt 

GuidcB  forestiers.  —  Le  garda  gi^ntral  Bambaux.  —  Lb  garJe 
Grivul.  -~  Les  aix  braves  de  NeuTchAleau.  —  La  panique  de  La- 
mai'Clie.  —  Bonne  comenanoe  des  loresliera.  —  Le  camp  de  la 
Vacliort'sse-  —  Les  Prusaiens  t  Doinbrot,  —  Coup  de  main  eon- 
certe.—Eii  ma-clie,— En  vue  de  Dombrol.— Dispositions d'attaque. 
—  L'attaque.  —  Foigiiard  aux  dents.  —  SeniiDelle  et  Turco.  — 
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finl^Tement  du  poste.  —  Le  sous-lieutenant  Loppinet.  —  Comme 

h  Ch4tillon.  —  Les  habitants  centre  nous.  —  N6cessit6  de  la 

retraite.  —  Prudence  allemande.  —  Corbillards  de  campagne.  — 

Le  caporal  Lefaivre.  -—  Les  partisans  Fourreau,  Emraanuelli, 

D6corse  et  Mohammed.  —   Le  couteau  et  la  baionnette.  —  La 

taignee  de  Domhrot,  —  A  Nogent-le-Roy.  —  Mobiles  de  la  Haute- 

Savoie.  «-  Commandants  Poussielgue,  Henry  et  Bastian.  —  Les 

capitaines  de  voltigeurs.  —  L'erreur  d'un  historien.  —  Guignot 

et  non  Folliet.  —  Le  rapport  Poussielgue.  —  Un  caporal  qui  se 

trompe.  —  Coup  de  main  de  Nogent.  —  6  d6cembre.  —  7  d6cem- 

bre.  —  Marche  au  canon.  —  Am6nit^8  ppussiennes.  —  Douze  per- 

sonnes  massacr^es.  —  Le  vieillard   et  I'enfant.  —  Salut  ^  la 

bless6e.  —  Madame  Rozi^res.  —  Le  maire  de  Yesaignes  et  le 

g6n6ral  Arbellot.  —  La  compagnie   de  Saint-Jean.  —  L'embus- 

cade.  —  12  J^cembre.  —  Vengeances  allemandes.  —  Bombes  et 

p^trole.  —  Indifference  ou  ineptie.  —  2.500  hommes,  Tarme  au 

pied.  —  Blesses  Jet^s  dans  le  feu.  —  Non,  mille  fois  non  I  —  Le 

souvenir  lugubre.  —  Retournons  &  Lamarche. 


Guides  forestiers.  —  D6s  le  commencement  du  mois  d'aodt, 
dans  les  Vosges,  le  conservateur  des  for^ts  avait  organise  ses 
gardes  en  Compagnies  de  guides. 

L'inspection  de  Neufch&teau  formait  la  1'^  compagnie,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Lefebvre,  sous-inspecteur. 

«  Le  !•'  d^cembre,  dit  M.  E.  Rambaux  *,  le  d6vou6  garde 
g^n6ral  dont  nous  avons  parl6  plus  haut,  je  regus  de  M.  Victor 
Martin  Tordre  de  me  rendre  k  Lamarche  (Vosges)  dans  le  plus 
bref  d^lai,  avec  tous  les  guides  que  je  pourrais  r^unir.  » 

A  d^faut  du  capitaine  Lefebvre  et  du  lieutenant  Huart  rest^s  & 
Neufch^teau,  au  milieu  des  Prussiens,  le  commandement  de 
ces  hommes  revient  au  sous-lieutenant  Rambaux,  et  ce  brave 
officier  ne  perd  pas  un  instant. 

Le  lendemain,  2  d6cembre,  vers  midi,  «  j'^tais,  dit-il,  surla 
place  de  Bulgn6ville,  occupy  &  r^unir  les  guides  qui  arrivaient 
peu  k  peu,  lorsqu*un  cavalier  (I'ancien  carabinier  Barrat)  sur- 
vint  et  m'annon^  qu*un  engagement  avait  lieu  k  Vittel  en  tie 
les  Prussiens  et  les  troupes  fran^ises,  et  que  Tofficier  comman- 
dant le  d^tachement  frangais  me  demandait  du  secours;  il 
ajouta  que  les  Prussiens  serepliaient  sur  Contrex^ville,  etc. 

«  Je  rassemblai  immddiatement  les  guides  arrives  au  rendez- 
vous et  quelques  gardes  nationaux  de  bonne  volenti,  et  nous 
courtoies  k  Contrexdville. . .  » 

Nos  lecteurs  connaissent  la  fin  de  cette  joum6e  si  bien  remr 
plie  et  le  retoor  triomphal  k  Lamarche. 


1.  Campagne  de    la  i**  compagnie  dee  guides  forestiers  des  Vosges.  —  Mirecourt, 
autograph ie  Humbert. 
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Le  Sy  le  sous-Iieutenani  Rambaux  installe  ses  hommes  &  la 
caserne  de  gendarmerie.  lis  sont  au  nombre  de  25,  y  comprisle 
garde  Grivel,  de  Contrex6vilIe,  qui  a  voulu  se  joindre  k  sa 
troupe  et  qui «  ne  fut  pas  un  des  moins  z6l6s.  » 

Les  guides  des  cantonneinents  de  Neufch^teau,  entre  autres, 
fait  remarquer  le  lieutenant,  faisaient  preuve  de  beaucoup  de 
patriotisme  et  de  courage  en  venant  k  Lamarche,  car  «  ils  de- 
vaient  traverser  en  armes  les  lignes  prussiennes  et  ils  expo- 
saient  leurs  maisons  k  6tre  pill6es  et  brCil6es  par  Tennemi  s'i* 
eiit  appris  leur  depart.  » 

Cest  k  ce  titre  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  donnerici 
leurs  noms. 

Frangois,  sergent,  brigadier  des  for^ts  k  Liffol-le-Grand » 
Henry,  caporal,  brigadier  k  Grand;  Aubert,  soldat,  garde  i 
Midrevaux;  Finary,  soldat,  garde  k  Liffol-le-Grand ;  Virtel, 
soldat,  garde  k  Rouvres-la-Ch6tive;  Manginel,  soldat,  garde  & 
Maconcourt. 

M.  Rambaux  commande  done  la  compagnie,  il  a  pour  auxi- 
liaire  le  garde  g6n6ral  de  Lamarche,  M.  Loppinet,  que  M.  Mar- 
tin lui  a  adjoint  comme  officier. 

Le  4  d^cembre,  la  compagnie  Tranche  du  capitaine  Bernard 
la  compagnie  des  gardes  forestiers  Rambaux  et  les  mobilises 
qui  sont  k  Lamarche,  se  mettent  en  route,  k  une  heure  du 
matin,  pour  aller  surprendre  Vittel  oCi  sont  revenus  les  Prus- 
siens.  Mais  des  traltres  ont  averti  les  Allemands  de  notre  mar- 
che,  et  ceux-ci  ont  decamp6  au  milieu  de  la  nuit. 

On  trouve  les  reliefs  de  leur  souper,  d'6normes  tranches  de 
lard. 

Le  lieutenant  Rambaux,  de  sa  personne,  se  joint  k  la  compa- 
gnie Bernard  pour  aller  faire  une  reconnaissance  vers  Monthu- 
reux,  pendant  que  les  forestiers  et  les  mobilis6s  retournent  k 
Lamarche. 

Le  lendemain  5,  Rambaux  revient  k  Lamarche,  oil  il  apprend 
qu'une  panique  s'est  produite  dans  la  petite  ville  la  veille  au 
soir,  que  ses  forestiers  ont  tenu  bon,  mais  que  les  mobilises  se 
sont  presque  tous  enfuis  dans  toutes  les  directions,  en  jetant 
leurs  munitions  et  leurs  armes. 

Le  Comit6  arr^te  alors  qu*on  cherchera  dans  les  bois  Fempla- 
cement  d'un  camp  de  refuge  et  d'instruction  pour  les  troupes. 
Get  emplacement  est  choisi  dans  le  grand  massif  tie  for^t  qui 
s'6tend  de  la  Vacheresse  k  Villotte  sur  la  montagne  ou  plateau 
du  Crochot.  II  prend  le  nom  de  Camp  de  la  Vacheresse  ou  Camp 
de  Bo6ne,  du  nom  d'uno  maison  foresti^re  qui  se  trouve  k  cet 
enlroiL 
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Puis  on  tient  conseil  de  guerre  k  Lamarche,  oii  Ton  vient 
d'apprendre  que  1.200  Prussians  de  troupes  des  trois  armes, 
sont  en  route  vers  la  ville  et  doivent  coucher  le  soir  ni6m  »  a 
Dombrot-le-Sec. 

11  est  d6cid6  qu'on  ira  les  attaquer  au  milieu  de  la  nuit.  «  Ce 
coup  de  main  hardi,  lit-on  dans  Topuscule  du  garde  general 
Rambaux,  pouvait  seul  nous  sauver.  » 

A  Dombrot  m6me,  d'apr6s  nos  6missaires,  se  trouvaient 
GOO  Prussiens  et  Tartiilerie. 

Es  MARCHE.  —  U  faut  laisser  ici  la  parole  au  lieutenant  Ram- 
baux, dont  le  recit  est  d'une  grande  clart6. 

«  On  partit  le  8,  k  la  tomb6e  de  la  nuit,  et  les  guides  prirent 
la  t^te  de  la  colonne  forte  a  peine  de  150  hommes,  y  compris  des 
gardes  nationaux  sur  lesquels  on  ne  pouvait  que  m^diocrement 
compter. 

«  Le  froid  6tait  vif,  et  il  y  avait  sur  le  sol  une  6paisse  couche 
de  neige  qui  rendait  la  marche  tr^s  difficile.  II  faisait  en  outre 
un  brouillard  intense  qui  ne  permettait  pas  de  distinguer  les 
objets  k  plus  de  100  metres,  et  encore,  k  cette  distance,  le  plus 
petit  obstacle,  le  moindre  buisson  prenait  des .  apparences 
redoutables ;  notre  attention  6tait  sans  cesse  tenue  en  6veil,  et 
nous  n'avancions  que  lentement. 

«  Grdce  aux  guides  qui  connaissaient  merveilleusement  tous 
ies  chemins  et  sentiers,  nous  pCimes  toutefois  gagner  sans 
encombre  un  petit  bois  distant  de  Dombrot  de  1,500  metres 
et,  \kf  on  s'entendit  pour  la  derni6re  fois  sur  les  moyens  d'atta- 
que. 

«  Le  gros  de  la  compagnie  franche  (icapitaine  Bernard)  et  lei 
gardes  nationaux  de  bonne  volont6  devaient  p6n6trer  dans  le 
village ;  pendant  ce  temps,  une  seconde  colonne  form6e  do 
mobilises  et  du  surplus  de  la  compagnie  franche,  devait  lecon- 
tourner  par  la  droite  et  rejoindre  les  premiers  pr6s  de  T^glise; 
enfin,  les  guides  forestiers  avec  tous  les  autres  gardes  natio- 
naux, constitu6rent  la  reserve  ». 

Comme  on  manque  d'officiers,  le  capitaine  Bernard  prie  le 
lieutenant  Rambaux  de  se  joindre  a  lui  de  sa  personne,  pour 
entrer  dans  Dombrot,  k  la  t6te  de  la  compagnie  franche.  Ce 
jeune  officier  accepte  avec  enthousiasme,  et  vient  se  ranger  k 
son  c6t<§,  apr6s  qu'il  a  recommand6  k  ses  forestiers  de  retenir 
les  fuyards,  de  recueillir  les  blesses  et  de  guider  la  retraite  une 
fois  Top^ration  termin^e. 

L'attaque.  —  Ces  dispositions  prises,  on  s'est  remis  en  mar- 

M.  8 
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che  et  Ton  a  gagn6  rapidement  le  chemin  bord^  de  gros  ceri- 
siers  qui  va  de  Grainvilliors  k  Dombrot-le-Sec.  Gr^ce  k  ces 
arbres,  le  long  desquels  on  se  glisse  en  silence,  noire  petite 
avant-garde  arrive  blent6t  k  quelques  metres  de  la  premiere 
maison  du  village. 

Une  senlinelle  allemande  se  tientl^  immobile.  II  est  six  heures 
du  matin,  le  9  d^cembre. 

u  Vingt  pas  k  peine,  dit  M.  E.  Rambaux,  nous  s^paraient  de 
la  sentinelle.  Un  de  nos  turcos,  (Mohammed)  le  couteau  dans 
les  dents,  s'avanga  vers  elle  en  rampant  sur  le  sol  comme  une 
couleuvre.  Tout-^-coup,  un  vigoureux  «  MVer  da  »  est  pousse 
par  le  Prussien,  qui  a  vu  quelque  chose  d'insolite  dans  cette 
ombre  noire  qui  s'approche  de  lui. 

0  Puis,  presque  simultan6ment  et  en  moins  de  temps  que  je 
n'en  mets  pour  le  dire,  nous  entendons  le  second  appel  de  la 
sentinelle,  un  coup  de  feu,  le  sifflement  d'une  balle  et  le  rale  du 
Prussien  expirant  sous  le  poignard  du  turco. 

«  La  colonne  se  pr^cipite  dans  le  village  et  essuie  d'abord  une 
premiere  fusillade  dirig^e  par  les  hommes  du  poste  sortis  au 
bruit  du  coup  de  feu  de  leur  sentinelle ;  on  ne  s'arr^te  pas  et, 
tandis  qu'une  poign6e  d'hommes  (parmi  lesquels  je  suis  heureux 
de  citer  mon  collegue  M.  Loppinet),  prend  d'assaut  le  poste  et  y 
massacre  les  Prussiens  qui  s'y  sont  barricades,  nous  conti- 
nuous notre  course  dans  Dombrot  avec  environ  60  hommes 
d^terniin^s. 

CoMME  A  Chatillon.  —  «  On  cherche  k  p6n6trer  dans  les 
maisons,  pour  faire  des  prisonniers  ou...  des  morts ;  mais, 
h^las  !  on  se  heurte  k  chaque  pas  contre  un  ennemi  sur  lequel 
on  n'a  pas  compt^,  ce  sont  les  habitants  q\ii,  r6veillt^sen  sursaut, 
s'avancent  sur  le  seuil  de  leur  porte,  puis,  voyant  que  nous 
sommes  des  Frangais,  rentrent  brusquement  en  jetant  des  cris 
d'efTroi,  s'enferment  et  se  barricadent  k  Tint^rieur.  »  On  reste 
vraiment  confondu  en  presence  d'une  telle  aberration,  d^yX 
constatt5e  dans  nos  rocits,  a  Chdtillon  et,  ant^rieuremenl,  k 
Ablls.  II  faut  que  tout  sentiment  gen^reux,  et  en  particulier 
celui  de  la  patrie,  ait  6t6  bien  profond6ment  d6prim6  chez  ces 
malheureuses  populations,  par  les  vingt  ann^es  de  bien-6tre 
materiel  et  d'insouciance  de  I'empire,  qui  avaient  precede  la 
guerre. 

«  On  est  oblig6  d'enfoncer  les  portes  et  les  fent^tres  k  coups 
de  crosse  de  fusil  pour  p^n6trer  dans  les  maisons  et  y  lutter 
corps  k  corps  avec  les  Prussiens.  Mais  ces  obstacles,  on  le 
congoit,  font  perdre  beaucoup  de  temps  et  permettent  k  Tennemi 
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de  faire  pleuvoir,  des  stages  sup^rieurs,  sur  nous  une  gr^le  de 
balles. 

«  Les  canons  sont  devant  T^glise,  et  d6j&  nos  hommes  les 
entourent;  mais  il  est  trop  tard:  la  seconde  colonne,  arr6l6e 
[)ar  les  neigcs,  n'a  pu  nous  rejoindre,  les  Prussiens  s'avancent 
en  lignes  serrees  et  on  donne  le  signal  de  la  retraite.  » 

Toujours  prudents,  et  mal  remis  encore  d'une  alarme  si 
chaude,  les  AUemands  n'osent  poursuivre  notre  poign6e  de 
braves  gens.  lis  craignent  sans  doute  qu'il  y  en  ait  d'autres 
qui  les  attend  en  t  dans  quelque  embuscade. 

Nous  reprenons  le  chemin  de  Lamarcbe,  ayant  3  tu6s  et 
quelques  blesses. 

«  Quant  aux  pertes  de  Tennemi,  dit  le  lieutenant  Rambaiix, 
il  est  difficile  de  les  pr^ciser,  et  les  habitants  eux-m6mes  ne 
parent  sen  rendre  compte,  car,  le  matin,  on  leur  defendit  de 
sortir  dans  les  rues,  et,  pendant  ce  temps,  les  Prussiens  (d6cl- 
d^ment  ce  peuple  savait  la  guerre)  lirent  6vacuer  les  bless6s  et 
disparaltre  les  morts,  avec  co  soin  jaloux  que  nous  leur  avons 
vu  partout.  » 

c  Durant  le  cours  de  la  campagne,  dit  &  son  tour  le  comman- 
dant Coum6s,  i*ai  entendu  raconter  par  plusieurs  paysans  et 
habitants  de  Dombrot  que,  le  lendemain  ou  le  matin  m^me  de 
ce  combat  nocturne,  les  Prussiens  avaient  s6v6rement  d6fendu 
aux  habitants  de  mettre  le  nez  k  la  fenfttre  ou  k  la  porte  pen- 
dant qu'ils  enlevaient  leurs  morts  et  leurs  bless6s.  lis  avaient 
fait  alors  avancer  de  longs  chariots  b4ch6s  et  y  avaient  d6pos6, 
d'abord  les  morts,  bien  tass6s  au  fond,  puis,  pardessus,  s6par6s 
par  une  couche  de  paille,  les  blesses,  lis  6taient  partis  ainsi 
avec  sept  ou  huit  chariots  dans  la  direction  de  Mirecourt.  » 

D'apres  les  corps  6tendus  qu'il  a  vus  pendant  Taction,  le 
lieutenant  Rambaux  6value  les  pertes  allemandes  ^  environ 
60  hommes,  tu4s  ou  blesses. 

Parmi  nos  tu6s,  se  trouvait  le  caporal  Lefaivre,  brigadier 
d'artillerie  6chapp6  de  Metz,  qui  6tait  entr6  le  premier  dans  une 
maison  oCi  se  tpouvaient  trois  officiers  en  train  de  boucler  leur 
ceinturon.  Lefaivre  n'avait  fait,  comme  on  dit,  ni  une  ni  deux, 
il  les  avait  couches  en  joue,  en  les  sommant  de  se  rendre,  et  les 
officiers  6'6taient  rendus.  Malheureusement,  se  voyant  presque 
imm6diatement  soulenus,  ils  se  retournerent  contre  le  caporal 
et  le  criblerent  de  coups  de  sabre  et  de  revolver.  Un  partisan 
nomm6  Fourreau,  bless6,  mourut  quelques  jours  apr6s  on 
attribua  sa  blessure  k  une  balle  explosible. 

«  On  citait,  dit  Coum6s,  qui  avait  quelques-uns  do  ses  hom- 
mes k  Taffaire  de  Dombrot,  le  sergent  D^corsc,  les  soldats 
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Emmanuelli  et  Mohammed,  qui  avaient  (i6pec6  k  coups  de  cou- 
teau  et  de  balonnette,  k  eux  trois,  plus  de  12  k  15  Prussiens. » 
Le  sergent  D6corse,  regut  la  m^daille  militaire.  Le  capi- 
taine  Bernard  et  le  lieutenant  Rambaux  avaient  fait  preuve 
<l'une  grande  bravoure  dans  ce  coup  de  main  vigonreux  et 
ineurtrier  pour  I'ennemi,  coup  de  main  qui  fut  toujours  appei^ 
par  la  suite  la  saigMe  de  Dombrot,  Ce  nom  en  dit  assez. 

Laissons  pour  un  moment  nos  partisans  se  refaire  et  recevoir 
des  renforts  k  Lamarche,  oil  nous  aurons  bient6t  Toccasion  de 
reparler  deux,  et  causons  de  ce  qui  s*est  pass6  le  6  d6cembre, 
k  Nogent-le-Roy,  et  des  suites  que  doit  avoir  cette  premiere 
journ6e. 


Nogent-le-Roy. 

Mobiles  de  la  Haute-Savoie.  —  Langrescomptaitau  nombre 
de  ses  defenseurs  trois  bataillons  de  la  Haute-Savoie.  lis  6taient 
partis  d'Aiinecy  pour  la  Hauie-Sa6ne,  au  nombre  total  de 
3.350  hommes,  les  27,  28,  et  29  septembre.  Le  !•'  bataillon 
(Annecy)  avait  k  sa  tftte  un  ancien  officier,  le  commandant 
Poussielgue. 

«  Dans  les  rangs  de  ce  bataillon,  les  montagnards  des  valines 
de  Thones  et  Thorens,  dit  M.  Fr6d.  Sassone,  dans  son  livre  La 
Savoie  armee  *,  se  faisaient  remarquer  par  leur  allure  martiale. 
La  jeunesse  d'Annecy  et  celle  de  Rumilly,  qui  ne  se  rendjamaiSj 
brillaient  par  la  vivacit6  et  Tentrain.  » 

Le  2«  bataillon,  qui  comprenait  le  contingent  du  Faucigny  et 
les  vaillants  enfantsde  la  valine  de  Chamounix,  ^tait  command^ 
par  M.  Henri  «  le  meilleur  et  le  plus  impartial  des  chel's  ». 

Le  3%  form6  des  riverains  frangais  du  lac  de  Geneve,  mar- 
chait  sous  les  ordres  du  commandant  Bastian,  soldat  depuis 
I'age  de  seize  ans  dans  I'h^rolque  brigade  de  Savoie. 

Envoy6s  k  Langres,  leGoctobre,  lesHaut-Savoisiensforment 
le  97*  mobiles,  et  bient6t  chacun  des  trois  bataillons  constitue 
sa  compagnie  de  voltigeurs,  que  Ton  arme  de  chassepots. 

La  i"*  compagnie  a  pour  chef  le  capitaine  Guignot,  la  2«  le 
capitaine  de  Samt-Jean  d6j^  cit6  pour  avoir  paru  k  Lamarche, 
la  3«  le  capitaine  Folliet  fr^re  du  d6put6  de  la  Haute-Savoie. 

Le  mardi  6  d6cembre,  d'apr^s  M.  Fr.  Sassone,  la  3«  compa- 
gnie, sous  les  ordres  de  son  chef  le  capitaine  Folliet,  surprend, 
en  s'avangant  k  travers  bois,  un  detachement  prussien  qui  s'est 

I.  Chambery.  —  Bonae,  Coatc-Graod  et  Ci«  1S74. 
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hasard^  en  fourrageurs  jusque  dans  Nogent,  petite  ville  d'envi- 
ron  3.500  habitants,  situ6e  k  une  vingtaine  de  kilometres  de 
Langres  et  k  peu  pr6s  autant  de  Chaumont. 

Le  brave  Folliet  fond,  avec  48  hommes,  sur  I'ennemi,  qui 
occupe  la  place  de  la  mairie.  Les  deux  sentinelles  prussiennes 
son!  tu^es,  et  les  AUemands  s^enfuient  (c  en  abandonnant  sacs, 
fusils  et  tous  les  objets  r6quisitionn6s,  et  un  prisonnier  ». 

Le  r6cit  de  M.  Fr.  Sassone  est  vrai,  k  cette  nuance  pr6s,  qui 
a  son  importance,  que  ce  n'est  pas  la  3*  compagnie,  mais  bien 
la  1"  ;  que  ce  n'est  pas  le  capitaine  Folliet,  mais  bien  le  capi- 
taine  Guignot,  qui  fit  le  coup  de  main  du  6d6cembre  sur  Nogent, 
les  copies  des  rapports  officiels  et  authentiques  que  nous  avons 
trouv6es  dans  les  papiers  du  d6put6  historien  A.  Le  Faure, 
notre  ami  regrett6,  ne  laissent  aucun  doute  k  cet  6gard. 

Voici,  par  exemple  sur  Tattaque  du  6,  le  rapport  in6dit  du 
commandant  Poussielgue. 

Au  !•»  d6cembre,  la  compagnie  d'61ite  (voltigeurs)  du  !•'  ba- 
taillon  (capitaine  Guignot,  lieutenant  Gollomb,  sous-lieutenant 
B6villot)  occupe  Lannes,  au  nord  de  Langres. 

Le  6,  le  capitaine  de  la  compagnie  de  voltigeurs  du  bataillon 
du  Gard  (commandant  Petiton)  qui  se  trouve  k  notre  droite,  k 
Charmoilles,  envoie  un  caporal  au  capitaine  Guignot,  pour  I'in- 
viter  verbalement  k  se  joindre  k  lui  en  vue  d*une  reconnais- 
sance sur  Foulain.  Mais  le  caporal  se  trompe  et  dit  Nogent-le- 
Roi,  au  lieu  de  Foulain. 

Aussit6t  le  capitaine  Guignot  prend  avec  lui  50  bommes  et  le 
lieutenant  Collomb  et  marche  sur  Nogent  k  trav«rs  les  bois  qui 
s^parent  cette  locality  de  Rolampont.  En  chemin,  un  expr^s  k 
cheval,  envoys  de  Nogent,  lui  apprend  que  70  Prussiens  sont 
en  train  d'y  fairs  une  requisition  en  nature  et  en  argent.  11 
decide  alors  qu'il  se  portera  au  nord  de  Nogent  pour  couper  k 
Tennemi  sa  retraite  sur  Cbaumont,  pendant  que  les  voltigeurs 
du  Gard,  qu^il  croit  en  marche  sur  Nogent,  attaqueront  duc6te 
oppose. 

a  A  quatre  heures»  dit  textueliement  le  rapport  du  comman- 
dant Poussielgue,  la  troupe  du  capitaine  Guignot,  apres  une 
marche  penible  dans  les  bois  et  la  neige,  occupe  le  hameau  des 
Perrieres,  en  vue  de  Nogent,  sur  la  route  de  Chaumont. 

«  La  ligne  de  retraite  de  Tennemi  est  coupee,  mais  la  compa- 
gnie du  Gard  n*arrive  pas,  le  jour  baisse  et,  d'un  moment  k 
I'autre,  Tennemi  pent  etre  prevenu.  Le  capitaine  Guignot 
ordonne  Tattaque;  lui  et  son  lieutenant  M.  Collomb,  enle vent 
leurs  hommes  au  pas  de  course,  tuent  2  sentinelles  prussiennes^ 
arrivent  sur  la  place,  et,  apres  une  vive  et  courte  fusillade  aveo^ 
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rennerai  embusqu^  derri^re  les  piliers  des  halles,  ils  le  forcent 
k  se  retlrep  dans  le  plus  complet  d^sordre,  sans  avoir  pu  offec- 
tuer  la  requisition,  abandonnant  ses  sacs,  les  voitures  quiTont 
amen6,  ayant  un  homme  blesst^,  2  prisonniers,  plus  les  2  fac- 
tionnaires  i\i6s  au  debut  de  TafTaire. 

«  La  nuit  favorisa  la  retraite  de  Tennemi,  dont  la  perte  aurait 
^i6  assur^c,  si  la  compagnie  du  Gard  avail  marchd  surNogent 
Le  capitaine  Guignot  revint  coucher  &  Lannes,  sans  avoir  perdu 
un  seul  homme.  » 

Los  Allemands,  cependant,  ne  dcvaient  pas  se  tenir  pour 
battus ;  ils  allaient  reparaitre  le  lendemain  ro^me. 

NoGENT-LE-RoY.  —  7  DfeCEMBRE.  —  C'est  au  rapport  inMit  du 
commandant  MoUat,  de  la  3*  legion  des  mobilises  de  la  Haute- 
Marne,  que  nous  allons  demander  ce  qui  s^est  pass6  le  7  ddcem- 
bre  k  Nogent. 

A  dix  heures,  une  colonne  conduite  par  le  general  Arbellot 
passe  k  Rolampont  EIIc  se  compose  de  2  bataillons  du  50*,  d'une 
section  d'artillorie,  et  de  4  compagnies  de  mobilises  da  la  Haute- 
Marne;  elle  se  dirige  sur  Vfisaignes. 

Un  ^claireur  envoys  k  Nogent  par  le  commandant  Mollat 
rentre  k  ce  moment  et  rapporte  des  details  sur  ce  qui  s'est 
pass6  la  veille  k  Nogent  Le  g^n^ral  continue  sa  route  sur 
V^saignes.  * 

«  A  onzc  heures  40,  la  canonnade  se  fait  entendre  dans  une 
direction  nord-est,  entre  V^saig^nes  et  Nogent ;  elle  prend  bien- 
t6t  une  intensity  considerable. 

«  Je  fais  former  de  suite  le  bataillon,  les  bagages  et  les  muni- 
tions sont  charges  sur  une  voiture.  A  ce  moment,  un  expr^s 
arrive  de  Nogent,  en  voiture ,  il  npus  annonce  que  Tennemi  fait 
sur  ce  point  une  attaque  avec  de  Tartillerie  ;  les  compagnies  de 
voltigeurs  demandent  k  ftlre  appuy^es. 

«  Au  m^mc  moment,  une  estafette  du  general  me  present  de 
marcher  sur  Nogent  par  le  chemin  n<»  1,  pendant  qu'il  se  dirige 
sur  le  m^me  point  en  passant  par  V^saignes  et  le  bois  de 
Marsais. 

w  Le  commandant  continue  toujours  ;  la  colonne  surexcit6e 
par  ce  bruit  qui  se  rapproche,  marche  avec  une  activity  A^ 
vreuse.  » 

A  partir  de  la  Ferme  de  Maraignant,  on  commence  k  aper 
cevoir  Nogent-le-Haut.  Sur  la  cr^te  oppos^e  de  la  petite  valine 
que  suit  la  colonne,  on  voit,  k  Vitry  et  k  Poinson-les -Nogent, 
des  troupes  frangaises  sous  les  armes ;  enfin,  k  deux  heures,  le 
d^tachement  entre  k  Nogent-le-Bas  k  la  suite  de  la  coionnd  du 


L'ARMfeE  DE  L'EST  li9 

g^nferal ;  on  a  fait  14  kilometres  en  mo  ins  de  deux  heures. 
«  L'ennemi,  malgr^  son  artillerie,  dit  le  rapport  du  comman- 
dant Mollat,  n'a  pu  p6n6trer  et  se  maintenir  dans  la  ville ;  les 
compagnies  de  voltigeurs  Font  vaillamment  repouss6,  mais 
elles  n'ont  pu  emp^cher  les  horreurs  habituelles  de  nos  loyaux 
ennemis.  Une  douzaine  de  personnes  inoffensives  ont  6t6  tu6es 
ou  bless^es  par  eux.  Un  vieillard  a  6t6  tu6  sur  sa  porte  sans 
motif  aucun ;  un  enfant  de  seize  ans,  f!ls  du  brigadier  de  gen- 
darmerie, a  6t6  tu6  ^galement.  Le  maire  a  6t6  enlev6  par  eux; 
ils  Tont  entratn6  pieds  nus,  apr^  Tavoir  rou6  de  coups  de 
crosse  de  fusil. 

c<  Au  moment  otk  la  colonne  gagne  Nogent-le-Haut,  elle  ren- 
contre un  groupe  de  personnes  qui  accompagnent  et  soutien- 
nent  une  jeune  femme  bless6e  et  dont  le  front  est  envelopp6  d'un 
bandeau  sanglant.  Toutes  les  t^tes  se  d^couvrent  devant  cette 
innocente  victime  de  la  guerre ;  c'est  la  femme  du  maire  (M.  Ro- 
zi6res,  si  je  ne  me  trompe)  qui,  en  defendant  son  mari,  a  regu 
un  coup  de  sabre  d*un  uhlan. 

((  L'ennemi  a  subi  des  pertes  considerables;  on  s'est  battu  d 
plus  de  10  contre  1.  Trois  fois  nos  voltigeurs  ont  charge  Ten- 
nemi  k  la  balonnette;  il  compte  150  tues  ou  blesses;  nos  pertes 
sont  nulles,  7  blesses,  la  plupart  legerement. 

«  Les  troupes  prussiennes,  en  pleine  deroute,  regagnent 
Chaumont,  en  passant  pair  Mandres  et  fiiesles.  » 

Ici,  le  commandant  Mollat  fait  remarquer  que,  si  le  general 
Arbellot,  au  lieu  de  passer  entre  Vesaignes  et  Mamay,  avait 
marche  par  Louvi6res  et  Sarcey,  «  I'ennemi,  cena6  k  Mandres 
coupe  de  Chaumont,  etait  force  de  mettre  bas  les  armes,  et  nous 
restions  maltres  de  son  artillerie.  » 

L'indication  de  cette  difference  de  trajet,  qui  ett  fait  gagner 
au  general  une  heure  un  quart  environ,  lui  avait  ete  donnee,  si 
Ton  en  croit  le  manuscrit  du  commandant  Mollat,  par  M.  De- 
charmes  maire  de  Vesaignes,  au  moment  oil  il  ailait  quitter  cette 
localite. 

Nous  voulons  donner,  sur  la  meme  joumee,  le  rapport  du 
capitaine  de  Saint-Jean,  qui  commandait,  comme  nos  lecteurs 
le  savent,  la  compagnie  de  voltigeurs  du  2*  bataiLlon  dela  Haute* 

Savoie. 

«  Le  7  decembre,  A  cinq  heures  du  soir,  M.  le  capita'ne  Gui- 
gnot  des  voltigeurs  du  1"  bataillon  (Haute-Savoie),  me  donna 
avis  que  les  Prussiens  etaient  k  Nogent,  oil  ils  faisaient  des 
requisitions. 

u  Je  rassemblai  ma  compagnie  et  je  partis  de  suite  pour  cette 
ville,  oil,  avant  d*y  arriver,  je  rencontrai  mon  camarade  Gui- 
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gnot,  qui  conduisait  des  prisonnicrs  prussiens  qu'il  venait  de 
faire  dans  un  combat  en  dehors  de  Nogent.  J'entrai  de  suite 
dans  Nogent,  oCi  je  trouvai  la  6«  compagnie  des  mobiles  de  la 
Haute-Marne,  capitaine  Lefebvre,  et,  de  concert,  nous  primes 
des  dispositions  du  combat. 

«  Le7,  k  six  heures  et  demie  du  matin,  le  capitaine  Folliet, 
iu  3*  bataillon,  avec  sa  compagnie  de  voltigeurs,  entra  dans 
Nogent,  suivie  de  la  compagnie  des  voltigeurs  des  mobiles  du 
Gard.  Comme  plus  ancien,  je  pris  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  et  j'assignai  k  chacun  son  poste  de  combat. 

«  A  onze  heures  du  matin,  Tennemi  m'est  signals.  II  arrivait 
sur  Nogent  en  coloniMi  sasr^e,  avec  de  la  cavalerie  pour  l*6clai- 
rer. 

«  Ignorant  ses  forces,  je  ne  voulusrien  compromettre  et  je  ne 
Tattaquai  pas  en  face.  Je  masquai  mes  hommes  dans  le  cime 
ti^rc ;  je  donnai  ordre  au  capitaine  du  Gard  d*embusquer  les 
siens  k  Tentr^e  du  village  et  de  ne  faire  feu  que  lorsque  la 
colonne  aurait  d6pass6  les  premieres  maisons. 

«  A  peine  les  cavaliers  prussiens,  qui  formaient  rarri6re-garde 
de  la  colonne  ennemie,  furent-ils  arrives  k  la  hauteur  de  ses 
hommes  embusqu6s,  que  le  capitaine  des  voltigeurs  du  Gard 
ouvrit  un  feu  de  mousqueterie  tr6s  violent.  En  m^me  temps,  je 
fls  faire  feu  sur  le  flanc  de  ma  colonne  et  je  disposai  ma  troupe 
de  mani6re  k  former  un  arc  de  cercle. 

«  Leurs  deux  pieces  de  canon,  qui  6taient  plac6es  sur  leis 
hauteurs  de  Mandres,  pas  plus  que  leur  mousqueterie,  ne  pu- 
rent  faire  Idcher  pied  k  mes  hommes  et,  apr^s  une  heure  et 
demie  de  combat,  ils  battirent  en  retraite,  nous  laissant  quel- 
ques  prisonniers  et  emportant  une  soixantaine  des  leurs,  morts 
ou  blesses. 

«  Laneige  n'emp^cha  pas  de  les  poursuivre  dans  leur  retraite. 
qui  se  changea  bient6t  en  d^route. 

«  Je  ne  connais  pas  exactement  le  chiffre  de  nos  pertes. 

«  Agr6ez,  mon  commandant,  etc.  » 

On  lira  dans  la  Presse  Langroise  du  15  d^cembre  :  t  Les  Prus- 
siens se  sont  conduits,  k  Nogent-le-Roy,  comme  de  vrais  bri- 
gands... Irrit6s  d'avoir  6t6  si  vivement  expuls6s  de  cette  ville 
par  nos  braves  voltigeurs,  ils  eurent  la  cruaut6  de  tirer  k  bout 
portant  sur  trois  personnes  inoffensives  qu'ils  rencontrferent 
dans  une  voiture  sur  la  route  de  Mandres.  Ces  trois  personnes 
etaient  M.  Robert,  propri6taire  k  Mennouvaux,  &g6  de  70  an?, 
et  deux  ouvriers  de  Noyers.  Ce  sont  trois  assassinats  qui  crient 
vengeance.  » 

Nos  troupes  occupent  done  Nogent  le  7  au  soir.  mais  d6s  le  8, 
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et  malgrd  les  supplications  d*une  population  affol^e  par  la 
crainte  — trop  justifi6e,  h6lasl  —  des  repr^sailles  prussiennes, 
elles  6vacuent  cette  malheureuse  ville.  Ah !  nos  soldats  6taient 
parfois  bizarrement  conduits,  et  nos  populations  6trangement 
prot^g^eSy  il  faut  en  convenir. 

NoGENT-LE-RoY,  12  DfeCEMBRE.— G'estlelundi  12d6cembre  que 
les  Prussiens  arrivent  furieux  de  leur  double  ^chec,  pour  ch&- 
tier  la  petite  ville,  oil  se  trouvent  seulement  une  soixantaine 
des  notres  appartenant  aux  sections  Magnin  et  Richard. 

lis  sont  au  norabre  de  7  4  800  hommes  avec  de  lartillerie  et, 
aussit6t  arrives  a  port6e,  ils  semettent  k  couvrir  Nogentd'obus, 
«  repr^sailles  d'autant  plus  odieuses,  dit  fort  justement  I'histo- 
rien  Fr.  Sassone,  que  la  ville  n'6tait  pas  responsable  de  la  legi- 
time defense  op6r6e  par  les  troupes  r^guli^res.  » 

Bient6t,  poursuit  le  narrateur  savoisien,  «  le  commandant 
prussien  trouvant  le  p6trole  plus  exp6ditif  que  les  obus,  qui  ce- 
pendant  avaient  fait  beaucoup  de  mal,  ordonna  k  ses  soldats 
dVntrer  dans  les  habitations  et  d'enduire  de  ce  hquide  les  mai- 
sons  les  meubles  et  jusqu'aux  matelas. 

«  Get  ordre  inouT  fut  ex6cut6  sur-le-champ  malgr6  les  protes- 
tations des  femmes  et  des  enfants,  qui  affirmaient  avec  raison 
n'avoir  pris  nulle  part  k  la  lutte  et  n'avoir  oppos6  par  eux- 
m^mes  aucune  resistance.  Quaire-vingt-huit  maisons  furent  r6- 
duites  en  cendres  ainsi  que  la  belle  et  grande  manufacture  de 
coutellerie  de  M.  Vitry. 

ff  Pendant  ce  temps,  on  tirait  dans  les  rues  sur  les  malheu- 
reux  habitants  qui  s*enfuyaient  et  dont  six  furent  tu^s.  Les 
principaux  notables,  arr^tes  sans  aucun  motif,  furent  conduits 
k  Chaumont.  L'adjoint,  M.  Combes,  y  fut  traine  les  picds  nus 
dans  la  neige,  les  bras  lies,  la  tOte  decouverte,  sans  qu  on  lui 
permit  de  se  v^tir...  » 

Le  soir,  les  Allemands  se  retir^rent.  Les  2*  et  3*  compagnies 
de  voltigeurs  savoisiens,  qui  avaient  marche  au  canon,  arrive- 
rent  k  Nogent  assez  tdt  pour  contribuer  k  restreindre  I'incendie 
qui  devorait  cette  malheureuse  ville. 

Interrogeons  maintenant  le  r^cit  du  commandant  Moliat.  On 
y  trouve  une  note  indignee  dont  nous  ne  voulons  pas  priver 
nos  lecteurs. 

Le  12  decembre,  le  commandant,  qui  est  k  Rolampont,  revolt 
Tordre  d'aller  occuper  Humes. 

II  est  neuf  heures,  on  se  prepare  &  partir,  quand  une  violente 
canonnade  se  fait  entendre  dans  la  direction  de  Nogent.  «Nou3 
partons  k  contre-coeur,  dit  le  brave  commandant,  nous  61oi- 
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gnantdu  point  oil  Ton  se  bat.  Le  colonel  (Jamin)  et  moi,  nous 
insistons  aapr6s  du  g6n6ral  pour  qu*il  nous  porte  en  avant, 
dans  la  direction  du  canon;  nous  recevons  Tordre  d'occuper 
Humes,  cantonnement  qui  nous  est  assign(^. 

«  Nous  arrivons  k  Humes  k  onze  heures  du  matin ;  la  canon- 
nade  continue  toujours  aussi  intense,  jusqu'A  une  heure  de 
Tapr^s-midi  et,  quand  arrive  la  nuit,  nous  pouvons,  du  pont  de 
la  Manche,  voir  une  immense  lueur  rouge  se  detacher  sur  le 
fond  sombre  d'une  nuit  sans  ^toiles. 

«  C'etail  Nogent  qui  briilait  et  pour  qui  rien  n* avail  iU  fail, 
2.500  fiommeSf  Varme  au  pied,  avaient  pu  assister  d  son  in- 
cendie !  » 

n  faut  reconnaitre  que  certains  de  nos  chefs  out  une  bien 
lourde  part  de  responsabilit^  dans  les  malheurs  de  cette  guerre 
d^sastreuse. 

Nous  avons  beau  vouloir  ^tre  mod^rd  quand  m^me,  ce  qui 
est,  k  notre  avis,  le  premier  devoir  de  Thistorien ;  lorsque  nous 
pensons  au  sort  qui  a  6i^  fait  ainsi  k  notre  malheureuse  patrie, 
nous  fi*6missons  malgr^  nous,  en  presence  de  tant  de  moUesse 
et  de  coupable  indil1'«6rence. 

c  L'ennemi,  dit  le  commandant  Mollat,  avait  du  reste  fait 
grandement  les  choses.  Pour  prendre  une  ville  qui  n'^tait  pas 
d^fendue  (il  y  avait  une  compagnie  franche  seulemcnt),il  avait 
tir6  plusieurs  centaines  de' coups  de  canons  puis,  entrant  dans 
la  ville,  dcs  torches  etdes  bombonnes  dep^trole  k  la  main...,  il 
a  mis  m^thodiquement  le  feu  k  67  malsons  ou  fabriques,  tuant 
sans  piti6  tons  ceux  qui  se  permettaient  la  moindre  observa- 
tion, et  jetant  dans  les  incendies  tous  les  malheureux  blesses  de 
Vaffaire  du  7  qui  recevaient  \k  les  soins  les  plus  alfectueux.  » 

Et  c'est  cet  ennemi-l&  que  tant  de  Frangais  accueillent 
maintenant  comme  avant  la  guerre,  dans  leurs  usines  et  leurs 
comptoirs  I 

Cest  cet  ennemi  qu'on  voudrait  nous  faire  k  present,  sinon 
aimer,  du  moins  voir  d'un  oeil  tranquille  et  sans  haine ! 

Eh  bien !  non,  mille  fois  non ! 

«  La  journ6e  de  Nogent,  le  12  ddcembre  1870,  sera  pour  nos 
vainqueurs,  disent  les  notes  du  colonel  Mollat,  une  page  pres- 
que  aussi  honorable  que  celle  de  Bazeilles;  I'histoire  impartialc 
clouera  un  jour  k  son  pilori  les  hommes  hideusement  l^hes  et 
f6roces  qui  ont  tremp6  dans  ses  actes...  » 

Ne  nous  contentons  pas  dc  cctte  satisfaction  sentimentale  et 
platonique,  mon  commandant,  travaillons  plut6t,  travaiilons 
sans  relache  k  preparer,  nous  qui  avons  vu  cette  guerre,  des 
hommes  pour  venger  effectivement  notre  pays  un  jour,  et  pour 
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cela  emp6chons  Toubli  de  se  faire  sur  la  terrible  ann6e.  C'est 
pour  tout  bon  FranQais  le  premier  des  devoirs. 

«  Nogent,  disent  en  terminant  les  notes,  est  notre  souvenir 
lugubre  du  si^ge  de  Langres.  » 

Retournons  main  tenant  vers  nos  partisans  qui  viennent  de 
iivrer  le  petit  combat  de  Lamarche. 


IdRisrcb*.  —  Ln  AllsmiDdi  puianl  l«ar  coLti*  lor  d«  imagai  i'Bpinnl. 

■CIIAPITnE  XXVIII 
Langrcs  en  dicembre 

LAStJ^nCIIB,  —  LOSGEAU.  —  KOI.AUPONT. 

A  Lamaivhe.  —  Un  nid  de  partisans.  —  I,e  capiiainn  Buhler.  — 
Moiisqiieiaii'f!  en  sabot'.  —  Un-  paH'ouillc  iinproTisi^c.  —  L'en- 
nemi  aiiproclie.  —  I'K-paraiifs  rle  luttp.  —  Aux  iirme^^I  —  Aubnis 
de  fa  KouiTie.  —  liiTi'ur  ra'-iique.  —  Le  nial  reparO,  —  Bernard 
et  Cnum<is.  —  A  la  baionnetif !  —  En  rotraitc.  —  M.  de  Bour- 
gogne.  —  Prudence  dea  Allemands.  —  BruUlit6s,   pilleriea  et 
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panique.  —  Quelques  episodes.  —X.e  brave  pharmacien  Drouet. 
—  Rambaux.  —  Martin  (de  Rob6court).  —  Renforts  en  voiture.  — 
Un    soldat  du  pape.  —  Baudot.  —  Ru-ps  d6Ioyales.  —  Quelques 
blesses.  —  Scelari6s.  —  Gallois.  —  Thomas.  —  Roug6,  etc...  — 
Fonquernier.  —  Hamard.  —  Le  maire  Henri.  —  Grillades  et  gau- 
fres.  —  Une  poign6e  de  braves  gens.  —  Amusements  de  vain- 
queurs.—  A  I'ambulance.  —  Le  lieutenant  M"«  Lix.  —  Parodie  reli- 
g^ieuse.  —  Ex6cut^s  en  efflgie.  —  Le  camp  de  la  Bofine.  —  Le 
ch^ne  des  partisans.  —  La  hure  et  le  Cordon-Bleu.  —  Le  ja^re 
Rivaux  &  la  voix  magistiale.  —  Guides  forestiers.  —  Renaut- 
Jeanmaire.  —  Boisset  et  les  hussards.  —  Combat  de  Longeau.  — 
Un  chef  brave  et  imprudent.  —  Au  fond  de  la  cuvetfe.  —  Moritdu 
commandant  Kock.  —  En  retr;iite.  —  Mort  du  commandant  de 
R^gel.  —  La  g6n6rale  &  Langres.  —  Parlementaire.  —  Pas  de 
succ^s.  —  Combat  de  Rolampont.  —  Bataillon  Fort.  —  Plus  dru 
qu'en  Crim6e.  —  Le  capitaine  Beurnau.  --  Debandade.  —  Bataillon 
Henry.  —  Caporal  Allemand.  —  Lieutenant  Cou  laud.  —  Aide- 
major  Vitrey.  —  Capitaine  Klem.  -—  Aide-major  Barbier.  —  Capi- 
taine Marchal,  volontaire  de  60  ans.  —  Un  maire  patriote.  — 
Hevenons  k  Bourbaki. 

A  Lamarche.  —  La  petite  ville  de  Lamarche,  devenue,  ainsi 
qu'on  Ta  vu  plus  haut,  ud  centre  d*ou  rayonnaient  nos  coura- 
geux  partisans,  empftchait,  k  Neufch&teau,  les  Prussiens  de 
dormir;  aussi  avaient-ils  r6solu  d*cn  finir  avec  «  ce  repaire  de 
bandits  et  d*assassins  ».  Bient6t  ron  sut  par  les  paysans  des 
environs  qu'une  attaque  centre  la  ville  6tait  imminente  et  Ton 
66  tint  sur  ses  gardes. 

Le  9  d6cembre,  arrive  k  Lamarche,  oil  la  compagnie  Coumfes 
estd6jiL  de  retour  de  Langres,  avec  son  effectif  port6  k  80  hom- 
mes,  une  petite  troupe  de  partisans  (30  hommes)  con)mand6e 
par  le  lieutenant  Buhler,  ancien  adjudant  vaguemestre  des 
chasseurs  k  cheval  de  la  garde,  6vad6  de  Metz. 

A  titre  de  d6tail  pittoresque,  voici  quel  6tait  Taccoutrement 
de  ce  vieux  brave.  «  II  6tait,  dit  Goum6s,  en  uniforme  d'adju- 
dant  de  chasseurs  k  cheval  de  la  garde,  sauf  qull  port^it  des 
chaussons  et  des  sabots  en  place  de  bottes,  qu*il  avait  un  long 
pardessus  d'hiver  bourgeois  en  drap  marron  et  un  chapeau  mou 
gris,  k  larges  bords,  comme  un  mousquetaire.  i 

Le  10,  Coum^s  parvient  k  organiser  une  patroulUe  de  cavale- 
rie  qui  va  reconnaitre  I'ennemi.  Sa  composition  m6rite  6galeraent 
d'etre  donn6e. 

1°  Buhler,  en  tenue  de  chasseurs  de  la  garde,  bonnet  de  police 
et  sabre  d'officier  sup6rieur  d'infanterie,  mont6  sur  un  des  deux 
chevaux  de  Goum6s  pris  aux  Prussiens  ; 

2°  Deux  gendarmes  k  cheval  dont  un  brigadier  en  tenue  de 
campagne,  requis  k  Bourbonne ; 

3°  L'ex-carabinier  Harrat,  arm6  du  sabre  d'un  gendarme  en 
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rotraite,  et  d*une  carabine  a  la  grenadl^re ;  mont6  sur  un  tr^s 
bon  cheval ; 

4^  M.  Munich,  de  Vittel,  chasseur  icourre  6m6rite,  arm6  d'un 
couteau  de  chasse  de  garde  g6n^ral,  d'un  fusil  de  chasseet 
dun  pistolet;  le  pantalon  dans  de  grandes  bottes,  comme 
Barrat.  vareuse  de  moblot  et  ceinture  rouge.  Montant  un  de 
ses  chevaux. 

Cette  patrouille  va  jusqu'^  Frain,  ^change  des  coups  de  pis- 
tolet avec  las  6claireurs  ennemis  et  renseigne  parfaitement  nos 
officiers. 

Le  m^me  jour,  un  conseil  de  guerre  est  tenu  h.  Lamarche  et 
se  prononce  pour  la  resistance  k  ou trance.  La  nuit  se  passe  k 
copier  et  k  envoyer  les  ordres  pour  le  combat  du  lendemain. 

En  voici  la  substance. 

A  trois  heures  du  matin,  Buhler  avec  30  hommes,  ira  se  pos- 
ter pr6s  du  hois  de  la  Fourree  pour  attaguer  les  AUemands  qui 
voudraient  traverser  le  bois. 

A  trois  heures  et  demie,  un  d^tachement  de  la  compa'jrnie 
Coum^  sous  les  ordres  du  sous-officier  Sire,  prendra  position  a 
la  Tuilerie. 

Quand  les  partisans  Buhler  auront  commence  le  feu,  la  sec- 
tion da  sergent  Sire  se  portera  k  son  secours  et  se  d6ploiera  k 
sa  gauche.  Lacompagnie  Goum6s,  post(?e  &  m -chemin  ontreles 
bois  de  la  Fourree  et  Lamarche,  se  tiendra  pr^te  k  se  porter  oil 
le  besoin  s'en  fera  sentir. 

La  compagnie  Bernard,  disst^min^e  des  deux  c6t6s  de  la  route 
de  Mirecourt,  s'opposera  aux  mouvements  tournants  que  pour- 
rait  tenter  I'ennemi. 

La  compagnie  Gr^goire,  voltigeurs  de  Saint-Dizier,  gardera 
la  ligne  de  retraite. 

Le  combat.  —  A  dix  heures,  le  cri  «  aux  armes !  »  rctentit 
dans  Lamarche.  Les  Prussiens  sont  signal6s  au  nombre  de 
1.200  fantassins,  50  cavaliers  et  5  pieces  d'artillerie. 

Nous  avions  de  notre  c6t6,  en  ajoutant  aux  forces  ^numorces 
plus  haut  les  guides  forestiers  et  quelques  mobilises  revenus  de 
leur  frayeur  du  4  d6cembre,  environ  300  hommes. 

Ne  pouvant  donner  ici  in  extenso,  le  r6cit  du  combat  tcl  qu'il 
se  trouve  dans  les  notes  du  commandant  Coum^s,  nous  le  don- 
nerons  d'apr^s  le  r(?sum6  qu'cn  a  faitle  garde  gt5n6ral  Rambaux 
dans  son  opuscule  deja  cit6. 

«  Je  vais,  dit  le  lieutenant,  r6sumer  les  divers  incidents  de 
cette  lutte  acharn6e  ou,  durant  trois  heures,  unepoign^e  de  bra- 
ves ont  tenu  en  <^chec  un  corps  prussien   nombreux  et  bien 
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arme.  Cest  un  des  plus  beaux  Episodes  de  la  defense  des  Vos- 

«  Les  Prussiens  p6n6tr6rent  dans  le  bois  de  la  Fourr6e  par  la 
route  do  Mirecourt,  point  oii  devait  se  trouver  le  lieutenant 
Buliler,  avec  ordre  de  r^sister  jusqu'4  I'arriv^e  du  poste  de  la 
Tuilerie  et  des  autres  compagnies.  Mais,  par  suite  de  circon- 
tances  regrettables,  ce  lieutenant,  supposant  que  Tattaque 
aurait  lieu  plus  k  droite,  non  loin  d'un  petit  bois  isol6,  avail 
cru  devoir  modifier  sa  place  de  bataille  et  s'6tait  port6  vers  le 
point  qu'il  croyait  menac6. 

«  Aussi,  quand  I'ennemi  arriva  par  la  route  de  Mirecourt,  es- 
saya-t-il  vaincment  de  courir  k  son  premier  poste  ;il  fut  promp- 
tement  d6bord6  par  des  forces  considerables  et  dut  se  replier, 
apr^s  un  ^change  de  quelques  coups  de  feu,  abandonnant  ainsi 
la  for^t  aux  Prussiens  qui  s'y  ru^rent  en  masse  et  l*occup6rent 
avant  que  nos  troupes,  mand6es  en  toute  hdte,  mais  trop  tard, 
y  fussent  arriv^es. 

«  G'6tait  un  d6but  malheureux,  car  il  donnait  k  nos  adver- 
saires  I'avantage  de  la  position.  » 

Mais,  loin  de  se  d6courager,  Bernard  et  Coum6s  rallient  leurs 
hommes,  les  disposent  parall61ement  ^  la  ligne  ennemie,  derrifere 
les  buissons  et  les  accidents  du  sol,  et  occupent  respectivement 
le  mont  des  Fourches  et  le  mont  Saint-Etienne  qui  domimenl 
tout  le  terrain  environnant. 

fl  Alors  commenga  un  combat  furieux  et  opiniAtre.  Una 
fusillade  terrible  s'engagea  de  part  et  d'autre;  les  Prussiens 
essayerent  denous  accibler  sous  le  nombre  en  faisant  avancer 
d'6normes  colonnes,  tous  leurs  efforts  6chou6rent  devant  la  bai*^ 
riere  de  feu  qui  leur  6tait  oppos6e. 

<c  Vingt  fois,  ils  tent6rent  de  s'6!ancer  hors  du  bois,  vingt 
fois  ils  durent  reculer  avec  des  grandes  pertes.  A  la  fin,  cepen- 
dant,  ils  purent  s'approcher  davantage,  mais  les  FranQais,  se 
d6masquant  tout  k  coup,  se  pr6cipiterent  sur  eux  en  criant : 
c<  k  la  baionnette!  ».  Ce  cri  seul  produisit  dans  leurs  rangs  une 
veritable  terreur  et  leur  fit  effectuer  un  mouvement  de  recul  de 
plus  de  100  metres  ».  C'6tait  le  capitaine  Bernard  qui  avait  eu 
['initiative  de  cette  charge  audacieuseetheureuse;  le  lieutenant 
Coumes,  son  6mule  en  courage,  le  reconnalt  lui-m6me  expres- 
st^ment. 

Cependant  le  nombre  des  ennemis  croit  sans  cesse,  les  forces 
des  n6tres  s*6puisent,  les  munitions  commencent  k  leur  man* 
quer.  De  plus,  on  signale  un  mouvement  de  la  cavalerie  enne- 
mie qui  veut  tourner  le  mont  des  Fourches.  11  faut  reculer  soua 
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peine  d'etre  entour^  et  pris.  Coum^s  et  Bernard  se  replient  sur 
Lamarche  qu'ils  traversent  en  enlevant  une  partie  du  materiel, 
pendant  que  les  voltigeurs  de  Saint-Dizier  et  les  gardes  fores- 
tiers,  se  d^ploient  k  leur  tour  et  tiennent  Tennemi  en  respect. 

<  Le  combat  des  Fourches,  dit  M.  Rambaux,  fut  excessive- 
ment  meurtrier  pour  les  Prussiens.  Craignant  une  surprise  que 
pouvaient  faciliter  la  neige  et  le  brouillard,  ils  ne  s'avangaient 
qu'en  colonnes  serr^es  et  nos  feux  de  peloton,  bien  dirig^s  par 
le  lieutenant  Coum^s,  y  faisaient  d'horribles  troupes.  » 

La  perte  de  Tennemi  fut  ^valu^e  k  180  hommes  hors  de  com- 
bat. Les  habitants,  k  vrai  dire,  ne  purent  compter  les  morts  et 
les  blesses  gisants  sur  le  terrain,  car  les  AUemands  ne  leur  per- 
mirent  Facets  du  champ  de  bataille  que  le  lendemain;  mais  ils 
virent  se  diriger  sur  Epinal  «  cinq  6normes  voitures  remplies 
de  blesses.  » 

Nous  avions  nous-m^mes  eu  30  hommes,  hors  de  combat 
mais  nous  avions  pu  ramener  k  Lamarche  tons  nos  blesses.  Ils 
allaientMre  soign6s  k  Thospice  d*une  fa^on  des  plus  touchantes, 
sous  la  direction  du  bienfaisant  M.  de  Bourgogne. 

La  RETRArrE.  —  Notre  retraite  se  fit  d'abord  par  la  route  de 
Langres,  mais  au  Bois-le-Seigneur,  apr^s  un  ralllement  k  la 
maison  Due,  nous  tournions  k  droite  et  gagnions  par  ToUaincour!; 
et  Rocourt,  le  camp  de  la  for^t  de  BoSne  (camp  de  la  Vache* 
resse  ou  de  la  D^livrance],  otl  Ton  arriva  k  neuf  heures  du  soir. 

U  y  avait  50  centimetres  de  neige,  et  le  froid  ^tait  des  plus 
rigoureux.  Le  forestier  Griselin,  6tant  en  sentinelle,  eut  un  pied 
geI6;  on  se  coucha  abrit^  tantbien  que  mal,  dans  les  deuxmai- 
sons  foresti^res  BoSne  et  Chaudot. 

Les  vainqueurs,  1^  comme  k  peu  pr^s  partout,  manqu^rent 
compietement  de  hardiesse.  Ce  n*est  qu'une  heure  apr^s  le  de- 
part de  nos  soldats  «  et  en  usant  de  mille  precautions,  qu'il  p6- 
netrerent  dans  la  ville  »  (Rambaux).  lis  avaient  tellement  peur 
d*exasperer  cette  patriotique  population  qu'ils  n*oserent  pas  re- 
nouveler  k  Lamarche  les  horreurs  de  Rambervilliers;  ils  se  bor- 
n^rent  k  des  pilleries  et  k  quelques  mauvais  traitements  envers 
les  habitants.  lis  impos^rent  toutefois  k  la  ville  une  contribution 
de  guerre  de  300,000  francs. 

Dament  persuades  que  nos  troupes  s'dtaient  retirees  sur  Lan- 
gres, quand  ils  vinrent  k  ap prendre,  le  lendemain  12,  au  matin, 
qull  y  avait  des  forces  frangaises  dans  les  hois  de  la  Boene,  ils 
ne  se  douterent  pas  que  c'^taient  celles  qu'ils  avaient  repouss^es 
la  veille  et  se  crurent  tomb^s  dans  un  traquenard. 

A  cette  nouvelle,  une  panique  veritable  s'empara  d'eux  et  ils 
II.  .  9 
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d^tal^rent  dans  la  direction  d'£lpinal  avec  tant  de  precipitation 
«  qu'ils  n'achev^rent  pas  le  repas  qulls  venaient  de  commen- 
cer,  que  des  300.000  francs  exig6s  la  veille,  lis  se  contentment 
de  5.528  francs ;  que  le  commandant  lui-mime  oublia  sur  sa 
table  de  nuit  ses  bijoux  et  sa  bourse  » (Rambaux).  lis  ne  devaient 
plus  reparaitre  dans  la  brave  petite  ville  qu'&  I'^poque  de  Tar- 
mistice. 

QuELQUES  j^pisoDES.  —  Gompl^tons  ce  r^cit  du  combat  du 
21  d^cembre  par  quelques  passages  emprunt^s  aux  notes  du 
lieutenant  Goum^s. 

Quand,  vers  dix  heures,  cet  officier  quitte  Lamarche  pour 
aller  prendre  sa  place  de  combat,  11  fait  une  recrue  qu'il  nous 
pr6sente  en  ces  termes  : 

«  M.  Drouet,  le  pharmacien  qui,  le  premier  jour  de  son  €urri- 
v^e  k  Lamarche,  m'avait  accueilli  k  bras  ouverts  «  k  ce  nom  v^ 
c(  n6r6  de  Garibaldi »,  nous  attendait  au  passage  devant  le  Soleil 
d*Ory  rev6tu  de  son  uniforme  de  garde  national  et  arm6  de  son 
fusil  de  chasse.  Ge  vieillard  qui,  depuis  longtemps,  grillait  du 
d6sir  de  donner  k  la  jeunesse  I'exemple  du  devoir,  se  seniit 
reverdir  en  nous  voyant  partir  avec  tant  d'entraia  et  vint  pren- 
dre place  dans  nos  rangs.  »> 

Dans  le  combat,  Goum^s  nous  cite  comme  ayant  fait  volon- 
tairemcnt  le  coup  de  feu  avec  ses  hommes,  le  d6vou6  garde  g^ 
n6ral  Rambaux,  sous-lieutenant  des  forestiers,  et  M.  Marin,  pro- 
pri6taire  k  Rob6court. 

A  un  certain  moment  de  la  lutte,  des  renforts  prussiens 
arrivent...  en  voiture.  «  On  entendait  au  loin,  dit  Goum^s,  un 
roulement  prolong^  de  voitures  que  nous  primes  pour  celui  de 
I'artillerie  prussienne  ».  II  fait  un  brouillard  qui  cmp^he  de  se 
rendre  compte  de  ce  qui  arrive ;  en  fin  le  temps  s'^claircissait 
un  peu,  on  voit  des  Prussiens  descendre  de  voitures  non  d'ar- 
tillerie,  mais  de  requisition,  et  se  d^ployer  sur  la  lisi^re  du  bois 
de  la  Fourr^e.  Mais  nos  feux  de  peloton  les  accueillent  et  Tun 
de  ces  feux,  que  les  habitants  prennent  pour  une  d^charge  de 
mitrailleuse,  leur  couche  10  hommes  sur  le  carreau.  Un  con- 
voyeur  present  a  attests  ce  fait. 

SoLDAT  DU  PAPE  ET  MOBILISE.  —  «  Gcpcudant,  lit  on  dans  les 
precieuses  notes  inedites  du  brave  officier,  quelques-uns  demes 
hommes  avaient  ete  frapp^s.  G'l^tait  mon  zouave  pontifical  Bau' 
dot,  un  vigoureux  gargon  qui  perdait  tout  son  sang  et  refusait 
de  quitter  la  place  de  bataille.  G'6tait  Thomas,  un  mobilise, 
pere  de  famille  qui,  depuis  deux  jours  seulement,comptait^  ma 
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compagnie.  Gette  main,  avec  laquelle  il  m'ayait  aid6  k  escala- 
der  la  fen^tre  de  l*^cole  k  Contrex^ville,  sa  main  droite  6lait 
travers^e  par  une  balle.  » 

Le  zouave  pontifical  Baudot,  ainsi  que  Coum^s  put  le  lire  sur 
le  passeport  que  lui  avait  d61ivr6  notre  ambassadeur  &  Rome, 
le  8  octobre  pr6c6dent,  6tait  un  solide  gargon  de  1™70,  &g6  de 
24  ans,  magon  de  son  6tat,  et  natif  de  Gusey  (Haute-Marne).  11 
avait  r6clam6  instamment  Thonneup  de  venir  d6fendre  son 
pays,  et  on  vient  de  voir  qu'il  en  6tait  digne.  Ge  brave  devait 
mourir  de  sa  blessure* 

Ruses  d^loyales.  —  Dans  le  r6cit  de  Goum6s,  nous  retrou- 
vons  consignees  les  diif6rentes  ruses  d^ploy^es  par  nos  cheva- 
leresques  ennemis,  et  dont  nous  avons  d6}k  eu  si  souvent  Toc- 
casioQ  de  parler.  Ge  sont  des  oris  de  :  En  avant  I  ou  des  son- 
neries  frangaises  de  clairon  qu'ils  font  entendre  dans  le  brouil- 
lard,  pour  nous  tromper ;  puis  c'est  ectte  variante  du  fameux 
coup  de  la  crosse  en  Pair. 

Goum^s  est  demeur^  seul  avec  sa  poign^e  d'hommes,  sur  le 
versant  occidental  du  Mont-des-Fourches  dont  le  sommet  est 
occupy  par  des  troupes  qui  peuvent  aussi  bien  6tre  des  Frangais 
que  des  Allemands*  car  le  ciel  brumeux  ne  permet  pas  de  distin- 
guer  nettement  ce  qu*il  en  est. 

«  Tout  k  coup,  dit  Tofficier,  le  brouillard  s'^tant  presque  en- 
ti^rement  dissip^,  des  signes  nous  furent  faits  d'en  haut,  et 
comme  des  invitations  k  venir  nous  joindre  k  ceux  qui  couron- 
naient  le  sommet.  Je  ne  doutais  pas  quece  nefussent  des  tirail- 
leurs Buhler,  laiss^s  en  observation,  qui  nous  demandaient 
notre  aide...  Je  fis  done  faire  par  peloton  k  droite,  en  recom- 
mandant  &mes  hommes  de  ne  pas  se  presser  pour  ne  pas  arri- 
ver  essouffl^s;  la  pente  6tant  tres  raide  et  la  neige  Opaisse. 
Mais  nous  n'avions  pas  fait  cinquante  pas,  que  nous  regCimes 
une  gr^le  de  balles.  Geux  qui  nous  faisaient  signe  d^approcher 
n*6taient  autres  que  des  chasseurs  prussiens  :  nous  les  recon- 
nilmes  k  leurs  brandebourgs  noirs.  » 

QuELQUES  BLESSES.  —  Goum^s  cut  l£i  6  ou  7  hommes  blesses ; 
il  cite  entre  autres  Scelarifes,  son  sergent-major,  6chapp6  de 
Metz,  ou  il  etait  d^j^  sergent-major  au  3*  voltigeurs  de  la  garde. 
II  avait  le  poignet  fracass6  par  une  balle.  »<  Je  le  regrettai  vive- 
ment,  car  il  m'avait  toujours  vaillamment  second^.  » 

Quand  enfin,  il  fallut  se  retirer  sur  Lamarche,  notre  lieute- 
nant perdit  dans  ce  moment  un  autre  de  ses  meilleurs  soldats, 
Gallois,  qui  sortait  du  28«  de  liirne,  6galement  6vad6  k  Metz. 
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Parmi  les  blesses  de  sa  compagnie,  et  k  part  Scelariis  et 
Thomas,  Coum^s  se  rappelle  les  suivants  : 

Roug^,  coutelier,  deux  blessures; 
Zimmer,  Nicolas; 
Zimmer,  Louis; 
Elicetche. 

Le  brave  coutelier  RougS,  natif  de  Varennes  (Hauie-Marne] 
et  install^  apr^s  la  guerre  k  ATignon,  ful  tout  particuli^rement 
distingud  par  Coum^s,  car  atteint  de  deux  blessures  aux  jambes, 
il  ne  voulut  pas  ^tre  soutenu  pour  se  rendre  k  rambulance,  afin 
de  ne  pas  distraire  un  bomme  du  combat. 

c  Je  citerai  encore,  dit  Tofficier,  pour  sa  belle  attitude  et  son 
entrain,  Fouquernier,  un  6vad6  de  Metz.  Je  Tavais  port6  pour 
la  m^daille  militaire. 

u  Parmi  ceux  qui  se  distingu^rent  le  plus,  dans  les  partisans 
du  capitaine  Bernard,  je  remarqual  principalement  le  siear 
Hamard  sergent-major  au  27«  qui,  apr^s  s*^tre  6cbapp6  des 
mains  de  Tennemi  k  Sedan,  en  traversant  la  Meuse  k  la  nage, 
s'^tait  ralli6  k  Toul,  oCi  il  avait  regu  deux  affreuses  blessures 
pendant  le  si^ge.  11  avait  trouv6  le  moyen  de  s*6vader  de  ram- 
bulance prussienne  et  de  venir  encore  oifrir  sa  vie  k  la  defense 
de^son  pays.  Nomm6  sous-lieutenant  au  65«  aprfes  la  guerre,  il 
donna  sa  demission  et  se  fixa  en  Bretagne,  apr^s  avoir  ^poas^ 
la  fllle  de  Tancien  colonel  du  65*;  je  remarquai  aussi  les  soldats 
Nalot,  Emmanuelii...  » 

Puissent  ces  lignes  tomber  sous  les  yeux  de  quelques-uns  de 
ces  intr^pides  Fran^ais  et  leur  dire  combien  nous  sommes  hen- 
reux  de  montrer,  par  ce  qu'ils  ont  fait,  ce  que  d*autres  Frangais 
pourront  faire  un  jour,  et  de  pouvoir  dire,  gr&ce  k  eux,  k  nos 
compatriotes  :  esp6rez,  ayez  confiance^  la  partie  n'est  pas  d^fi- 
nitivement  perdue,  loin  de  Ik  et  nous  verrons  stirement  de  meil- 
leurs  jours.  Quant  k  Coum6s,  sa  belle  conduite  au  combat  de 
Lamarche  lui  valut  d'etre  propose  par  le  g6n6ral,  pour  capi- 
taine, bien  qu'il  n'eCit  pas  encore  une  ann^e  de  grade  de  lieute- 
nant. Les  habitants  de  Lamarche  p^titionn^rent  de  leur  c6t6 
afin  d'obtenir  pour  ce  brave  officier  une  recompense. 

Goum^s  fait  suivre  son  r^cit  du  combat  de  cette  reflexion 
tr^s  juste  : 

«  II  y  avait  done  pr^s  de  quatre  heures  que  150  hommes  en 
arr^taient  1.200  en  avant  de  la  petite  ville.  Qu'on  suppose  que 
ces  150  hommes  eussent  6t6  les  tirailleurs  d'un  bataillon,  et  le 
bataillon  aurait  eu  dix  fois  le   temps  d'agir,  k  Tabri  de  ce 
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rideau,  pour  venir  tomber  sur  les  flancs  ou  les  derri^res  des 
Prussiens  et  preparer  de  cette  manidre  ou  de  tout  autre,  leur 
d^faite.  » 

Pendant  la  retraite,  nous  avons  dit  que  nos  gens  avaient 
pris  par  Rocourt,  pour  gagner  leur  camp  de  refuge.  Coum^s  rend 
hommage  au  maire  de  ce  village,  M.  Henri,  pour  son  patrioti- 
que  et  bienfaisant  accueil.  En  parlant  de  sa  demeure,  «  c'6tait, 
dit-il,  pour  nous  la  maison  du  bon  Dieu.  Nos  patrouilles  ^talent 
toujours  sCires  d'y  trouver  de  la  grillade,  des  gaufres  et  de 
Teau-de-vie  de  marc,  et  nos  cavaliers  quelques  picotins  d'avoine 
pour  leurs  chevaux.  » 

Dans  cette  froide  nuit  du  11  au  12»  Coum^s  signale  aussi 
plusieurs  hommes  comme  ayanteu  les  pieds  gel^s,  entre  autres 
an  6vad6  de  Sedan,  nomm6  D^clat,  du  48'  de  ligne,  et  Moham- 
med, le  h6ros  de  Dombrot-le-Sec. 

Une  poign£e  de  braves  gens.  —  «  M.  Denis,  6picier  k  Neuf- 
ch&teau,  ancien  mar^chal  des  logis  du  train  d  artillerie  de  la 
garde,  nous  dit  encore  le  lieutenant,  6tait  venu  k  mon  appel,  k 
pied,  de  Neufch4teau  k  Lamarche,  le  9  d^cembre. 

u  Le  11,  en  passant  k  Oreil-Maison,  oil  il  6tait  envoyd  en 
reconnaissance  avec  une  petite  troupe,  11  leva  d'office  tous  les 
gardes  nationaux  qui,  au  nombre  d*environ  25  a  30,  se  joigni- 
rent  k  ce  groupe. 

«  Ces  hommes,  le  combat  commence,  furent  post^s  k  la  bifur- 
cation des  routes,  oil  la  vole  est  encaiss^e  d*environ  2  metres. 
Or,  quand  la  retraite  des  n6tres  fut  commenc6e,  j'en  fls  pr6ve- 
oir  ce  poste ;  mais  ces  gardes  nationaux  ne  voulurent  point 
entendre  parler  de  batUre  en  retraite,  Quoique  tr^s  mal  arm^s, 
ils  pr6tendaient  marcher  au-devaat  de  Tennemi  et  Tarr^ter  k 
Tentr^e  de  la  ville.  » 

Ce  ne  fut  qxx'k  grand*peine  qu'on  parvint  k  leur  faire  com- 
prendre  qu'on  avait  besoin  d*eux  d'une  fa^on  plus  urgente  pour 
mettre  en  sdretd  les  vivres  et  munitions  d^pos^s  k  la  caserne 
de  gendarmerie,  c  lis  finirent  par  se  rendre  k  cet  avis  et  Mage 
avec  eux.  Mage  avait,  en  ef!et,  fait  le  coup  de  feu  avec  nous.  11 
importait  qu'il  se  likiki  de  rentrer  k  son  h6tel  du  Soleil  dVr, 
qui  6tait,  en  r^alit^,  notre  petit  quartier  g6n6ral.  » 

Nous  donnerons  ici  les  noms  de  ces  Frangais  d^vou^s,  ceux 
du  moins  que  mentionnent  les  notes  du  lieutenant  Goum^s. 

Denis,  sous-lieutenant;  Marchais,  sergent;  Philippe,  caporal; 
Bouguet,  vaguemestre;  D-marche,  caporal- f ourrier ;  Pliant, 
Jordan,  Fiddle,  Poirot  Francois,  Bosquet,  Francois  Jules, 
Oswald,  Reisser,  Clement,  Paris,  Peignier,  Royer  Charles,  Ba- 
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gnol,  P(iteIot,  Glandel,  GralT,  Moulin,  Vautrin,  Desch^aes  et 
Croisier,  soldats. 

Amusements  divers.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les 
Allemands,  apr^s  leup  entrt^e  dans  Lainarche,  s'etaient  born^, 
par  crainte  de  repr6sailles,  h  de  simples  actes  de  brutalitfes. 
Apr^s  avoir  maltraite  et  menace  de  mort  le  pharmacien  Drouet, 
ils  se  transport^rent  en  masse  k  I'ambulance,  et  s'amus^rent  a 
coucher  en  joue  les  blesses,  et  k  faire  le  geste  de  les  embrocher 
de  leurs  balonnettes,  en  vocif^rant  ;  «  Capout!  Franc-tirour, 
capout!  »  Uattitude  forme  du  principal  du  college  de  Langres, 
Gauthereau,  qui,  cette  fois,  avec  son  fils,  avait  suivi  Goum^et 
remplissait  les  fonctions  d'infirmier,  et  Tintervention  coura- 
geuse  de  M"«  Lix  (le  lieutenant  Lix  du  combat  de  la  Bour- 
gonce)  qui  les  apostropha  en  allemand,  mirent  fin  k  cette 
6c6ne. 

Autre  genre  d'odieux  :  entre-temps,  ils  eiaient  entr^s  dans 
IV'glise  de  Lamarche,  non  pas  pour  chanter  un  Te  Deum,  dil  le 
lieutenant  Coum^s,  mais  pour  s*empai*er  de  Thabit  du  Suisse  et 
de  divers  ornements  sacerdotaux^  avec  lesquels  ils  sing^rent  en 
procession. 

Au  comique,  k  present. 

Emp6ch6s  par  la  raison  que  nous  avons  dite,  ou  par  d'autres, 
de  fusilier  des  Frangais  en  chair  et  en  os,  «  ils  prirent  chez  le 
libraire  deux  grands  soldats  peints  sur  papier,  un  zouave  et  un 
lignard,  images  d'Epinal  iort  k  la  mode  en  ce  temps,  les  coU^ 
rent  sur  une  planche  et  les  fusill^rent  devant  la  caserne  de  la 
gendarmerie.  » 

Le  12  d^cembre,  on  entendit  gronder  le  canon  du  c6l6  de 
Langres,  c'6tait  le  bombardement  de  Nogent-le-Roy. 

Le  camp  de  Boene.  —  Avant  de  quitter  nos  partisans  pour 
parler  de  la  malheureuse  affaire  du  50*  k  Longeau,  donnons, 
d'apr6s  M.  Rambaux,  quelques  details  sur  le  camp  de  BoSne,  de 
la  Vacheresse  ou  de  la  D61ivrance,  car  c'est  de  1^  que  partiront 
ult^rieurement  d'autres  expeditions,  entre  autres  celle  du  Pont- 
de-Fontenoy.  Gette  installation  militaire  en  plein  pays  occup6, 
n'esl  pas,  du  reste,  une  des  choses  les  moins  honorables  de 
cette  campagne,  et  il  y  a  sans  doute  bien  peu  de  Fran^ais 
aujourd'hui  qui  connaissent  cette  creation  bardie  et  vraiment 
curieuse.  «  Son  emplacement,  nous  Tavons  dit,  avait  6t6  choisi 
au  centre  d'un  vaste  plateau,  61ev6  de  60  metres,  bord6  de 
pentes  abruptes  et  environn6  des  villages  de  Sauville,  Rozi6res, 
Villotte,  Martigny,  Grainvilliers  et  la  Vacheresse. 
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c  Ce  plateau  est  couvert  en  entier  par  une  for6t  de  3.000  hec- 
tares, dans  laquelle  on  admire  le  fameux  GhSne-des-partisans, 
ce  colosse  v6g^tal  dont  Tftge  se  compte  par  si^cles  et  dont  cinq 
hommes  peuvent  ^  peine  embrasser  le  tronc.  —  Par  une  singu- 
guli^re  coincidence,  c'est  d6j4  autour  de  cet  arbre  que  venaient 
se  r^unir,  il  y  a  plus  de  200  ans,  les  partisans  lorrains  charges 
d'inqui6ter  les  troupes  ennemies  qui  assi6geaient  Timportante 
ville  de  la  Mothe,  ou  Turenne  fit  ses  premieres  armes  comme 
capit€dne  k  la  t^te  d  une  compagnie  d'infanterie. 

«  Le  camp  proprement  dit  couvrait  une  surface  de  9  hectares, 
dont  le  quart  environ  fut  d^frichd  pour  servir  d*emplacement 
aux  baraopies  et  au  champ  de  manceuvre.  II  6tait  entour6 
d^une  enceinte  palissad6e  et  d*un  chemin  de  ronde ;  la  route 
foresti^re  qui  le  traversait  6tait  d^fendue  par  un  blockhaus,  par 
des  bordures  lat^rales  en  palis,  par  des  talus,  fosses,  abatis 
d'arbres,  etc... 

«  A  rint6rieur,  on  trouvait  une  construction  en  maQonnerie 
'la  maison  foresti^re  de  Bo^ne)  oil  ^taient  install6s  T^tat-major, 
rintendance  et  les  magasins,  puis,  tout  autour,  de  nombreuses 
baraques  en  planches  et  en  perches,  pour  loger  les  troupes  et 
les  divers  services. 

«  Enfin,  pour  terminer  cette  description,  j'ajouterai  que,  sur 
toute  la  lisi^re  de  la  for^t,  k  Tentr^e  des  chemins,  on  avait  6ta- 
bli  des  avant-postes,  dont  Tun,  celui  de  la  maison  foresti^re  du 
Creuchot,  pouvait  donner  asile  k  une  compagnie  enti^re.  » 

Le  maintien  de  la  discipline  6tait  le  souci  constant  de  nos 
braves  officiers. 

c  Plusieurs  cambusiers,  lit-on  dans  les  notes  du  lieutenant 
Coum^s,  vinrent  nous  assi^ger  comme  des  moustiques  deman- 
dant Tautorlsation  de  d6biter  des  boissons  dans  le  camp ;  ils 
voulaient  installer  une  esp^ce  de  cantine.  Nous  n'yconsentimes 
jamais  et  nous  veill4mes  soigneusement  k  ce  qu'il  ne  s'introdui- 
sit  jamais  de  pareils  dissolvants. 

«  Nous  avions  interdit  la  chasse  dans  la  for^t  de  Bo^ne,  pour 
ne  pas  occasionner  des  alertes  inutiles.  Cependant  on  tua,  un 
jour,  deux  sangliers  dont  les  hures  orn^rent  la  table  de  T^tat- 
major  du  camp,  accommod^es  par  une  bonne  femme  que  nous 
avions  prise  pour  cuisini^re,  en  consideration  de  la  captivity  de 
BOn  mari,  qui  avait  6t6  fait  prisonnier  par  Tennemi.  En  outre 
des  6trennes  de  toute  sorte  et  des  objets  de  vaisselle,  nous  lui 
donnions  un  traitement  fixe  de  50  francs  par  mois  et  nous  la 
nourrissions. 

c(  De  grands  feux  de  sapin  entretenaient  la  salubrity,  tout  en 
6gayant  nos  soirees,  et  c'est  autour  de  ces  grands  feux  que  nos 
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officiers  faij^aioiit  aux  jeunes  soldats  dos  theories  sur  le  servicB 
dcs  places  ct  le  StTvicc  en  campagne.  Tout  remploi  du  tempi 
ctait  r6^1»'<  par  iine  ordnnnance  que  je  ri^diireai  d'apr^s  mes  sou- 
venirs militaireis.  11  fut  alfich^  dans  les  baraques  et  les  gourUit 
ct  M.  Rivaux,  ancicn  quartier-maitre  et  cx-mar6chal  des  logii 
de  hussards.  fut  cliarg6,  sous  le  titre  d'adjudant  de  place,  de 
presider  a  son  ex(!^cution. 

Ce^i  Iiii.  qui,  cliar|ue  jour,  h  Tappel  de  midi,  lisait  de  sa 
voix  mni:istrale  les  ordres  du  jour,  dtVisions  minist^rielles  oa 
condamnations  militaires  rendues  par  les  cours  martialee.  On 
Homettait  jamais  la  lUte  des  exemples  de  devouement  ou  Toii- 
nonre  des  sunces  rapablcs  de  soutenir  le  patriot isme.,.  »  Que 
n'avons-nous  trouvC*  partout,  chez  tous  nos  chefs,  cette  activity 
cette  ardeur,  cette  confiance  et  cet  esprit  militaire  pendant 
cette  triste  p6riode! 

Revenons  un  instant  a  Topuscule  du  lieutenant  Rambaux  qui 
fut  un  brave  soldat  et  un  chef  plein  de  coeur,  afln  de  reproduire 
riiomniage  qui  se  plait  fi  rendre,  k  scs  guides  forestiers,  k  pro- 
pos  du  devouement  qu'ils  montr^rent  dans  le  service  de  corre^ 
pondance  d  travers  le  di'^parteinent  des  Voges. 

n  Cette  correspond ance  journali^re,  faite  par  des  hommes 
SUPS,  rendit  d  utiles  services  en  maintes  circonstances,  k  I'au- 
torito  civile  et  d  lautorit^  militaire.  Elle  exposait  les  gardes 4 
de  grands  dangers,  et  exigeait  de  leur  part  beaucoup  de  eon- 
rage  et  de  sang-froid. 

<(  Je  citerai,  comme  s'6tant  signal^s  sous  ce  rapport,  les 
brigadiers  Renault,  de  Bulgn6ville,  et  Jeanmaire,  de  Lamarche* 

«  Je  citerai  aussi  le  garde  Boisset,  de  Bi^aufremont : 

K  Le  2'Z  aoiit  1870,  ce  dernier  portait  k  Neufch^teau  un  accu86 
de  reception  d'armes  et  de  munitions... 

i<  A  un  detour  du  chemin,  entre  Aulnois  et  Landaville,  le 
garde  apercjoii  tout  dun  coup  un  delachement  de  hussards 
prussiens,  et,  pour  6viter  sa  rencontre,  il  cherche  k  gagner  la 
for^t.  Mais,  au  moment  d'atteindre  le  hois,  il  est  cern6  par  pin- 
sieurs  cavaliers  qui  descendent  de  cheval,  lo  questionnent,  le 
menacent  et  se  mettent  k  le  fouiller  minutieusement. 

u  Fort  iKnireusemcnt  Boisset  avait  eu  la  presence  d'esprit, 
on  s*6loignant  de  la  route,  de  cacher  la  lettre  compromettante 
sous  sa  chemise  et  sous  son  bras. 

a  Le  garde  resta  calme  dcvant  les  menaces  des  Prussiens, 
et,f1nalement,  cesderniers  ne  trouvant  rien  surlui.  lo  laiss^ent 
aller.  » 

Retournons  maintenant  k  Langres,  et  parlons  de  la  petite 
affaire  de  Longeau. 
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Longeau 


Longeau  est  un  village  de  450  &  500  habitants,  situ6  k  12  kilo- 
metres de  Langres,  au  point  de  jonction  des  routes  de  Gray  et  de 
Dijon.  Ce  chef-lieu  de  canton  est  b&ti  sur  un  terrain  has,  doming 
k  peu  prte  de  toutes  parts  et  k  courte  distance. 

Le  malheureux  combat  que  nous  y  avons  soutenu  le  16  d^ 
cembre,  deux  jours  avant  la  bataille  de  Nuits,  m^rlte  d'etre 
donn6  en  details,  et  cela  k  titre  d'enseignement.  On  y  volt  si 
bien  le  danger  d'avoir  k  la  t^te  des  troupes  des  chefs,  braves 
sans  doute,  mais  ignorants  des  regies  de  la  guerre! 

Le  matin  du  6  d^cembre,  k  cinq  heures,  sort  de  Langres  une 
troupe  de  2.000  hommes  environ,  command^e  par  le  chef  de 
bataillon  Kock,  ancien  major  du  50*  de  ligne.  Elle  se  compose, 
outre  les  soldats  du  50*,  de  trois  compagnies  du  2*  bataillon  du 
56^  mobiles  (Haute-Marne),  commandant  de  R^gel,  ancien  of6- 
cier  des  voltigeurs  de  la  garde.  Elle  comporte  en  outre  quatre 
canons  sous  les  ordres  du  capitaine  d'artillerie  Roptin  et  du 
lieutenant  Arrachart. 

Cetlecolonnese  dirige  sur  Longeau,  en  vertu  d*un  ordre  ainsi 
conQU,  du  general  Arbellot :  Occuper  Longeau ;  reconnaitre  les 
positions  de  I'ennemi  et  ses  forces.  Dans  le  cas  oil  elles  paral- 
traient  sup^rieures,  se  replier  sur  la  cr^te  du  c6teau  et  d6fcndre 
le  plateau  de  Langres. 

«  A]Tiv6  k  Longeau,  lisons-nous  dans  le  livre  d6j&  cit6  : 
Langres  pendant  la  guerre  de  1870-71  ^  le  commandant  Kock  fit 
reposer  ses  hommes;  n*ayant  pas  rencontre  I'ennemi,  il  son- 
geait  &pousser  en  avant  sa  reconnaissance.  Attaqu^  k  Timpro- 
viste,  et  tromp6  sans  doute  sur  le  nombre  de  Tennemi,  le  com- 
mandant, contrairement  k  Tordre  qu'il  avait  regu  de  se  replier 
sur  la  ct^ie  voisine,  voulut  d6fendre  le  village.  »  La  lutte  s*en- 
gagea  pour  nous  dans  les  conditions  les  plus  d^favorables.  Nos 
troupes  se  battirent  avec  vigueur ;  mais  le  commandant  Kock 
fut  tu6. 

M  Ge  fut  en  vain  alors  que  le  commandant  de  R6gel  voulut 
exteuter  I'ordre  donn6.  Deux  des  compagnies  de  sa  garde 
mobile,  la  1'*,  capitaine  d'Avodt,  et  la  3*,  capitaine  Paul  Benoir, 
gardaient  leurs  positions,  malgr6  le  feu  de  Tennemi;  mais 

1.  Paris,  HurUao.  —  Langres,  Sommiar.  —  Chambtfrjr,  Perrin,  1S73. 
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celui-ci,  trois  fois  plus  nombreux,  se  d6veloppant  k  droite  eli 
gauche,  avait  d^']k  gravi  les  coteaux  dans  la  direction  de  Gohons 
d'un  c6t6,  et  de  Brennes  de  I'autre. 

«  Le  commandant  de  R6gel  se  vit  tourn6  et  put  craindre  un 
moment  d'etre  envelopp6.  Le  p^ril  de  sa  position  augmentait 
d'instant  en  instant;  11  ne  pouvait  se  faire  illusion  sur  les 
chances  qui  lui  restaient.  Notre  artiilerie,  aprfes  des  efforts 
h^roiques  pour  se  d^gager,  apr6s  une  lutte  corps  k  corps  sur 
los  pieces,  dut  abandonner  deux  de  ses  canons  :  Tun  6tait 
d6mont6,  I'autre  avait  perdu  ses  attelages.  » 

On  bat  en  retraite,  et  c'est  alors  que  le  brave  commandant  de 
R6gel  tombe  k  son  tour.  11  est  tu6  a  Textr^me  arri6re-garde  de 
sa  petite  troupe. 

Uennemi  est  arr^t^  dans  sa  poursuite  par  le  canon  des  forts 
de  la  place. 

Cette  lutte  de  pr^s  de  quatre  heures  centre  une  brigade  alle- 
mande  munie  de  3  batteries,  6tait  en  somme  tr^s  honorable 
pour  nos  soldats.  Nous  avions  8  tu6s,  15  blesses  et  64  disparus 
(prisonniers). 

Compl^tons  ce  r^cit  au  moyen  de  quelques  pi^es  officielles. 

A  peine  arrive  k  Longeau  (neuf  heures  du  matin),  lit-on  dans 
le  rapport  du  commandant  Mollat,  de  la  3*  legion  de  la  Haute- 
Marne,  le  commandant  Kock  qui,  sauf  la  petite  expedition  heu- 
reuse  de  Vaucouleurs  que  nous  avons  cont6e,  n'6tait  gu^re 
sort!  de  Langres  jusque-l&,  est  inform^  que  les  Allemands  soot 
signal^s  k  Saint-Michel,  mais  il  se  montre  incrMule  et,  malgr^ 
les  instances  de  son  collogue  le  commandant  de  Regel,  il 
n'envoie  aucune  reconnaissance  et  ne  place  aucune  grand' garde, 
De  plus,  au  lieu  de  poster  son  artiilerie  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  Longeau,  il  la  fait  rentrer  dans  ce  village  qui  se 
trouve  situ6  au  fond  d'une  profonde  valine.  Les  faisceaux  sent 
formes  et  tout  le  monde  se  disperse  dans  le  village,  k  la  recher- 
che des  vivres;  les  offlciers  se  mettent  k  table  pour  d6jeuner. 

«  Le  commandant,  dit  le  rapport  Mollat,  est  pr6venu  une 
seconde  fois;  Tennemi  a  d^pass^  Villegusien  et  Pi^pape;  des 
6claireurs  sent  signal6s  en  avant  de  Frangey  et  k  P6lass6;  il 
n'est  pas  attache  plus  d'importance  k  ce  renseignement  qu'au 
premier. 

«  Au  moment  oil  Ton  sert  le  cafe,  on  signale  cette  fois  Ten- 
nemi  sur  les  hauteurs  a  droite  et  k  gauche  de  Longeau;  deux 
coups  de  canon  dont  les  projectiles  tombent  au  milieu  du  vil- 
lage, viennent  donner  une  trop  triste  vraisemblance  k  la  pre- 
sence de  I'ennemi  qui  pent,  en  tournant  Longeau,  couper  la 
colonne  de  sa  retraite  sur  Langres. 
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€  Un  feu  violent  s  engage.  Nos  troupes  n'ont  plus  qu'une 
chose  a  faire,  regagner  au  plus  t6t  Bourg  et  le  Plateau.  L'en- 
nemi,  dont  les  deux  colonnes  s'avancent  k  droite  et  k  gauche 
de  nous,  est  sur  le  point  de  faire  sa  jonction;  notre  colonne 
passe  par  la  seule  route  laiss6e  lihre  et  parvient  k  Bourg  avant 
rennemi. 

«  Nos  pertes  sont  s6rieuses  :  le  commandant,  le  fatal  auteur 
de  ce  d^sastre,  Kock  est  tu6  au  d6but  de  Taction ;  le  comman- 
dant de  R6gel  se  fait  glorieusement  tuer  en  voulant  sauver  un 
de  ses  officiers  blesses;  2  pieces  de  canon  sur  trois  sont  en  pos- 
session de  Tennemi  apr6s  une  lutte  6pouvantable.  La  3"  est  sau- 
vee  par  les  mobiles  du  commandant  de  Kegel,  qui  lont  arrach^e 
aux  mains  de  I'ennemi  et  lont  litt6ralemcnt  rappor/ee.  » 

Nos  troupes  en  d6route  ne  peuvent  se  rallier  que  sous  les 
murs  des  forts.  La  g^n^rale  bat  dans  les  rues  de  Langres,  oil 
tout  le  monde  prend  lesarmes,  mais  Tennemi  se  contenled'une 
canonnade  qui  cesse  ^Tapproche  de  la  nuit. 

Dans  I'historique  du  50«  de  ligne,  nous  trouvons  ces  quelques 
renseignements  compl^mentaires. 

Le  commandant  Kock  vient  de  donner  I'ordre  de  la  retraite, 
et  les  troupes  du  centre  du  village  se  retirent. 

«  A  ce  moment,  ilregut  au  bas-ventre  une  balle  qui  le  blessa 
mortellement...  malheureusement  I'ordre  de  retraite  ne  put 
6tre  transmis,  par  suite  de  la  blessure  du  commandant  Kock 
et  les  troupes  qui  occupaient  la  gauche  et  principalement  la 
droite  furent  tourn^es. . . 

«  Dans  ce  mouvement  de  retraite,  le  commandant  de  R6gel 
du  59*  regiment  de  garde  mobile  ful  tuu,  ainsi  qu*une  soixan- 
taine  d'hommes,,, 

«  Le  commandant  Bonnet  remplaga  le  commandant  Kock 
dans  le  commandement  du  SO"*  k  Langres.  » 

Ainsi,  cette  deplorable  journ6e  nous  coiitait  deux  braves 
officiers  sup^rieurs.  Le  lendemain  17,  le  Pfere  Milon,  aum6nier 
des  mobiles,  et  un  m6decin-major  all6rent  k  Longeau  et  en  rap- 
portftrent  les  corps  des  deux  chefs  de  bataillon. 

Parlementaire.  —  G  est  aussi  le  17  qu'un  parlementaire  alle- 
mand,  du  grade  de  colonel,  se  pr^scnta  aux  avant-postes,  k  la 
Croix-d' Aries,  etdemanda  k  6tre  conduit  au  general.  On  I'amena, 
les  yeux  band6s,  devant  le  general  Arbellot,  entour6  de  tous  ses 
officiers.  11  venait  au  nom  do  j^on  «  tr^s  gracieux  maltre,  Son 
Excellence  le  g6n6ral  von  Wei  der »,  sommer  la  place  de  se  rendre 
dans  les  vingt-quatre  heures,  sou^  peine  de  bombardement. 

Le  general  se  contenta  da  \w  r6pondre  :  «  Allez.  monsieur, 
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dire  k  votre  maitre  qu'il  faut  autre  chose  que  des  sommations 
prussiennes  pour  prendre  une  place  comme  Langres.  »  Sup  ce, 
on  lui  rajusta  son  bandeau  et  on  le  reconduisit,  assez  penaud, 
par  oil  il  6tait  venu. 


Rolampont. 

Le  18,  les  Allemands  s'^tant  avisos  de  tourner  Langres  par 
roues t  pour  venir  s'6tablir  au  nord  de  la  place,  ce  mouvement 
am^ne  la  petite  affaire  de  Rolampont,  sur  laquelle  nous  allons 
rapidement  passer,  nous  bornant  k  des  extraits  de  Thistoriqae 
des  troupes  s^rieusement  engag^es. 

Bataillon  Fort.  —  Le  brave  commandant  Fort  occupe  avec 
son  bataillon  (2*  de  la  I'*  legion  de  la  Haute-Mame)  le  village 
de  Beauchemin.  II  a  une  compagnie  k  Saint-Ciergues  et  une 
autre  k  Saint-Martin,  pendant  que  le  1*'  bataillon,  avec  le  colo- 
nel, occupe  Perrancey  et  Vieux-Moulins. 

Le  iS  ddcembre,  au  matin,  il  envoie  son  rapport  k  Langres 
par  deux  cavaliers  (Simon  et  Perrot).  A  midi,  ces  deux  hommes 
reviennent  ventre  k  terre  le  pr6venir  que  sa  compagnie  can- 
tonn6e  k  Saint-Ciergues  vient  d'etre  mise  en  d6route  par  une 
forte  colonne  ennemie  et  a  eu  quelques  bless6s. ' 

a  Je  fais  imm6diatement  sonner  I'assembl^e,  au  pas  gymnas- 
tique,  et  charger  les  armes,  dit  dans  son  rapport  le  comman- 
dant. Pendant  que  les  hommes  prennent  leurs  rangs,  j'aper^is 
2  ulhans  qui  d^bouchent  du  chemin  de  Saint-Ciergues.  Je 
prends  un  fusil  et  leur  tue  un  cheval;  I'autre  prend  la  fuite. 

a  J'envoie  k  leur  rencontre  20  hommes,  avec  le  capitaine  adju- 
dant-major  Beurnau  et  le  sous-lieutenant  Geoffroy  de  la  6«,  que 
je  connais  comme  tr6s  brave,  lis  arrfttent  Tennemi  apr^s  quel- 
ques coups  de  fusil  6chang6s. 

u  Pendant  ce  temps,  je  donne  au  maire  Tordre  d'envoyer  un 
habitant  pr^venir  le  capitaine  Baillot,  qui  commando  une  com- 
pagnie de  voltigeurs  du  56*  provisoire,  k  Marac,  de  la  presence 
de  Tennemi  k  Beauchemin  ». 

Le  commandant  Fort  veut  d*abord  se  replier  sur  Humes,  oii 
sont  des  troupes  frangaises ,  mais,  arrive  sur  une  hauteur,  il 
voit  que  la  route  est  coup6e  entre  la  place  et  lui,  et  battue 
d*6charpe  par  11  pieces  d'artillerie,  pendant  que  2  escadronset 
3.000  hommes  d'infanterie  sont  en  vue,  et  qu'une  autre  colonne 
encore  descend  du  c6t6  de  Marac.  II  n'a  avec  lui  que  375  mobi- 
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lis6s,  impossible  done  d'engager  la  lutte.  Se  jetant  k  gauche,  il 
^a  occuper  une  hauteur  pr^s  du  bois  de  la  Future  pour  essayer 
de  s*y  d^fendre  en  attendant  les  renforts  que  la  place  ne  peut 
manquer  de  lui  envoyer.  11  apercevait,  dit-il,  « les  habitants  sur 
les  remparts  ». 

Mais  I'ennemi  s'avance  pour  toumer  la  hauteur  et  ouvre  le 
feu  pendant  que  le  bataillon  gravit  le  coteau.  Alors  se  produit 
une  d^faillance,  que  le  commandant,  par  sa  vigueur,  emp^che 
de  d^g^n^rer  en  panique  g6n6rale.  u  Ma  gauche  voyant  tomber 
quelques  hommes  blesses,  dit-il,  se  d^bande.  Je  menace  les 
fuyards  de  tirer  sur  eux.  Rien.  Les  offlciers  sont  impuissants  k 
lesarr^ter,  ils  abandonnent  l&chement  leurs  sacs  et  leurs  ar- 
mes,  sans  avoir  le  courage  de  les  d^charger  sur  Tennemi  qui 
est  k  200  metres,  et  se  jettent  ^perdus  dans  le  bois. 

M  Je  reste  avec  200  hommes,  le  centre  et  la  droite,  qui  ripos- 
tent  vigoureusement,  tout  en  se  rapprochant  du  bois.  Un  capo- 
ral  tombe  pr6s  de  moi ,  je  le  relive  et  le  confie  aux  soins  de  mon 
chirurgien,  M.  Laurent.  D*autres  tombent  encore.  J'arrive  au 
'  bois;  j'embusquece  qui  me  reste  d*hommes  dans  les  fosses  et 
derri^re  les  arbres.  J*encourage  les  hommes,  prends  un  fusil  et 
tire  comme  eux.  La  fusillade  redouble,  nous  les  voyons  tomber 
par  file  et  ramasser  leurs  morts.  Je  n*ai  jamais  eniendUy  en 
Crimie,  unepareille  profusion  de  balles;  mais  elles  ne  nous  at- 
teignent  pas,  ils  tirent  trop  haut,  on  peut  encore  s*en  assurer 
aujourd'hui  (1871)  en  examinant  les  arbres. 

«  Le  capitaine  Beurnau  et  le  sous-lieutenant  Geoffrey,  avec 
leurs  20  volontaires,  sont  obliges  de  se  replier  au  bois  par  le 
chemin  de  Chanois.  Cette  petite  troupe  fait  des  prodiges  de  va- 
leur.  Assaillie  par  un  fort  peloton  de  cavaierie,  elle  tient  bon  et 
finit  par  les  disperser.  Le  capitaine  et  le  sous-lieutenant,  un 
fusil  k  la  main,  se  battent  avec  acharnement;  ce  dernier  m^me, 
un  moment  entour^,se  d^gage  k  la  balonnette.  Sonfusilaregu, 
en  parant,  plusieurs  coups  de  sabre.  » 

Cependant  nul  secours  ne  vient  de  la  place,  Tattaque  enne- 
mie  redouble,  des  coups  de  canon  s'ajoutent  k  la  fusillade  diri- 
g^e  contre  le  bois. 

Les  obus  tombent  tout  pr^s  des  hommes  et,  comme  c*est  la 
premiere  fois  qu'ils  entendent  le  canon,  ils  cessent  le  feu  et  se 
replient  en  d^sordre  sous  le  bois,  en  proie  k  Une  veritable  ter- 
reur.  Le  commandant  parvient  k  en  rallier  une  soixantaine, 
mais  le  33*  prussien  est  entr6  sous  bois  k  son  tour,  et  les  balles 
pleuvent  de  plusieurs  c6t6s  sur  les  nitres. 

Un  sous-officier  et  4  soldats  sont  tu^s,  le  commandant  lui* 
m6me  regoit  une  balle  au  genou  gauche  qui  le  biesse  l^g^re- 
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ment ;  alors  les  lt*gionnaires  S6  d^bandcnt  completement.  Le 
commandant  n*a  plus  qu'une  dizaine  d  hommcs  aupr^  de  lui, 
avec  le  lieutenant  Pillot  de  la  2*.  La  nuit  vient,  on  entend  le 
sifflet  des  Prussiens  qui  rallient  leurs  hommes,  et  aussi  les  g^- 
missements  des  blesses. 

Apr^s  plusieurs  tentatives  de  sortir  du  bois,  faites  sans  r^sul- 
tat,  le  commandant  parvient,  gr^e  k  Taide  de  deux  habitants, 
k  gagner  la  tuilerie  Colas,  puis  V^saigne. 

Ce  n'est  que  moyennant  le  troc  de  leur  uniforme  contre  des 
habits  bourgeois  que  leur  procure  le  malre,  M.  Descharmes,  qu^ 
le  commandant  et  ses  quelques  compagnons,  parviennent  & 
rentrer  &  Langres,  le  surlendemain. 

Le  bataillon  a  eu  21  tuC*s  ou  blesses  et  63  prisonniers.  L'un 
des  prisonniers,  le  fourrier  Colardet,  rendu  par  les  Prussiens 
avec  32  de  ses  compagnons,  quelques  jours  apr^s,  pr6vint  Ic 
commandant  Fort  que  les  offlciers  prussiens  6taient  disposes  a 
le  fusilier,  incontinent,  s'il  tombait  jamais  entre  leurs  mains. 

Son  malheureux  bataillon,  r^duit  par  la  dispersion  k  une 
centainc  d'hommes,  fusionna  par  ordre,  avec  le  3*. 

Bataillon  Henry.  —  Le  18  d^cembre,  le  chef  de  bataillon 
Henry,  de  la  2*  legion  des  mobiles  de  la  Haute-Mame,  venant 
de  Changey,  est  en  reconnaissance  sur  Nogent  avec  2  compa- 
gnies,  quand  le  colonel  d'Yvoley  vient  le  rejoindre  et,  vers 
deux  heures,  on  entend  le  bruit  d'une  vive  fusillade  venant  de 
Rolampont.  Ces  deux  oftlciers  supSrieurs  partent  au  galop  pour 
aller  voir  ce  dont  il  s'agit,  et  apr^s  avoir  ordonn6  aux  volti- 
geurs  des  2*  et  3*  bataillons  de  les  suivre.  L'adjud ant-major 
avait  Tordre  de  ramener  le  reste  de  la  troupe  du  c6t6  de  Lanne^. 

«  Arrives  sur  la  C6te-Saint-Manche,  nous  vimes  que  rennemi 
avait  d(^log6  do  Rolampont  le  2*  bataillon  des  mobiles  de  la 
Haute-Savoie  et  les  troupes  de  la  1^''  l<^gion  de  mobilises  qui 
6taient  k  Beauchemin,et  qui  poursuivait  sa  marche  sur  Humes, 
oil  se  trouvait  notre  3*  bataillon  (commandant  Zi6gler). 

u  Nos  2  compagnies  de  voltigeurs  allaient  arriver.  Le  colonel 
envoya  Tordre  de  les  rejoindre  aux  autres  compagnies,  afin 
d'emp^cher  Tennemi  de  s*emparer  du  plateau  de  Jarquenay, 
position  importanle;  mais  Tadjudant-major  n'avait  pu  ramener 
les  troupes  au  point  indiqu6. 

«  L'ennemi,  avec  100  hommes,  occupait  Jarquenay,  que  nous 
r^solCimes  de  lui  enlever  par  une  attaque  de  nuit.  Nous  esp6- 
rions  les  mettre  en  d^sordre  par  une  nuit  noire  et  dans  demau- 
vais  chemins,  et  les  rejeter  sur  Humes,  oCi  la  confusion  causae 
par  les  survenants  aurait  favoris^  notre  atta'[ue  et  nous  per* 
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mettait  de  les  d6loger.  Enfin,  mon  2*  batailloiif  que  j'avais 
ordonnS  de  reunir,  devait  se  porter  sur  Rolampont  par  Lannes, 
de  mani^re  k  prendre  les  Prussiens  entre  deux  feux;  ce  qui  nous 
permettait,  avec  des  renforts  de  Langres,  un  beau  succ^s  pour 
le  lendemain. 

A  neuf  heures,  le  colonel  m*ordonna  de  descendre,  k  la  t^te 
de  la  colonne  et  sans  bruit ;  mais,  k  Tinstant  d*entrer  t  Jarque- 
nay,  nous  fCtmes  regus  par  un  feu  de  peloton. 

«  J'entrainai  mes  soldats  k  la  balonnette;  ils  s'61anc6rent  et 
les  Prussiens  l&ch^rent  pied ;  mais  alors  nous  etinies  k  essuyer 
le  feu  de  nouvelles  troupes  retranch^es  derri^re  des  murs  ».  Le 
commandsuit  Henry  a  d'abord  le  bras  droit  perc6  d'une  balle ; 
mais  il  n'en  excite  qu'avec  plus  d*ardeur  ses  soldats  et  ils 
allaient  faire  sentir  de  nouveau  la  pointe  de  leurs  balonnettes 
aux  Prussiens,  quand  llntrepide  officier  sup6rieur,  toujours  en 
avant,  est  renversd  d'une  balle  k  la  t^te.  Alors  les  soldat  s'ar- 
r^tent  et  se  replient  bient6t  en  emportant  leur  chef. 

La  perte  totale  des  n6tres  6tait  de  17  hommes. 

«  Je  dois  signaler  ici,  dit  le  commandant  Henry,  la  belie  con- 
duite  du  caporal  Allemand,  qui,  la  jambe  perc^e  d'une  balle, 
prte  de  moi,  continua  k  me  suivre,  en  excitant  ses  camarades. 
Get  homme  a  6i^  port6  trois  fois  pour  la  m^daille  militaire  qu'il 
a  bien  m^rit^e.  11  est  estropi6  aujourd'hui  et  sa  famille  est  mal- 
heureuse.  (Ecrit  en  aodt  187i.) 

L'a-t-il  eue,  seuiement,  sa  m^dailie,  cet  intr6pide  gargon? 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler,  avec  le  comman- 
dant Henry,  les  sujets  qui  se  sont  les  plus  distingu^s  sous  ses 
ordres  pendant  la  campagne.  Ce  sont  MM. : 

Coullaut  (Alfred),  iiigenieur  civil,  lieutenant  de  voltigeurs, 
qui  avait  quitt^  ses  travaux  en  Espagne^  pour  d^fendre  son 
pays  comme  simple  soldat.  Remarqu6  pour  Tardeur  quil  ne 
cessait  de  communiquer  autour  de  lui,  il  fut  fait  officier  et  m^ 
rita  d'etre  d6sign6  par  le  colonel  de  Froley  comme  le  meil- 
leur  officier  de  la  16gion  dans  la  direction  des  petits  com- 
bats. 

Vitrey  (Stanislas),  aide-major,  «  s*est  signals  par  les  plus 
grands  actes  humanitaires.  Soldat  volontaire,  comme  Coullaut, 
il  couchait  sur  le  sol  avec  les  soldats  pour  leur  donner  Texem- 
pie.  Dans  I'^pid^mie  de  variole  qui  s6vit  si  fort  k  Langres,  la 
conduite  de  cet  officier  a  6t6  admirable,  et  je  lui  dois  d*avoir 
8auv6  une  partie  de  mes  soldats. » 

Dubreuilde  Saint-Germain  (Albert),  capitaine  de  la  6*  du  2. 
Bravoure  exemplaire.  Belle  conduite  k  Provench6res. 

Kiem  (Th^ophile),  architecte,  venu  sous-lieutenant  des  francs- 
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tireurs  de  Colmar,  et  fait  capitaine  dans  la  legion  «...  instroit, 
d'un  grand  courage  et  d*un  grand  sang-froid.  » 

Barbier  (Edouard),  aide-major,  grand  d6vouement.  Dans  lea 
rencontres  avec  I'ennemi,  s*est  montr6  plusieurs  fois  en  avant, 
encourageant  les  soldats. 

Marchal,  le  plus  ancien  capitaine.  EngagS  volontaire  d  soixante 
ans,  c'est  en  dire  assez. 

Marchal  (Alexis),  ancien  franc-tireur,  sergent  k  la  section  de 
voltigeurs  iiors  rang,  s*est  distingu6  brillamment  et  a  m6rit^ 
d'etre  citd  k  Tordre. 

«  J*allais  oublier,  dit,  en  terminant  son  r^cit,  le  commandant 
du  2*  bataiUon,  de  parler  de  notre  meilleur  auxiliaire  k  Pro« 
vench^res,  M.  de  Chastusenet,  maire  de  Froncles  et  maltre 
de  forges,  dont  le  g6n6reux  d^vouement  nous  a  peut-^tre 
sauv^s. 

«  II  avait  arm6  k  ses  frais  une  quarantaine  de  sea  ouvriers. 
Pendant  la  nuit,  ii  leur  avait  fait  couper  le  pont  du  chemin  de 
fer  sur  la  Marne  et  barricadcr  les  passages.  Pris  par  les  Prus- 
siens,  k  six  heures  du  matin,  et  interrogd  par  eux,  il  leur  aurait 
assure  que  nous  ^tions  au  moins  20.000  hommes  de  la  iandweiir 
frangaise  et  que  tous  les  passages  du  dessus  de  la  Marne 
6taient  coupes.  II  fut  plus  tard  attache  k  une  pitee  d^artillerie 
(par  les  AUemands),  et  r6compens6  de  sa  belle  conduite  pour 
nous  sauver  par  quatre  mois  de  captivity  en  Prusse.  » 

Le  21  d^cembre,  le  g6n6ral  Arbellot,  qui  souffre  violemment 
de  la  goutte,  r^signo  son  commandement,  et  le  lieutenant- 
colonel  du  gdnie  Mey^re,  nomm6  g^n^ral  au  titre  auxiliaire,  le 
remplace  dans  ses  fonctions.  Cette  substitution  est  regardde 
comme  des  plus  heureuses. 

Le  25,  Coum^s  est  nommd  capitaine,  par  d^cret  du  GouTcme- 
ment  de  la  Defense  nationale. 

Dans  la  nuit  de  23  au  24,  une  sortie  donne  lieu  k  un  6change 
de  coups  de  fusil,  oCi  le  lieutenant  Thibault,  des  mobiles  du 
Card,  est  tu6. 

Dans  celle  du  24  au  25,  un  d^tachement  commands  par  le 
capitaine  Javouhey,  de  Tartillerie  de  marine,  et  compost  de 
25  artilleurs  de  marine,  35  sapeurs  du  g^nie  (lieutenant  Gouin) 
et  de  la  section  de  partisans  Barbas,  parvient  k  couper  la  ligne 
du  chemin  de  fer  k  Bricon,  en  tuant  2  hommes  et  en  faisant 
4  prisonniers  k  une  patrouille  ennemie.  «  A  huit  heures  du 
soir,  le  train  venant  de  Chaumont  d^raillait;  aussit6t  le  d6ta- 
chement  Tavait  attaqu6,  tirant  k  bout  portant  sur  les  troupes 
qu'il  contenait.  Mais  400  hommes,  sortant  des  wagons,  avaient 
charg6  les  u6tres  qui,  devsint  le  nombre,  avaient  dd  gagner 
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le  bois.  L'ennemi  perdit  dans  cette  affaire  182  hommes  tu6s  ou 
blesses.  De  notre  c6t6,  nous  eClmes  5  hommes  tu6s  et  3  blesses; 
le  capitaine  Javouhey  regut  4  la  poitrine  une  blessure  grave, 
mais  ne  resta  pas  au  pouvoir  de  Tennemi.  »  (Langres  pendant 
la  guerre,.. ) 

Plus  coMMEagANTS  qub  patriotbs.  —  Le  rapport  ofOciel  d6j& 
cit6  da  commandsmt  Mollat  se  montre  s6v^re  pour  la  popula- 
tion commer^ante  langroise  qui,  suivant  lui,  aurait  manque  en 
g^n^ral  de  patriotisme.  Cest  k  propos  du  d^faut  de  numeraire, 
qui  se  produisit  pendant  le  blocus,  que  ce  fait  regrettable  se 
serait  surtout  aflirm^. 

«  D^  la  fin  de  novembre,  dit-il,  il  6tait  k  peu  pr^s  impossible 
de  se  procurer  de  la  monnaie  pour  la  soldo  de  la  troupe.  Par 
d^cret  du  gouvernement  de  la  Defense  nationale,  en  date  du 
3  d^cembre  1870,  la  creation  d'une  monnaie  obsidionale,  rembour- 
sable  apr^s  la  guerre,  fut  autoris^e.  On  cr6a  alors  des  billets 
de  10,  20  et  50  francs;  pour  faciliter  T^change  et  le  paye- . 
ment  des  appoints,  on  cr^a  6galement  des  coupures  de  1, 2  et 
5  francs. 

«  Le  commerce  de  Langres,  qui  avait  re^u  et  accapar^  tout 
le  numeraire  qui  n'avait  pu  sortirde  la  place  bloqu^e,  fait, pour 
recevoir  cette  monnaie,  les  plus  grandes  difficultes;  il  faut  des 
ordres  r6it6r6s  et  des  menaces  de  conseil  de  guerre,  de  la  part 
du  g6n6ral,  pour  obtenir  la  circulation,  encore  n*est-elle  sou- 
vent  accept^e  que  moyennant  un  escompte  de  5et  7  0/0,  impost 
aux  acheteurs.  » 

Plus  loin,  le  commandan  relive  encore  le  manque  de 
patriotisme  et  «  Tincroyable  ^pret6  au  gain  »  du  commerce 
langrois. 

Enfin,  nous  pourrions  donner  les  d^m^^s  du  commandant 
Mollat  avec  la  municipality  et  la  population  du  village  de  Ba- 
lesmes,  survenus  le  25  d^cembre,  k  propos  de  requisitions, 
cette  population,  au  dire  du  commandant,  refusant  tout  k  nos 
soldats  et  repondant  cyniquement :  «  Si  nous  vous  vendons  tout 
ce  que  nous  avons,  que  donnerons-nous  aux  Prussiens,  quand 
ils  viendront?  » 

Cette  r^ponse,  h^las  I  c*est  d*un  bout  k  Tautre  du  territoire 
envahi  que  nos  braves  soldats  Tentendirent  trop  souvent,  sauf 
toutefois  dans  la  partie  de  la  g^n^reuse  C6te-d*or  qui  entoure 
Beaune  et  Dijon. 

«  Le  cur6  de  Balesmes,  seul  de  la  commune,  dit  le  comman- 
dant, a  lutt6  avec  moi  centre  le  mauvais  vouloir  de  la  popula- 

n.  10 
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tion...  II  s'est  conduit,  dans  cette  circoiistance,  avec  un  tact  et 
un  courage  auxquels  je  suis  heureux  de  rendre  hommage.  » 

Mais  nous  sommes  oblige  de  nous  borner. 

Laissons  de  nouveau  Langres,  et  retournons  au  g6n6ral  Bour- 

baki,  dont  nous  avons  d^j^  vu  i'arni^e  faire  ses  premiers  pas 
vers  re;5t  de  ia  France. 


l"  janriBT  1371.  —  Utrmit  de  Banibaki  nurnlw  dtnt  I'Eat.  —  Tr>T*r(ra  do  t1U«m 


CHAPITRE    XXIX 
Avant  VlUerBexel. 

Marche  de  Bourbnki.  —  Wenlei-   attend.  —  Les  18*  et  20*  corps. 

—  Misfires  du  dfibut.  —  "  Toux  universelle  ».  —  Tabac  et  sabots 

—  M.  de  Sei-res.  —  42«  de  marche.  —  On  concei-l  vocal  eo  plein 
T«nt  par  10°  Reaumur.  —  L'amour  de  la  patrie.  —  53°  de  marche. 

—  GSn^reuse  Bourgogiic.  —  Lc  tusill6  de  CbampdAtre.  —  Double 
ivrcsae.  —  2S'  clia=?eur.<.  —  line  excepllon.  —  A  Marnfty  —  Un 
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mot  de  Clinchant.  —  «  La  force  de  la  France  »  —  Passage  de 
rOignon.  —  «  Merveilleux  &  voir.  »  —  Un  ordre  du  jour.  —  Le 
capitaine  Boizeau.  —  F&cheuse  histoire.  —  Ediles  peu  cr&nes.  — 
Conseil  de  guerre  &  Besangon.  —  Le  colonel  de  Bigot.  —  Combat 
de  Levrecey.  —  Echec  aux  Badois.  —  Le  c  'lonel  Couston.  —  On 
ne  sait  rien  de  Tennemi.  —  Les  habitants  •  ontre  nous.  —  Ou  est 
done  la  Bourgogne?  —  La  batterie  de  Mallet.  —  Le  commandant 
Rossigneux.—  Partie  sansescorLe.  —  Vers'^e  en  cage.  —  Le  inare- 
chal  des  logis  M  )uynet.  —  Combat  d'Eohen  )z-le-Sec.  —  Haute- 
Garonne.  —  Haute-Loire.  —  Les  capitaines  Lidas  et  Pasturin.  — 
Quatre  braves  sergents.  —  Echenoz  bri]il6.  —  A  Rougemont.  — 
Galanteries  tude  ques.  —  L*arm6e  en  retard.  —  Fre.^cinet  et 
•  Bourbaki.  —  Les  instructions  de  Werder.  —  Ligne  de  retraite 
menac6e.  —  II*  et  VII«  corps  allem  inds.  —  Mar  he  commune  vers 
TEst.  —  Lutte  de  Vitesse.  —  La  Lisaine  estle  but.  —  A  demaid,  k 

ViLLERSEXEL. 

Nous  avons  laiss6  la  1"  arm6e  ~  nous  la  d^signerons  plus 
communement  et  plus  clairement  sous  son  nom  populaire 
d'arm6e  de  Bourbaki  —  occupant,  h.  la  date  du  29  d^cembre 
Chagny  1 18"  corps),  Chalon  (20°)  et  Besangon  (24«  corps). 

II  nous  faut  k  present  Tamener  au  contact  des  troupes  de 
Werder,  qui  ont  pris  comme  on  Ta  vu,  vers  Vesoul  et  Lure  une 
po:siliou  d'attente. 

Plus  pr6cis6ment,  k  la  date  du  !•'  Janvier,  Werder  aura  : 
2  brigades  badoises  k  Vesoul;  la  3«  k  Neuville-I6s-La-Charit6  et 
Fresne  Saint-Mammas ;  la  brigade  prussienne  de  von  der  Goltz 
de  Vesoul  k  Lure  et  la  4«  division  de  reserve  k  Villersexel,  avec 
d6tachement  k  Rougemont.  Nous  avons  dit ;  position  d'attente, 
pour  Werder ;  c'est  qu'en  efifet,  malgr6  ce  qu'ont  pr^tendu  les 
AUemands,  ce  general  ne  sait  rien  encore  de  precis  sur  ce  qui 
se  trame  centre  lui.  La  prcuve  en  est  dans  un  t^l^gramme 
que  lui  adresse  de  Versailles  M.  de  Moltke,  k  la  date  du  29  d6- 
cembre,  et  ou  il  est  dit  qu*on  ne  sait  rien  (nichts  bekannt). 

On  ne  s'attend  pas,  sans  doute,  a  ce  que  nous  entrions  dans 
les  details  de  cette  marche  strat6gique  ;  ils  attarderaient  notre 
r6cit,  fatigueraient  le  lecteur  et  ne  seraient  pas,  du  reste,  dans 
le  caract^re  de  cet  ouvrage.  Ce  que  nous  voulons  donner, 
comme  toujours,  c'est.  avec  les  grandes  lignes  du  mouvement, 
la  physionomie  de  nos  jeunes  troupes,  leur  6tat  moral,  et  les 
Episodes  int^ressants  que  nous  ont  conserves  les  documents 
Merits,  ou  les  t^moignages  verbaux  que  nous  avons  pu  ras- 
sembler. 

Nous  nous  attacherons  principalement,  pour  Tinstant,  aui 
deux  corps  d'arm6e,  le  18«  et  le  20*,  qui  vont  fttre  directement 
engages  k  Villersexel.  Le  reste  viendra  k  son  temps  et  en  son 
lieu. ' 


^ 
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Le  18«  corps  (Billot)  comprend  les  divisions  :  Feillet-Pilatrie 
(brigades  Leclaire  et  Robert) ; 

De  Penhoat  (brigades  Perrin  et  Perreaux) 

Bonnet  (brigades  Goury  et  Br^mens) ; 

Divisions  de  cavalerie  de  Br^mond  d'Ars ; 

Reserve  d'artillerie  (de  Miribel) ; 

Le  20*  (Clinchant)  se  compose  des  divisions  :  de  Polignac  (bri- 
gades Logerot  et  Brisac) ; 

Tbornton  (brigades  de  Seigneurens  et  Vivenot) ; 

S^gard  (brigades  Durochat  et  Simonin) ; 

La  force  du  18*  corps  est  de  38  bataillons,  12  escadrons  et 
90  pieces;  celle  du  20*  de  33  bataillons,  12  escadrons  et 
54  canons. 

Revenons  d'abord,  si  vous  voulez,  sur  les  difficult6s  qu*avaient 
rencontr^es  nos  troupes  pendant  leur  transport  en  chemin  de 
fer  et  les  souffrances  qui  en  6taient  r^sult^es  pour  elles,  en  ce 
cruel  hiver. 

Voici  par  exemple  le  20*  corps,  qui  est  parti  de  Nevers  :  «  Sur 
toute  la  ligne  de  Nevers  k  Besangon,  comme  sur  toutes  les 
Yoies  lat^rales,  le  matt^riel  ^tait  disperse  :  les  wagons,  vides  ou 
pleins  d*approvisionnements,  stationnaient  sur  les  rails  par 
groupes  de  6,  8  ou  10  voitures. 

«  A  cbaque  instant,  les  trains  charges  de  troupes  s'arr^taient 
devant  quelque  obstacle  et  repartaient,  parfois  apr^s  quelques 
minutes,  plus  souvent  apr^s  plusieurs  heures,  Nos  pauvres 
soldats.  immobiles,  subissaient  ainsi  le  supplice  du  froid  dans 
les  wagons  de  marchandises  ou  de  bestiaux,  assis  sur  des 
planches  de  sapin  qu*on  avait  poshes  h  la  hdte,  en  guise  de 
si^es.  II  n*6tait  pas  besoin  d'etre  charge  de  la  responsabilit^ 
da  chef  de  corps,  pour  en  avoir  le  coeur  serr6. 

«  Quel  officier  n*a  pas  6prouv6  ce  sentiment  navrant,  en  cir- 
culant  le  long  de  son  convoi  arr^t6,  k  la  vue  de  tous  ces  mal- 
heureux  blesses  et  glacis  parle  froid,  en  ecoutant,  aussit6t  que 
le  bruit  de  la  locomotive  avait  cess6,  le  bruit  de  la  toux  univer- 
selle  qui  ne  cessait  jamais!  aussi,  combien  d'hommes,  k  Tarri- 
v6e,  ne  fallait-il  pas  porter  ou  conduire  &  rh6pitall  Que  sont 
devenus  tous  ces  malheureux?  >  '. 

Ce  triste  tableau,  sur  lei^uel  nous  aurons  sans  doute  k  revenir 
encore,  k  propos  du  transport  du  15*  corps  laiss6  provisoire- 
ment  k  Bourges,  pent  s'appliquer  k  tous  les  regiments  des  18* 
et  20*  corps. 

1.  Journal  d«  mareh§  du  P  hataUlon  de  la  garde  mobile  de  la  Mcurthe,  ~  Paris, 
DomaiDe. 
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Ainsi,  rhistorique  du  42«  de  marche  (18*'  corps)  nous  apprend 
que,  parti  de  Bourges  le  19  d^^cembre  avec  2,585  hommes  k  I'ef- 
fectif,  le  regiment  n'en  a  plus  que  1,925,  le  29,  k  son  depart  de 
Chagny.  «  En  dix  jours  passes  loin  de  Tennemi,  I'eirectif  a  d^j^ 
fondu  de  660  hommes. 

Tabag  et  sabots.  —  Pourtant,  il  faut  rendre  au  gouvernement 
de  Tours  cette  justice,  qu'il  s'efforQait  de  tout  son  pouvoir 
d'adoucir  les  soutfrances  de  nos  soldats  et  de  satisfaire  k  leurs 
besoins.  La  d(^p6che  suivante  en  fait  foi,  et  m^rite  de  prendre 
place  ici.  Elle  est  dat^e  de  Chalon,  le  25  d^embre,  dix  heures 
trente  du  soir. 


«  A  Gambetta  Lyon. 

«  A  Freycinet  Bordeaux. 

«  Je  pr^vois  sous  pen  une  disette  de  tabac  et  de  cigares  k 
Chalon,  Chagny  et  points  voisins.  Je  vous  prie  de  donner  des 
ordres  k  la  direction  des  finances  de  Lyon  pour  nous  en  (aire 
exp^dier  aassit6t  que  possible. 

«  II  nous  faut  eiforcer,  par  les  temps  afifreux  que  nous  tra- 
versons,  d'6pargner  aux  troupes  les  moindres  privations. 

«  Dans  ce  but  aussi,  j'ai  ordonn^  un  recensement  des  sabuts 
existants  dans  la  contr6e,  ainsi  qu'un  essai  d'usage  pour  nos 
troupes;  j*esp6re  que  Temploi  de  cette  chaussure  utilis6e  au 
bivouac  apr^s  la  marche,  comme  complement  de  celle  de  cuir 
actuellement  port6e,  reposerait  les  pieds  de  nos  hommes,  en 
leur  ^vitant  les  tristes  eflets  de  riiumidit^.  Si,  comme  je  Tesp^re, 
cet  essai  satisfait  nos  soldats  et  leurs  chefs,  nous  n'h^siterons 
pas  k  en  requ^rir  dans  la  limite  de  nos  besoins. 

«  De  Serres  » 

Cette  id6e  d  une  fourniture  de  sabots  n'eut  pas  de  suite  et 
n'en  pouvait  avoir  aucune ;  on  le  comprendra  facilement.  Elle 
n'en  fait  pas  moins  honneur  4  M.  de  Serres. 

Profitons  de  Toccasion  pour  presenter  k  nos  lecteurs  ce 
jeune  et  infatigable  auxiliaire  de  M.  de  Freycinet,  qui  avait  eu, 
ou  du  moins  avait  fait  sienne,  Fidee  de  la  marche  dans  TEst, 
et  qui  devait  mettre  k  la  faire  r^ussir  toute  Tactivit^,  toute 
la  fougue  de  son  ardente  nature. 

M.  DE  Serres.  —  Ce  jeune  ingenieur  est  Tune  des  figures  les 
plus  int^ressantes  de  notre  grande  lutte  contre  ces  deux  wme- 
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mis  :  les  Allemands  et  le  terrible  hiver  de  1870.  Le  portrait 
suivant,  qu'a  Iaiss6  de  iui  M.  Jules  Gamier  dans  son  livre  : 
I.ex  volontaires  du  gdnie  dans  VEst  nous  semble  impartial  et 
vrai. 

M.  de  Serres  est  un  grand  jeune  homme  a  la  phy&ionomie 
sympathique  et  distingu6e;  lorsque  je  le  vis&  Tours,  il  ^tait 
YaUer  ergo  de  M.  de  Freycinet,  c'est-^-dire  du  ministre  de  la 
guerre,  et  sa  seule  signature  6tait  toute  puissante. 

M .  de  Serres  traveullait  prodigieusement,  et  avec  une  sorte 
de  f!6vre  qui  semblait  inhSrente  k  son  temperament;  tr^  maitrc 
de  lai-m^me  cependant,  tr^s  naturel,  ne  parlant  qu'&  propos 
mais  avec  conYiction,  il  derait  sayoir,  maigpr^  sa  jeunesse,  se 
faire  ^couter  par  tous  ceux  qui  Tapprochaient,  quels  que  fussent 
lear  position  on  leur  Age. 

«  II  semblait  avoir  par  excellence  le  supreme  d^faut  du  gou- 
vernement  dont  il  ^tait  un  des  principaux  personnages,  d^faut 
qui,  dans  d*autres  circonstances  d'organisation,  de  climat,  et 
contre  un  antre  peuple  que  I'Allemagne,  aurait  pu  s*appeler 
genie,  car  ce  d^faut  pouvait  nous  sauver  :  je  veux  parler  de  la 
hardiesse  de  conception  de  ses  plans,  dans  lesquels,  h^las!  il 
oubliait  trop  de  tenir  compte  des  obstacles  naturels  ou  artifi- 
ciels  de  toute  sorte  qui  devaient  en  emp^cher  la  r^isation. 
Comme  ses  chefs  ou  ses  coll^ues,  il  oubliait  trop  encore  que  le 
fea  qui  Tanimait  n'^tait  point  g^n^raiement  paxtag6 ;  les  plans 
qu*ils  concevaient  exigeant  une  vigueur,  une  6nergie,  une  acti- 
vity, un  d^vouement  presque  surhumains,  ne  pouvaient  ^tre  r^a- 
lisi^s.  »  Non !  le  feu  qui  Vanimait  n'etait  point  generalement  par 
tage^  et  ce  fiit  \k  notre  plus  grand  mal. 

Nous  avons  esquiss6  rapidement  les  mis^res  de  nos  soldats 
dans  leur  transport  en  chemin  de  fer.  Montrons  raaintenanr. 
nos  regiments  achevant,  par  les  routes  de  terra,  routes  de  neige, 
pourrait-on  dire,  la  marche  qui  doit  les  mener  &  la  rencontre  de 
Tennemi. 

42°  DE  MARCHE.  —  Voici  le  42«  de  marche  (18*  corps).  11  part 
de  Chagny,  le  29  d6cembre. 

C'est  Iui  qui  a  perdu  660  hommes,  en  dix  jours,  du  19  au 
J&  d^cembre. 

Et  pourtant,  comme  il  est  bien  frangais  ce  brave  regiment 
qui,  dans  de  telles  conditions  de  mis^re,  a  donn6,  la  veiile  de 
son  depart  aux  habitants  de  la  petite  ville,  le  spectacle  suivant, 
note  an  passage  par  M.  Doussaint : 

«  Le  soir,  en  traversant  les  rues  de  Chagny,  nous  fClraes 
attires  par  une  foule  bruyante  qui  encombrait  la  chauss^e. 
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Gette  reunion,  compos^e  de  soldats  et  de  curieux,  c^l^brait 
ravancement  d*un  colonel  qui  venait  d'etre  promu  au  grade  de 
g^n^ral  de  brigade. 

c<  Les  chansons  les  plus  diverses  furent  admirablement  bien 
interpr6t6es  par  cet  orph^on  improvis6  et  compost  des  soldats 
du  42*  de  ligne;  leurs  voix  bien  unies  et  assez  varices  se 
mariaient  avec  un  parfait  ensemble,  ce  qui  rendait  leur  chant 
rt^ellement  harmonieux. 

u  Entre  autres  choeurs,  nous  avions  remarqu6  et  vivement 
applaudi  :  At4X  armes!  La  veille  du  combat,  Les  zouaves.  Ges 
morceaux  furent  chant^s  avec  beaucoup  d'entrain  et  de  verve. 
Deux  officiers  dirigeaient  les  artistes  improvises  et  chantaient 
les  soli. 

c  Malgr^  le  froid  intense  qu*il  faisait,  une  partie  de  la  popu- 
lation de  Chagny  rcsta  pendant  une  heure,  les  pieds  dans  la 
neige,  k  ^couter  ces  braves...  » 

La  marche  qui  commence  s*annonce  comme  devant  ^tre  des 
plus  p^nibles,  dans  un  pays  convert  invariablement  d'une 
couche  de  neige  de  20  &  60  centimetres. 

(  A  toutes  les  fatigues  des  marches  forc^es,  des  nuits  pass^es 
sans  sommeil  au  bivouac,  par  une  temperature  glaciale,  aux 
privations  de  toute  nature,  viennent  bient6t  se  joindre  les 
soufiTrances  resultant  des  congelations  partielles. 

«  Les  soldats,  dont  les  pieds  ne  sont  nuUement  proteges 
centre  le  Aroid  et  la  neige,  par  le  Soulier  d'ordonnance  recouvert 
de  la  guitre  blanche^  blesses,  estropies,  ne  pouvant  plus  suivre 
les  colonnes,  resteront  en  arriere,  et  beaucoup,  ignorant  la 
direction  suivie  par  les  regiments,  dans  leurs  changements  do 
position,  ne  sauront  plus  oti  les  joindre.  »  (Historique). 

Passons,  mais  disons  un  mot  pourtant  de  la  marche  du 
2  Janvier,  oti  le  regiment  part  de  Labergement-les-Auxonne, 
k  sept  heures  du  matin.  11  «  arrive  k  quatre  heures  et  demie  du 
soir  k  Dammarlin,  y  sejourne  une  heure,  repart  k  la  nuit  pour 
Pesmes,  s  arrete  pendant  deux  heures  et  par  un  froid  glacial, 
k  600  metres  du  pont  en  hois  qui  y  conduit  et  est  juge  trop 
faible;  se  remet  en  marche  vers  dix  heures,  suit  la  rive  gauche 
de  rOgnon  passe  cette  riviere  sur  la  glace,  k  3  kilometres 
au-dessous  de  Pesmes,  k  Forge,  et  se  dirige  sur  Chavigny,  ou 
il  arrive  d  une  heure  du  matin  ^  et  est  can  tonne.  » 

Eh  bien,  nous  saluons  ces  braves  soldats,  et  nous  disons  que, 
dans  de  telles  conditions  de  misere,  c^etait  I'amour  de  la  patrie, 
pousse  k  son  plus  haut  degre,  et  lui  seul,  qui  pouvait  ainsi  les 
soutenir  et  les  maintenir  groupes  autour  de  leurs  chefs. 

Ce  devouement  prouvait,  comme  on  allait  le  voir  bient6t,  du 
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reste,  k  Villersexel,  qu*ils  6taient  encore  de  taille  k  battre  les 
Allemands,  et  que  le  gouyernement  avait  eu  raison  de  croire 
en  eux. 

53*  DE  MARCHB.  —  Lc  regiment  part  de  Ghagny  pour  Gorjen- 
goux,  k  moitid  d^cim^  lui  aussi,  par  le  d6sastreux  voyage  en 
chemin  de  fer.  Mais,  voyez  une  fois  de  plus  Tadmirable  ressort 
de  notre  troupier;  il  apprend  quelques  bonnes  nouvelles  au 
cours  de  son  6tape  dans  la  neige,  et  cela  lui  sufflt  pour  arriver 
k  Corjengoux,  r6confort6  et  plein  dardeur. 

«  La  nouvelle  de  T^vacuation  de  Dijon,  les  r^cits  des  francs- 
tireurs  concemant  le  combat  de  Nuits,  ainsi  que  Vaccueil  plein 
de  cordialite  des  habitants  de  la  Bourgogne,  raniment  Tentrain 
disparu  depuis  la  p^nible  marche  de  nuit  du  5  d^cembre,  de 
Fay-aux-Loges,  k  Sully.  (Arm6e  de  la  Loire.)  Le  moral  des 
jeunes  soldats  se  relive,  leur  tenue  devient  meilleure  et  plus 
r^guli^re;  ils  sont  animus  de  Tesprit  d'entrain  qu'ils  avaient 
k  Beaune-la-Rolande.  »  (Historique). 

fc  L*abondance  du  vin,  la  richesse  et  la  g6n6rosit6  des  habi- 
tants, lit-on  dans  le  Journal  des  marches  de  la  division  Penhoat, 
mettaient  une  large  compensation  k  tout  ce  qui  pouvait  man- 
quer.  Ce  rapide  passage  k  travers  la  Bourgogne  fut  le  plus 
heureux  temps  de  la  campagne;  les  hommes  sentaient  leurs 
forces  renal tre  et,  avec  elles,  la  conf^ance...  » 

Puis,  le  53*  passe  par  Broin,  Bonencontre,  Esbarres  et  Saint- 
Jean-de-Losne,  pour  s*arr^ter  k  £chenon,  le  31  au  soir,  avec  un 
bataillon  d6tach6  k  Montot. 

Les  grand*gardes  sont  6tablis  au  nord  de  la  route  de  Trou- 
bans  k  Brazey. 

Ici,  nous  devons  reconnaltre  que  le  moral  faiblit  de  nou- 
veau,  par  suite  de  ces  marches  incessantes  dans  la  neige  et 
sans  repos  suffisants;  mais  d^s  le  lendemain,  un  exemplede 
rig^eur  salutairc  va  relever  I'esprit  de  discipline  et  r6tablir 
Tordre. 

Le  53"  a  travers6  Trouhans  et  se  dirige  sur  Auxonne,  quand, 
arriv6  entre  Champd6tre  et  Pont,  le  !•'  Janvier,  il  revolt  Tordre 
de  s'arr^ter  avec  le  reste  de  la  division.  On  va  fusilier  un 
homme.  C'est  un  zouave  du  4*  regiment  nomm6  Albaret.  II 
a  6t6  condamn^  la  veille  par  la  cour  martiale  pour  avoir  insults 
le  lieutenant  Lacollonge,  officier  de  son  regiment. 

Get  exemple,  dit  Thistorique,  «  produit  un  excellent  effet  pour 
la  discipline;  pendant  plusieurs  jours,  il  ne  reste  plus  de 
tralnards.  » 
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DouBLB  ivRESSC.  —  Un  detail  pittoresque  et  amusant  de  la 
marche  du  18«  corps  sur  Auxonne  :  «  Le  !•'  Janvier  1871, 
raconte  le  docteur  Beaunis,  chef  d'une  ambulance  du  18*  corps, 
nous  nous  dirigeons  sur  Labergement-l6s-Auxonne ;  un  spec- 
tacle ^diflant  nous  y  attendait  :  tout  le  villafce,  maire  en  t^te, 
^tait  en  6tat  complet  d'ivresse;  impossible  de  faire  faire  les 
billets  de  logement;  enfln  on  mit  la  main  sur  Tinstituteur  qui 
avait  conservd  son  sang-froid  et  put  se  charger  de  la  besogne. » 
Ces  braves  gens  pouvaient  donner  4  leur  ivresse  une  double 
excuse  :  la  f6te  de  la  nouvelte  ann^e  et  le  spectacle  de  nos 
soldata  allant  pleins  de  conflance  k  Tennemi. 

Unb  randonn6b.  —  A  Auxonne,  le  3  Janvier,  le  capitaine  de 
Beauchesne,  du  5''  de  marche  de  dragons  (lieut.-col.  d'Ussel) 
regut  1  ordre  de  remonter  la  rive  droite  de  la  Sa6neavec  25  dra- 
gons, ct  de  «  se  mettre  en  rapport  avec  leJ  avant-postes  de  Gari- 
baldi ou  de  Cramer.  Get  officier  poussa  jusqu'&  Langres,  se 
rapprocha  des  Vosges,  entra  dfiins  Luxeuil,  redescendit  vers 
Vesoul  que  les  Prussiens  venaient  d'6vacuer;  il  ne  rejoignit  le 
5*  dragons  que  le  18,  k  Lyoffans.  Un  autre  peloton,  sous  les 
ordres  de  M.  de  Rosi6re,  suivait  un  cercle  moins  ^lendu  et 
nous  envoyait  les  renseignements  que  lui  transmettait  M.  de 
Beauchesne.  »  (Histor.) 

25«  BATAILLON  DR  CHASSEURS  DE  MARCHE.  —  AU  20*  COrpS,  choi" 

sissons  le  25*  bataillon  de  chasseurs  de  marche.  Bien  qu'il  soit 
compose  de  conscrits  sans  instruction  militaire,  il  r^iste,  au 
d^but  de  la  campagne,  k  des  fatigues  qui  auraient  pu  d^mora- 
liser  les  meilleurcs  troupes. 

Form6  le  14  novembre  des  compagnies  des  12*  et  14»  batail- 
ions,  restC*es  au  ddp6t  &  Auxonne,  il  est  mis  sous  le  commande- 
ment  du  chef  de  bataillon  Bonnet  de  Kermor.  Ses  4  compagnies 
sont  rospectivement  commandoes  par  MM.  Atesset  sous-lieute- 
nant; Planet,  capitaine;  Dupuis,  sous-lieutenant;  Bravy,  sous- 
lieutenant. 

Le  2  Janvier,  k  trois  heures  du  matin,  un  ordre  du  gOnOral 
Clinchant  present  au  bataillon  d'fttre  dans  la  soiree  da  3  a 
Voray-sur-lOignon,  k 80 kilometres  d* Auxonne!  La neige couvre 
la  terre,  les  chasseurs  sont  de  jeunes  soldats  non  instruits  et 
nulletnent  habitu6s  k  la  marche.  Mais  il  faut  ob^ir  etle  bataillon 
quitte  Auxonne  k  onze  heures  du  matin  se  dirigeant  sur  Marnay. 

11  part  sans  vivres,  car  la  place  d'Auxonne,  toujours  sous  le 
coup  d'un  si^ge  possible,  juge  qu'elle  n'en  a  pas  trop  pour  elle- 
m^me. 
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Pour  comble  de  malechance,  la  route  est  encombr^e  par  les 
bagages  du  18'  corps,  ce  qui  rend  la  marche  encore  plus  pfenible. 

Citons  ici  Thistorique  du  bataillon  : 

«  ...  A  Dammartin,  environ  17  kilometres  d'Auxonne,  nos 
jeunes  soldats  commengaient  k  trainer;  ils  avaient  encore  30  kilo- 
metres  d  faire  et  il  etait  cUjd  nuU. 

«  Ces  jeunes  gens,  mal  y^tus,  sans  vivres,  mais  pleins  d'6ner- 
gie,  ont  continue  leur  route  sans  se  plaindre,  demandant  k 
chaque  maison  combien  il  y  avail  de  kilometres  k  faire  pour 
arriver  k  la  ville  promise...  Enfin,  k  minuit,  nous  sommes  arri- 
ves en  vue  de  Marnay. 

Une  exception.  —  «  Dans  cette  localit6,  nous  avons  trouv6 
un  maire  aussi  inintelligent  que  paresseux;  il  ne  voulait  ni 
nous  loger,  ni  nous  donner  de  quoi  subsister. 

u  Nos  pauvres  jeunes  soldats  etaient  harasses  de  fatigue; 
malgre  tous  les  ordres  possibles,  ils  se  couchaient  sur  la  neige 
et  ne  demandaient  que  du  repos.  J'ai  du  parler  a  ce  maire  tres 
energiquement,  et,  aide  de  mes  officiers,  je  suis  parvenu  k  faire 
ouvrir  les  portes  des  maisons  et  k  faire  coucber  peie-raeie  ces 
malheureux  jeunes  gens  qui  n*ont  meme  pas  eu  la  force  de 
man  er.  i> 

Un  mot  de  Clinchant.  —  Cependant  le  general  Clinchant 
est  arrive  lui-meme  k  Mamay,  et  le  3  au  matin,  le  commandant 
Bonnet  va  prendre  ses  ordres.  «  Je  le  trouvai  dans  un  salon  au 
rez-de-chaussee,  entoure  de  son  etat-major  >et  il  parut  tres  satis- 
fait  de  me  savoir  aupres  de  lui.  II  me  posa  plusieurs  questions 
et  en  apprenant  que  je  ne  lui  amenais  que  des  jeunes  soldats 
qui  n'avaient  fait  ni  exercice  ni  tir  k  la  cible,  il  ne  put  s'emp6- 
cher  de  dire  k  son  colonel  d*etat-major,  avec  un  sourire  de 
douleur  :  «  Voil^  avec  quoi  il  faut  vaincre  I  Puis  il  m'ordonna 
de  reunir  le  bataillon  sur  la  place  de  la  ville  et  il  vint  en  passer 
la  revue. 

u  En  voyant  ces  figures  f ranches  et  alertes  qui  representaie7it 
la  force  de  la  FrancCy  notre  brave  general,  notre  ancien  com- 
mandant de  chasseurs,  dit  k  ces  jeunes  soldats  :  «  G*est 
bien,  mes  enfants ;  allez,  vous  vivrez  sur  votre  vieille  repu- 
tation. » 

Le  25*  bataillon  fait  partie  de  la  !'•  brigade  (de  Seigneurens), 
de  la  2«  division  (Thornton),  du  20*  corps  (Clinchant). 

Le  passage  de  TOignon.  —  Le  18®  corps,  dans  sa  marche 
d'Auxonne  vers  la  Haute-Sa6ne,  avait  rencontre  un  obstacle 
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s6rieux,  e*6tait  la  riviere  I'Oignon,  avec  ses  deux  ponts  d^truits 
et  son  cours  en  partie  convert  de  glace. 

Nous  voulons  nous  arr^ter  ici  un  instant  pour  montrcr  la 
mani^re  dont  le  18*  corps  sut  tirer  parti  des  circonstances  pour 
r6soudre  la  difficult^  et  effectuer  son  passctge.  C*est  qu*^  ce 
moment  encore  le  moral  ^tait  bon  et  Tespoir  dans  tous  les 
coeurs.  Chaque  fois  qu'on  pourra  r^aliser  cette  condition,  avec 
le  soldat  fran^is,  on  sera  en  mesure  de  tout  entreprendre  et  de 
tout  mener  k  bien. 

Pesmes  est  une  petite  ville  situ^e  sur  une  haute  colline 
dominant  le  cours  de  TOignon.  Pour  y  parvenir,  en  venant 
d'Auxonne,  11  faut  franchir  la  riviere.  Les  t^tes  de  colonne  du 
Id"*  corps  arrivent  d^s  le  2  Janvier  sur  ses  bords  et,  le  3,  les 
troupes  commencent  k  passer. 

Reprenons  le  r^cit  de  M.  L.  Doussaint :  «  Au  pied  de  Pesmes, 
gprouillait  alors  une  masse  informe  ,  une  foule  de  soldats  de 
toutes  armes,  grelottant  de  froid  sous  leurs  couvertures  rou- 
l^es  autour  du  corps,  traversant  sur  un  lit  de  paille  VOignon 
geU.  II  eCit  6t6  difficile,  m^me  k  un  cell  excrc6«  de  distinguer  la 
plaine  et  le  cours  de  TOignon,  tellement  la  prairie  6tait  cou- 
verte  de  glace.  A  gauche,  les  d6bris  du  pont  de  pierre,  gisant 
Q&  et  \k  au  milieu  de  la  glace,  nous  indiquaient  seuls  son  ancien 
emplacement ;  k  droite,  nous  apercevions  une  foule  compacte 
d'hommes,  de  chevaux,  de  canons,  de  voitures  de  toute  sorte, 
attendant  leur  tour  pour  traverser  ce  pont,  qui  avait  6t6  r^tabli 
au  moyen  de  chevalets. 

«  Ce  passage  6tait  r^ellement  merveilleux  k  voir...  Malgr^les 
18  ou  19  degr^s  de  froid,  on  pouvalt  apercevoir  sur  tous  les 
visages  un  rayon  de  joie  et  un  certain  signe  de  satisfac- 
tion. Encore  quelques  kilometres,  disait-on,  et  on  allait  se 
trouver  aux  prises  avec  cet  ennemi,  introuvable  depuis  dix 
jours!  » 

Nous  avons  le  rapport  officiel  du  g6n6ral  Billot  sous  les 
yeux;  nous  regrettons  de  n*en  pouvoir  donner,  faute  d^espace, 
que  ces  quelques  lignes  : 

La  riviere  «  a  6t6  iranchie  par  le  18*  corps  de  trois  mani^res 
diff^rentes  : 

«  1<>  Sur  la  glace  qui  se  trouvait  avoir  de  15  &  20  centimetres 
d'^paisseur.  L'infantorie  toute  enti^re  a  pu  passer  ainsi ; 

«  2<>  Sur  un  pont  de  bateaux  de  54  metres  de  longueur  etabli 
k  c6ie  du  pont  de  Pesmes,  par  M.  le  chef  d*escadron  d*artillerie 
Logerot,  au  moyen  du  materiel  de  pontonniers  appartenUnt  k 
cette  place.  Ce  passage  a  servi  k  la  plus  grande  partie  de  Tar- 
tillcrie  et  aux  voitures  de  toutes  sortes  ; 


L'ARMEE  DE  L'EST  151 

3»  Sur  le  pont  de  Forges  r6par6  par  Ting^nieur  des  ponts  el 
chauss^es  Belin,  de  rarrondissement  de  D61e...  Ce  passage  a 
servi  principalement  k  la  cavaleiie. 

u  Le  d^fil6  des  troupes  commencd  vers  midi  a  6t6  termini  le 
lendemain  (4  Janvier)  k  la  m6me  heure...  Je  dois  ajouter  que  le 
passage  s'est  eifectu6  sans  couter  au  corps  d'arm^e  un  homme, 
une  voiture  ou  un  cheval. 

«  Le  z^le  et  ractivit^  des  officiers  ont  beaucoup  contribu6  au 
bon  ordre  du  passage  ». 

Un  ordre  de  Bourbaki.  —  Cest  k  Pesmes,  le  2  Janvier,  que 
les  troupes  du  18*  corps  entendent  lecture  de  Tordre  du  jour 
suivant,  du  g^n^ral  en  chef  : 

«  Officiers,  sous-officiers  et  soldats, 

«  Par  le  froid  le  plus  rigoureux,  vous  venez  d'ex^cuter  bien 
des  marches ;  vous  avez  beaucoup  souffert,  mais  vous  avez 
bien  in6rit6  de  la  patrie. 

M  Vous  venez  de  faire  ^vacuer  Dijon.  Quelques  nouvelles 
marches  auront  sans  doute  des  consequences  aussi  favorables. 
Nous  atteindrons  ensuite  Tennemi  et  nous  nous  mesurerons 
avec  lui.  Si  nous  le  battens,  comme  j'en  ai  la  confiance,  vous 
aurez  peut^^tre  la  gloire  de  contribuer  k  longue  distance  k  faire 
lever  le  si^ge  de  Paris.  De  tels  r^sultats  ne  sent  obtenus  que 
par  une  arm^e  d'^lite.  II  faut  done  que  vous  ayez  une  confiance 
aveugle  dans  vos  officiers,  et  que  vos  officiers  s'occupent  cons- 
tamment  de  vous. 

«  Ayons  tous  present  k  Tesprit  le  titre  qui  nous  suivra  dans 
nos  foyers,  celui  de  lib^rateurs  de  la  patrie. 

«  En  presence  des  devoirs  qui  nous  incombent  et  pour  s*en 
rendre  digne,  qu'aucun  de  nous  n'h^site  k  faire  preuve,  en 
toutes  circonstances,  du  courage  et  de  Tabn^gation  dont  nos 
p^res  nous  ont  donn6  Texemple.  » 

«  Signi  :  Bourbaki.  » 

Langage  honn^te,  d*un  brave  soldat  et  dun  homrae  de  ccBur. 
Mais,  il  faut  peut-^tre  autre  chose,  plus  de  vigueur  ct  plus  de 
feu,  quand  on  veut  agir  fortement  sur  les  hommes  et  doubler 
leur  ardeur  avant  de  les  mener  k  Tennemi. 

Au  5*  cuirassiers.  —  Le  gapitaine  Boizeau.  —  Le  5*  de 
marche  de  cuirassiers  a  6t6  form6  k  Tours  k  la  fin  d*octobre. 
Dans  ses  616ments  entrent  un  escadron  des  cuirassiers  et  un 
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des  carabiniers  de  Tex-garde.  II  est  sous  l/^s  ordres  du  lieute- 
nant-colonel de  Brecourt,  et  comprend,  dans  ses  4  escadrons, 
570  hommes  et  550  chevaux. 

Nous  le  trouvons  au  18«  corps,  &  1  arm6e  de  I'Est. 

De  sa  marche  sur  Vesoul,  nous  retiendrons  le  r^t  suiyant 
consacr^  k  un  de  ses  officiers,  le  capitaine  adjudant-major 
Boizeau. 

«  Le  capitaine  Boizeau  a  rempli  pendant  le  dernier  mois  de  la 
campagnc  des  missions  sp^ciales  qui  lui  ont  acquis  une  juste 
reputation  d'6nergie  et  d'intelligence  de  la  guerre  de  partisans. 

a  Le  2  janviei',  il  partit  de  Vielvierge  avec  2  sou&-officiers> 
12  lanciers,  12  hussards  et  2  cuirassiers,  avec  ordre  de  surveil- 
ler  tout  doplacomcnt  des  troupes  ennemies  au  nord  et  au  sud  de 
Langres,  de  suivre  de  pr^s  le  gt»n6ral  de  Worder  et  de  s'assurer 
de  r^tat  des  ponts  de  la  SaOne  et  de  ses  gu^s,  depuis  Vesoul 
jusqu*^  Portsur-Sa^ne. 

«  Le  3  au  matin,  ii  arrive  k  Gray  oCi  il  ravitaiUe  sa  petite 
troupe  et  fait  ferrer  ses  chevaux. 

u  Le  4,  il  se  dirige  sur  Danipierre  oCi  les  Prussiens  avaient  la 
veille  encore,  une  arri6re-garde.  II  envoie  des  cavaliers  dans 
diverses  directions  et  apprend  que  I'ennemi  est  en  retraite  sur 
Vesoul. 

a  Le  5,  il  se  fait  pr^c^der  de  quelques  cavaliers  et  entre  dans 
Vauconcourt  ou  il  apprend  que  40  Prussiens  vont  arriver  au 
village  de  Confracourt,  pour  y  fedre  des  r6quisitions.  11  se  dirige 
aussit6t  sur  le  village,  place  8  hussards  k  pied  k  Tabri  des  bois 
et  armes  de  leurs  fusils,  se  lance  en  avant  avec  ses  lanciers^ 
ayant  pr^s  de  lui  un  trompette  et  son  cuirassier.  Les  Prussiens 
sont  d'abord  disperses,  mais  ils  se  rallient.  II  les  charge,  tout 
en  tirant  sur  eux  les  coups  de  son  revolver. 

u  A  ce  signal,  les  hussards  font  feu  ;  les  Prussiens  se  croient 
attaqu^s  par  des  forces  considerables.  lis  s'enfuient  en  jetant 
leurs  armes.  Huit  d'entre  eux  sont  prisonnieiis,  I'offlcier  est 
bless6  mortellement  et  cinq  cavaliers  leg^rement  blesses.  Trois 
autres  sont  trouviSs,  plus  tard,  morts  dans  les  bois,  pr6s  du 
village. 

«  Un  demi-escadron  de  cavalerie  prussienne  ^tait  pr^s  de  Ik 
et  il  fallait  conserver  ses  prisonniers.  Le  capitaine  Boizeau 
retrograde  et  s'enferme  dans  une  esp^ce  de  chateau  fort  k 
Mont-Saint-Michel.  A  la  nuit,  il  envoie  au  general  en  chef  ses 
prisonniers  et  son  rapport  sur  cette  affaire.  II  cite  comme  s'6tant 
distingues  ses  officiers  et  son  cuirassier  du  5*  de  marche  >». 
Nous  regrettons  fort  que  I'historique  ne  donne  pas  les  noms  de 
ces  braves. 
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On  trouve,  dans  1  historique  du  5*  dragons,  ces  llgnes  flat- 
tenses,  &  Tadresse  du  capitaine  Boizeau  : 

M  Soit  dit  en  passant,  M.  Boizeau  est  un  oCficier  dont  toute 
Tarm^  a  pu  admirer  i'6nergie,  Taudace  et  rintelligence.  JS'il  est 
ici  question  du  capitaine  Boizeau  quoiqu'il  fit  partie  du  5*  cui- 
rassiers, c^est  parce  que,  comme  chef  des  6claireurs  du  18*  corps, 
il  a  souvent  command^  k  des  pelotons  du  5*  dragons,  et  qu'en- 
suite  on  ne  saurait  trop  signaler  les  officiers  distingu6s  comme 
lui.  M.  Boizeau  sortait  en  outre  du  5*  dragons.  » 

Pagheusb  histoire.  —  G'est  a  Gray  que  se  place  I'^pisode  que 
nous  aliens  conter.  Cette  petite  viUe  avait  vu,  on  se  le  rappelle, 
fusilier  dans  un  de  ses  faubourgs  les  braves  paysans  de  Seveux ; 
cette  circonstance  peut-elle  excuser  les  conseillers  municipaux 
j^raylois,  nos  lecteurs  appr6cieront ;  mais  nous  ferons  observer 
que  les  gardes  natlonaux  de  Rambervillers,  quand  ils  s'expo- 
saient  volontairement  k  la  colore  des  Prussiens,  n'ignoraient 
rien  de  la  barbarie  du  bombardement  de  Strasbourg  et  que 
ceux  de  Ghdteaudun  quand  ils  couraient  d6fendre  leur  ville. 
connaissaient  parfaitement  les  sanglantes  represai  lies  excretes 
u  quelques  kilometres  de  chez  eux  par  nos  enaemis,  contre 
les  citoyens  h6roiques  de  Civry  et  de  Varize. 

Bdiles  prudknts.  —  En  tout  cas,  voici  Thistoire,  telle  que 
nous  la  trouvons  dans  le  num^ro  du  supplement  de  la  Presse 
Grayloise  du  8  novembre  1890. 

(c  Le  29  d^cembre,  arriva  la  brigade  badoise  Keller.  Cette  bri- 
gade compost  de  170  officiers,  2.000  soldats,  1.200  chevaux 
demeure  k  la  charge  des  habitants  jusqu'au  moment  de  son 
depart  le  samedi  31  d^cembre,  k  trois  heures  de  rapr^s-mldi. 
Ge  depart  fut  en  quelque  sorts  une  panique.  Des  corps  de 
francs-tireurs  6taient  signal6s  sur  divers  points  et  nos  euva- 
hisseurs,  craignant  une  embuscade  en  r^gle,  quittaient  la  ville 
si  pr6cipitamment  qu*un  posts  de  huit  hommes  des  leurs  fut 
oubli6  aux  Perri^res.  Ges  huit  soldats  se  voyant  abandonn^, 
affoles  devant  Tattitude  hostile  de  personnes  mal  intention. 
n6es,  jetaient  armes  et  bagages  et  imploraient  leur  grdce. 

«  Le  Conseil,  estimant  que  la  capture  de  ces  hommes  ne 
serait  d'aucun  profit  et  pourrait  attirer  sur  la  ville  de  cruelles 
re[^sailles,  d^cida  leur  renvoi  le  jour  m^me,  et,  en  effet,  ils 
etaient  reconduits  aux  avant-postes  allemeinds  k  Beaujeux  par 
M.  le  docteur  Prieur  en  personne.  » 

C'6tait  k  coupsCir  tr^s  prudent,  mais  bien  piteux  aussi.  Nous 
nc  ferons  pas  Tinjure  aux  habitants  de  la  joiie  petite  ville,  de 
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les  confondre  avec  le  conseil  qui  les  repr^senta  si  malheureu- 
sement  en  cettecircon stance.  Chez  nous  tout  depend  des  chefs. 
S'ils  avaient  eu  k  leur  t^te  des  gens  plus  crtoes,  les  Graylois 
eussentd6pIoy6  le  m6me  patriotisme  et  le  m^me  courage  que  cea 
braves  de  Dampierre,  de  Mercey,  de  Seveux,  leurs  voisins  et 
leurs  fr6res,  que  Grandg^rard  et  d'autres  hommes  de  coeur  en- 
tralnaient  &  I'ennemi  deux  mois  auparavant.  Nous  n*en  voulons 
pour  preuve  que  les  acclamations  qui  allaient  saluer,  k  Gray, 
I'apparition  du  premier  uniforme  fran^ais,  dans  la  soiree  da 
m^mc  jour. 

«  A  sa  vue,  dit  la  feuille  d^j^  cit^e,  les  visages  se  sont  6pa- 
nouis,  les  bouches  ont  retrouvd  le  sourire,  les  mains  se  sont 
tendues  et  pressc'cs,  et  Ton  s'est  repris  k  esp6rer  encore  le  salut 
de  la  France.  » 

Ces  premiers  Frangais  6taient  des  ^claireurs  du  corps  Bour- 
ras.  Leurs  camarades  arriv6rent  le  iendemain,  !•»  Janvier,  au 
nombrede  1.000  environ  et  «  furent  log6s  et  fftt^s  par  les  habi- 
tants qui  les  prirent  sans  billet  de  logement.  » 

A  Besanqon.  —  Nous  sommes  au  4  Janvier.  Bourbaki  a  son 
quartier  g6n6ral  k  BesanQon,  le  lendemain  il  sera  k  Voray. 

C'est  le  4,  k  Besan^'on,  qu*a  lieu  le  dernier  conseil  de  guerre 
decisif. 

Le  colonel  de  Bigot,  chef  d'6tat-major  de  la  place,  voulait 
que  Ton  march^t  tout  droit  surla  Lisaine,  disant  qu'ony  trou- 
verait  certainement  Tennemi ;  qu'il  faudrait  Tattaquer  en 
forces  au  de\k  de  Lure  et  le  long  de  la  rive  gauche  du  Doubs. 

«  Ce  plan,  a  dit  un  Prussien,  le  baron  von  der  Goltz,  aurait 
certainement  eu  plus  de  chances  de  succ^s  que  celui  qui  fut 
mis  plus  tard  k  execution.  » 

Quo!  ([ull  en  soil,  k  la  date  oil  nous  sommes  arrive,  les 
combats  sont  prochcs. 

Ce  joup-1^  m^me,  on  effet,  Werdera  regu  de  Versailles  Fordre 
de  82  porter  en  avant  pour  tdcher  de  savoir  enfin  quelles  sont 
les  intentions  de  notre  arm^e. 

Sei  colonnes  vont  se  lancer  le  lendemain  5,  k  la  d6couverte 
et  ce  jour  1&,  on  entendra  parler  la  poudre  k  Levrecey,  k  Echo- 
noz-le-Sec,  k  Velle-le-Chatel.  Ge  sera  le  pr61ude  de  Villersexel. 
A  la  date  du  5,  le  18*  corps,  qui  tient  la  gauche,  est  k  MaiUey, 
Granvelle,  etc.,  le  20«  au  centre,  k  Magnoray,  Authoison;  le 
8t«  ^  droite,  vers  Courcelle. 

C'est  k  Levrecey,  en  avant  du  i8«  corps,  qu'a  lieu  le  premier 
contact,  entro  les  reconnaissances  allemandes  et  les  avant- 
postes  de  notre  arm6e  qui  est  en  marche  sur  VesouL 
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Interrogeons,  au  sujet  de  cetle  escarmouche,  Thistorique  du 
42*  de  marche. 

Levrecey.  —  La  1"  division  (Feillet-Pilatrie)  du  18«  corps  a 
pris  position  le  5  Janvier  k  Mailley.  Le  !•'  bataillon  du  42«  de 
marche  (brigade  Leclaire)  est  charg6  par  le  g6n6ral  de  division 
dialler  s'6tablir  en  cantonnement  k  Levrecey. 

A  trois  heures  et  demie,  il  occupo  le  village  <t  en  ayant  duquel 
les  6clairears  de  cavalerie,  qui  pr6tendent  avoir  pouss6  jusqu'& 
Villeguindry  (3  kilometres),  pas  plus  que  les  rapports  des  habi- 
tants du  pays,  n'ont  signals  trace  d'infanterie  ennemie !  » 

D6s  rarriv6e  du  bataillon  k  Levrecey,  son  chef  assigne  n6an- 
moins  k  chaque  compagnie  sa  place  de  combat,  sa  ligne  de  re- 
traite,  etc.,  et  place  deux  compagnies  de  grand'garde.  Tune  en 
avant  k  droite  sur  les  hauteurs  vers  Villeguindry,  Tautre  sur 
la  gauche  dans  un  hois  de  sapins. 

Levrecey  est  situ6  au  fond  d*un  entonnoir,  et  ses  maisons 
dominies  ainsi  de  partout,  sont  en  outre  mal  group^s  pour  la 
defense. 

«  A  peine  ces  dispositions  sont-elles  prises  que  les  grand* 
gardes  sont  attaqu^es.  Imm^diatement  toutes  les  compagnies 
occupent  leurs  positions  et  attendent  Tennemi. 

«  Apr^s  une  vigoureuse  resistance,  les  grand* gardes  se  re- 
plient  en  combattant,  devant  des  forces  bien  sup^rieures,  et 
yiennent  renforcer  les  d^fenseurs  du  village.  » 

II  est  quatre  heures  environ. 

Les  tirailleurs  ennemis  couronnent  les  hauteurs  et  font  pleu- 
voir  sur  nous  unegrftlede  balles,  mais  on  leur  r6pond  par  un  feu 
trfts  nourri,  sur  toute  I'etendue  du  front,  et  ils  sont  forces 
d*attendre,  sans  pouvoir  avancer,  rarriv6e  des  colonnes  d'at- 
taque. 

Lorsque  celles-ci  s'approchent  de  tr6s  pr6s  de  leur  ligne,  ils 
se  decident  enfin  k  avancer  sur  les  crates  de  rextr^nie  droite, 
ou  le  terrain  ne  leur  est  c6de  par  la  section  qui  les  garde 
quapr^s  une  vigoureuse  resistance. 

a  Maitres  de  ces  hauteurs,  ils  dirigent  sur  le  village  un  feu 
]  Ion  ^eant  des  plus  meurtriers,  qui  prend  les  defenseurs  k  dos. 
Pas  un  homme  ne  quitte  sa  position. 

c  C'est  k  ce  moment  que,  derriere  les  tirailleurs  qui  attaquaient 
de  front,  apparut  sur  la  crete  la  premiere  ligne  des  colonnes 
d  attaque,  formee  de  trois  bataillons  s'avangant  en  ordre  de 
bataille.  » 

La  nuit  tombe  et  le  ciel  est  sombre,  pourtant  la  neige  qui 
couvre  le  sol  permet  de  diriger  sur  ces  troupes  un  feu  qui  lour 

n.  11 
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cause  de  nombreuses  pertes.  «  Deux  fois,  ces  bataillons  s'arr^ 
t6rent,  pour  faire  k  genoux  des  feux  d'ensemble.  » 

Ce  n'est  que  lors  |ue  le  capitaine  qui  commande  notre  batail- 
Ion  les  voit  &  60  metres  au  plus  de  lui  que,  craignant  d*^tre  en- 
velopp6  il  «  se  decide  k  la  derni^re  extr^mit^,  et  apr^s  une 
resistance  de  plus  d'une  heure  k  ordonner  la  retraite  » . 

Ellese  fait  en  combattant,  mais  Tennemi  a  envahi  n^anmoins 
le  village  avec  une  telle  rapidity,  qu'il  fait  prisonniersun  lieute- 
nant, un  sous-lieutenant  et  60  hommes. 

«  D'apr^s  les  rapports  des  ofAciers  prisonniers,  k  leur  rentr6e 
au  corps,  le  1*'  bataillon  qui  comptait  k  peine  700  hommesi 
avait  6t6  attaqu6  par  une  brigade  bavaroise  forte  de  4.000  h 
4.500  hommesy  k  laquelle  il  avait  fait  6prouver  les  pertes  les 
plus  sensibles  : 

M  1  colonel  d'infanterie  tu6 ; 

•  110  hommes  tu6s  et  beaucoup  de  blesses,  parmi  lesquels 
3  officiers. 
cc  De  notre  c6t6,  le  bataillon  avait  perdu  : 
«  6  hommes  tu63 ; 
«  13  blesses; 
«  2  officiers  et  60  hommes  prisonniers.  » 

En  r6alit6,  le  bataillon  du  42*  avait  eu  affaire  k  2  bataillons 
badois  des  3*  et  5*  regiments,  venus  d'Andelarre  et  de  Ville- 
guindry. 

Les  Allemands  n'os^rent  demeurer  k  Levrecey  pour  la  nuit. 
Le  lendemain,  une  de  nos  reconnaissances  rendit  compte  qu'ils 
s'^taient  retires  trto  loin. 

Une  note  du  lieutenant-colonel  Gouston,  6crite  en  marge  de 
rhistorique,  explique  la  cause  de  la  veritable  surprise  dont  le 
1"  bataillon  du  42*  avait  failli  6tre  la  victime.  Cette  cause  c^est 
d'abord  une  reconnaissance  de  cavalerie  insufHsante,  ensuite 
rignorance  des  g6n6raux  en  ce  qui  concernait  les  positions  de 
Tennemi. 

«  En  effet,  6crit-il,  le  g^n^ral  commandant  le  corps  d*arm^ 
croyait  le  20*  corps  k  Echenoz  tandis  qu*il  n'avait  pu  s'y  main- 
tenir.  Le  bataillon  6tait  done  en  I'air,  et  ne  s*en  doutait  pas  plus 
que  ses  chefs.  » 

Mais  alors,  dira-t-on  peut-^tre,  les  habitants  qui  nepouvaient 
gu^re  ignorer  la  presence  de  Tennemi  k  proximity  du  village, 
n'en  avaient-ils  done  pas  averti  leurs  compatriotes  ? 

Voici  la  r^ponse  que  donne  k  cette  question  Thistorique 
du  42*,  ceuvre  de  cinq  officiers  du  regiment,  les  capitaines  Tba- 
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raud,  A.  Soyer,  Andr6  Lotiard,  et  les  lieutenants  F.  Dubois  et 
C.  Gombaud. 

«  Chose  triste  k  constater  I  A  mesure  que  nous  approchons  de 
I'ennemi,  nous  trouvons  les  populations  de  la  campagne,  frap- 
p^s  de  terreur  par  la  presence  des  Prussiens,  dispos^es  k  nous 
donner  de  faux  renseignements  pour  eloigner  de  leurs  foyers 
le  th^Atre  de  la  lutte,  tandis  que  nos  ennemis  sont  A  peu  pr^s 
surs  de  trouver  A  prix  d*or  des  espions  presque  dans  chaque 
village,  A  I'indignatlon,  il  faut  bien  le  dire»  du  plus  grand 
nombre. 

«  Autant  nos  soldats  trouvaient  dans  le  patriotisme  des  ha- 
bitants du  Loiret  et  de  la  Bourgogne,  un  accueil  cordial  et  em- 
press^  et  souvent  une  hospitality  g6n6reuse,  autant  ils  seront 
re^us  avec  une  sourde  malveillance  dans  la  Haute-Sadne,  dont 
les  paysans,  dans  la  crainte  des  Prussiens,  leur  refuseront  des 
vivres  k  prix  d*argent  ou  les  ieur  feront  payer  deux  ou  trois 
fois  leur  valeur.  » 

Si  nous  rapportons  maintenant  Taventure  arriv^e  k  la  23*  bat- 
terie  du  15*  d'artillerie,  dans  la  soiree  du  5  Janvier,  c'est  pour 
montrer  combien  nous  6tions  mal  renseign6s  sur  ce  qui  se  pas- 
sait  en  avant  de  nos  lignes,  au  18*  corps,  et  le  peu  de  precau- 
tion que  nous  prenions  pour  assurer  nos  mouvements  dans  le 
voisinage  de  Tennemi.  On  ne  saurait  assez  le  redire  et  le  faire 
toucher  du  doigt,  ce  n'est  ni  le  courage  des  soldats,  ni  celui  des 
offlciers,  qui  nous  a  manqud  dans  cette  derni^re  partie  de  la 
campagne,  c'est  surtout  chez  nos  grands  chefs  la  connaissance 
des  r^les  de  la  guerre.  Ils  n*en  avaient,  il  faut  bien  Tavouer, 
pour  la  plupart,  aucune  id^e. 

23*  Batterib  du  15*  d'artillbrir  (mitrailleuses).  —  Elle  a 
pour  officiers  MM.  de  Mallet,  capitaine-commandant  (auxi- 
liaire},  de  Sgay  1*'  sous-lieutenant,  de  Mallet  2*  sous-lieute- 
nant :  elle  a  6t6  form^e  k  Rennes,  d'oil  elle  est  partie  le  8  d6- 
cembre  1870.  Pour  arriver  le  23  k  Chagny,  aprfts  avoir  pa&s6 
par  Nantes  oik  elle  a  pris  son  materiel,  elle  est  rest^  cinq  nuits 
en  chemin  de  fer  ce  qui  a  «  beaucoup  fatigue  les  hommes  et  les 
chevaux  ». 

Elle  fait  partie  de  la  reserve  du  18*  corps.  Apr^s  le  passage 
de  rOignon  A  Pesmes,  le  commandant  Rossigneux  prend  le 
commandement  de  la  batterie,  avec  celui  de  la  batterie  de 
montagne. 

c  Le  5,  vers  huit  heures  du  soir,  dit  i'historique  dQ  &  la 
plume  du  capltaine-commandant  de  Mallet,  le  commandant 
Rossigneux  nous  unit  k  une  des  batteries  de  4  et  nous  fit  partir 
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de  Rosay  pour  aller  nous  cantonner  k  Velle-le-Ch&tel,  village 
8itu6  k  8  kilometres  de  Vesoul. 

«  La  brigade  Charlemagne  (hussards  et  lanciers)  6tait  k 
Clans,  on  avait  reconnu  Velle-le-Ch4tel  dans  la  journ^,  on 
l*avait  trouv6  6vacu6  par  les  Prussiens,  nous  parUmes  sant 
esco7'te  ».  Or,  juste  k  ce  moment,  Tennemi  qui  avait,  la  veille, 
frapp^  le  village  dune  contribution,  arrivait  pour  la  recla- 
mer. 

«  Pr^venu  de  notre  arriv6e  par  ses  6claireur8,  il  nous  accueille 
par  un  feu  de  peloton  qui  tue  les  chevaux  de  la  premiere  pi^ce 
de  4,  imm^diatement  vers^e  en  cage.  Henseign^  sur  la  position 
de  Tennemi,  et  heureusement  abrit^  par  quelques  arbustes,  je  fis 
imm^diatement  mettre  en  baiterie  sur  la  route  la  section  de 
gauche  qui  se  trouvait  en  t^te.  Le  lieutenant  de  Mallet  pointe 
lui-m6me  avec  beaucoup  de  sang-froid  la  premiere  pi^ce  de 
but  en  blanc  et  commence  le  feu.  Alors  Tennemi,  avec  une 
promptitude  admirable,  se  diploic  en  tirailleurs  et  commence 
k  nous  tourner,  ayant  un  ruisseau  bord^  d^arbres  entre  lui  et 
nous. 

«<  Pendant  que  nous  tirions,  je  crois  sans  faire  beaucoup  de 
mal,  je  charge  M.  de  Sgay  de  commencer  la  retraite,  avec  tou'. 
ce  qui  n*est  pas  engage. 

«  Le  d^fild  6tait  d6}k  fort  p^rilleux ;  ndanmoins,  gr^e  k  I'obs- 
curit^  et  k  la  precaution  que  prenaient  les  hommes  de  s'abriier 
derriere  les  chevaux,  un  seul,  Touvrier  en  fer  Bouguillon  fut 
atteint  k  Toeil  assez  gri^vement  pour  que  nous  soyons  obliges 
de  le  laisser  k  Baignes,  dans  un  etat  tr^s  grave.  Un  cheval  fut 
6galement  atteint  et  laisse  morl. 

«  Nous  ne  suivlmes  pas  M.  de  S^ay,  c*6tait  s'exposer  inu- 
tilement,  nous  partimes  k  travers  champs,  d'apr^s  I'ordre  du 
commandant  Rossigneux,  qui  venalt  d'avoir  son  sabre  fausse 
par  une  balle,  et  un  mouvement  de  terrain  nous  couvrit 
bient6t. 

«  Le  mar^chal  des  logis  de  la  5*  piece,  Mouynet,  avait  fait 
preuve  de  sang-froid,  en  remettant  avant  de  partir  la  laniere 
en  cuir  qui  manquait  k  Tune  des  esses.  » 

Bien  que  le  4*  zouaves  de  marche,  sur  Tordre  du  general 
Bonnet,  eQt  deioge  Tennemi,  la  division  ne  s'en  replia  pas 
moins  sur  Mailley,  et  la  batterie  rejoignit  la  reserve  k  Que- 
noche,  vers  Pennesiere,  oil  6tait  le  quartier  general  du 
18«  corps 

C'est  le  2*  bataillon  du  4*  zouaves  de  marche,  command^  par 
le  capitaine  Jougla,  qui  avait  attaque  Tennemi.  Sa  2*  compa- 
gnie  (capitaine  Boerner,  lieutenant  Lanes},   avait  tue  3  Alle* 
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mands  et  en  avail  bless6  15.  lA  s'^tait  distingud  le  caporal 
Rovej.  Le  lieutenant  Pascal  6tait  bless^,  ainsi  que  4  zouaves, 
tous  de  la  2«  :  Foestaner,  Duffour,  Belloc  et  Hervieux. 

Echenoz-lb-Sec.  —  Pour  le  combat  d'Echenoz-le-Sec,  en 
avant  du  20«  corps,  prenons  le  Journal  de  marche  des  mobiles 
de  la  Haute-Garonne. 

Ce  regiment,  que  nous  avons  vu  se  distinguer  k  Tarm^e  de 
la  Loire  et  particuli^rement  k  Beaune-la-Rolande,  est  arrive  le 
5  Janvier,  en  vue  du  village  d'Echenoz-le-Sec.  La  nuit  suivante, 
le  lieutenant  Baqu^  part  en  reconnaissance  k  Magnoray,  avec 
26  hommes  de  la  Haute-Garonne  et  de  la  Haute-Loire. 

«  Arriv6  h  peu  pr^s  h  50  metres  d'Echenoz-le-Sec,  dit  le  Jour- 
nal  de  marche  des  !•',  2«  el  3«  bataillons,  il  est  attaqu6  pap 
Tennemi  en  forces  sup6rieures ;  il  est  oblige  de  se  replier.  La 
retraite  s'efifectue  en  bon  ordre  et  en  faisant  subir  k  I'ennemi 
quelques  pertes.  Nous  ayons  appris  le  lendemain,  par  des  habi- 
tants du  village,  qu^un  commandant  prussien  avait  6t^  grieve- 
ment  bless6.  » 

Au  matin  du  6,  nouvelle  reconnaissance,  op6p6e  cette  fols  par 
les  6«  et  7*  compagnies  du  2'  bataiilon  (capitaines  Linas  et  Pas- 
turin).  Aprfes  avoir  d6log6  vaillamment  I'ennenii  du  village  et 
du  cimeti^re,  «  s^saillies  par  des  forces  bien  sup^rieures,  elles 
se  retirent  apr^s  avoir  regu  une  vive  fusillade  et  laissent 
plusieurs  hommes  sur  le  terrain  du  combat.  »  Le  r^sultat  de 
cette  pointe  assez  malheureuse  fut  une  perte  de  100  hommes 
environ,  et  Tincendie  du  village  par  les  Prussiens  avant  leur 
depart. 

«  Les  sergents  Cassagne,  Sacau,  des  ^tangs  et  Bosc  se 
8ignal6rent  par  leur  Anergic  et  leur  sang-froid;  le  Sergent 
Bosc,  trfes  gri^vement  bless6,  a  dCl  subir  I'amputation.  Le  lieu- 
tenant P6jot,  s*6tant  trop  avanc6»  fut  entour6  par  un  groupe 
d'ennemis  et  resta  entre  leurs  mains.  » 

A  RouGEMONT.  —  Proc^des  galants.  —  A  propos  du  d6ta- 
chement  des  troupes  de  Werder  que  nous  avons  vus  occuper* 
Rougemont,  le  c6l6bre  chansonnier  Gustave  Nadaud  nous  a 
donn6,  dans  ses  T^otes  d'infirmier  d6j4  cities  au  sujet  de  la 
veuve  d'Auxon-Dessus  et  des  courageux  6poux  Nicolal,  un  joli 
tehantillon  des  proc6d6s  qu* employ aient  partout  dans  cette 
guerre  nos  chevaleresques  ennemis.  Disons  tout  de  suite  quo 
son  r^cit  ne  nous  parait  point  exempt  d'un  certain  arran- 
gement, assez  naturel  dailleurs  sous  la  plume  d*un  po^te;  mais 
lefond  en  est  vrai,  et  c*est  tout  ce  qu'il  nous  faut.  Seulement, 
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il  faut  dire,  pour  6tre  juste  covers  tout  le  monde,  qu'un  coup 
de  Uisil,  qui  ^tait  parti  de  la  tuilerie  dont  va  nous  parler  le  chan- 
sonnier,  avaittu6  ou  bless^  un  Ailemand. 

Nadaud  commence  par  s'^tendre  sur  la  fa^on  dont  les  Prus- 
siens  8*6taient  pr6par6s  <«  d^s  Tenfance  »  k  envabir  notre  pays, 
^prenant,  dit-il,  «  la  g6ographie  et  la  strat^gie  comme  les 
voleurs  apprennent  la  serrurerie  et  la  gymnastique,  afin  do 
proc^der  par  eflracticm  et  par  escalade.  >» 

lis  connaissent  par  le  menu  les  ressources  des  villes,  villages 
et  hameaux  qu*il8  trouveront  sur  leur  route...  bref,  les  voil4  k 
Rougemont,  ii  la  fin  de  d6cembre. 

<f  Un  offlcier  de  vingt  ans,  un  gentilbomme  de  Berlin,  vit 
aux  abords  de  la  ville  une  tuilerie  de  bonne  apparence  et  de 
moderne  construction  qui  lui  sembla  bien  propre  4  6tre  d^truite, 
et,  le  sourire  aux  l^vres,  le  cigare  aux  dents,  il  commanda  le 
feu...,  c'e8t-4-dire  Tincendie. 

«  On  n*a  rien  k  refuser  k  des  gens  qui  entrent  ainsi  en 
maU^re.  Toutes  les  maisons  furent  ouvertes,  toutes  les  chatn- 
bres  dispos^es,  tous  les  fourneaux  allum^s  pour  ces  vainqueurs 
qui  entraient  ainsi  dans  une  ville  sans  defense.  Pendant  dix 
jours,  lis  men^rent  joyeuse  vie. 

«  Je  sais  une  maison  oCl  ils  slnstall^ent  au  nombre  de  dix 
officiers,  60  bommes  et  92  cbevaux. 

«  Jugez  des  ravages  exerc^s  par  162  estomacs  allemandsl  lis 
fui^it  pris  d*un  acc^s  de  galanterie  :  ils  invU^rent  la  maltresse 
de  la  maison  k  diner  cbez  elle  avec  eux.  lis  la  combl^reni  de 
soins  et  de  provenances,  jusqu'&  la  veille  de  leur  depart. 

«  Ce  jour-l&,  ils  lui  dOclar^rent  qu*il  leur  faliait  25.000  francs 
en  numeraire.  La  bonne  dame  jura  ses  grands  dieux  qu'elle  ne 
les  avait  pas. 

«  Alors  Taimable  6tat-major  fit  avancer  des  tonnes  de  pOtroIe, 
qui  produisirent  leur  efifet  accoutumO. 

M™'  X...  apporta  tout  ce  qu'elle  possOdait  d'or,  15.000  francs- 

—  C'estbien,  dit  le  principal  ofYicier,  nous  acceptons  votre 
don,  mais  il  est  insufflsant.  Vous  n*oubliez  pas  qu*il  nous  faut 
encore  10.000  francs. 

—  Je  n'ai  plus  un  centime. 

—  Qn'k  cela  ne  tienne.  Nous  savons  que  vous  avez  entre  les 
mains  quelques  valeurs  assez  bonnes.  Vous  possMez  des  obli- 
gations Paris-Lyon-Mdditerran6e  qui  ont  perdu  depuis  quelque 
temps,  mais  qui  reprendront.  D*ailleurs,  vous  avez  k  Vesoul  un 
banquier  trds  solvable,  M.  Courcelle... 

^  Vous  le  connaissez? 

—  Si  nous  le  connaissonsl  II  est  notre  otage  k  BrOme.  Mkin 
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sa  maison  existe,  et  voire  signature  y  est  connue.  Allons 
Madame,  vite  le  billet  oa  le  p6trole. 

«  Et  M"*  X...  signa  un  billet  de  10.000  francs  payable  le 
l«»f6vrier  1871. 

«  Trois  jours  apr^s  se  livrait,  k  dix  kilometres  de  Rougemont, 
le  combat  de  Villersexel.  Parmi  les  bless6s  qui  furent  rap- 
port^s  dans  la  ville,  se  trouvait  un  jeune  officier  prussien,  en 
qui  tout  le  monde  crut  reconnaltre  celui  qui  avait  incendi^  la 
tuilerie. 

«  M.  et  M"^«  G...  le  r^elamdrent.  Pendant  quinze  jours,  ils  le 
soign^rent  comme  un  flls,  et  quand  il  flit  &  peu  pr^s  r^tabli, 
M.  G...  lui  dit  avec  douceur  : 

—  G*est  moi  qui  ^tais  le  propri^taire  de  la  tuilerie  que  vous 
avez  br<il6e.  Pourquoi  Tavez-vous  briil6e  ? 

—  Pour  intimidery  r6pondit  Tofficier,  il  n'eut  pas  un  mot  de 
repentir  ni  de  remerciement...  » 

Souvenons-nous.  Mais  il  faut  avouer,  et  nous  croyons  qoe  ce 
sera  aussi  Tavis  du  lecteur,  que  ce  M.  G...  poussait  loin  la  cha- 
rity 6vang6lique.  C'est  le  cas  de  redire  :  heureux  Prussiens! 
Revenons  k  nos  troupes. 

Les  voil&  done  en  contact  avec  les  soldats  de  Werder. 

Mais  ce  contact  arrive  bien  tard,  les  Allemands  se  renforcent 
k  vue  d*Geil  :  «  Vous  aviez  annonc6  vous-m^me,  t6l6graphie 
M.  de  Freycinet  k  Bourbaki,  le  7  Janvier,  k  11  heures  45  du 
matin,  que  vous  seriez  k  Vesoul  le  5  ou  6  Janvier  et  je  voudrais 
6tre  stir  que  vous  y  serez  le  8.  » 

Le  m^me  jour,  Werder  regoit  de  Versailles  ses  derni^res  ins- 
tructions. On  y  lit  les  recommandations  suivantes  : 

«  Prot^ger  le  si^ge  de  Belfort  «  a  tout  prix,  »  D^truire  les 
routes  qui  traversent  le  sud  des  Vosges  et  surveiller  les  tenta- 
tives  des  Frangais  de  ce  c6t6.  User  de  la  «  dernidre  rigueur  dans 
la  repression  individuelle  et  collectiney  »  s'il  se  produisait  de  la 
part  des  populations  quelque  tentative  de  soul^vement. 

«  M^nie  en  reculant,  ne  jamais  perdre  le  contact  de  Bourbaki, 
de  maniere  k  reprendre  Toffensive  s'il  s'affaiblissait  et  Tempd- 
cher  de  se  retourner  contre  les  2*et  7«  corps*  » 

Ges  deux  corps  allemands  avaient  regu  Tordre  de  se  concen- 
trer  dans  la  Haute-Bourgogne  entre  Gh&tillon  et  Nuits-sous- 
Havieres. 

G'est  alors  que  Warder,  apprenant  par  ses  reconnaissances 
que  le  mouvement  de  Bourbaki^  au  lieu  de  continuer  sur  Vesoul, 
va  se  faire  au  nord-est,  c'est-^-dire  vers  Belfort,  prend  le  parti 
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de  se  porter  dans  la  m^me  direction,  par  un  mouvement  paral* 
I6lc  vers  sa  propre  gauche,  et  d'essayer  de  nous  gagner  de 
Vitesse  et  d'arriver  avant  nous  sur  la  Lisaine,  dont  la  valine 
forme  un  veritable  foss6  d^fensif  en  avant  et  t  une  dizaine  de 
kilometres  de  la  place  assi^g^e.  Mieux  eOt  done  valu  y  marcher 
tout  de  suite,  comme  i'avait  conseill6  le  colonel  de  Bigot  dans 
le  conseil  de  guerre  de  Besangon. 

Cftte  marche  sera  k  peine  commenc^e  que  la  force  des  choses 
am^nora  le  choc  nieuririer  et  glorieux  pour  nousde  Villersexel* 
II  fera  Tobjet  des  chapitres  suivants. 


CHAPITRE  XXX 

Villersexel 

Us  8l»  et  15*  corps.  —  Une  orreur  du  gSn^ral  Bourbaki-  —  Deux 
d^pSches  de  M.  de  Serres.  —  Un  homrae  qui  ne  dort  pas...  — 
■  Celuique  vous  savez...  ■  —  Peine  inutiie.  —  Le  IS*  corps  Ira  i. 
tarm^e  de  I'Est.  —  A  Clerval.  —  Pas  de  quais  de  d^barquemenl. 

—  Composition  du  IS*  corps.  —  Misfire*  des  troupes.  —  Le  typhus. 

—  Villersexel.  —  Description  sommaire.  —  Le  chateau  de  Grain- 
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mont.  —  La  bataille.  —  Coup  d'oeil  d'ensemble.  —  La  matinee. 

—  Premiers  coups  de  fusil.  —  Une  passerelle  mal  gard^e.  — 
Surprise  du  ch&teau.  —  Villersexel  aux  Allemaiids.  —  Succ^ 
^ph6m6re.  —  Sur  la  rive  droite.  —  Le  18«  corps.  —  Dispositions 
heureuses.  —  Les  canons  du  commandant  Brug^re.  ~  Triple 
attaque  des  Allemands.  —  Pariout  repousses.  —  Sur  la  rive 
gauche.  —  Le  20«  corps.  —  Les  legionnaires  du  Rh6ne.  —  A 
Villers-la-Ville.  —  Craintes  de  Werder.  —  La  division  Penhoai 
entre  en  ligne.  —  Brigade  Per rin.  —  Brigade  Perreaux.  —  Le  52* 
de  marche.  —  Un  regiment  bien  command^.  —  L'altaque  de  nuit 

—  La  colonne  S^gard.  —  Bourbaki  ^  I'attaque.  —  Troupes  61ec- 
tris^es.  —  «  Vive  la  France  I  Vive  la  R^publique!  »  —  Le  9t* 
enl^ve  le  ch&teau  qui  brOle.  —  Sauv^s  du  feu.  —  Retraite  des 
Allemands. —  Premier  retour  olTensif.  —  Lalandwher  de  Weblau, 
d*Osterode  et'de  Thorn.  ~Le  combat  dans  les  flammes.  —  L*en- 
nemi  repouss6.  —  Second  retour  ofTensif.  —  Le  colonel  de  Knappe. 

—  Les  Fran^ais  vainqueurs.  —  On  ne  poursuitpas  Werder.— 
Les  penes.  —  Les  troupes  en  presence.  —  Le  24®  corps  n*a  pas 
marche  au  canon.  —  Victoire  annonc^e.  —  Passons  aux  details. 


Nous  avons  appeie  Tattention  du  lecteur  principalement  sur 
les  18'  et  20*  corps  qui  prennent  une  part  preponderante  aux 
premieres  operations  de larmee  de  Bourbaki.  II  nous  faut  pour- 
tan  t  indiquer  sommairement  le  mouvement  du  24*  corps,  et 
montrer  larrivee  en  Franche-Comte  du  15%  que  nous  avions vu 
rester  au  debut  vers  Bourges,  oCi  il  devait  moderer  i'ardeur 
du  prince  Frederic-Charles  lance  k  la  poursuite  du  general 
Chanzy. 

Le  24'  corps  (Bressolles)  est  forme  des  trois  divisions  dlnfan- 
terie  : 

D* Aries  (brigades  Desveaux  de  Lif  et  d'Olonne); 

Gomagny  (brigades  Irlande  et  Bra  mas) ; 

Carre  de  Busserolle  (une  seule  brigade). 

Sa  cavalerie  se  borne  au  7*  mixte  qui  a  pour  chef  le  lieute- 
nant-colonel Droz. 

Sa  reserve  d'artillerie  est  commandee  par  le  colonel  Wartelle. 

Le  24*  corps  compte  30  bataillons,  4  escadrons  et  90  pieces. 

Forme  d,  Lyon,  il  a  ete  transporte  par  les  voies  ferrees  k  Be- 
sanQon,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut. 

A  la  date  du  8  Janvier,  il  est  cantonne  au  nord-est  de  Rouge- 
mont,  h  Cubry,  Fallon,  Abbenans,  etc.,  avec  deux  compagnies 
detachees  h  Villersexel. 

Une  erhbur.  —  Quant  au  15*  corps,  il  en  faut  parler  un  peu 
plus  longuement,  son  changement  de  destination  ayant  eu  une 
Influence  incontestable  sur  Tissue  de  cctte  malheureuse  cam- 
pagne. 


t 


l'arm6e  DE  L'EST  .i71 

Cc  n'6tait  que  bien  k  contre-coeur  que  le  g6n6ral  Bourbaki 
avail  consent!  d'abord 4  entreprendre  son  expedition  dans  TEsft, 
sans  emmener  avec  lui  le  15*  corps.  Aussi,  cette  campagne 
6tait-elle  k  peine  commenc^e,  qu'il  demandait  avec  instance  k 
Tavoir  sous  ses  ordres. 

Les  deux  d^p^ches  suivantes  de  M.  de  Serres  ^claireront  la 
situation  h  ce  sujet. 

La  premiere  est  dat6e,  comme  beaucoup  d^autres,  de  la  nuit 
du  23  au  24d6cenibre,  car  on  peut  se  demander,  en  presence  de 
la  somme  d*actiyit6  et  de  labeur  d6pens6e  par  M.  de  Serres,  k 
quel  moment  il  trouvait  le  temps  de  dormir. 

Chagny  24/12,  2  h.  30*01. 
A  de  Freycinet 

(Extreme  urgence.) 

cc  Je  trouve  h  Chagny  h  Tinstant,  2  h.  30'  m.,  communication 
de  votre  d6p^che  k  Gambetta  8  h.  30'  s.,  relative  aux  recrimi- 
nations de  Bourbaki  et  au  15*  corps.  J'ai  pens6  et  ^crit  sans 
autre  forme  dans  mon  journal  les  m^mes  choses.  Toucher  au 
15*  corps,  pour  en  faire  ce  que  demandc  Bourbaki,  serait  une 
chose  inqualifiable.  Sa  presence  k  Bourges  ou  en  tout  autre 
point  entre  les  deux  armies,  s'il  est  bien  men6,  immobilise  une 
force  double  au  moins  chez  Tennemi,  et  le  r61e  du  IS*  corps  est 
le  plus  beau  qui  puisse  exister,  mais  tout  autrement  que  Bour- 
baki ne  le  pense. 

u  Notre  mouvement  en  chemin  defereifectue,nous  laisserons 
derri^re  le  15*  corps  le  materiel  n6cessaire,  et  nous  I'avons  sous 
la  main,  k  son  transport  entier,  et  cette  iovcQ,  Jetee  a  un  moment 
tr^s  proche  au  deld  de  Besan^on,  ouau  deld  duMans,  d^cidera 
peut-^tre  du  sort  de  la  France.  Pour  ma  part,  je  le  r6p6te,  k 
Bourges  ou  mdme  au-dessous  de  cette  ville,  le  15*  corps  sur- 
veille  Tennemi,  immobilise  une  partie  de  ses  forces,  le  trompe 
sur  les  n6tres  aussi  bien  que  sur  nos  projets,  et  gr4ce  aux  dis- 
positions qui  seront  prises,  je  Tesp^re,  d'abord  pour  ne  pas  le 
laisser  entamer  d  aucun  priXy  ensuitcpour  le  lancer  rapidement 
en  un  point  choisi,  il  peut  decider  du  sort  du  pays.  Tel  est, 
selon  moi,  le  programme  du  15*  corps,  je  supplie  de  Tadmettre 
et  de  le  donner  tel  k  son  chef. 

4(  De  Serres  >. 

La  seconde  d^p^he  a  suivi  de  pr6s  la  premiere.  EUe  est  dat^e 
de  trois  heures  du  matin.  M.  de  Serres  y  revient  avec  plus  de 
precision  et  de  force  sur  les  m^mes  arguments. 
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A  de  Freycinet. 

(Urgent  et  confidenticl.) 

M  Vous  avez  ma  d^p^che  24,  2  h.  55'  m.  relative  au  15*  corps; 
j'ai  cru  devoir  la  communiquer  k  Gambetta ;  j'y  reviens  entre 
nous.  Celui  que  vous  savez  veut  simpiemcnt  des  forces  pour  lui, 
que  tout  Ic  reste  soit  compromis  piut6t  que  le  pi6destal  qu'on 
lui  a  fait.  Je  sens  cette  pens^e  non  sculement  dans  chacun  de 
ses  actes,  mais  dans  chacune  de  ses  pens^es.  Voil^  Texplica- 
tion  de  la  retraite  de  Gien  k  Bourges,  etc.  Le  plan  qui  se  realise 
ne  demanderait  que  le  18*  et  ce  qui  est  h  Autun  aujourd'hui;  il 
y  a  en  plus  et  Cr6mer,  et  I'ex-Crouzat,  et  Lyon,  et  les  garnisons 
et  toutes  les  facilit^s,  c'est-^-dire  trois  fois  plus  qu'il  n  en  faut 

«  Si  j'6tais  quelque  chose,  cette  d6p^che  de  Nevers  seule  me 
flxerait  sur  Thomme  si  je  ne  Totals  d6j^.  Je  vous  en  supplie, 
faites  que  le  ministere  seul  m^ne  le  15*  corps,  avec  un  bon  chef 
k  sa  t^te.  Qu'il  achfeve  k  Bourges  sa  reconstitution  en  trois 
divisions  moins  grosses  qu  autrefois ;  qu'il  couvre  Vierzon  et 
cette  ville,  mais  seulcment  contre  des  forces  qu'il  puisse 
vaincre  assez  sClrement,  sinon  il  s'^loignera,  car  avant  tout,  il 
doit  ne  pas  se  laisser  entamer,  tout  en  immobilisant,  au  profit 
de  Chanzy  et  de  Bourbaki,  un  et  m^me  deux  corps  ennemis  et 
6tre  pr6t  k  marcher,  etc.  » 

Ce  raisonnement  6tait  juste,  k  part  I'exag^ration  qui  se  trouve 
en  ces  mots  :  trois  fois  plus  qu'il  n'en  faut.  Qu'advenait-il,  en 
efTet,  de  la  marche  de  Manteuffel  passant  audacieusement  entre 
Dijon  et  Langres,  au  milieu  de  Janvier,  pour  aller  couper  la 
retraite  k  Bourbaki  et  forcer  son  arm^e  k  se  r^fugier  en 
Suisse,  si  le  45*  corps,  qui  pouvait  6tre  port6  k  50.000  hommes, 
rest6  k  Bourges,  fiit  venu  accomplir  alors  k  Dijon  la  t&che  que 
Garibaldi  ne  put  ou  ne  voulut  mener  k  bien,  c'est-&-dire,  en  se 
jetant  sur  le  flanc  droit  des  colonnes  allemandes,  les  emp^cher 
d'aller  plus  loin. 

Malheureusement,  les  instances  de  Bourbaki  finissent  par 
triompher  des  objections  de  la  d^l6gation,  et  le  15*  corps  re^it 
I'ordre  de  rejoindre  I'arm^e. 

Le  8  Janvier,  ses  premieres  troupes  commencent  sculement  h 
arriver  k  la  petite  station  de  Clerval  entre  Baume  et  Montb6' 
liard. 

Mis£:rbs  des  troupes.  —  Les  mis^res  endur^es  par  les  soldats 
du  15*  corps,  pendant  leur  trajet  en  chemin  de  fer,  ne  le  cedent 
en  rien  k  celles  qu*ont  subies  leurs  devanciers. 
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6coutons  le  docteur  L^on  Pissot,  du  29*  mobiles  : 
«  Entassds  avec  armes  et  bagages  dans  des  wagons  k  b(Bufs 
ou  k  marchandises,  disloqu6s,  mal  clos,  et  dont  lis  ^talent 
obliges  de  boucher  les  ouvertures  avec  leurs  toiles  de  tente, 
nos  soldats  ne  tard^rent  pas  4  subir  ilnfluence  d  un  edr  con- 
fln6  ct  vici6  par  des  Emanations  de  toutes  sortes.  Quand  nous 
entrions  dans  les  voitures,  une  odeur  repoussante  nous  suflo- 
quait,  et  nous  nous  demandions  comment  des  hommes  pou- 
vaient  respirer  au  sein  de  cette  atmosphere  empest^  et  nau- 
s^abonde.  • 

Aussi  les  maladies  se  montrent-elles  bien  vile  : 
«  D6s  Cercy-la-Tour,  nous  avions  remarqu6,  chei  un  grand 
nombre  de  nos  hommes,  un  gonilement  6norme  des  pieds  avec 
rougeur  violacEe  plus  ou  moins  6lendue;  chez  dautres,  un 
amaigrissement  prononcE  avec  p&leur  de  la  face  et  prostration 
des  forces.  »  Puis  c'est  une  sorte  de  typhus  caract^risE  par 
des  plaques  ecchymotiques  sur  tout  le  corps  du  malade  et  Etat 
compiet  d'an^antisscment. 

II  faut  quon  connaisse  toul  c  ela,  afln  que,  lorsquenous  mon- 
trerons  une  partie  de  ces  jeunes  troupes  4  bout  de  forces  et  im- 
puissantes  k  nous  donner  finalement  la  victoire,  on  sache 
quelles  difficultEs  elles  avaient  rencontr6es  et  quels  efforts  elles 
avaient  dCi  faire  pour  arriver  seulement  en  presence  de  I'ennemi. 
:  Pour  comble  de  malechance,  le  point  de  d6barquement  de  Clerval 
Etait  on  ne  pent  plus  mal  choisi. 

«  On  cut  k  regretter,  dit  le  g^n^ral  de  Blois,  le  choix  que  Ton 
fit  pour  le  d6barquement  des  troupes,  de  la  station  de  Clerval 
qui  ne  poss6dait  ni  quai  pour  le  mat<^riel,  ni  voies  pour  les  trains. 
II  en  r^sulta  des  retards  6normes  et  un  encombrement  consid^ 
rable.  Les  trains  qui  portaient  les  premiers  d^tachements  du 
15*  corps  rest^rent  cinq  jours  immobiles,  sans  pouvoir  appro- 
cher  de  BesauQon  et  par  un  froid  de  12  k  15  degr^s ;  les  trains 
suivants  perdirent  encore  plus  de  temps  sur  la  voie,  et  les 
hommes  souffrirent  da  vantage  ^  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  15«  corps  forme  I'extr^me  droite  de  I'ar- 
mee ;  il  a  pour  mission  de  remonter  le  Doubs  et  de  se  diriger 
sur  Montb^liard  pour  en  d^loger  les  Allemands. 

II  a  4  sa  tete  le  g^n^ral  de  division  Martineau  des  Chenez  et 
compte  les  trois  divisions  d'infanterie  : 

Dastugue  (brigades  Minot  et  Questelj; 

Rebiiliard  (brigades  Lecamus  et  Ghoppin-M6rey) ; 

1.  L'Artillerie  du  15»  corps  pendant  la  campagne  dt  1870-1871.  —  Paris,  J.  D«' 
naine,  1871. 
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Peytavin  (brigades  Jacob  de  la  Gotti^re  et  Martinez); 

La  division  de  cavalerie  Galand  de  Longuerue. 

Sa  reserve  d'artillerie  est  command6e  par  le  lieutenant-colo- 
nel Tessier. 

11  compte  au  total: 48  bataillons,  27  escadrons  et  114  bouches 
k  feu;  mais  arrivons  k  la  bataille  du  9  Janvier. 


ViUersezel. 

Description  somiiaire.  —  Villersexel  est  un  bourg  situ6  sup 
la  rive  gauche  de  TOignon  et  bAti  sur  la  pente  et  le  somraet 
d*une  hauteur  qui  borde  la  riviere.  II  comptait  en  1870  environ 
1.500  habitants.  Sur  la  partie  haute,  se  dressait  le  superbe  chlk- 
teau  de  Grammont  dont  le  pare  entour6  de  murs  du  c6t6  du  vil- 
lage, s*6tendait  de  Tautre  jusqu'A  la  riviere.  Une  passerelle 
suspendue,  appel^  pont  de  la  Forge,  permettait  de  franchir 
roignon  et  d'arriver  dans  le  pare  du  chateau. 

Dans  la  partie  haute  de  Villersexel,  au  point  oil  la  grande 
route  venant  de  Guse  se  bifurque  pour  devenir  h  gauche  la  rue 
principale  du  bourg,  pendant  qu*&  droite  elle  descend  en  pente 
rapide  pour  aller  passer  TOignon  sur  le  pont  de  pierre^  se  trou- 
vait  une  sorte  de  votite  ou  d'arcade  dont  la  partie  sup6rieure 
6tait  habitue  et  sous  laquelle  il  fallait  passer. 

La  grande  rue  oil  Ton  p^n^trait  ainsi  se  terminait  et  se  ter- 
mine  encore  par  une  place  oil  se  trouvent  T^glise  et  la  mairie 
et  qui  est  voisine  de  Tentr^e  du  ch&teau.  Le  plan  de  Villersexel 
que  nous  donnons  plus  haut  comply tera  cette  description  que 
nous  ne  faisons  pas  plus  complete  ici,  afin  d'6viter  les  lon- 
gueurs. 

La  bataille.  —  GouP  d*oeil  d'ensemble.  —  Le  choc  de  Vil- 
lersexel va  r6sulter  des  mouvements  suivants  que  doivent 
accomplir  les  deux  armies  dans  la  joum6e  du  9  Janvier. 

Laissons  pour  le  moment  hors  de  cause  le  15*  corps  qui  d6- 
bairque  ses  troupes  k  Glerval. 

Le  24»  va  marcher  sur  Villechevreuse,  par  Georfans  et  Gram- 
mont; 

Le  20*  sur  Villargent,  par  les  Magny  ; 

Le  18*  sur  Villersexel,  par  Autrey-le-Vay,  Esprels,  etc. 

Le  quartier  g6n6ral  de  Bourbaki  sera  au  chateau  de  Bournel. 

Du  c6t6  des  Prussiens,  la  division  badoise  marchera  par  Vy- 
I6s-Lure  sur  Athesans,  la  division  Schmeling  (4*  de  reserve) 
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ira  k  Aillevans  oil  elle  jettcra  un  pont  sur  I'Oignon,  et  devra 
pousser  ensuite  sur  Villersexel. 

La  brigade  prussienne  Von  der  Goltz,  Stabile  k  Noroy-le- 
Bourg,  a  pour  mission  d'appuyer  Schmeling  k  I'ocasion. 

D^s  le  8  au  soir,  Villersexel  est  occup6  par  deux  compagnies 
des  Vosges ;  le  lendemain  de  bonne  heure,  nous  y  verrons  deux 
bataillons  de  mobiles  de  la  Corse. 

La  bataille,  qui  va  se  livrer  k  la  fois  sur  la  rive  droite  et  sur 
la  rive  gauche  de  TOignon,  commence  dans  la  matinee,  sur 
deux  points  :  k  Villersexel  d'abord,  puis  en  aval,  sur  la  rive 
droite  de  I'Oignon,  vers  Marast  et  Moimay.  Nous  allons,  sui- 
vant  I'ordre  chronologiquo,  d6buter  dans  notre  r6cit  en  mon- 
trant  les  Allemands  reprenanl  Villersexel  sur  le  petit  d6tache- 
ment  frangais  dont  nous  venons  de  parler. 

La  divison  Schmeling,  en  vertu  de  son  ordre  de  mouvement, 
va  pour  Jeter  uh  pont  k  Aillevans  dans  Tinlention  de  passer 
sur  la  rive  gauche  de  I'Oignon.  Son  avant-garde  d^bouche  & 
dix  heures  devant  Villersexel,  oil  elle  est  accueillie  par  des 
coups  de  fusil. 

Aussit6t  I'infanterie  allemande  (25«  r(!»giment)  se  d^ploie,  et 
deux  batteries  prennent  posilion  k  la  lisi^re  du  bois,  k  un  kilo- 
metre k  peine  de  Villersexel. 

Comme  les  n6tres  ont  barricade  le  pont  de  pierre  par  lequel 
la  grande  route  p^n^tre  dans  le  bourg,  cette  premiere  attaque 
6choue  completoment.  Malheureusement  Tetude  du  terrain  et 
los  precautions  defensives  n'etaient  pas  notre  fort  k  cette 
epoque,  on  le  salt  de  reste,  et  les  Allemands,  en  s'etendant  sur 
leur  droite  pour  essayer  de  tourner  le  village,  d6couvrent  la 
passerelle  de  la  Forge  que  nous  n'avons  pas  detruite,  et  qui, 
on  se  le  rappelle,  donne  acces  dans  le  pare  du  ch&teau. 

Aussi  qu'arrive-t-il  ?  c'est  que  nos  mobiles,  surpris  dans  le 
chdteau,  tombent  au  nombre  d'une  centaine  entre  les  mains 
des  Allemands  et  que  ceux-ci,  poursuivant  leur  route  par  le 
village,  prennent  k  revers  les  defenseurs  du  grand  pont  et  leur 
font  encore  de  nombreux  prisonniers. 

Entre  onze  heures  et  midi,  tout  est  fini  de  ce  c6t6;  les  Alle- 
mands sont  maitres  de  Villersexel;  on  verra  tout  k  Theure  que 
ce  n'est  pas  pour  longtemps. 

Au  18«  CORPS.  —  Portons-nous  maintenant  sur  la  rive  droite 
et  vers  notre  gauche,  c'est-&-dire  au  18«  corps  (Billot).  II  est  dix 
heures  du  matin,  la  1"  division  (Feillet-Pilatrie)  arrive  k  Esprels 
(prononcez  Epr^)^  quand  elle  apprend  que  les  Allemands  se  mon- 
trent  en  avant  et  sur  la  gauche,  k  Marast  et  vers  les  Pateys. 
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Aus8it6t  nous  nous  pr^parons  &  combattre,  et  raction  ne 
tarde  pas  k  8*engager  entre  nos  soldats  et  ceux  de  Von  der 
(joUz,  qui  se  sont  avanc^s  de  Noroy  par  les  Grands-Bois  et 
Etttaquent,  sans  perdre  de  temps,  Marast  et  Autrey. 

Le  g6n6ral  Billot  fait  mettre  14  pieces  en  batterie  sur  les 
bauteurs,  au  nord  d*Esprels,  pendant  que  le  9*  bataillon  de 
marche,  appuy6  par  un  bataillon  des  mobiles  du  Cher,  se  jette 
ians  Autrey  et  dans  le  bois  du  Chanois,  et  que  le  42*  de  marche 
va  occuper  des  hauteurs  pr^s  de  Marast.  Ces  troupes  appar- 
tiennent  k  la  1'*  brigade  (Leclaire). 

Dans  le  bois  le  Chassey,  la  2«  brigade  (Robert)  protege  notre 
gauche. 

Devant  cet  heureux  dispositif,  et  gr^e  k  I'artillerie  de  reserve 
lu  18*  corps  qui,  sous  la  conduite  du  commandant  Brug^re,  a 
renforc6  les  batteries  diss^min^es,  viennent  6chouer  toutes  les 
attaques  de  Tennemi,  pourtant  tr^s  vigoureusement  menses  et 
k  chaque  instant  renouvel^es.  C'est  jusqu*^  trois  fois,  entre 
autres,  que  les  AUemands  se  lanceront  sans  succds  centre 
\utrey-le-Vay. 

A  la  nuit,  ils  se  retirent  vers  les  Grands-Bois,  mais  occupent 
encore  Moimay,  oil  ils  se  retranchent. 

Cependant,  vers  sept  heures,  Marast,  occupy  par  4  compa- 
gnies  du  42*  de  marche,  est  encore  Tobjet  dune  vive  atlaque, 
conduite  cette  fois  par  les  troupes  badoises  du  g^n^ral  de  Gla- 
mer  qui,  renon^^ant  k  leur  mouvement  sur  Athesans,  se  sont 
rabattues,  sur  Villersexel  par  Oppenans. 

Cette  attaque  r^ussit  d'abord ;  mais  bient6t  nos  troupes  sont 
ramen6es  sur  ieurs  positions  6vacu6es  de  nouveau  par  les  AUe- 
mands. 

Au  20*  CORPS.  —  Passons  maintenant  sur  la  rive  gauche  et 
parlons  de  I'attaque  du  20*  corps.  Nous  aurons  ensuite  k  nous 
occuper  de  celle  de  la  2*  division  du  18%  la  division  Penhoat, 
dont  la  vigoureuse  action  ne  commencera  qvCk  six  heures  du 
soir,  mais  sera  d^isive  et  fera  de  la  bataille  de  Villersexel,  en 
Illume  temps  qu*une  victoire  pour  nous,  un  combat  de  nuit  des 
plus  violents  et  des  plus  meurtriers. 

11  est  pr6s  de  deux  heures.  Les  Prussiens,  malgrd  le  canoa 
qui  gronde  vers  Touest,  se  oroient  tranquilles  possesseurs  de 
Villersexel,  quand  notre  20*  corps  (Clinchant)  montre  ses  pre- 
tui^res  troupes  k  proximity  du  village. 

Bient6t  Villers-la-Ville,  ou  les  AUemands  ont  mis  des  avant- 
pastes,  est  enlev6  par  le  g6n6ral  de  Polignac  (1'*  division)  qui 
l*a  fait  attaquer  par  4  compagnies  de  la  I'*  legion  du  Rh6ne| 
n.  tl 
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d^tach^^  du  2¥  cofpit  6t  par  les  mobiles  da  Jara.  Pulg  c'est  le 
3«  zouaves  de  la  %•  diti«lon  (Thornton)  qui  fefoule  devant  lui 
avec  pertai  1^  UfaiHeura  ennemls  dan«  Villerscxel,  k  travers  le 
bois  du  Petit-Fougeret,  pendant  que  la  3*  division  (S^gard)  fait 
03capef  le  bois  de  Chailles  qui  bofde  !*Oignon,  par  le  47*  de 
mafche. 

A  ce  mome*ttt  Werdef  commence  k  douter  du  succ^s  de  la 
joufh^e;  11  a  A^ik  ramen^  les  Badois  en  arri^re,  comme  nous 
Tavons  tu,  quoiqUe  ses  ponts  soient  terminus  It  Aiilevans;^ 
present  il  fait  repasser  la  riviere  k  son  artilierie.  Pourtanl  11 
esp^re  se  mainten  f  dans  Villersexel,  oti  il  met  cinq  batalllons 

qui  se  retranchent  dans  les  maisons  du  village.  Mais  il  a  compt^ 
Mn«  la  vaillante  dltision  Penhoat. 

La  tjtvisioN  P«K«OAt.  —  C'est  la  brigade  que  commande  le 
brctve  colonel  Pefrin,  que  Tamirat  a  (brmifte  en  colon  ne  l<&g^, 
afln  qu'elle  arrive  plttS  vite,  qui  se  preeenie  fa  premiftre,  venant 
d«  Pont-sur^l*Oignon,  et  attaque  vers  quatre  lieurea  et  demie 
Villersexel  par  le  sud. 

A  six  heures,  arrive  la  brigade  Perreaux. 

Le  52«  (lieutenant-colonel  Quenoi),  lr6s  vlgoureusfement  com- 
mands par  son  6lief  s'empare  des  maisons  du  village  et  pou^se 
m^me  ses  troupes  jvsqu'au  pont  de  l*Oignon,  mai^  le  chftteau, 
bondtft  de  d<ftferfseurs,  t^siste  et  di§eime  nos  soldats.  Par  les 
ordres  du  g^^al  ^n  ehef,  arriv6  ear  le  terrain,  le  S2«  de  ligne 
(colonel  Bardln)  enlevera  le  ehAteau,  pendant  qu6  (08  troupe 
du  g^n^ral  S^td  ach^veront  de  s'emparer  den  maisons  du 
village;  et  one  attaque  Aurteuee  se  produli  sur  toute  la  ligne. 

BouRBAKi  A  l'attaque.  —  II  faut  rendre  ici  cette  justice  au 
g^Sral  en  clief ^  qu'il  redevlent  4  ce  moment  le  soMat  intrftpide 
des  guerres  d*Aftciqiie  et  de  Crim^e.  Voyant  ses  soldats  fttibttr 
an  instant  devant  le  f^a  terrible  qui  s'^chappe  dM  maiftcms,  il 
8'6lance  k  leur  t6te,  lee  etilftve  et  par  «a  fi^re  ecntenatieeetpiir 
la  parole  {A  moi  tinfkntwi^!  Sit-ce  fui  ViHfanti»He  fi^an^e 
ne  sail  phii  ehargiarf),  6t  d^s  Ions  rieii  ne  peM  lea  artM^,  lb 
pt>n6trent  dans  le  village  aux  «ris  de  :  Viv«  la  Frsilice!  vivt  1» 
H^pubiique  *  I 

A  leur  ^uche,  )e  %•  nNtst  «ii  moins  bHHant  ni  moimi  beureaa : 
II  enire  d^in  superbe  ^kn  dans  te  pare  et  s'empare  da  ehAteau 

1.  «  Le  4<  «t(»dt«ii  d*  5*  dtii^olit,  MueM  4  l^feoMH  «•  f^ft^riyi  Mi  A4t,  A* 
braTem«ni  von  devoir  dani  cette  ionrnde ;  8  hoknnee  ftfreac  ^gmtaaient  h^9m40' 
H.  h-itoj  (c»][>itaitk«)  r(!Ctn,  dans  Villersexel  taime,  a&e  balle  qui  lai  fNie*iial^ 
%r*e  ».  (lletoH^  (k  S«  IrAf^oA^) 
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qui  commence  k  brCiler.  Les  Allemands  se  sauvent  comme  ik 
peuvent,  k  la  faveur  de  la  nuit,  sernJs  de  prfes  par  noa  brave« 
soldats.  Nous  d61ivrons  ainsi  des  prisonniers  frangais  qui  allaient 
trouver  une  raort  affreuse  dans  i'ineendie  de  TWiflce  allnm^  par 
les  Prussiens. 

Mais  ce  n'est  1^  que  le  commencement  du  fameux  combat  de 
nult,  car  Werder,  qui  veut  k  tout  prix  retarder  Bourbaki  dans 
sa  marche,  cherchera  jusqu'au  matin  k  nous  disputer  Viller- 
sexel  et  c'est  la  division  Penhoat  qui  aura  Thonneur  de  vaincre 
sa  t^nacit^. 

Retolr  offe.vsif.  —  «  Les  5  bataillons  d'infanterie,  dit 
M.  Henri  Genevois,  historien  qui  a  rendu  a vecbeaucoupd 'exac- 
titude, de  clart6  et  de  talent  les  p4rip6ties  de  la  bataille,  sont 
ramen^  au  combat,  et  4  bataillons  de  landwehr  entront  s^rieu- 
semcnt  en  action.  Ces  9  bataillons  parviennent  k  r^occuper  les 
quartiers  de  Test ;  mais  fls  sont  arnfet^  au  sad  pr6cis6ment 
devant  le  mamelon  du  chAteau  qui  est  Ic  principal  objectlf  de 
ce  retour  offensif ;  aprfts  une  seconde  tentative,  la  landwehr  de 
Wehlau,  d'Osterode  et  de  Thorn  rdussit,  par  une  attaque  con- 
centrique,  k  prendre  pied  au  rez-de-chaas  s6e  de  I'^diflce.  Mais 
les  n6tres  se  maintiennent  vaillamment  dans  les  sous-sols  et  * 
dans  les  Plages  sup6rieurs. 

«  Sur  les  escaliers,  dans  les  coulobs,  c'est  une  lutte  ^pouvan^ 
table.  Des  corps-A-corps  cnsanglantent  les  chambres  Fina- 
tement,  les  Allemands  sont  refoulds  et  nous  restons  maitres  de 
tMiflce  si  rudement  dispute :  le  feu  s*y  est  d^lar^,  et  les  officiers 
wip^rieurs  allemands  —  colonel  de  Krane  et  major  de  Wussow 
—  ne  s'6chappent  qu'k  grand'peine  des  bAtiments  incendi^. 

Seco?id  rbtour  offbnsip.  —  «  Le  colonel  de  Knappe  tente, 
▼cps  dix  heures,  un  noureau  retour  offensif,  mais  il  est  refoul6 
Wf  la  rive  droite.  La  ftisillade  et  la  canonnade  conlinuent  par- 
ous roignon  jusqu*lt  deux  heures  du  matin...  )• 

A  Villersexel,  des  habitants  nous  ont  dit  queerest  vers  sept 
keures  que  I'incendie  s'6tait  alium6  dans  le  chAteau,  et  que  des 
fottps  de  canon  ont  ^t6  tirfe  jusqu*^  quatre  heures  du  matin.  Le 
ioQmal  de  marche  de  la  division  Penhoat  place  la  fin  de  la 
i^tailie  ^galement  k  quatre  heures. 

1a  yictoire.  •—  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  vainqueurs 
■ttr  tonte  la  Irgne.  Les  divisions  Penhoat  et  Feillet-Pilatrie 
Prennent  le  contact  dans  Moimay  ^racu^.  Mais,  vainqueurs  et 
^incus,  tout  le  monde  a  son  compte,  selon  I'dxpression  de 
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Napoleon,  de  sorte  que  Werder  peut,  sans  fttre  poursuivi,  faire 
8on  mouvcment  par  les  ponts  d^Aillevans  et  s'^tablir  surlarive 
gauche  de  I'Oignon. 

Le  chiffre  le  plus  probable  des  pertes  ^tait  pour  les  AUe- 
mands,  de  1.000  hommes  et  plus  tu6s  ou  blesses,  dent  25  ^  30 
offlciers,  sans  compter  des  prisonniers.  Nous  perdions  environ 
700  hommes  plus  les  2  k  300  prisonniers  faits  le  matin  par  les 
Prussiens  et  emmen^s  par  eux  sur  la  rive  droite  avant  le  fort 
de  la  bataille. 

Voici  ce  qu'on  lit,  au  sujet  dcs  pertes  de  cette  sanglante 
journ^e,  dans  le  rapport  offlcicl  de  Tamiral  Penhoat : 

«  Le  jour  venant  permit  de  constater  T^tendue  des  pertes. 
Celles  de  Vennemi  Maient  considerables.  Beaucoup  d'AUemands 
avaient  p^ri  dans  les  incendies  allum^s  pour  les  chasser  des 
maisons  oil  ils  s*obstinaient  k  rester.  Beaucoup  d*entre  eux 
avaient  pu  s'^chapper  en  passant  la  riviere  tant  sur  la  glace 
que  sur  lespilotis  qui  la  traversaient... 

«  Les  prisonniers  etaient  nombreux\  on  en  fit  encore  en  fouil- 

lant  les  maisons  de  fond  en  comble.  On  en  trouva  beaucoup 

caches  dans  les  caves.   Plusieurs  avaient  6t6  ^touff^s  par  la 

fum^e.  Deux  jours  apr^,  il  en  sortait  encore  des  cachettes 

■pouss^s  par  la  faim.  » 

Le  colonel  de  Choulot,  des  mobiles  du  Cher,  porte  de  son 
cot6,  dans  son  livre,  les  pertes  allemandes  k  4.000  hommes. 

Le  18«  corps  avait  engage,  comme  on  vient  de  le  voir,  2  divi- 
sions, et  le  20*  3,  mais  partiellement,  et  Ton  sera  bien  pr^s  de 
la  v6rit6  en  avangant  que  12.000  seulement  des  nitres  avaient 
pris  une  part  sSrieuse  au  combat,  contre  environ  8.000  hommes 
engages  par  Tennemi. 

Mais  si  Ton  compare  nos  regiments  improvises,  mal  pourvuSt 
sans  experience,  attaquant  k  d^couvert,  aux  bataillons  ins- 
truits,  bien  munis  de  tout,  soutenus  au  moral  par  d'inces- 
santes  victoires  et  retranch6s  dans  les  maisons  de  Villersexel, 
on  jugera  comme  nous,  que  la  journ^e  du  9  Janvier  fut  glo- 
rieuse  pour  Tarm^e  de  TEst. 

Une  faute.  —  Combien  la  defaite  des  Prussiens  n'eCit-elle  pas 
6t6  plus  prompte  et  plus  complete,  neanmoins,  si  le  24«  corps 
(Bressolles)  que  nous  avons  vu  dans  sa  marche  sur  Villeche- 
vreuse  par  Georfans  c6toyor  de  si  pr6s  le  champ  de  bataille,  cAt 
reQu  Tordre  de  se  rabattre  k  gauche  sur  Villersexel,  ou  sett- 
lement si  son  chef  etlt  eu  Tinstinct  de  marcher  de  lui-meme 
au  canon,  avec  ses  20.000  fantassins  et  sa  nombreuse  artilte- 
rie!  Mais  point;  il  avait  continue  imperturbablementsa  marche* 
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Seules  du  2i«  corps  4  corapagnies  de  la  1"  l6gion  du  Rh6ne  que 
le  g^n^ral  de  Polignac  avait  retenues  de  sa  propre  autorite, 
avaient  donn6,  comme  on  Ta  vu,  k  Villers-la-ViUe. 

On  lit  dans  VHistoire  de  la  guerre  franco-allemande  d'Am^dde 
Le  Faure  :  «  Le  soir  m^me  de  la  bataille,  le  g^n^ral  Bressolles 
regut  du  quartier  g6n6ral  une  lettre  lui  reprochant  de  ne  pas 
avoir  soutenu  le  20«  corps.  Le  g6n6ral  Bressolles  produisit  en 
reponse  une  lettre  du  g^nSral  de  Polignac,  declarant  que  «  leg 
mobiles  du  Var  et  la  legion  du  Rh6ne  lui  ont  permis  de  main- 
tenir  en  position  deux  pieces  d'artillerie,  en  attendant  TaiTiv^e 
des  troupes  du  20«  corps.  »  On  n*aper(^oit  pas  bien  en  quoi 
cette  lettre  pourrait  justifier  la  conduite  du  commandant  du 
24o  corps.  La  v6rit6  est  qu'une  telle  excuse  n'excuse  rien ;  11  ne 
s'agissait  pas  seulement  de  favoriser  Tarrivee  en  ligne  des 
troupes  frangaises,  il  fallait  ^eraser  les  Aliemands.  Nous  vou- 
drions  bien  savoir  ce  qu'aurait  valu  une  semblable  raison  aux 
yeuxdu  Comity  du  Salut  public  de  1793  et  1794,  celui  qui  n<UJ 
ramena  la  victoire  k  force  de  sev6rit6  etd'6nergie,  et  nous  docna 
Watignies  et  Fleurus. 

Dans  la  soir6e,  et  avant  m6me  que  les  Aliemands  eussent  des- 
sint';  ces  retours  ofTensifs  qui  font  de  la  bataiile  de  Villersexel  une 
action  de  nuit  si  vigourcuse  et  si  importante,M.  de  Serres  faisait 
connuitre  k  Bordeaux  notre  victoire,  par  la  dep^che  suivanle: 

Hougemont,  9  Janvier,  7  h.  40'  s. 

«  La  bataiile  finit  k  7  heures,  La  nuit  seule  nous  emp^cbe 
d'estimer  Timportance  de  notre  victoire. 

a  Le  g^n^ral  en  chef  couche  au  centre  du  champ  de  bataiile, 
et  toutes  les  positions  assignees  k  Tarm^e  pour  ce  soir  par 
Tordre  g6n6ral  de  marche  dhier  sont  occup^s  parelle. 

((  Villersexel,  clef  de  la  position,  a  6t6  enlev6  aux  cris  de  : 
«  Vive  la  France:  Vive  la  RC'publique!  » 

Le  gouvernement  t^l^graphia  au  g6n6ral  Bourbaki,  en  ces 
termes  justement  ^logieux  : 

«  M.  de  Serres  vient  de  nous  annoncer  la  brillante  victoire 
que  vous  avez  remport6e  en  avant  de  Villersexel.  Cest  le  cou- 
ronnement  m6rit6  de  la  savante  manccuvre  que  vous  ex^cutiez 
depuis  quatre  jours,  avec  autant  de  hardiesse  que  de  prudence, 
entre  les  deut  groupes  des  forces  ennemies.  Je  vous  en  f6licita 
de  tout  mon  coeur  ainsi  que  votre  excellent  chef  d'6tat-major 
Borel,  dont  j'ai  reconnu  la  main  dans  plusieiirs  dispositions.  II 
nous  tardera  de  r6compenser  les  braves  qui  se  sont  distinguds 
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dans  cette  journ^e  et  auxquels  le  gouvernement  sera  heureux 
de  t^moigner  se  reconnaissance.  Je  crois  que  les  consequences 
de  voire  succ^s  seront  considerables  k  bref  d6Iai.  » 

VicTOiRB  PR]& vuE.  —  La  bataille  de  Villersexel  avait  6t6  parfai- 
tement  pr^vue  par  nous,  et  amende  par  les  manoeuvres  de  nos 
troupes,  ainsi  que  le  dit  M.  de  Freycinet  dans  sa  dep^che* 
Nous  pouvons  en  donner  comme  preuve  cet  incident  qui  nous 
a  616  rapports  par  un  officier  du  1*'  zouaves  de  marcbe, 
(15«  corps)  le  sous-lieutenant  Levrey,  aujourd'hui  s6nateur  dc 
la  Haute-Sa6ne. 

«  Cetait  k  VierzoQ,  danB  les  derniers  jours  de  d^eembre;  je 
dlnais  k  la  table  du  g^u^ral  Peytavin,  k  XHdtel  du  buBuf,  D6}h 
des  rumeurs  couraient  sur  la  partlcipalion  que  nous  devions 
prendre  au  mouvement  de  Tarmee  sur  TBst,  et  Tid^e  me  vint  d# 
daman der  au  general  si  la  chose  6tait  vraie  :  «  Ma  foi,  me  re- 
pondit  viveraent,  et  avee  une  petite  pointe  de  contrariety,  le 
gto^ral,  vouB  ^les  mieux  inform^  que  moi.  Cest  la  premii^re 
foia  que  j'entenda  parier  de  pareiile  chose.  » 

«  Apr^  le  diner,  et  le  general  etant  sorti,  un  capitaine  de  son 
etat-major  me  dit :  Eh  bien!  oui,  nous  marchons  sur  FEst,  Tar- 
mee  va  se  dinger  sur  Vesoul  avec  Tintention  de  refouler  devant 
elle  Werder  qui  prendra  vraisemblablement  des  positions  vers 
Lure,  et  nous  esperons  le  battre  dans  ces  parages  1^,  probable- 
ment  k  Villersexel,  oil  se  croisent  un  grand  nombre  de  routes, 
entre  autres  celles  de  Besangon  k  Lure  et  de  Vesoul  k  Montbe- 
Hard.  Je  connais  le  pays  et  la  position  de  Villersexel ;  le  comte 
de  Grammont  y  possede  un  chateau  qui  pourrait  jouer  un  r61e 
dans  la  bataille. 

«  •»  EC  Lure?  loi  ditH®«  ^^'^  ^^^^^^  ^^  ^^^  pays- 

«  —  Lure?  Oui,  il  pourrait  s'y  passer  quelque  petit  combat, 
mais  le  gros  deTaflaire  sera  k  Villersexel. 

tt  J*affirme  que  telle  fut  notre  conversation  k  Vierzon,  au  moins 
dix  jours  avant  la  bataille.  » 

Ce  fait  d'une  victoire  preparee  et  annoncee  d'avance  devait 
trouver  place  ici,  le  cas  ne  fui  poiat  ei  commun  durant  cette 
fatale  guerre. 

A  present  que  nous  croyoas  avoir  donne  au  lecteur  une  idee 
de  ce  que  fut  dans  son  ensemble  la  bataille  du  9  Janvier  1871, 
iu)us  aUona  essayer  de  lui  £aire  connaitre  les  details  de  cette 
journee. 


■■"T' 


CHAPITRE  XXXI 
Villersexel  {suite) 

Mobiles  de  la  Corse.  —  Le  colonel  Parran.—  «  Vivent  les  enfanti 
de  la  Coi'se  I  >  —  Dans  le  ch&teau.  —  «  Tenez  bon  1  •  —  Pas  de  ren* 
forts.  —  Les  capitaines  Abbatucci,  Balisoni  et  Ramolino.  —  Mort 
glorteuse  du  colonel  Parran.  —  Mobiles  des  ToBges.  —  A  la  barri- 
cade. —  Le  capitaine  Antoine,  —if  de  marche.  —  Marast  enleiA 
—  44«  de  marche.  —  A  Moimay.  —  Ineptie.  —  On  crolt  rfirer..  — 
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Les  sous-lieutenanu  Dubois  et  Bellanger.  — Un  souvenir  de  Mele- 
gnano.  —  Mobiles  du  Cher.  ~~  Le  capitaine  Durand  de  Langon.  — 
Une  poign6e  de  braves  —  T^te  haute  et  l*0Bil  au  guet.  —  Nous 
boucherons  le  trou  parun  ruban  rouge  I  —  P3  r^n^es-Orientales. 

—  Le  capitaine  Schneider.  —  5«  cuirassiers.  —  Le  cuirassirrMar- 
lier.  —  14  coups  de  sabre.  —  Mobiles  du  Jura.  —  Le  commandant 

de  Vaulchier.  —  «  Noirs,  d^gueniH^s,  maigres »  —  Align^s 

comme  &  la  parade.  —  Gouvion-Saint-Cyr,  Trochu,  etc...  —  Une 
id^e  du  comte  de  Graromont  —  Q'eut  6t6  trop  beau!  —  D^cou- 
rag^s,  m6me  dans  la  victoire.  —  Le  sergent  P&iis.  —  3* zouaves 
de  marche.  —  Pas  d'initiative.  —  Capitaine  Espinadel.  ~  Lieu- 
tenants Robin  et  Bordier ;  sous-lieutenants  Dumont  et  Colomer. 

—  47*  de  marche.  —  Commandant  Pothier,  capifaines  Desforges 
et  CrespeU  sous-lieutenant  de  Lesquen.  —  6*  cuirassiers.  —  Le 
capitaine  H6rissant.  —  !*•  legion  du  Rh6ne. 


Reprenons  Tordre  chronologique  et  commenQons  par  les  trou- 
pes qui  ont  lutt6  dans  la  matinee  k  Villersexel  m^me,  contre 
te25«pru6sien. 

An  20*  corps. 


MoBiLBS  DB  LA  GoRSB.  —  A  la  fin  de  d^cembre,  le  1*'  batail- 
lon  de  la  Corse  (commandant  Micheli)  est  cantonn6  k  Gr^disan 
(Jura).  II  y  f^te  le  premier  de  Tan  «  avec  les  bons  vins  du  Jura. 
Les  braves  vignerons,  dit  Thistorique,  sont  excessivement 
prdvenants  pour  nos  pauvres  mobiles.  Tous  les  officlers  remer- 
cient  bien  sinc^rement  la  population  du  Jura  (Arbois  et  Gr^di- 
san,  principalement)  de  tous  les  soins  accord^s  k  leurs 
hommes  ». 

A  la  Malach^rOy  le  4  Janvier,  le  g^n^ral  de  division  (S^gard) 
i^unit  les  officiers  des  deux  bataillons  corses  et  ieur  pr^sentc 
le  lieutenant-colonel  Parran,  comme  Ieur  nouveau  chef.  Les 
deux  bataillons  vont  cesser  d'agir  isol^ment  et  formeront  un 
25*  provisoire. 

Le  8  Janvier,  on  vient  cantonner  k  Cuse. 

Le  9,  dit  Thistorique  *  sign^  du  commandant  Micheli,  «  on 
quitte  Guse  en  toute  hkie,  I'ennemi  ayant  6t6  signals  du  c6t^ 
de  Villersexel  (Haute-Sa6ne).  En  route,  on  entend  quelques 
coups  de  feu.  Le  g^n^ral  S^gard  appelle  aussit^t  notre  colonel, 
lui  donne  Tordre  dialler  occuper,  avec  le  1*'  bataillon,  le  village 
de  Villersexel,  de  s*y  maintenir  jusqu'4  Tarriv^c  du  18«  corps 
•tde  rejoindre  ensuite  la  division  au  Grand-Magny. 

1.  papiert  d'Am^di*  L«  Faure. 
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Le  bataillon,  prot^g^  par  la  7*  compagnie  (capitaine  Bali- 
soni)  d6ploy6e  en  tirailleurs,  s'avance  r^solumant  Tout  ^coup, 
alors  qu*on  u'est  qu'&  2  kilometres  du  Tillage,  le  canon  tonne 
sur  notre  gauche.  Dix  pi^es  eunemies*  en  position  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  la  route,  nous  couvrent  d*obus. 

<(  Au  commandement  de  :  «  En  avant,  pas  gymnaatique  • 
r^p^t6  par  tous  les  offlciers,  nos  braves  mobilee  franchisaent 
(piatre  par  quatre  sans  ee  d^bander,  Tespaoe  qui  les  s6pare  du 
village. 

a  Le  colonel,  qui,  pour  la  premise  fofts,  voit  cette  jeuoe 
troupe  au  feu,  majKchant  sans  s'^branler  sous  une  veritable 
pluie  d'obus,  est  saisi  denthousiasme.  A  cheval  et  le  k^pi  k  la 
main,  il  entre  dans  Villersexel  en  criant:  «  Viventlesenfantsde 
la  Corse !   »  Vive  la  France !  r6pondircnt  nos  jeunes  mobiles. 

u  II  est  neuf  heures,  le  commandant,  avec  les  7*  et  8*  (capi- 
taine Ceccaldi)  est  charg6  de  la  defense  du  pont  de  rOignon. 
Les  2«,  5*  et  6"  sont  plac6es  entre  le  pont  et  le  ch&teau  de  Gram- 
mont.  La  3"  occupe  le  chateau.  La  4«  prend  position  dans  un 
verger  qui  domine  le  pont,  avec  ordre  de  r6server  ses  feux.  La 
1"  compagnie,  partie  en  retard  de  Cuse,  n'a  pas  encore  rejoint. 
Toutes  ces  positions  sont  prises  sous  le  feu  continu  de  rariil- 
lerie  prussienne. 

«  Les  hommes  de  la  5*,  capitaine  Fabiani  (dans  la  chateau', 
se  trou^*ant  en  face  de  la  batterie  et  k  poK^  de  cbassepot, 
tirent  snir  Tennemi.  Le  ehj^teau  est  au€sit6t  cribl^  d*obu««  l>es 
ligncs  successives  de  tirailleurs  s'avancent  sous  la  protectioA 
des  feux  de  leurs  pieces.  Ces  tirailleurs  sont  regus  par  unt 
fusillade  des  plus  vives.  L'engagement  devient  alors  g6n6raL 

u  Le  colonel,  parcourant  le  village,  envoie  Tadjudant  pour 
demander  du  renfort  et  surtout  de  rarlillerie.  Cette  lutte 
in^gale  de  7  compagnies  contre  deux  r^ments  (25*  prus- 
sien  et  S6*  badoisj  et  10  pitoes  de  canon,  dure  depuis  deux 
heures  et  demie. 

«  Tenez  bon  I  »  s'6crie  le  colonel,  «  le  renfort  arrive  »  -^ 
H61as !  quatre  compagnies  du  2*  bataillon,  eoeivoy^s  k  noire 
secours,  sont  dispers^es  par  les  obus,  k  Tendroit  m^^e  ou  ie 
l"*'  bataillon  avait  fait  si  bonne  contenance.  Deux  piteeis  seule- 
ment  entrent  dans  le  village,  mais  elles  sont  inutiles,  les  ser- 
vants n't^tant  phis  k  leur  poste. 

«  Tout  k  coup  I'ennemi,  en  colonne  d^attaque,  d^boucbe  sur  les 

derri^res  du  chateau.  II  venait  de  nou4  toumer  par  la  gaucbe  eo 

passant  roignon  sur  unepa^eerelleque  lecoloneln'avaitpas  vua*.. 

«  Le  colonel  appelle  aussit6t  le  capitaine  de  la  3®  et  lui  donne 

Tordre  de  reunir  sa  compagnie  pour  techier  d'arr^ter  Veuneiw*^ 
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Ce  bravo  officier  n'a  que  le  temps  d'entrer  dans  le  ch&teau  el 
de  pr6venir  quelques-uns  de  ses  hommes  qui  ne  cessent  de 
faire  feu.  Mais  les  Prussiens  sont  d6J&  maltres  de  la  cour.  Le 
capitaine,  le  lieutenant  et  quelques  mobiles  parviennent  k  ^e 
sauver ;  le  reste  de  la  compagnie  est  cern6  avec  le  sous-lieute- 
nant, le  colonel  fait  sonner  la  retraite. 

tt  Sur  ces  entreflBLites,  le  commandant  Micbeli,  occupy  & 
repousser  Tennemi  qui  se  pr^sente  en  face,  en  avant  du  pont, 
€xasp6r6  en  recevant  des  balles  du  cbAteau  qu*il  croit  en  notre 
pouvoir,  en  tend  la  sonnerie  en  retraite.  II  r^unit  imm^diatement 
la  S""  compagnie,  command6e  par  im  jeune  et  intelligent  officier 
le  capitaine  Abbatucci,  quelques  mobiles  de  la  7""  et,  avec  sa 
bravoure  accoutum^e,  atteint  au  pas  gymnatique,  sous  le  feu 
le  plus  intense,  le  baut  du  village. 

u  Les  2«  (capitaine  Casanelli),  5«  (capitaine  Giovannoni), 
6*  (capitaine  Desanti)  et  7*  compagnies,  quittant  leurs  positions 
trop  tard,  sont  imm^diatement  surprises  par  la  colonnc  ennemie 
qui  les  enveloppe  de  tous  c6t^s.  Quelques  bommes  seuls  par« 
viennent  k  se  sauver. 

u  Le  brave  capitaine  de  la7«,  Balisoni,  acculS  dans  unc  fhai- 
son  et  arm^  d'une  carabine  Spencer,  se  defend  jusqu'a  la  der* 
ni^re  extr^mitt^.  11  est  fait  prisonnier  apr^  avoir  brCil^  sa 
dernl^re  cartoucbe  et  ne  doit  la  vie  qu'^  Tintervention  d  un  cbi- 
nirgieo. 

«  La  4«  (capitaine  Levie-Ramolino,  lieutenant  Leca,  souS'lieu- 
tenant  Gentili),  en  position  sur  les  bauteurs,  foudroie  par  des 
feux  de  peloton  les  colonnes  ennemies  qui  se  pr^senient  en 
avant  du  pent,  et  les  oblige  ainsi  ^  se  roettre  ventre  k  terre 
deux  fois,  ce  qui  protege  le  mouvement  de  retraite  dej^t  com- 
mence. Cette  compagnie  ne  se  retire  qu'en  entendant  la  gen6- 
raie  que  le  commandant  fait  sonner. 

tt  Repli^  derri^e  le  village  qu'il  avait  d^fendu  pendant  plus 
de  trois  beures,  le  bataiUon  ne  comptait  plus  que  des  debris  des 
2«,  3',  5*,  6*  et  7"  compagnies  une  grande  partie  de  la  8"  et  la  4« 
forte  de  112  hommes,  deux  mobiles  seulement  yayant  6te  tu6s. 
U  attend  de  nouveaux  ordres.  Le  colonel  envoie  un  capitaine 
aupr^s  du  g6n(^ral  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  pass6. 

«  Sur  ces  entrefaites,  arrive  un  officier  d*6tat-raajor  quf 
dontie  Vordre  au  colonel  de  reprendre  le  village.  En  vain  lui 
fait-on  observer  qu'il  sera  de  toute  impossibility  de  rentrcr  de 
nouveau  dans  un  village  6vacu6  devant  des  forces  suporicures 
alors  que  les  compagnies  ^taient  au  complet.  L'ordre  est  for- 
mel,  11  faut  s'y  conformer. 

«  A  ce  momenti  2  compagnies  du  2*  bataillon  viennent  se 
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placer  k  noire  gauche.  Notre  colonel,  k  la  t6te  de  ces  quelqucs 
dc*briS)  se  dirige  par  un  large  sentier  bord6  de  deux  fosses 
assez  profonds,  du  c6t^  du  village.  En  avant  sont  des  hales 
vives,  derri^re  lesquelles  Tennemi  est  d6j&  embusqu6. 

«  Le  commandant  Micheli  est  k  la  gauche  de  la  petite  colonne 
pour  acc^l^rer  le  mouvement.  Les  deux  compagnies  du  2*  batail- 
Ion,  arr^t^cs  par  un  feu  des  plus  violents,  se  dispersent  de  tous 
c6t68.  Seul,  le  lieutenant  Casablanca,  avec  une  partie  de  sa 
section,  avance  sur  la  droite. 

u  Au  cri  de  :  «  En  avant,  mes  amis!  »  pouss6  par  le  colonel, 
le  jeune  et  intr^pide  capitaine  Levie-Ramolino,  commandant  la 
4*  compagnie,  se  pr^cipite  dans  le  sentier,  T^p^e  k  la  main,  au 
pas  gymnastique.  II  passe  sous  une  vraie  gr^le  de  balles,  suivi 
de  presque  tous  seshommes  marchant  dans  les  fosses,  et  arrive 
ainsi  aux  premieres  maisons  du  village. 

c  Le  colonnel  Parran,  voyant  passer  cette  compagnie,  8*ap- 
proche  du  village,  admirable  de  bravoure,  k  cheval  et  nu-t^te. 
II  complimente  le  capitaine  qui  se  tient  devant  lui  et  donne 
Fordre  d'entrer  quand  m6me  dans  le  village. 

«  Get  ordre  n'est  pas  plutOt  donn^  que  le  colonel  tombe  fou- 
droy6  par  deux  balles  :  Tune  Ta  atteint  au-dessus  de  ToBil 
gauche,  i'autre  au-dessous  du  coeur.  La  4*  compagnie,  envoy^e 
dans  une  des  places  du  village,  essaye  de  r^sisler.  Apr^s  une 
lutte  de  pr^s  d*un  quart  d*heure,  le  capitaine  ordonne  la  retraite 
mais  il  n'est  plus  temps. 

«  Cette  malheureuse  compagnie,  qui  s*6tait  avanc^e  avec  un 
si  bel  6lan,  devait  subir  le  sort  des  autres.  Envelopp^  de  tous 
c6t^s,  par  un  ennemi  qui  se  montre  partout  k  une  petite  dis- 
tance, elle  se  voit  obligee  de  rendre  les  armes  k  c6t6  m^me  du 
cadavre  du  brave  colonel  qu'elle  n*a  pu  venger. 

u  II  est  pr^s  d*une  heure.  Le  commandant  Micheli  fait  tous 
ses  efforts  pour  r^unir  les  debris  de  son  brave  bataillon  qui, 
secouru  k  temps,  n'aurait  jamais  abandonn^  le  village  que 
deux  corps  d*arm6e,  le  20*  et  le  i8*«  devaient  enlever  dans  la 
soiree...  » 

Le  bataillon  perdait  9  officiers  et  300  hommes,  tant  tu^s  que 
blesses  et  tomb^s  entre  les  mains  de  Tennemi. 

La  nuit,  les  deux  bataillons  r^duits  k  un  petit  nombre 
d'hommes,  campent  sous  les  ordres  du  commandant  Micheli» 
entre  Cubrial  et  Villersexel. 

Au  2«  bataillon,  le  commandant  de  Gaffory  declare  que  ses 
officiers  n'ont  pu,  malgr6  leurs  efforts  et  leur  bravoure,  main- 
tenir  solidement  leurs  hommes  au  feu.  M.  de  Gaffory  a  6t6  fait 
prisonnicr,  vers  trois  heures,  avec  25  hommes  et,  d*apr6s  son 
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rapport,  le  bilan  de  la  journ^e  se  solderait,  pour  le  2*  bataillon, 
par  un  sous-lieuteuant  tu6  (M.  Carboni),  4  officiers  prisonniers, 
plusieurs  sous-officiers  et  soldats  blesses,  80  prisonniers.  Un 
6tat  officiel,  sign^  du  chef  d*6tat-major  du  20«  corps,  donne  pour 
les  mobiles  Corses,  8  tu6s,  19  blesses  et  350  disparus,  dont 
13  officiers. 

Mobiles  dbs  Vosgbs.  —  Le  2*  bataillon  du  58*  mobiles  (Vos- 
ges)  qui  fait  partie  du  20*  corps,  3*  division  (S6gard)  2*  brigade 
(Simonin)  est  arrive  le  8  &  Gubrial.  II  y  cantonne  k  l*exception 
de2compagnies  quiont  regu  Tordrede  se  porter  en  grand'garde 
dans  Villersexel. 

u  Notre  camarade,  lecapitaine  Antoine,  dit  Thistorique,  com- 
mandait  Tune  d'elles  et  plusieurs  de  nos  officiers  s*y  trouvaient 
^galement.  Arrive  k  destination,  le  capitaine  Antoine  avait 
traverse  rapidement  le  bourg  et  pris  position  k  la  sortie,  pour 
d6fendre  le  pont  61ev6  sur  TOignon.Unel^g^re  barricade  s'^tait 
fait  k  la  h&te,  pour  en  couvrir  les  d^fenseurs. 

«  Au  matin,  les  Prussiens  d^bouchent  en  grand  nombre  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  Villersexel.  Leur  artillerie  se  met  en 
batterie  sur  la  lisi^re  du  hois  et  canonne  fortement  cette  poi  n^e 
d'hommesi 

«  Bient6t  les  projectiles  ont  d6moli  la  faible  barricade.  Les 
balles  pleuvent  de  toutes  parts.  Le  capitaine  Antoine  tombe 
bless6  de  deux  Eclats  d'obus  k  la  t^te ;  son  lieutenant  est  frapp6 
k  mort,  son  sous-lieutenant  fait  prisonnier.  Les  Prussiens  sont 
maltres  de  Villersexel...  » 

Le  capitaine  Antoine  cit6  le  lendemain  iirordre  de  la  division, 
sera  d^or6  de  la  Legion  d'honneur. 

Ces  details  sont  extraits  du  Journal  de  marche  du  2*  bataillon 
de  la  Meurthe.  (Paris,  Dumaine,  sans  date.) 


An  18*  corps 

42*  DB  MAECHB.  —  Le  regiment  a  blvouaqu6  en  reserve  dans 
les  bois  de  Grande-Ferri^re. 

11  se  met  en  marche  le  9,  k  la  pointe  du  jour,  laisse  le  chef  du 
3*  bataillon  avec  3  compagnies  pour  surveiller  la  for^t  de  Thief- 
frans,  traverse  Chassey  et  arrive  k  dix  heures  k  Esprels,  quar- 
tier  g6n6ral  du  18*  corps  et  de  la  division. 

C'est  dans  ce  village  que  se  croisent  les  routes  de  Vesoul,  de 
Villersexel,  de  Montb^liard  et  de  Gy. 

En  avant,  le  terrain  s'^l^ve  et  forme  un  plateau  qui  domine  la 
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piaine  de  VillcrseTiel.  II  est  garni  de  bois  sur  sa  gaudie  et  des- 
cend k  droite  jusqu*^  rOignon. 

«  La  brigade  fornoe  Taile  gauche  de  rarm6e  et  le  42*  pnend 
position  6ur  les  hauteurs  qui  commandent  Bsprels  eC  Ma- 
rast. 

a  A  midi,  la  bataillc  s'engage  sur  toute  la  ligne.  Six  oonpt- 
gn  es  sont  6chelonnL»es  entre  les  bois  de  Marast  et  la  route  de 
Vesoul,  pour  pr^venir  un  mouTement  tonrnant  de  TeiiBemi 
sur  notre  gauche,  et  deux  sont  pr6pos6es  pour  la  garde  de  Tar- 
tiilerie. 

u  A  trois  heures,  le  Ueutenant-colonol  revolt  Tordre  d'oocuper 
Marast  domin6de  tous  c6t6s  par  des  hauteurs  bois6es,  lance  sur 
ce  village  quatre  compag^ies  qui  en  chassent  l^ennemi  k  la 
baionnette  et  s'j  maintiennent  sous  une  gr^le  d'obus;  quatre 
compagnies  sont  laiss^es  sur  les  sommets  pour  couvrir  au  be- 
som la  position. 

«  A  la  nuit  tombante,  ractkm  n'avait  pas  encore  cess^,  inals 
Tennemi,  craignant  sans  doute  d'etre  inquiOt^  dans  son  mouve- 
ment  de  retraite  et  d*^tre  s^par^  des  renfortsqui  lui  arriTentde 
Vesoul,  se  pr^sentc  en  force  devant  Marast  que  son  artillerie 
n'avait  pas  cess^  de  couvrir  de  projectiles. 

«  La  position  n'^tait  plus  tenable;  les  quatre  compagnies  qai 
Toccupaient  se  retirent  en  bon  ordre  et  en  combattant,  apr^s 
avoir  perdu  :  6  tu^s,  14  blesses  et  13  disparus.  » 

Bient6t  Teanemi  ^vacue  de  nouveau  Marast.  Nous  bivoua- 
quons  sur  les  positions  conquises. 

9*  DATAiLLON  DE  CHAS6EUBS.  —  Ls  9«  batailiou  de  chcuseeursde 
marche,  que  nous  avons  vu  d6fendre  le  village  d'Autrey-le-Vay, 
a  eu  2  officiers  blesses,  ie  lieutenant  Troller  et  le  sous-lieute- 
nant B^le,  15  chasseurs  tu^,  36  blesses  ou  disparus. 

44''  DE  MARCHE.  —  Lc  regiment,  d6barqu6  k  Chagny  et  camp6 
k  Puligny  le  29  d6cembre,  a  traverse  Beaune  le  30,  puis  Corbe- 
ron  et  est  arriv6  le  31  A  Seurre  ou  il  a  tbqu  son  nouveau  chef 
le  colonel  Aehilli,  an  des  h^ros  de  Juranville  et  Tun  des  officiers 
les  plus  d6vou6s  et  les  plus  intr6pides  de  Tarni^. 

Le  1**  Janvier  le  44*  est  venu  cantonner  h  Saint-Seine-en-BA- 
che ;  le  2,  il  a  d6fil6  devant  Auxonne  dont  on  apergoit  les  glacis 
et  la  zone  militarre  compl^tement  rases;  dans  la  nuit,  il  a  tra- 
verse roignon  sur  la  glace  en  amont  de  Pesmea  et  s  est  can- 
tonn^  k  Chaumercenne. 

Le  5,  il  part  de  Frasne  et  marche  dans  la  direction  deVesoul 
qui  paralt  ^re  notre  objectif.  «  Partout  les  traces  de  Fennemi 
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•ont  firaiches;  elles  Indiqaent  tine  retraite  pr^cipit^e...  »  (His- 
torique).  —  On  eonionne  ce  jour-I&  dans  Mailley. 

Le  6,  le  regiment  se  porte  en  avant  de  co  village,  il  crait 
marcher  sor  Vesoal,  mais,  dans  la  soir^,  les  dispositions  sont 
chang^es,  on  se  met  en  marcbe  vers  le  sud-est  et  Ton  campe 
dans  les  bols  de  Courbomt.  «  Cest  le  commencement  du  mou- 
vement  totimaiit  qui  fbrcera  Tennemi  k  4vaeuer  sans  combat 
les  positions  formidables  de  Vesoul  et  &  se  replier  sur  Test.  Le 
regiment  passe  la  }onm6e  du  7  &  Courbonx,  oti  ii  bivouaque 
dans  unpied  de  neigt.  »  (HiertoriqueV* 

Le  8,  il  vH»nt  cantonner  k  Thieflrans 

Combat  de  MoitfAr.  -^  11  est  huit  heures  du  matin,  le  9  Jan- 
vier, qaand  le  44«  prend  les  armes  et  se  porte,  sous  des  tourbtl- 
lons  de  neige,  et  en  longeant  l*Oignon,  sur  les  bars  de  Chassey 
qu*il  traverse  k  Taide  d'un  guide  du  pays.  II  B*arr^te  ensuit?e,  en 
arri^redu  boi6  deBasti^res,  pendant  que  les  ^claireurs  fouillent 
ies  bois  de  la  Bouloye,  au  nord  de  la  route  de  Yillersexel. 

Cette  reconmraissance  ^ait  termin^e  k  deux  heures.  On  entend 
sur  la  droite,  c'est-^-dire  vers  Villersexel,  le  bruit  d*un  vif  enga- 
gement. 

Cest  k  ce  moment  que,  d*bouchant  des  bois  de  Chassey,  le 
44«  traverse  les  Pateys,  s'engage  sur  la  route  de  Villersexel  et 
atteint  Esprels.  A  i  kilomMre  plus  loin,  les  i^  et  2*  bataillons 
se  d^ploient  k  gauche  de  la  route,  le  2*  bataillon  k  droite.  Le  3« 
est  d^tachi  &  TartiRerie. 

«  La  direction  est  le  village  de  Moimay,  situ6  k  S  kilometres 
en  avant  et  que  nous  dftrobe  un  pli  de  terrain,  au  fond  duquel 
coulc  un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  TOigoon.  Le  ruisseau 
est  fV^anchi  avec  asset  de  difficult^  et  cause  un  instant  de 
d6sordre. 

«  La  marche  continue  entre  Autrey  k  droite,  le  Ijois  de  Clianois 
k  gauche. 

a  Les  premiers  obus  se  font  entendre,  mais  ils  passent  bien 
au-dessus  de  nous.  La  ligne  s'arr^te  en  arriftre  de  la  crftte,  se 
ploie  ensuite  en  colonne  serr6e  par  division,  et  va  s'abnter  der- 
ri6re  le  bois  des  Brosses  que  gardent  les  tirailleurs  des  mobiles 
du  Cher. 

a  H  est  prfes  de  quatre  heures,  et  le  rfiglment  n'a  pas  encore 
hrtAk  une  cartouche.  A  ce  moment  Tordre  est  donn6  au  44«  de 
marche  de  s'emparer  de  Moimay.  (Historique.) 

«  Le  44*  de  marche  Be  porte  en  avant,  enlevA  par  le  licute- 

(1).  Pap!ert  a*A.  L.T. 
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nant-colonel  Achilli  couvert  de  blessures  non  encore  fenn6e8, 
cet  incomparable  soldat  est  le  premier  k  Tattaque.  >»  (A.  Le 
Faure.) 

i  Le  1*'  bataiilon,  contournant  le  bois  k  droite*  se  diploic  sur 
un  rang  en  avant  du  bois,  marche  sur  le  village,  gagne,  sans 
^tre  trop  inqui^t^,  le  ravin  qui  le  contourne  au  sud  et  g^vit  la 
pente  qui  m^ne  au  plateau  sur  lequel  est  assis  Moimay. 

«<  Pendant  ce  temps,  le  2*  bataillon  se  diploic  k  Test  du  bois 
des  Brosses,  se  porte  en  avant,  pour  appuyer  le  mouvement 
sur  la  droite  du  premier  bataillon,  et  gravit  la  pente  nord  du 
plateau.  Les  deux  bataillons  arrivent  aussi  k  la  cr6te  oii  ils 
sont  accueillis  par  un  feu  des  plus  vifs.  Lii,  le  terrain  est  nu  et 
sans  abri ;  il  faut  ainsi  franchir  100  metres  pour  se  heurter  k 
ces  murs,  k  ces  maisons  cr6nel6es  derrl^re  lesquelles  attend 
Tennemi.  Le  feu  part  de  tons  les  points,  les  stages  61ev6s,  les 
greniers,  le  clocber,  sont  gamis  de  d^fenseurs.  »  (Historique.) 

On  croit  r^ver,  en  transcrivantde  pareilles  choses,  et  en  son- 
geant  k  Tinconcevable  folic  de  ces  chefs  qui  lan^^ent  ainsi  nos 
jeunes  troupes  centre  des  obstacles  que  pas  un  coup  de  canon 
n'avait  encore  6branl6s. 

Et  Ton  se  dit  :  est-ce  possible  ?  m6me  apr^s  qu'on  a  vu  les 
sottises  analogues  de  Beaune-la-Rolande,  de  Lorcy  et  de 
Loigny. 

«  Devant  cette  fusillade  terrible,  noshommes  s^arr^tent;  T^lan 
de  leurs  offlciers  est  impuissant  pour  les  porter  plus  avant.  Le 
feu  continue  k  50  metres  de  distance  k  peine,  et  ne  cesse  qu*4 
sept  heures  du  soir,  quand  la  nuit  est  tout  k  fait  tomb^e. 

^<  Les  2  bataillons  se  replient  alors  sur  le  bois  des  Brosses  et 
reprennent  les  positions  qu*ils  occupaient  k  quatre  heures  •• 

Ce  combat  insens^,  mais  oil  la  bravoure  du  soldat  et  surtout 
le  d^vouement  des  offlciers  avaient  brill6  d*un  vif  telat,  avait 
dur6  bien  peu  de  temps,  et  pourtant  les  pertes  ^talent  s^rieuses. 

Les  sous-offlciers  Dubois  et  Ballanger  avaient  6t6  tu68;  le 
chef  de  bataillon  de  Garr^re,les  capitaines  Masson  (mortde  ses 
blessures)  et  Gavary,  les  lieutenants  Panier,  Destouches  et 
Odoart  et  le  sous-lieutenant  Schi^s  ^talent  blesses.  II  y  avait 
150  hommes  tu^s  ou  blesses. 

Et  d^s  le  lendemain  on  entre  dans  Moimay  sans  coup  f^rir; 
les  Prussiens,  en  retraite  vers  la  Lisaine,  Tont  6vacu6  vers  les 
deux  heures  du  matin,  ne  pouvant  plus  s*y  maintenir  apr^s  le 
succ^s  de  nos  troupes  sur  d'autres  points. 

En  1859,  les  Autrichiens  battus  k  Magenta,  reculant  vers  la 
Ghiesa  et  le  Mincio,  poursuivis  par  nos  soldats,  ne  tenaient  plus 
sur  certains  points  que  pour  prot^ger  leur  retraite,  d^bordds^ 
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forces  qu'ils  6taient  de  reculer  partout.  U  6tait  I'^vidence  m^me 
que  la  plus  simple  manoeuvre  de  nos  g6n6raux  les  forcerait  k 
6vacuer  le  fameux  cimeti^reetles  maisons  de  Melegnano  oil  les 
rencontra  notre  1*'  corps  lanc6  aux  trousses  de  Benedeck.  Au 
lieu  de  manoeuyrer,  pour  tourner  la  position,  un  g^n^ral  fran- 
^is  trte  vigoureux,  trte  brave,  la  bravoure  en  personne,  on 
peut  le  dire,  le  mar6chal  Baraguey-d'Hilliers,  ne  trouva  rien 
de  mieux  que  de  lancer  ses  troupes  centre  ces  murs  intacts  et 
d  y  faire  tuer  un  millier  d'hommesi 

Conclusion :  nous  n'avions  rien  apprls  depuis  59,  et  Ton  vou- 
drait  en  vain,  rejeter  sur  les  hommes  de  la  Defense  nationale 
la  responsabilit6  de  nos  derni^res  d^faites ;  elle  incombe  pour 
une  part  immense  k  rinsufilsance  du  commandement.  Nous  ne 
cesserons  pas  de  le  dire. 

Mobiles  du  Cher.  —  Le  19*  regiment  de  mobiles  (lieutenant- 
colonel  de  Ghoulot)  est  pour  nous  une  vieille  connaissance  de 
Tarm^e  de  la  Loire,  oil  nous  Tavons  vu  combattre  brillamment 
It  Juranville,  le  28  novembre. 

A  Tarmte  de  TEst,  11  fait  toujours  partie  de  la  i*^  division 
du  18*  corps,  brigade  Leclaire,  et  arrive  avec  elle  k  Esprels  le 
9  Janvier. 

c(  L'air  sentait  la  poudre  »  dit  le  lieutenant-colonel  de  Choulot, 
«  de  tous  les  c6t6s  on  marcbait  rapidement;  sans  cesse  le  canon 
se  faisait  entendre... 

c  La  rteerve  d'artillerie  se-  place  sur  un  plateau  d^nud^  qm 
commande  le  pays  au  loin.  Le  1*'  bataillon,  capitaine  Devaulx, 
lui  sert  de  soutien. 

«  Le  9*  bataillon,  capitaine  Dirksen,  est  en  avant,  masque  par 
des  plis  de  terrain. 

<f  Le  2*  bataillon,  capitaine  Cbassoux,  et  le  bataillon  de  chas- 
seurs k  pied,  sous  les  ordres  de  son  adjudant-major  ferment  un 
rideau  de  tirailleurs ;  des  compagnies  s'installent  dans  les  mai- 
sons du  village  d*Autrey  pendant  que  Tartillerie  ^change  de 
nombreux  projectiles  qui  passent  au-dessus  de  nos  t^tes. 

c  D'Esprels,  le  g^n^ral  Billot  a  Tceil  ouvert  sur  tous  les  points 
de  rhorizon.  Les  coups  de  Tartillerie  deviennent  plus  pr6cipit6s 
au-devant  de  nous,  dans  la  direction  de  Villersexel,  oil  le 
20*  corps  a  engag6  une  lutle  acharn^. 

c  Ordre  est  donn6  de  se  porter  en  avant.  Le  3*  bataillon 
execute  un  changement  de  front  sur  sa  gauche  et,  de  concert 
avec  le  colonel  Robert  qui  commando  la  2"  brigade,  nous  nous 
portons  sur  le  plateau  qui  s'appuie  k  Autrey-le-Vay. 

«  Le  2*  bataillon,  en  par  lie  deploy  6  dans  le  bois  qui  domine 

u.  13 
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Moimay,  soutient  ua  feu  des   plus  vifs  :  k  nos  pieds,  depuis  ce 
village  jusqu'^  Villersexeli  le  combat  est  des  plus  accentu^s. 

(c  Le  capitaine  Durand  de  Lan^on,  de  la  5"  compagnie  du 
2«  bataillon,  a  d6j^  re^u  une  dangereuse  blessure.  Je  dois  citer 
Gonin,  Gilbert,  de  la  I''*  compfiigniedu  2«  bataillon;  Chauterot, 
Louis,  de  la  1"^  du  2*  bataillon  ;  le  sergent  Faucard,  de  la  ?•  du 
3«  bataillon,  qui  a  <^t6  signals  par  le  commandant  Libermann, 
de  r^tat-niajor ;  Godon,  Patient,  de  la  6«  du  3*  bataillon  et  le 
caporal  Mar6chal. 

«  Le  capitaine  Gliassoux  tient  toujours  ferme.  Notre  infan- 
terie,  k  bonne  port6e,  r6pond  k  rartillerie  prussienne  qui  crible 
le  bois  de  ses  obus  mais  sans  succ^s ;  tirant  de  bas  en  haut, 
ses  projectiles  nous  d6passent. 

«  La  nuit  tombe,  et  une  douzaine  de  nos  pieces  viennent  enfln 
se  placer  a  la  droite  du  bois.  Elles  n'auraient  qu'd  ouvrir  le  feu, 
et  Tennemi  mitrailU  riavait  qud  dcguprpir  de  Moimay.  Pour 
minager  probablement  les  maisons,  on  n'en  fait  poini  usage. 

«  Le  colonel  Robert  veut  cssayer  den  lever  Moimay  k  la 
balonnette  :  on  forme  une  colonne  d'attaque,  elle  se  pr^ipite 
en  avant,  mais,  contrainte  de  s'arrftter,  Tattaque  n'est  pas 
renouvcKe.  Peu  k  peu,  un  morne  silence  s'6tend  sur  tous  les 
bois,  dans  la  plaine,  et  I'incendie  de  Villersexel  6clair6  seul  le 
theatre  de  la  lutte. 

a  La  t^te  haute,  Toeil  au  guet,  on  passe  la  nuit  sur  le  terrain, 
en  grand'garde  Au  petit  jour,  le  g^n^ral  Billot,  qui  ne  m^na- 
geait  pas  plus  sa  personne  que  ses  chevaux,  6tait  au  milieu  de 
nous.  Je  le  rencontrai  k  Tentree  du  village  d'Autrey,  Icrsqm  je 
sortais  de  visiter  le  pauvre  capitaine  Durand  q\ie  Van  avait 
transports  dans  une  masure. 

«  —  Qu*est-ce  qu'il  y  a  de  nouveau?  D'oCi  venet-vous, 
colonel  ? 

t«  —  De  serrer  la  main  k  un  brave  officier  qui  a  re^u  une  balle 
en  pleiiie  poitrine. 

•  —  Y  a-t-il  de  Tespoir? 

««  —  Les  docteurs  en  donnent  toujours,  mon  g^n^ral. 

a  —  Je  suis  trop  press6  pour  descendre  de  cheval,  mais  dites 
de  ma  part  k  cet  officier  qu'il  se  gu^risse  et  que  nous  bcmche- 
rons  le  trou  fait  par  cette  maudite  balle  par  un  bout  de  robaii 
rouge.  Puis  le  g6n6ral  repartit  au  galop. 

M  Fort  emu,  je  revins  promptement  prc^s  du  capitaine  Durand; 
il  tourna  les  yeux  vers  moi  en  m'6coutant : 

u  —  Oh !  merci,  mon  colonel ;  mais  je  n'ai  rien  fait  de  plus 
quemes  camarade?.  Je  ne  le  revis  plus.  II  fut  fevaco^  sur  Rou- 
gemont,  ou  il  mourut  peu  apr^s.  a 
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Le  capitaine  Durand  de  Langon  6tait  un  ancien  ^Idve  de 
r^cole  poly  technique,  mari6,  p6re  de  famille,  et  qui  n'avait  pas 
h6sit6  k  tout  quitter  pour  courir  k  la  defense  du  pays.  «  Ce  fut 
k  sa  veuve,  dit  le  colonel  de  Choulot,  que  j'eus  Thonneur 
d'adresser  le  brevet  de  chevalier  de  la  L6gion  d'honneur  de 
son  marl.  » 

Le  colonel  lvalue  la  perte  des  Prussiens,  le  9  Janvier,  k 
4.O0O  hommes  tuds  ou  blesste  et  1,400  prisonniers. 

b"  CUIRASSIERS.  —  Le  regiment  est  en  bataille  pr^s  d'Esprels. 
Pendant  la  nuit,  des  reconnaissances  sont  faites  par  le  lieute- 
nant Gceudin  et  le  sous-lieutenant  Ballercau,  qui  sont  envoy^s 
sur  la  gauche,  vers  Marast  et  Les  Pateys. 

«  Ces  villages  sont  reconnus,  dit  1  Historique,  et  nos  vedettes 
6changent  quelques  coups  de  sabre  avec  des  cavaliers  prus- 
siens. Trois  d*entre  elles  sont  plus  ou  moins  gri^vement  bles- 
B^es.  »  C*est  Ik  que  se  distingue  le  brave  cuirassier  Marlier, 
du  regiment  de  Tex-garde.  Assailli  par  une  trou[)e  nombreuse, 
il  accepte  la  lutte  et  se  defend  avec  un  courage  ii^roTquc.  77  a 
regu  quatorze  coups  de  sabre,  tant  sur  la  t^te  que  sur  le  corp$, 
et  cependant  il  peut  s'^chapper  et  rentrer  sur  son  cheval  au 
regiment.  Les  Prussiens  n'ont  pu  le  d^sar^onner.  Mais  k  peine 
arrive  k  Tambulance,  une  blessure  affreuse  qu'il  porte  k  la  t^te, 
et  par  laquelle  il  a  perdu  beaucoup  de  sang,  le  fait  tomber  en 
syncope  et  le  regiment,  en  partant,  le  consid^re  comme  mort.  II 
gu6rit  pourtant  et  regut  la  m^daiile  militaire. 


Aa  20«  oorps. 

Mobiles  ou  Jura.  —  Le  55*  mobiles  est  form6  de  3  bataillons 
du  Jura.  Les  deux  premiers  seulement  sont  k  Villersexel,  ou 
iis  font  partie  du  20*  corps  (Glinchant),  l'*divison  (de  Polignac), 
l'«  brigade  (Logerot). 

Pour  Cairo  connaitre  le  r6ie  des  2  bataillons  jurassiens 
(D61e  et  Lons-le-Saulnier)  k  la  bataille  du  9  Janvier,  nous  don- 
nerons  le  r^it  de  Taction  d'apr^  un  de  leurs  plus  brillants  offi- 
ciers,  le  commandant  de  Vaulchier,  qui  aliait  tomber  quelques 
jours apr^,  gri^vement  bless^,  sur  le  champ  de  bataille  d'Ut^ri- 
court.  Cette  page  int^ressante  est,  comme  la  plupart  des  hisio- 
riques  et  des  souvenirs  personnels  que  nous  citons  dans  cet 
ouvrage,  entierement  inMite. 

«  La  brigade  JjOgerot  arrivait  de  la  Loire  k  marches  forc^es* 
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Les  fatigues  excessives  qu'elle  y  avait  endurdes,  et  que  la  route 
n'avait  fait  qu'augmenter,  avaient  rMuit  son  effectif  de  moiti^; 
mais  ceux  qui  restaient  ^taient  des  lapins. 

*c  Noirs,  d6gueniil6s,  maigres,  c'6tait  de  la  troupe  donton 
pouvait  tout  exiger  et  que  n'6tonnait  ni  une  marche  de  40  kilo- 
metres, ni  Fabsence  de  distributions. 

«  Concentr6e  avec  le  reste  du  20*  corps  k  Rougemont,  le  8 
au  soir,  le  lendemain,  elle  formait  Textr^me  aile  droite  du  vaste 
demi-cercle  qui,  operant  concentriquement  sur  les  deux  rives 
de  roignon,  devait  se  rabattre  sur  Villersexel,  d^j4  pris  et 
repris  dans  la  matinee. 

it  La  brigade,  d^veloppant  Tare  de  cercle  que  formait  le 
corps  d'arm^e,  n'entra  en  ligne  que  vers  trois  heures,  et  fui 
charg^e  aussit6t  d'attaquer  le  village  de  Villers-la-Ville,  situ6 
k  2  kilometres  de  Villersexel,  direction  est.  Un  glacis,  sans 
abri  d'aucune  sorte,  formait  de  ce  c6te  Tabord  de  Villers-la-Vilie; 
la  colonne  marchait  la  gauche  en  tete;  c'^tait  au  55*  (Jura)  & 
attaquer. 

t  Le  regiment  se  conforma  avec  aisance  et  surety  aux 
ordres  fermes  et  precis  de  son  brigadier.  Le  2*  bataillon,  com- 
mandand  Michaud  (un  vieux,  qui  avait  d6}k  laiss6  un  morceau 
de  sa  jambe,  en  1849,  k  Rome,  sous  Oudinot),  se  ddployait  tout 
en  tier  en  tirailleurs,  abordait  le  bois  du  Petit-Fougeret,  au 
midi  du  village,  en  4^1ogeait  Tennemi  par  la  vivacite  de  ses 
feux  et  d6bordait  enti^rement  Villersexel.  » 

Cependant  le  1*'  bataillon,  commandant  de  Vaulchier, 
gravit  en  bataille  le  glacis  susnomm^,  avec  une  tranquillity  et 
une  correction  qui  font  Tadmiration  du  reste  de  la  brigade, 
attendant  silencieusement,  en  deuxi^me  ligne,  que  le  Jura  ait 
besoin  d'elle. 

«  Quel  beau  spectacle,  dit  le  commandant,  et  digne  d'6mou- 
voir  un  vrai  coeur  fran^ais  1 

u  Sur  la  route,  entre  les  deux  bataillons,  le  general  Logerot 
calme,  impassible,  tei^graphiant  avec  son  k^pi  les  mouvementb 
de  Tattaque;  k  gauche,  le  2*  bataillon  nettoyant  les  bois;  u 
droite,  le  1*"^  bataillon  executant  Tecole  de  bataillon  comme  sui* 
une  place  d*exercice  I 

«  Et  Ton  pretend  (Gouvion^Baint-Cyr,  Trochu)  qu'au  feu  11  est 
difficile  de  tenir  en  main  les  soldats  fran^ais !  1 

«  Les  Prussiens  ne  s'y  ti  ompferent  pas  et  jugerent  qu'une 
pareille  attaque  ne  se  repoussait  pas.  lis  se  h^terent  de  mettre 
le  feu  au  village,  et  d'^vacuer  sur  Villersexel  la  batterie  d'ar- 
tillerie  et  Tinfanterie  avec  lesquelles  ils  avaient  pr^tendu  nous 
arreter. 
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«  Au-deld,  da  village,  les  deux  bataillons  se  r^unirent  pour 
voir  la  fuite  de  rennemi  pris  aloi*s  d'^charpc  par  les  batteries 
de  la  2«  division  (g^n^ral  Tliornton)  du  20*  corps. 

«  Le  brave  50*,  form6  du  d6p6t  et  des  debris  du  85*,  n'eut  pas 
k  boager  et  se  borna  k  regarder  la  belle  attaque  de  ses 
cadets ;  car  qu'^tait  le  &5*,  sindn  un  regiment  de  moblots,  mais 
de  moblots  ruraux,  endarcis  par  Education  et  aguerris  par  les 
caznpagnes  des  Vosges  et  de  la  Loire. 

«  L' attaque  de  Villers-la-Ville  eut  un  r6sultat  fort  apprecia- 
ble :  un  pas  de  plus,  et  la  retraite  sur  Lure  6tait  menac^e. 
L'ennemi  ne  pensa  done  qu*&  Tex^cuter  bonorablement.  II  y 
parvint  k  merveille,  grdce  d  Vinexplicable  mollesse  avec  laquelle 
on  ie  laissa  faire,  » 

«  A  deux  beures  du  matin,  le  lendemain,  une  brigade  alle- 
mande  tenait  encore  sur  la  rive  gauche  de  TOignon  et  il 
suffisait  de  barrer  le  pont  de  Saint-Sulpice,  pour  la  contraindre 
k  mettre  bas  les  armes,  puisque  ce  pont  seul  pouvait  la  mettre 
encore  en  communication  avec  son  corps  d  arm^e  (general 
Werder).  Le  comte,  aujourd'hui  marquis  de  Grammont,  dont 
rimmense  cb&teau  de  Villersexel  flambait  en  ce  moment  sous 
les  obus,  proposa  ce  coup  de  main  au  commandant  du  18*  corps 
(g^n^ral  Billot),  s'offrani  d  conduire  lui-mime  nos  troupes  et 
d  se  placer  au  premier  rang.  C'etit  6t6  trop  beau  :  on  s'abs- 
Unt ! !  »  Nous  ferons  observer  ici  que  les  Prussiens  avaient 
encore  k  leur  disposition,  avec  le  pont  de  Saint-Sulpice,  celui 
quails  avaient  fait  jeter  k  Aillevans. 

Le  9  fdvrier  1893,  dans  son  discours  de  reception  a  TAcad^ 
mie  de  Besangon,  le  marquis  de  Vaulchier,  Tex-commandant 
du  1*'  bataillon  du  Jura,  s*exprimait  ainsi,  parlant  de  la  jour- 
n^  de  Villersexel  et  regrettant  1  inaction  fatale  qui  devait  la 
saivre  :  <«  Ah !  messieurs,  si  le  general  en  chef  avait  pu  enten- 
dre, la  nuit  suivante,  les  joyeux  propos  de  nos  troupiers  k 
Paspect  des  positions  conquises  et  de  Tennemi  battant  en 
retraite  sur  Lure;  s*il  avait  pu  constater  quelle  sommc  de 
courage  et  d'obstination  renfermaient  encore  ces  soldats 
m^pris^s,  d6guenill6s,  harasses  et  transis  de  froid,  il  n'eCit  pas 
h6site  k  brusquer  la  marche  sur  Belfort,  sans  laisser  k  Werder 
le  temps  de  fortifier  les  positions  de  la  Lisaine.  Nous  forgions 
sans  doute  Treskow  k  lever  le  si6ge  de  Belfort,  nous  6vitions 
la  d^routeen  Suisse...  » 

...  Mais  non,  nos  vieux  g6n6raux  6taient  frapp6s,  craintifs, 
d6courag6s,  m^me  dans  le  succ6s.  Quelle  etrange  chose  ! 

Le  55*  avait  perdu  environ  50  tu6s  ou  blesses,  entre  autres 
le  capitaine  Bailie,   du  2*   bataillon,  auquel   un  ^clat  d'obus 
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enleva  la  parlie  charnue  de  la  nuque,  mettant  k  nu  une  partie 
de  rapine  dorsale«  et  le  sergent  P&ris,  bless^  au  bras,  6gale- 
raent  par  un  6clat.  Ce  brave  sous-officier  refusa  de  se  rendrei 
lambulance,  il  «  passa  tranquillement  Tarroe  dans  le  bras 
gauche  et  demeura  jusqa*&  la  nuit  k  sa  plax^  de  bataille.  II  fut 
pour  ce  fait  d6cor6  de  la  m^daille  militaire.  Je  le  retrouvai 
depuis,  aax  appels  des  rteervistes  et  territoriaux.  Avec  ce 
m^pris  profess6  alors  pour  ces  derniers  par  les  corps  actiCa,  il 
avait  6t^  remis  simple  soldat.  Je  r^clamai  6nergiquement,  et  ses 
galons  loi  furent  rendus  au  litre  de  la  reserve.  • 
«  Le  regiment  fut  citA  k  Tordre  pour  sa  belle  conduite.  » 

3«  Zouaves  de  marche.  —  «  Apr^savoir  pass^  le  misseaade 
la  Peute-Vue,  un  peu  au-dessus  d'une  tuilerie  plac6e  au  nord  de 
la  for^t  dite  des  Grands-Bois,  le  lieutenant-colonel  Bernard 
re^ut  I'ordre  de  diriger  le  I*'  bataillon  sur  le  village  de  Petit- 
Magny.  Les  deux  autres  bataillons  furent  conduits  le  long  du 
p6rim6tre  des  Grands-Bois,  ils  y  entr^rent  et  en  garnirent  la 
lisi^re...  »  (Historique  *.) 

u  La  canonnade  s'engage  aussit6t.  Le  commandant  Hogen- 
bill  (l^'  bataillon)  charge  de  conserver  Petit-Magny,  place  A 
gauche  deux  de  ses  compagnies  en  tirailleurs  et  les  quatre 
autres  derri^re  un  pli  de  terrain. 

BientAt  nos  tirailleurs  perdent  du  monde.  Le  sous -lieutenant 
Colomer  est  blessd,  un  homme  tu6 ;  six  zouaves  sont  blesses, 
pourtant  nos  gens  tiennent  bon. 

A  deux  heures  etdemie,  le  lieutenant-colonel  Bernard  envoie 
la  2«  compagnie  du  2«  bataillon  en  tirailleurs.  Un  peu  apr^s 
trois  heures,  le  g6nAral  Clinchant  vient  se  placer  au  point  oil  le 
chemin  d'Abbenans  d6bouche  des  Grands-Bois;  il  donne  I'or- 
dre au  colonel  Bernard  d*envoyer  quatre  compagnies,  puis  cinq 
dans  le  bois  du  Petit-Fougeret. 

Puis  c'est  au  tour  du  2°  bataillon  de  marcher  en  entier.  II  est 
porte  k  droite  du  village  et  passe  la  Peute-Vue  sur  les  ponts 
improvises  par  le  bataillon  du  HautRhin  qui  I'a  pass6  une 
demi-heure  avant. 

D6ploy6es  en  tirailleurs,  les  compagnies  du  2»  bataillon,  que 
commando  le  capitaine  Heurteux,  franchissent  sous  les  obus, 
«  avec  le  plus  grand  aplomb  »  la  zone  entre  la  Peute-Vue  et  le 
Petit-Fougeret. 

Un  peu  apr^s,  le  lieuteiant-colonel  Bernard  ayant  remarqu^ 
sur  sa  gauche  un  mouvement  en  avant  de  la  ligne  des  tirail- 
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leurs,  lance  d61ib4r6ment  sur  Vilhrsexel,  les  compagnies  qui 
lui  arrivent.  C'est  le  moment  oil  Werder  retire  son  artillerie.  Le 
colonel  Bernard  fait  d6border  Tinfanterie  prussienne  par  la 
droite  de  notre  ligne,  et  les  zouaves  arrivent  aux  premieres 
maisons  du  bourg. 

La  nuit  vient. 

<•  Le  lientenant-colonel  Bernard,  dit  Thistorique,  recommande 
de  s^avancer  avec  les  plus  gprandes  precautions  et  le  long  des 
raurailles  des  maisons;  11  lit  fouiller  une  maison  situ6e  sur  le 
cdt6  gauche  et  dont  le  re^e-chauss6e,  sans  habitants,  avait 
ii^anmoins  un  po6le  et  une  lampe  allum6s;  on  n'y  trouva 
rien. 

c  On  continua  k  descendre  en  silence  et  on  aboutit  au  coin  de 
la  rue  principale  tombant  sur  une  place.  Bient6t  des  coups  de 
feu  partirent  du  premier  6tage  de  la  maison  formant  Tangle  de 
la  rue  k  gauche. 

«  Le  lieutenant^olonei  entendit  bient6t  le  pas  cadence  des 
d^tachements  ennemis  et  le  cri  distinct  de  :  «  Les  Frangais  sont 
1^.  »  Ces  d6tachements  passaient  tr6s  rapidement,  n6gligeant 
la  rue  oCi  6taient  les  zouaves  occup6s  k  tirer  centre  la  maison 
angulaire... 

u  D'autre  part,  le  bruit  du  combat,  dans  les  autres  parties  du 
bourg,  faiblissait  de  plus  en  plus.  Dans  ces  conditions,  le  lieu- 
tenant-colonel Bernard,  qui  avait  k  peine  avec  lui  200  hommes. 
jugea  que,  s'il  s*engageait  sur  la  place,  il  serait  infailliblement 
d^bord^  sur  ses  flancs  et  peut-^tre  totalement  coup6. 

«  II  ^tait  visible,  cCailleurSy  que  le  gdniral  en  chef  avait  remis 
au  lendemain  Valtaque  du  bourg  dont  cette  premiere  journ^e 
avait  conquis  les  approches.  II  ordonne  de  venir  prendre  posi- 
tion lentement  et  en  ordre  k  I'origine  du  chemin  creux,  c'est- 
d'dire  d  cent  metres  en  arridre.  » 

11  faut  reconnaltre  qu'il  est  heureux  pour  nous  que  les  r6- 
giments  de  la  division  Penhoat  aient  6t6  men6s  avec  plus 
d'intelligence  de  la  situation  que  ces  braves  zouaves  du  3*. 
Sans  cela  les  Prussiens  seraient  peut-6tre  encore  dans  Viller- 
sexel. 

Le  3*  ssouaves  avait  3  tute;  22  blesses,  et  10  disparus. 

Parmi  les  tuds :  nous  citerons  le  zouave  Beudin;  et  parmi  les 
blesses  :  le  sergent-majorCrochard;  les  sergents  Carbonnieret 
Gras;  le  caporal-fourrier  Gallet ;  les  caporaux  Reynaldi,  Ber- 
jaud  et  Paget;  les  zouaves  Jamas,  Divin,  MoUet,  Viellame, 
Gu6rin,  Baumer,  Saint-Pastores,  Salles,  Bonnetin,  Toutet, 
Lobl^e,  Journoux,  Joiivet,  Martin,  Hermier. 

Le  Heutenant-colonel  cite  comme    s'6tant  fait  remarquer  : 
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MM.  Espinadel,  capitaine;  Robin  et  Bordier,  lieutenants; 
Colomer  et  Dumont,  sous-lieutenants. 

t  Le  regiment  ne  prend  pas  part  k  Tattaque  de  nuit  qui 
emporte  Villersexel,  il  reste  cantonn6  au  Petit-Magny.  >» 

La  croix  d'officier  de  la  L6gion  d*honneur  sera  donn6e  au 
chef  de  bataillon  Hogenbill,  celle  de  chevalier  au  capitaine 
adjudant-major  Provost  et  au  capitaine  Nicaise,  et  la  m^daille 
militaire,  au  sergent  NoGl  et  au  zouave  Jacquemin. 

47*  DE  MAR  CHE.  —  Le  47*  de  marche  que  nous  avons  vu  rece- 
voir  le  bapt^me  du  feu  au  combat  de  Cussey,  le  22  octobrei 
s'est  rendu  ensuite  k  Tarm^e  de  la  Loire,  avec  le  20*  corps,  et 
s'est  distingu6  k  la  petite  affaire  de  Ch6cy,  prte  d'Orl^ns 
(4  d6cembre].  A  la  suite  de  ce  combat  11  a  regu  3  croix  de  che- 
valier de  la  Legion  d'honneur,  pour  le  commandant  Pothier,  le 
capitaine  Maillard  et  le  sergent-major  Marmet  et  12  mentions 
honorables  (remplagant  la  m^daille)  pour  les  sous-ofdciers  et 
soldats  suivants  : 

Dubois,  sergent-major;  bless^,  mort  des  suites. 

Mollinger,  caporal,  amput6  dun  bras. 

Gaillard,  sergent  bless^. 

Aubert,  sergent. 

H6rard,  sergent. 

Morawski,  sergent  bless^. 

Gabel,  sergent-major,  bless6. 

Husson,  sergent. 

Dr^ano,  sergent. 

NicolaT,  caporal 

Bellain,  soldat. 

Bonnet,  soldat. 

Le  9  Janvier,  il  part  de  Cuse  pour  Villersexel  et  prend  part 
au  combat,  k  2  kilometres  avant  d'arriver  k  cette  ville.  Le  canon 
lui  fait  6prouver  quelques  pertes,  et  le  soir  la  division  re^oit 
Tordre  d'attaquer  Villersexel. 

«  Le  47«  est  en  premiere  ligne.  Mis  en  mouvement  par  le 
g6n6ral  Bourbaki  en  personne,  il  entra  le  premier  dans  la  ville 
au  cri  de  :  Vive  la  France. 

«  Apr^s  un  combat  sanglant  qui  dura  jusqu*au  matin,  Viller- 
sexel fut  d6finitivement  occup6  et  le  47«  put  inscrire  dans  ses 
annales  une  victoire  de  plus. 

«  Ce  glorieux  fait  d*armes  fut  ch^rement  achet4  : 

«  Le  commandant  Pothier,  du  1"  bataillon ; 


.VARM^E  D£  L^EST  201 

«  Les  capitaines  Desforges;  Crespel,  le  sous-lieutenant  de 
Lesquen  et  32  hommes  furent  tu6s ; 

<c  Le  capitaine  Martin  commandant  le  3*  bataillon ; 

a  Le  capitaine  Espallac; 

c  Les  sous-lieutenants  Uautey  et  Sarrouy  et  85  hommes 
ftirent  blesses; 

«c  Enfin  83  sous-officiers  ou  soldats  disparurent  dans  Tin- 
cendie  du  ch&teau  de  Grammont; 

«  Le   10,  le  regiment  ira  cantonner  le  soir  au  Grand-Ma- 

gny.» 

A  H6ricourt,  le  47«  ne  sera  pas  engage,  il  restera  en  reserve, 
et  dans  la  nuit  du  31  Janvier  au  1"  ffevrier,  il  entrera  en  Suisse 
par  le  col  de  Jougne.  Pour  lui,  la  campagne  active  est  virtuel- 
lement  finie  k  Villersexel.  (Historique  du  47«  de  marche*.) 

A  la  suite  du  combat  de  Villersexel,  seront  d6cor6s  au  47«,  le 
capitaine  adjudant-major  de  Garidcl  et  le  lieutenant  Mont- 
plaisir,  et  m6daill6s,  les  sergents  Filiol  de  Raymond  et  Bintz  et 
le  sergent-fourrier  Thibon. 

Mobiles  des  Pyr^n^es-Orientales.  —  Le  2*  bataillon  n'entre 
en  ligne  que  vers  cinq  heures,  oil  il  revolt  Tordre  dialler  occu- 
per  la  place  de  T^lglise. 

«  Pour  y  arriver,  il  6tait  n6cessaire  d'enlever  plusieurs  barri- 
cades. Les  Prussiens  se  d^fendirent  bien,  mais  durent  c6der 
devant  T^nergie  de  I'attaque.  Le  capitaine  Schneider,  k  la  t^te 
d'une  compagnie,  r^ussit  k  atteindre  la  place  de  T^glise  et 
tomba  grifevement  bless6.  »  Le  sous-lieutenant  Audonnet  est 
6galement  bless^.  Le  mobile  Ramonet  sera  m^daill^  pour  sa 
belle  conduite. 

Pertes  to  tales  ;  2  officiers  blesses,  10  k  12  soldats  tu^s  et 
quelques  blesses.  (Historique.) 

6*  Cuirassiers.  —  oLe  3«  escadron  (capitaine  Lef6bvre),envoy6 
en  reconnaissance  au  petit  jour,  k  Villersexel,  avait  fait  con- 
nattre  la  presence  de  Tennemi  au  g6n6ral  commandant  la 
3«  division  (S6gard)  qui,  apr6s  avoir  pris  ses  dispositions  de 
combat,  ordonna  au  capitaine  commandant  de  prendre  position 
en  arri^re  de  Vartillerie  de  la  division.  Get  escadron,  restd  sous 
le  feu  de  Tennemi  pendant  toute  la  journ^e,  n'eut  qu'un  seul 
homme,  le  brigadier  Gaillet  atteint  par  un  6clat  d'obus... 

«  En  entralnant  une  section  d'infanterie  k  Tattaque  du  cha- 
teau, le  capitaine  H^rissant,  du  regiment,  d6tach6  comme  offi- 
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cier  d'ordonnance  aoprte  do  g^n^ral  S^gard,  eut  les  deux 
cuisses  travers^es  par  une  balle. »  D'autre  part,  le  commaadant 
l^clerc,  en  s'approchant  k  cheTal  le  matin  de  Villeraexel,  pour 
reconnaitre  la  position,  avait  re^u  k  boat  portant  une  fusillade 
qui  lui  avait  tu^  son  cheval. 

De  son  c6t^,  le  1*'  escadron  d6tach6  k  la  I'*  division  (de  Poli- 
gnac)  et  command^  par  le  capitaine  de  Briey  et  le  capitaine 
en  second  Delort,  est  arrive  k  Villargent  le  9,  pendant  que  le 
canon  gronde  k  ViUersexel. 

II  se  forme  en  bataille  dans  Villargent,  pendant  qu'une  recon- 
naissance se  dirige  sur  Beveuge  et  Villers-larVilie. 

«  EUe  est  ramente  rapidement  par  un  escadron  de  uhlans,  le 
cuirassier  Clunet  tombe  avec  son  cheval  et  est  fait  prison- 
nier. 

c(  L'escadron  est  aussit6t  d^ploy^  en  tirailleurs  en  avant  de 
Villargent,  sur  la  route  de  Villers-la-Ville  et  par  une  demons- 
tration vigoureuse,  force  Tennemi  k  la  retraite.  Une  section 
d'arlillerie  entour6c  par  les  uhlans  et  abandonn^e  par  ceux  qui 
devaient  la  d6fendre  est  reprise  et  soutenuepar  Vescadron,  elle 
ouvre  imm^diatement  son  feu.  »  (Historique  du  6*  cuirassier  de 
marche. 

Cette  belle  conduite  re^oit  sa  recompense  dans  cet  ordre  da 
jour  sign6  du  general  de  Polignac  et  date  de  Villargent,  12  Jan- 
vier. 

«  Offlciers,  sous-offlciers  et  soldats; 

«  La  journ6e  du  9  Janvier  a  et6  glorieuse  pour  vous. 

(t  Vous  avez  fait  un  mouvement  important  dans  les  opera- 
tions generates  du  corps  d*armee.  Le  succes  a  couronne  vos 
efforts. 

«  Une  section  d*artillerie  a  entame  Taction,  habilement  dirigee 
et  bravcment  soutenue  par  Tescadron  de  cuirassiers  attache  k 
la  division,  clle  a,  des  le  debut,  arrete  les  progres  de  Tennemi  et 
maintenu  1  importante  position  de  Villargent  jusqu'4  Tarrivee 
de  nos  troupes...  et  si  rartillerie,  commandee  si  brillamment 
par  le  lieutenant  Alcan,  a  pu  avoir  son  action,  elle  le  doit  aux 
cuirassiers.  » 

Dans  l'artillerib.  —  Les  recompenses  suivantes  seront  dis- 
tribuees  au  titre  de  la  bataille  de  Villersexel  : 

L^aiON  d'hoxxeur, 

Officier. 
JjSl  Haye,  chef  d*escadron. 
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Chevaliers. 

Derennes,  capitaine  (bles86); 

Manessier,  capitaine; 

Lafond  de  Lad^bat,  lieutenant  (bless^). 

MiOAILLES  MILITAIRES. 

Lach,  mar^cbal  des  logis  an  6*; 
Adam,  —  au  6«, 

Marin,  —  au  ?•; 

Latreille,  —  an  8*; 

Borel,  — -  an  !•'  escadron  du  train. 


Au  24*  oorps. 

l**  Legion  du  Rh6ne.  —  u  La  3*  bataillon  de  la  legion,  de 
grand'garde,  rest6  en  arri^re  pour  couvrir  la  marche  de  la 
division,  est  retena  par  le  gtotod  de  Polignac  et  prend  une 
part  tr^  briSante  au  combat  de  Villexersel. 

Quatre  compagnies,  sous  les  ordres  du  brave  commandant 
Vincent,  enl^vent  avec  le  plus  grand  entrain  le  village  de  Vil- 
lers-la-Vilie  d6fendu  par  un  bataillon  prussien,  qui,  en  se  reti- 
rant,  abandonne  une  vingtaine  de  ses  morts. 

cc  Dans  Fensemble  de  ce  combat,  les  pertes  du  3*  bataillon 
8*6l6vent  k  15  tu6s  ou  blesses,  31  disparus  ou  prisonniers,  dont 
environ  la  moiti6  parvient  k  8'6vader.  Le  bataillon  rejoint  la 
legion  dans  la  soir6e.  »  (Historique  de  la  premiere  16gion  du 
Rh6ne.) 

Revenons  maintenant  au  18®  corps,  et  montrons  k  Tceuvre  la 
vigoureuse  division  Penhoat. 


CHAPITRB  XXXII 
Villersezel  {sziile). 

Division  Penhoat.  —  Rapport  de  I'amlral.  —  L&  colonne  l^gfire  Pemn. 

—  Combat  de  nuit.  —  L'atlaque  du  52"  de  mai-che.  —  Le  colonel 
perreauK.  —  L'altaque  du  92=  dc  ligiie.  —  Pri-onniers  sauvds  du 
feu.  —  DiJloyauii?  allemande.  —  I.a  passerelle  enfin  coap^e-  — 
A  bout  porlaiH,  —  52'  de  marche  —  Lo  lieutenant-  colonel  Quenot- 

—  Cliaque  maison   une  a  une,  —  On  chemino  &  lu  sape.  —  Las 
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# 
intr^pides  sapeurs  du  Loiret.  —  Le  brave  Jouvenceau  et  la  com- 
pagnie  Brun.  —  Autre  acte  de  f^Ionie  allemande.  —  Brun  tu6 
raide.  —  Jouvenceau  bless6.  —  Les  traitres  punis.  —  R6ti8  dans 
leur  tani^re.  —  Pi*oc6d6s  frangais.  —  Nos  guides  h  Villersexel. 
—  MM.  Millot  et  Louis  Mettra.  —  92*  de  ligne.  —  Commandant 
Roche.  —  Capitaine  Aubron.  —  Enflnl  —  Un  jeune  bless6.  — 
Millon.  —  Une  m^daille  au  college  Rollin.  —  II  y  en  eut  un.  — 
Romanowski.  —  Une  vaillante  institutrice.  —  M"«  Lalloz.  —  Couar- 
dise  ici,  courage  Ik.  —  Forgeron  et  s6minariste.  —  Villersexel 
apr^s  le  combat.  —  Traversins  macabres.  —  Les  ruines.  —  L^g^ra 
exag^ration.  —  Les  monuments.  —  Colonel  Parran.  —  Capitaine 
BruQ.  —  Desquand  ou  de  Lesquen?—  La  tombe  d'un  inconnu.  ~ 
An  champ  des  Cosaques.  —  Une  c^r^monie  franco-russe.  — 
Tombes  allemandes.  —  Et  maintenantr...  —  Le  rayon  dans  la 
brume.  -^  Le  droit  &  I'esp France. 


An  18*  corps. 

Rapport  de  l*amiral  Penhoat.  —  «  Le  depart  des  troupes 
ayant  6t6  un  peu  retards  le  matin  par  la  concentration  des 
regiments  disperses  dans  les  cantonnements  61oign6s  d'Authoi- 
son,  de  Fontenoy-i^s-Montbozon  et  dans  les  bois  qu'elles  avaienl 
mission  de  garder,  enfln  par  une  distribution  de  vivres  urgentes, 
je  formai  une  colonne  l^g^re  compos^e  de  3  bataillons,  1«'  et  3* 
du  52*  raiment  de  marche,  12*  chasseurs  k  pied  et  2  batteries 
destinies  k  occuper  le  pont  de  Villersexel  avant  notre  arriv^e. 
Gette  colonne  qui  6tait  command^e  par  le  lieutenant-colonel 
Perrin  faisant  fonctions  de  g^n^ral  de  brigade,  se  mit  de  suite 
en  marche. 

«  Aussit6t  que  les  troupes  qui  occupaient  les  bois  eurent 
ralli6  Fontenoy,  le  reste  de  la  division  se  mit  en  marche  avec 
une  batterie  d'artillerie,  pour  Villersexel  que  Von  ne  savait  pas 
occupy  par  Vennemi,  Vers  une  heure,  on  entendit  le  canon  dans 
la  direction  de  cette  ville;  je  donnai  aussit6t  Tordre  k  la  co- 
lonne l^g^re  et  k  la  division  de  forcer  la  marche. 

a  La  colonne  volante  parvint  k  atteindre  Villersexel  k  qua- 
tre  heures  et  demie,  et  y  trouva  une  partie  du  20*  corps  engage 
centre  Tennemi  qui  occupait  fortement  la  ville. 

«  D*apr6s  les  ordres  du  g6n6ral  Clinchant,  commandant  en 
chef  le  20*  corps,  une  ligoe  de  tirailleurs  du  3*  bataillon  du  52* 
se  d^ploya  devant  la  ville,  derri^re  cette  lign^. 

u  Le  1"  bataillon  du  52*  forma  ses  colonnes  et  attaqua  en 
m6me  temps  que  le  47*  regiment  de  marche  (20*  corps)  la  partie 
6ud  de  la  ville. 

n  Ces  troupes  s  empar^rent  des  premieres  maisons  de  ce 
quartier  jusqu'^  T^glise  et  parvinrent  k  s'y  maintenir. 
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«  Les  deux  batteries  d*artillerie,  avec  les  deux  autres  ba- 
taillons  (i2«  chasseurs  k  pied  et  2«  du  52*  de  la  colonne  l^re) 
prirent  position  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville  et  la  riTe 
droite  de  TOignon. 

«  Vers  six  heures  du  soir,  la  2*  division  parvint  enfin  k 
atteindre  Vfllersexel. 

«  Je  me  mis  immMiatement  k  la  disposition  du  g6n6ral 
Clinchant...  L'ennemi  6tait  maitre  de  la  ville  oil  il  6tait  forte- 
ment  retranch^,  la  porte  ouest  du  pare  nous  appartenait,  ellc 
etait  gard^c  par  le  1*'  bataillon  du  52*.  Mais  le  ch&teau  et  le 
pare  ^taient  encore  au  pouvoir  de  Tennemi;  nous  occupionsles 
premieres  maisons  de  la  partie  sud  de  la  ville  jusqu'^  T^glise. 

«  Le  g^ni^ral  Clinchant  m*invita  k  falre  attaqucr  par  les 
troupes  de  ma  division  le  chateau  et  la  partie  de  la  ville  occu- 
py par  Tennemi. 

«  Le  2*  bataillon  du  52*  fut  lancd  dans  la  ville  pour  tourner 
le  chateau  par  le  c6t6  est,  en  suivant  la  grande  rue  qui  aboatit 
au  pont  de  TOignon;  cette  rue  6tait  fortement  occup^  parTen- 
neroi. 

«  Vers  sept  heures,  le  g^n^ral  Clinchant  me  pr^vint  qu^en 
vertu  des  ordres  qu*il  venait  de  recevoir,  il  6tait  oblige  de  reli- 
rer  ses  troupes  pour  continuer  sa  marche  sur  la  droite,  il  me 
pria  de  faire  relever  par  un  g^n^ral  de  brigade  et  par  des  trou- 
pes de  ma  division  les  troupes  du  20*  corps  charg6es  de  I'attaque 
de  la  ville. 

u  Je  dteignai  pour  prendre  ce  poste  le  colonel  Perreaux, 
faisant  fonctions  de  g^n^ral  de  brigade,  militaire  trto  toergique 
et  tr^s  experiments...  » 

A  partir  de  ce  moment,  Tamirfld  a  en  main  Tenti^re  direction 
de  rafTaire.  II  ordonne  au  92*,  colonel  Bardin,  d^appuy^r  le  52* 
dans  son  attaque.  Son  rapport  continue  ainsi  : 

<«  Le  1*'  bataillon  du  92%  commandant  Roclie,  p^n^tra  par  la 
grille  de  Touest  dans  le  pare  que  Tennemi  occupait  en  force, 
et  refoula  k  la  baJonnette  tout  ce  qui  se  trouvait  devant 
lui,  jusqu*aux  portes  du  ch&teau,  dont  il  s*cmpara  sans  tirer  un 
seul  coup  de  fusil.  L'ennemi  Svacua  alors  pr^cipitanunent,  par 
les  issues  restSes  libres,  ce  vaste  b^iment  en  y  meliunl  le  feu. 

«  Le  l**  bataillon  du  92*  parvint  a  dSlivrer  des  prisonniers  du 
47*,  en  assez  grand  nombre,  que  I'ennemi  avait  enferm6s  dans 
les  chambres  que  Tincendie  commengait  k  gagner. 

LoYAUT^  ALLEMANDE.  —  «  Jc  dois  signaler  a  Toccasion  de  ce 
fait,  dit  Tamiral,  une  pratique  d^loyale  employee  par  les  Prus- 
sians k  r<^gard  de  nos  soldats;  comme  elle  s'est  reproduite  plu- 
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sieurs  fois  dans  le  cours  de  cettc  guerre,  elle  parait  avoir  616  le 
r^sultat  (i*un  syst6me  pr^congu. 

c  Gette  pratique  consistait  &  fairs  k  nos  hommes  des  demons- 
trations amicaies,  k  leur  faire  signe  d'approcher  comme  8*ils 
voulaient  se  rendre  et  quand  nos  pautret  toldats  par  suite  de 
Utsr  cariutkre  g^n^eux  s*y  laissaient  prendre^  ils  recevaient  une 
decharge  d  bout  portant.  » 

Nous  sorames  heureux  de  rencontrer  un  tdmoin  aussi  auto- 
ris6,  qui  vienne  affinner  4  son  tour  la  f^lonie  odieuse,  tant  de 
fois  signal6e  d^jk  de  nos  ennemis . 

«  C*e8t  par  Temploi  de  ce  proc6d6  d61oyal  »  continue  Tamiral 
Penhoat,  «  que  les  soldats  du  47*  de  ligne  avaient  6t6  fails  pri- 
sonniers.  Ils  auraient  616  brai6Sv  ai  le  92*  de  ligne  n '6 tail  pas 
arriv6  k  temps  pour  les  d61ivrer  ». 

Cependant,  Tazniral  a  fait  couper  par  le  g6nie  la  passcrelle  de 
la  forge.  Le  feu^  nous  dit-il,  avail  enyahi  le  chateau  qui  brdla  en 
entier;  les  flammes  s'61evaient  par-dessus  les  pavilions  des 
aties,  projelant  des  lueurs  sur  la  neige  du  pare  et  dans  les  all6es 
par  oil  I'ennemi  tenia  d  op6rer  queJques  relours  offensifs;  onse 
fusillait  d  bout  portant .  Mais  les  Prussiens,  vivemenl  press6s 
et  inquiels  de  ce  qui  se  passait  du  c6t6  du  ponletdelapasserelle 
commenQaient  k  6vacuer  le  pare  par  le  chemin  de  berge  de 
rOignon  plac6  en  contre  bas  du  pare  et  qui  se  trouvail  plong6 
dans  une  Dbscurit6  profonde.  Une  derni6re  attaque  les  expulsa 
d6flnitivement  du  pare 

u  II  61ait  alors  dix  heures  du  soir,  la  ville,  le  ch&teau  el  le  pare 
de  Viilersexel  6taient  en  notre  possession,  mais  Tennemi  61ait 
encore  mailre  du  ponl  el  des  maisons  qui  Tavoisinent ;  il  les  occu- 
pait  fortemenl,  et  de  Tauire  c6t6  du  poni,  11  continuait  la  fusillade 

«  Pour  terminer  la  lulte»  il  fallut  mellre  en  balterie,  vers  mi- 
nuit,  deux  seclions  d'arlillerie,  diriger  leur  tir  sur  ces  maisons 
el  en  incendier  deux  ou  Irois. 

«  Une  vinglaine  de  coups  de  canon  tir6s  par  la  20*  du  13%  el 
la  21*  du  2*  r6gimenl,  flrent  cesser  le  £eu  vers  deux  beures  el 
demie.  Le  combat  6tait  compl6tement  tdrmin6  k  qualre  heures 
du  auitin  » . 

52*  DE  MARCHE.  —  Le  regiment,  sous  le  commandemenl  du 
lieutenant-colonel  Quenol,  ven£ucit,  comme  le  reste  du  18*  corps 
de  rarm6e  de  la  Loire,  est  arriv6  k  Chagny,  point  de  concen- 
tration  de  rarm6e  de  1  Est,  le  26  d6oembre. 

Le  29,  il  8'6branle  avee  le  reste  du  18*  corps  et  vient  le  2  Jan- 
vier, passer  la  Sa6ne  a  Lamarche ;  il  se  dirige  ensuile  par 
Pesmes  sur  Vesoul. 
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Le  5,  le  18"  corps  a  pris  position  k  20  kilometres  de  cette  der- 
ni6re  ville,  sur  la  route  de  Vesoul  k  Besangon. 

«  La  2*  division  (Penhoat)  formant  T^chelon  du  centre  en 
avant,  6tait  k  cheval  sur  la  route  m^me:  le  52*  de  marche,  avec 
le  reste  de  la  1'*  brigade  (Perrin)  occupait  les  hauteurs  boisto 
de  Grillottcs,  en  arri^re  de  Filain,  od  Tennemi  avait  ses  avant- 
postes.  j>  (Historique.) 

On  est  oblige  de  sojourner  14  jusqu'au  8  Janvier,  pour  attendre 
le  i5«  corps,  dontla  venue  est  retard6e  par  Tencombrement  des 
chemins  de  fer. 

Cette  demonstration,  qui  avait  pour  but  de  faire  concentrer 
Tarm^e  prussienne  autour  de  Vesoul,  pour  la  devancer  ensuite 
k  Belfort  par  une  marche  rapide,  etait  en  definitive  bien  congue 
et  sans  doute  tr^s  capable  de  r^ussir. 

((  ...  11  aurail  fallu,  dit  THistorique,  vingt-quatre  heures 
d'avance  et,  par  consequent,  que  Tennemi  ignor&tle  mouvement 
pendant  ce  laps  de  temps  >».  II  etait  indispensable  surtout  d'oc- 
cuper  avant  lui  la  position  importante  de  Villersexel,  et  on 
resolut,  de  commcncer  le  mouvement  le  8  au  soir. 

«  Afin  de  tromper  Tennemi,  le  52*  de  marche  ne  quitta  son 
bivouac  qn'k  huit  heures,  laissant  de  grands  feux  allumes  et 
ralliant  k  lui  toutes  les  grand'gardes  de  la  division. 

Mais,  malgre  toutes  nos  precautions,  Tennemi  a  eu  connais- 
sance  du  mouvement,  «  grAce  k  ses  eclaireurs  qu*on  pouvait 
apercevoir  dans  Tombre,  echelonnes  k  distance  sur  le  flanc  de 
la  colonne  ».  Aussi  Werder  a-t-il  evacue  Vesoul  pendant  la  nuit 
memo ;  il  a  fait  replier  une  de  ses  divisions  sur  Lure  et  dirige 
le  gros  de  ses  forces  sur  Villersexel. 

Arrive  dans  cette  petite  ville  le  9,  au  matin,  apres  une  mar. 
che  de  nuit,  il  s'en  est  empare,  «  malgre  Vhiroique  r^sutance 
des  francs-tireurs  de  la  Corse  qui  s'etaient  d'abord  laisses  sur 
prendre  ». 

Villersexel  garde  le  passage  de  TOignon;  il  faut  done 
reprendre  k  tout  prix  ce  point  important. 

Yoici  les  dispositions  qui  sont  prises  dans  ce  but : 
Les  1"  et  3«  divisions   (Feillet-Pilatrie  et  Bonnet)  du  IS* 
corps  s'empareront  des  hauteurs  d'Esprels  et  menaceront  I'en- 
nemi  d'un  mouvement  tournant. 

Le  20*  corps  attaquera  Villersexel. 
La  2«  division  (Penhoat)  du  18«  corps  formera  la  reserve. 
C'est  k  dix  heures  et  demie  du  matin  seulement,  par  suite 
de  I'encombrement  des  routes,  que  la  division  Penhoat  arrive 
k  Fontenoy-les-Montbozon,  qui  lui  est  assigne  comme  point  de 
reunion. 
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Bient6t,  le  20*  corps  ayant  demand^  du  renfort,  le  colonel 
Perrin,  commandant  la  1**  brigade,  reQoit  Fordre  de  partiravec 
2  bataillons  da  52«,  le  12*  bataillon  de  chasseurs  k  pied,  1  com- 
pagnie  du  g6nie  et  2  batteries  de  4,  sans  caissons. 

II  reste  alors  en  reserve  1  bataillon  (le  2')  du  52*,  et  3  batail- 
lons du  77*  mobiles.  Ces  troupes  sont  plac^es  sous  le  comman- 
dement  du  lieutenant-colonel  Quenot. 

Le  ri5cit  du  combat  de  Villersexel  r6dig6  par  le  comman- 
dant du  regiment  est^  comme  on  va  le  voir,  curieux  et  6mou- 
vant.  On  y  reldvera  un  deuxidme  acte  de  f^lonie  allemande, 
mais  celui-ci  sera  s^v^rement  puni  par  I'^nergique  colonel 
du  52*. 

«  La  colonne  Perrin  arriva  devant  Villersexel  k  trois  heures, 
au  moment  oCi  le  20'  corps  commencait  &  faiblir. 

«  Pendant  que  le  1"  bataillon  du  52*  p6n6trait  dans  le  vil- 
lage, s'emparait  du  groupe  de  maisons  qui  ilanquent  le  cha- 
teau et  obligeait  Tennemi  k  abandonner  cette  position  impor- 
tante,  le  3*  bataillon  et  le  12*  bataillon  de  chasseurs  couron- 
naient  les  hauteurs  de  droite  et  refoulaient  Tennemi  dans  la 
partie  basse. 

«  La  prise  de  ces  hauteurs  6tait  un  point  capital,  non  seule- 
ment  parce  qu'elles  dominaient  le  village  et  qu'on  pouvait  y 
placer  les  2  batteries,  mais  parce  qu*elles  emp^haient  tout  mou- 
vement  tournant  sur  notre  droite. 

«  Le  restant  de  la  division  suivit,  k  1  kilometre  de  distance, 
la  colonne  Perrin.  Le  2*  bataillon  du  52*,  formait  Tavant-garde. 
II  6tait  quatre  heures  et  demie  lorsque  la  t^te  de  la  colonne  ar- 
riva devant  Villersexel.  A  ce  moment,  Tennemi  tentait  un  re- 
tour  offensif  sur  le  chateau,  et  occupait  encore  toutes  les  mai- 
sons situ^es  dans  la  partie  basse  du  village,  oCi  il  s'^tait  forte- 
ment  retranch^. 

«  Sur  Fordre  du  g^nSral  Glinchant,  le  2*  bataillon  du  52*  et 
le  1^'  bataillon  du  77*  mobiles  furent  lances  imm^diatement 
dans  la  m^l^e.  II  fallait  s'emparer  des  maisons  une  k  une,  etpar- 
fois  cheminer  au  moyen  de  la  sape,  d'une  maison  k  Fautre. 

«  A  ce  sujet,  bien  que  ce  soit  en  dehors  de  ma  question,  je 
ne  saurais  trop  louer  la  conduite  d'un  d^tachement  do  sapeurs 
du  g^nie  auxiliaire  du  Loiret,  qui  m*avait  6t6  adjoint:  lis  furent 
tous  admirables  de  d^vouement  et  d'entrain.  » 

DfeLOYAUTfi  PUNiE.  —  Le  bravb  Jouvenceau.  —  tt  Vors  neuf 
heures  du  soir,  le  1*'  bataillon  de  mon  regiment,  qui  avait  pris 
une  grande  part  k  Fenl^vement  du  chateau  de  Grammont,  <^tait 
en  reserve.  Le  3*  bataillon  6tait  sur  la  hauteur  k  Fest  de  Vil- 
li. 14 
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lersexel,  pour  parer  un  retour  offfensif  de  ce  c6t6.  Le  2*  batail- 
lon  (commandant  Lamarcadie)  avan^it  par  une  rue  principale 
de  la  ville  qui  d^bouche  au  pont  de  TOignon. 

u  A  un  moment  donn6,  une  vive  fusillade  sort  d*une  maison 
qui  avan^ail  8ur  TalignemeBtde  la  rue,  laquelle  se  trouvaitpar 
cc  fait  enfil6e.  J*eus  alors  i'id^e  de  faire  prendre  cette  maison 
par  derri^re ;  mais  il  fallait  pour  cela  ^tre  certain  d'arri^er. 

«  Parmi  un  groupe  de  trois  habitants  qui  se  trouvaient  k 
proximity  de  moi,  et  qui  avaient  entendu  mes  reflexions,  un 
deux  se  d^tache  et  s'oflre  k  me  servir  de  guide.  Jenvoie  la  1" 
compagnie,  capilaine  Brun,  sous  la  conduite  du  brave  habitant, 
avec  mission  de  chercher  k  p6n6trer  par  derri6re  dans  la  mai- 
son. en  mftme  temps  que  je  ferais  prononcer  Tattaque  princi- 
pale. 

<c  La  compagnie  arrive  pr^s  d*une  porte  charreti^re  donnant 
acc^s  dans  une  cour  oil  se  rouvait  une  remise,  un  grand  hangar 
et  un  fenil,  le  tout  atteimnt  k  la  maison.  Cette  porte  n'6tant  pas 
tr^  solide>  fut  facilenient  enfonc6e  ct  le  capitaine  p^n^tra  avec 
quelques  hommes  dans  la  cour.  A  ce  moment  un  officier  alle- 
mand  cria  d'une  fen^tre  ':  «  Prisonnier !  »  et  le  capitaine,  con- 
flant  dans  cette  parole,  fait  entrer  toute  sa  compagnie  dans  la 
cour.  Alors  part  de  toutes  les  fen^tres  une  vive  fUsillade;  le 
capitaine  est  frapp^  mortellement  d'une  balle  en  pleinepoitrine; 
1  habitant  qui  avait  servi  de  guide  regoit  une  balle  au  genou 
(c*etait  k  la  che ville),  1  soldat  est  tu6,  et  3  sont  blesses. 

«  Le  lieutenant  fait  sortir  la  compagnie,  la  met  k  Fabri  et 
me  fait  rendre  compte  de  ce  qui  venait  d'arriver.  II  n'y  avait 
plus  h  prendre  de  gants;  je  prescrivis  de  mettre  le  feu  k  la 
maison  au  moyen  de  fascines  goudronndes  port^es  par  les  sa- 
peurs  de  la  mobile  qui  avaient  6t6  mis  k  ma  disposition.  Le 
fenil,  qui  avait  des  ouvertures  k  rext6rieur,  se  pr^tedt  fort  bien 
k  cette  operation,  et,  pendant  ce  temps,  les  deux  fractions  du 
bataillon  attendirent  I'armeau  bras  I'effet  de  Tincendie  activ6 
pat-  un  vent  du  nord  tr^s  violent. 

«  Que  s*est-il  pass6  dans  la  maison?  Nul  ne  pourrait  le 
dire.  * 

«  Le  fait  est  que,  k  part  dix  ou  douze  AUemands  qui  se  sont 
enfuis  et  dont  plusieurs  sont  probablement  tomb^s  sous  los 
balles,  les  autres  au  nombre  de  30  environ,  furent  retrouv6s 
carbonis6s  sousles  d6combres.  Le  capitaine  Brun  avait6t6,  dans 
cette  circonstance,  imprudent,  mais  brave.  L'habitant  de  Viller- 
sexel,  qui  avait  6t6  victime  de  son  d^vouement,  m^rite  que  son 
son  nom  soit  mentionn6;  il  se  nomme  Jouvenceau.  II  6tait  k 
cette  6poque  receveur  des  contributions  indirectes.  Ce  coura- 
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geux  Frangais  est  aujoupd*hui  (1894)  en  retraite  &  Bourbonne- 
les-Bains...  *> 

«  La  resistance  fut  vive  jusqu'ii  trois  heures  du  matin,  et'ce 
ne  fut  qu  a  quatre  heures  qu'on  fut  d6finitivement  maitre  de 
Viliersexel. 

«  Je  me  souviens,  dit  encore  le  colonel  Quenot,  qu'au  moment 
de  lancer  le  2«  bataillon  dans  la  ville,  j'ai  fait  observer  au  capi- 
taine  Brun  qu'il  6tait  inutile  de  servir  de  cible  en  portant, 
comme  il  le  faisait,  une  couverture  blanche  en  puncho.  11  a 
quitt6  cette  couverture;  mais,  lorsque  je  l*ai  vu  oxpirant,  il 
avait  la  m6me  couverture  sur  les  6paules.  » 

Le  52"  de  marche  avait  perdu  :  1  officiertu6,  le  capitaineBrun, 
qui  venait  du  recrutement;  1  officier  bless6,  le  capitaine  Rou6de 
v6t6ran  qui  sortait  de  I'^tat-major  des  places,  mort  trois  jours 
apr^s  des  suites  de  sa  blessure ;  23  sous-officiers  et  soldats  tu^s, 
43  blesses. 

Proc^d^s  FRANgAis.  —  Lc  lendemain  de  cette  rude  affaire, 
ie  lieutenant-colonel  Quenot  fit  enterrer  r.6guli6rement,  et  avec 
les  honneurs  militaires,  le  capitaine  Brun. 

Le  mftme  jour,  le  colonel  Perrin  et  lui  firent  extraire  d'un 
charnier  trois  officiers  allemands.  Apr^s  que  Tidentit^  de  ces 
trois  cadavres  eClt  6t6  ^tablie  par  les  mMecins  de  Tambu- 
lance  allemande,  ils  les  firent  inhumerd  leursfrais,  en  prenant 
soin  de  faire  placer  sur  leurs  cercueils  des  plaques  en  m6tal 
portant  leur  nom.  «  Nous  n'avons  pas  fait  mettre  de  croix  sur 
leurs  tombes,  a  dit  le  colonel  Quenot,  parce  que  nous  ignorions 
leur  religion.  » 

Guid6  par  d*obligeants  habitants  de  Viliersexel,  MM.  Millot, 
percepteur  (rest6  k  Viliersexel  pendant  le  combat,  il  aida  h 
relever  Jouvenceau  apr6s  sa  blessure)  et  Louis  Mettra,  n6- 
gociant,  entre  autres,  nous  avons  cherch6  &  reconstruire  la 
sc^ne. 

C'est,  k  n'en  pas  douter,  dans  la  cour  de  la  maison  Thevenin 
qu'a  eu  lieu  Tacte  de  f61onie,  si  rudement  chAti6,  des  Prussiens 
et  la  mort  du  capitaine  Brun. 

92»  DE  LiGNE.  —  Le  92«  est  un  vieux  regiment  qui  se  trou- 
vait  en  Alg6rie,  k  Sidi-bel-Abb6s,  au  moment  de  la  declaration 
de  guerre.  II  n'en  est  parti  que  le  !•'  d6cembre,  sous  le  com- 
mandement  du  colonel  Bardin,  pour  d^barquer  le  5  ^  Toulon. 
Le  10,  il  est  a  Cosne. 

Le  20  ddcembre,  il  est  plac6  dans  la  2«  division  (Penhoat)  du 
i8«  corps  (Billot),  2«  brigade  (g^n^ral  auxiliaire  Perreaux). 
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l"  brigade. 

G6n6ral  auxiliaire  Perrin; 

12*  bataillon  de  marche  de  chasseurs  k  pied; 

52*  demarche; 

77*  mobiles  (Tarn,  Maine-et-Loire,  Allier). 

2*  brigade, 

G6n6ral  auxiliaire  Perreaux; 

92«  de  ligne ; 

Regiment  demarche  d'infanterie  l6g^red*Afrique; 

80«  mobiles  (Deux-S^vres,  Ard6che,  Is^re}. 

Le  80*  mobiles  ne  parut  jamais,  et  les  Joyeux  pas  davantage, 
car  lis  furent  attaches  k  la  division  de  cavalerie  du  corps  d*a^ 
m6e.  Le  92«  compose  done  seul  la  2«  brigade. 

Le  9  Janvier,  il  arrive  k  Villersexel  A  sept  heures  du  soir,  et 
prend  position  k  I'entr^e  de  la  ville  et  k  gauche  de  la  route. 

Les  trois  premieres  compagnies,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant Roche,  sont  d6sign6es  pour  attaquer  le  chateau  de 
Grammont  r6occup6  par  les  Prussiens,  I'enl^vent  k  la  balon- 
nette  et  d61ivrent  environ  deux  cent  cinquante  prfsonniers  de 
de  divers  regiments,  enferm^s  dans  les  combles  du  ch&teau  oik 
Fennemi  a  mis  le  feu. 

K  Les  Prussiens  essayent  de  reprendre  le  ch&teau  et  font,  par 
le  pare,  plusieurs  retours  offensifs  qui  sont  tous  repouss6s  par 
les  compagnies  engag^es;  le  feu,  de  ce  c6t6,  ne  cesse  que 
vers  deux  heures  et  demie  du  matin.  M.  le  commandant  Roche 
et  son  adjudant-major.  M.  le  capitame  Aubron,  sont  blesses 
dans  un  de  ces  retours  offensifs,  »  (Historique  du  92*). 

Les  trois  compagnies  de  gauche  du  1*'  bataillon  ont  p^n6tr6 
k  leur  tour  dans  Villersexel  et  se  sont  port^es  k  Tattaque  de 
plusieurs  maisons  oil  se  d^fendent  encore  les  Allemands,  et  elles 
ont  d6j4  d^assez  nombreux  blesses,  quand  Tid^e  vient,  enfin!  k 
un  officier  dont  le  nom  n'est  pas  arrive  jusqu'&  nous,  de  faire 
envoyer  dans  ces  b&timents  quelques  voltes  d'artillerie. 

Dix  minutes  apr^s,  ces  maisons  ^talent  6vacu6es  par  Tenne- 
mi,  tandis  que  nous  aurions  peut-^tre  encore  perdu  \k  de  nom- 
breux soldats,  si  cette  id^e  si  simple  n'6tait  enfin  venue  k  Tesprit 
d'un  de  nos  chefs. 

Le  1"  bataillon  du  92%  qui  a  donn^  presque  seul  au  regiment 
dans  cette  nuit  meurtri^re,  a  eu  2  ofUciers  blesses,  15  soldats 
tu<§s  et  23  blesst^s,  1  disparu. 

Le  regiment  restera  les  quatre  jours  suivants  k  Villersexel. 

Le  capitaine  Aubron  est  aujourd'hui  colonel  du  455*  de  ligne. 
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Un  jbunb  BLBSsi.  —  Deux  ans  apr^s  la  guerre,  en  1873,  on 
lisait  dans  le  n«  4  du  journal  le  Petit  Bulletin  du  soldat  et  du 
marin  les  lignes  suivantes  que  nous  nous  faisons  un  devoir 
de  reproduire  ici  : 

«  Un  jeune  pariote, — Un  6l6ve  de  la  classe  de  math6matiques 
sp^ciales,  au  college  Roliin,  le  jeune  Millon,  vient  de  recevoir 
la  m^daille  militaire.  Ce  jeune  patriote,  fils  d'un  m^decin  de 
Saint-Etienne,  avait  pris  du  service  au  commencement  de  la 
guerre  comme  engage  volontaire  dans  le  15*  d*artillerie. 

«  11  fut  bless6  assez  gri^vement  k  la  bataille  de  Villersexel, 
dans  la  Haute-Sa6ne,  puis  promu  au  grade  de  mar^chal  des 
logis. 

u  Apr^s  la  campagne,  oil  il  se  fit  toujours  remarquer  par  sa 
belle  conduite  devant  Tennemi,  il  a  repris  ses  Etudes  pour  se 
preparer  k  TEcole  polytechnique.  Le  directeur  du  college  Roliin 
lui  a  remis  la  m6dailie  militaire  en  presence  de  tous  les  dl^ves 
et  professeurs  r^unis.  » 

Il  Y  EN  EUT  UN.  —  Quaud  Tennemi  d^bouchait  du  bois  du 
Grand-Fougeret,  le  matin  du  9  Janvier,  et  mettait  en  batteric 
ses  premiers  canons,  un  habitant  de  Villersexel  prenait  brave- 
ment  son  fusil  et,  apr^s  avoir  vainement  essays  d'entralner 
quelques-uns  de  ses  amis,  franchissait  le  pont  et  allait  s'embus- 
qiler  dans  un  foss6  de  la  route,  &  bonne  port6e  pour  envoyer 
quelques  balles  aux  Allemands.  11  put  faire  feu  quatre  fois  dans 
le  tasy  avant  d'etre  oblig6  de  battre  en  retraite.  C'6tait  un  com- 
mergant,  F^lix  Romanowski,  ancien  sous-officicr  polonais  de 
I'insurrection  de  1863-1864,  fix6  k  Villersexel  depuis  1865,  et  y 
demeurant  encore  aujourd'hui. 

Les  exemples  furent  rares,  vers  la  fin  de  cette  guerre,  alors 
que  les  Prussiens  6taient  parvenus  k  terroriser  les  populations, 
degens  assez  cranes  pour  prendraun  fusil  et  alder  nossoldats. 
Romanowski  la  fait  en  essayant  d^amener  d'autres  habitants 
k  faire  comme  lui ;  il  m^rilait  d'etre  mentionn^  dans  cet  ou- 
vrage. 

Parfum  allemand.  — «  Vers  deux  heuresdu  matin,  a  racont^ 
le  colonel  du  52%  lorsque  tout  semblait  termini,  la  4«  compagnie 
du  2*  bataillon  de  mon  regiment  fut  install6e  dans  une  maison 
pr6s  du  pont  de  Villersexel,  comme  reserve  d'avant-postes  6ta- 
blis  sur  la  rive  droite  de  1  Oignon.  Ces  hommes,  k  tour  de  rdle, 
reposaient  sur  de  la  paille  dont  les  Allemands  s'6taient  servis, 
mais  lis  n'avaient  pas  de  lumi^re. 

«  Quel  ne  fut  pas  leur  6tonnement  lorsque,  le  lendemain, 
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six  Badois  sortaient  avec  armes  et  bagage,  de  la  paille  en 
question.  Ces  six  gaillards  avaient  pass6  la  nuit  sans  souffier 
et  une  odeur  caract^ristique  indiquait  les  r6sultats  d*une  peur 

atroce.  » 

Une  vaillantb  institutricb.  —  Avant  de  nous  eloigner  de 
Villersexel  et  de  ses  environs,  nous  voulons  donnerun  nouveau 
passage  des  Impressions  de  campagne  du  docteur  H.  Beaunis, 
qui  met  en  lumi6re  le  d^vouement  de  Tinstitutrice  d*Esprels  en- 
vers  les  maiades  et  les  blesses  de  Villersexel. 

L'ambulance  du  docteur  Beaunis,  oil  se  trouve  un  varioleux, 
un  seul,  est  stabile  k  Pont-sur  TOignon,  et  le  docteur  n*a  pas  k 
se  louer  de  la  population. 

ff  Je  ne  pus  trouver  dans  le  village,  dit-il,  une  seule  personne, 
sauf  rinstituteur,  qui  os4t  entrer,  fCit-ce  une  minute,  dans  la 
cham.bre  du  varioleux  pour  lui  porter  du  bois  ou  lui  donner  un 
peu  de  tisane. 

«  J'ai  rarement  vu  autant  de  duret^,  d'^goisme  et  de  l&chet^, 
pour  dire  Ic  mot  juste,  que  dans  ce  village... 

«  Le  12  Janvier,  4  trois  beures  de  Tapr^s-midi,  je  reoevais  la 
visite  de  Tinstitutrice  d'Esprels;  cette  dame  m'apprit,  4  mon 
grand  6tonnement,  qu'il  y  avait  encore  des  blesses  k  Esprels,  et 
me  priait  de  venir  les  voir.  Jo  m'excusai  aupr^s  d'elle  et  luidis 
que  je  croyais  tous  les  blesses  d'Esprels  transportes  dans  les 
ambulances  de  Rougemont,  et  6 vacuus  par  nos  troupes...  Jc 
descendis  immMiatement  k  Esprels  avec  elle ;  je  trouvai  1^  une 
petite  ambulance  parfaitement  organis^e;  les  maiades  et  les 
blesses,  places  dans  les  trois  salles  de  la  maison  commune, 
Ctaient  soign(:}s  par  des  dames  et  des  demoiselles  du  village. 

«  Quelle  difT6rence  avec  Pont-sur-TOignon  ! 

«  Dans  une  petite  pi^ce  remplie  de  varioleux,  je  vis,  assise  k 
une  table,  en  costume  d'infirmi^re,  une  charmante  jeune  fille 
d'une  quinzalne  d'ann^es.  Elle  6tait  1^,  au  milieu  de  tous  ces 
hommes  sur  la  figure  desquels  se  voyait  toutes  les  phases  de 
I'horrible  maladie,  les  soignant,  les  pansant,  leur  donnant  ^ 
boire,  respirant  I'air  empoisonn6  de  cette  salle,  et  tout  cela 
sans  ostentation,  nalvement,  sans  se  douter  qu'elle  6tait 
tout  simplement  sublime.  De  pareils  spectacles  consolent  de 
toutes  les  infamies  et  de  toutes  les  Idchet^s  qu'on  est  oblige  de 
voir.  » 

Riea  nest  plus  juste  et  mieux  pens6  que  les  reflexions  sui- 
vantes  inspir6es  au  docteur  Beaunis  par  le  contraste  qu'il  trouve 
entre  Pont-sur-l'Oignon  et  Esprels,  s6pares  seulement  par  une 
petite  riviere  :  «  Pourquoi,  d'un  cdt6  le  d^vouement  et  le  sacri- 
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fice,  de  rautre  I'dgoTsme  et  la  IkcheU  ?  N'est-ce  pas  la  m^me 
race  !  J*y  vols,  pour  ma  part,  rinflaence  d'une  Ame  d'^iite.  Pour 
le  bien  comme  pour  le  mal,  il  suffit  souyent  que  quelqu*un  com- 
mence et  donne  Fexemple.  »  Cest  pr^cis^ment  ce  que  nous  dl- 
sions  quelques  pages  plushaut,&proposderincroyable/ai62ej«6 
montr^e  par  le  conseil  municipal  de  Gray. 

Or,  k  Esprels,  cette  personne  qui.  avait  donn6  Texemple  du 
courage  et  du  patriotisme,  cette  4me  d*61ite,c*6tait  Tinstitutrice 
que  le  docteur  nous  d^peint  comme  «  encore  jeune,  nature  ac- 
tive et  primesauti^re,  passionn^e  pour  le  beau  et  le  bien...  », 
mais  sans  nous  donner  son  nom.  Ce  nom,  nous  Tavons  appris 
k  Esprels :  Tinstitutrice  6tait  M^^*  Lalloz,  de  Mignavillers,  qui 
s'est  mari^  depuis  et  est  aujourd'hui  M"^*  Pr6v6t»  demeurant& 
Combeaufontaine.  Les  habitants  d'Esprels  n'ont  pas  perdu  le 
souvenir  de  cette  vaillante  personne,  et  n'ont  qu'une  voix  pour 
louer  sa  belle  conduite. 

• 

FoRGERON  ET  s^&ciNARiSTB.  —  Mals  notro  r6colte  de  belles  ac- 
tions ne  s'arr^te  pas  1^,  dans  ce  joli  village  d'Esprels;  Tavocat 
.  Leopold  Doussaint,  qui  y  a  pass6  la  veille  de  la  bataille,  nous  en 
a  laiss6  k  son  tour  le  souvenir  suivant : 

a  Nous  installd.mes  notre  quartier  g^n^ral  chez  un  mar^chal- 
ferrant.  II  n'est  pas  inutue  de  dire  combien  cet  homme,  seul 
chez  lui,  car  il  avait  renvoy6  sa  femme  danslacraintedesPrus- 
siens  et  de  leurs  proc6d6s,fut  hospitaller, charitable  m6me,non 
seulement  pour  nous,  mais  encore  pour  tons  nos  pauvres  sol- 
dats,  qui  venaient  se  chauffer  k  sa  forge.  Je  n'ai  qu'un  scul 
regret,  c'est  d'avoir  oubli^  son  nom.  » 

Ici  encore,  nous  pouvons  combler  cette  lacune  et,  cette  fois, 
c'est  gr&ce  k  Tobligeance  de  M.  I'abb^  Hennemand,  cur6  d'Es- 
prels.  Ce  forgeron  patriote  et  humain  s'appelait  Gabriel  Mon- 
nin.  II  a  quitt^  le  pays  depuis  un  certain  nombre  d'ann^es. 

11  nous  £aut  citer  encore  la  belle  conduite  d'un  jcune  s^mina- 
riste,  aujourd'hui  cur6  k  Vaux-les-Pr6s,  pr6s  de  BesanQon, 
Tabb^  Jeang^rard.  Pendant  la  journ^e  du  9  Janvier,  ce  jeune 
homme,  plein  de  bravoure  et  d'ardente  charil6,  a  constamment 
expose  sa  vie  pour  aller  porter  secours  k  nos  soldats  blesses 
sur  le  champ  de  bataille.  GrAce  k  son  d6vouement,  bon  nombre 
d'entre  eux  ont  pu  ^tre  transport's,  imm6diatement  aprte  leur 
blessure,  k  Tambulance  d'Esprels,  et  ^tre  sauv's. 

ViLLERSEXEL  AjPR^s  LA  LUTTE.  —  Pour  donncr  unc  id6e  de 
r^tat  ou  cette  lutte  acharn'e  avait  laiss'  Villersexel,  rouvrons 
le  livre  de  L<30pold  Doussaint,  t6moin  oculaire. 
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a  II  pouvait  6tre  environ  deux  heures  du  matin,  lorsque  nous 
arriv&mes  en  vue  de  Villersexol.  Le  silence  le  plus  complet 
r^gnait  k  Tentr^e  de  la  petite  ville  sur  laquelle,  quelques  heures 
auparavant,  une  pluie  de  fer  et  de  feu  s*abattait  encore. 

K  Les  premieres  maisons  que  nous  aperQdmes  avaient  seole- 
ment  Tapparence  ext6rieure  :  en  approchant,  nous  reconntlmes 
que  ce  n'6tait  plus  que  des  ruines;  la  plus  eflfroyable  devasta- 
tion avait  pass6  par  1^.  Plus  loin,  au  centre  m^me  de  Viller- 
sexel,  nous  apercevions  bien  quelques  gros  points  lumineux  : 
c*6taient  les  restes  de  quelques  maisons  incendi^es  par  les  obus. 
Pour  en  chasser  les  Prussiens,  nous  avions  6t6  oblige  de  les 
bombarder. 

((  Blent6t  nous  arriv&mes  en  face  d'un  b4timent  brillamment 
6clair6  :  la  mairie,  qu*on  avait  transform^e  en  ambulance.  C& 
et  \k  gisaient  les  vestiges  de  la  lutte  dont  cet  endroit  avait  6t6 
le  th6d,tre.  Mais  les  ombres  de  la  nuit  nous  cachaient  la  moiti^ 
de  toutes  ces  horreurs... 

«  Un  regiment  de  zouaves  6tait  camp6  sur  la  petite  place  qui 
entoure  la  mairie.  Tons,  group^s  autour  de  leurs  feux,  dor- 
maient  paisiblement.  Leurs  oreillers  me  parurent  fort  bizarres.  • 
en  m'approchant,  je  reconnus  que  c'^taient  des  cadavres  I  0 
derision  de  la  nature  !  » 

Leopold  Doussaint  nous  montre  ensuite  le  quartier  g^n^rai 
install^  au  milieu  de  debris  informes  de  meubles,  de  glaces, 
etc...  dans  la  maison  du  maire  de  Villersexel,  Auguste  Gardet, 
puis  il  d6peint  celle  du  docteur  Miroudot,  ancien  juge  de  paix, 
comme  pr^sentant  Timage  d*une  complete  devastation.  Toute- 
fois,  cette  devastation  n*avait  eu  lieu  qu*&  Tinterieur,  nous 
avons  pu  nous  en  assurer,  lors  de  notre  voyage  k  Villersexel 
en  avril  1894,  en  faisant  appel  au  souvenir  du  flls  du  precedent 
II  faut  toujours  compter  avec  quelques  exagerations  quand 
on  a  afTaire  k  des  notes  prises  au  jour  le  jour  par  un  homme 
qui,  pour  la  premiere  fois,  est  temoin  des  tragiques  evene- 
ments  de  la  guerre;  mais  Tensemble  est  vrai,  dans  la  relation 
de  Tavocat  L.  Doussaint,  nous  avons  pu  le  constater  maintes 
fois. 

Void  maintenant  Timpression  du  comte  de  Belleval,  notee  le 
lendemain  de  la  bataille  : 

10  Janvier.  —  ...  €  L'aspect  de  Villersexel  est  lamentable.  On 
marche  sur  des  cadavres  k  moitie  carbonises  :  une  horrible 
odeur  de  chair  brCiiee  saisit  k  la  gorge.  Beaucoup  de  maisons 
sont  detruites  ou  brCiiees.  Du  ch&teau  il  ne  reste  que  les  mu- 
railles.  Dans  ce  qui  fut  Tescalier,  une  tapisserie  intacte  est 
restee  accrochee  au  mur,  par  une  sorte  dlronie.  Les  Prussien3 
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y  ^taient  retranch^s  au  nombre  de  500.  Des  pay  sans  me 
disent  que  ce  sont  eux  qui  ont  incendid  le  ch&teau  et  non  pas 
nous..* » 

Le  11  Janvier,  le  19*  mobiles  (Cher),  commands  par  le  lieute- 
nant-colonel de  Choulot,  passera  pr^s  de  Villersexel  et  le  colonel 
rapportera  le  fait  suivant  dans  son  journal,  public  en  1871  k 
Bourges  et  k  Paris,  et  d6j&  cit6  : 

«  Rapproch6s  de  Villersexel  que  nous  avions  toum^  et  dont 
nous  n*6tions  distants  que  d'une  demi-heure,  plusieurs  offlciers 
pouss^rent  jusqu'^  ce  bourg  et  en  rapport^rent  des  details 
navrants.  lis  virent  encore  sortir  dCune  cave  45  cadavres  carbo- 
nisis.  L'huile  de  p6trole  dont  se  servaient  nos  adversaires,  leur 
avait,  Dieu  merci,  6t6  fatale  dans  cette  circonstance.  Pour  les 
Prussiens,  tons  les  moyens  6taient  bons,  etc.  » 

Monuments  comm^moratifs.  —  A  Villersexel,  sur  la  place 
Neuve,  dans  la  partie  haute  de  la  petite  ville,  s'^l^ve  une  pyra- 
mide  en  granit  des  Vosges.  La  face  principale  porte,  au-dessous 
d*un  ^cusson  figurant  un  faisceau  d'armes,  les  inscriptions 
suivantes  : 

ARMEE  DE    L*BST 

A  LA  MCMOIRE 
DBS  SOLDATS  FRANQAIS 
MORTS  DANS  LBS  COMBATS 
DBS  9  BT  10  lAN'VIBR  1871 

Dans  le  soubassement,  une  porte  est  flgur^e  par  une  plaque 
de  marbre  rouge.  Ce  monument,  6rig6  peu  de  temps  apr^s  la 
guerre,  n'a  pas  encore  6t6  inaugur6  officiellement. 

Au  cimeti^re,  se  dresse  une  croix  monumentale  en  pierre, 
entour^e  d*une  grille.  On  y  lit  : 

A  LA 

MEIIOIRE 

DBS  SOLDATS  FRANQAIS 

M0RT3BN  1870-1871 

Plac6e  contre  le  tertre  qui  supporte  le  monument,  une  tablette 
de  pierre  porte  ces  mots  : 

AUX 
SOLDATS  FBANQAIS  M0RT8 
AU  CHAMP  D'BONNBUR 
LE   9  JANVIER  1871. 
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En  outre,  au  cimeti^re,  on  voit  plusieurs  tombes  surmont^es 
de  modestes  pierres  ou  de  simples  croix  de  bois  et  entour^es  de 
grilles. 

Sur  celle  du  colonel  Parran  on  peut  lire  : 

ICI 
REPOSE 

charles  parran 

colonel  ad  !•'  hioimbnt  de  zouaves 

chevalier  de  la  legion 

d'honnbur 
des  ordres  de  pie  ix 

DE  S«-ANNB 
TUi  A  LA  BATAILLB 

DE  VILLEBSEXBL 

LE  9  JANVIER  1871 

DANS  SA 

QUARANTE-SliliHE  ANN^E. 

Le  lieutenant-colonel  Parran  avait  6t6  nomm6  au  !•»  zoua- 
ves, en  remplacement  du  colonel  Chaulan,  nomm6  lui-mftme 
au  commandement  de  la  legion  6trang6re,  mais  on  ravaitmain- 
tenu  k  la  t^te  des  bataillons  corses. 

Sur  la  tombe  voisine  : 

M.    DESQUAND 
LIEUTENANT  AU  64^  DE   LI6NE 
MORT  LE  9  JANVIER    1871 
A  VILLERSEXEL. 

/ 

Le  64«  de  ligne  n'6tait  pas  k  Villersexel,  ce  num^ro  fut  sans 
doute  relev6  sur  les  boutons  d*uniforme  de  cet  officier  qu'on  a 
appel6  k  tort  Desquand,  car  il  est  bien  certain  pour  nous  qu'il 
s'agit  ici  du  sous -lieutenant  de  Lescjuen  que  nous  avons  cit6- 
parmi  les  officiers  tu6s  du  47®  de  marche. 

Sur  une  troisi^me  : 

M.   BRUN 

CAPITAINE  AU   64*   DE  LIGNE 

MORI  LB  9  JANVIER  1871. 

Ici  encore,  Tinscription  est  erron^o  en  fait :  le  capitaino 
Brun  sortait  bien  du  64*  de  ligne,  mais  c^est  dans  les  rangs  du 
brave  52«  de  marche  qu'il  est  tomb6  sous  les  balles  de  Tennemi. 

Une  quatrifeme  tombe,  de  mftme  forme  que  les  trois  premieres, 
est  veuve  de  toute  inscription. 
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Au  lieu  dit  Champ  P6chillet  ou  champ  des  Cosaques^  a  un 
quart  d'heure  de  marche,  au  N.-O.  de  la  ville,  on  peut  voir,  6rig6 
sur  un  tertre  k  quatre  faces,  un  monument  en  pierre  grise 
form6  d'un  fClt  quadrangulaire,  port6  sur  un  soubassement  et 
surmont^  d*un  chapiteau.  On  lit  sur  sa  face  principale  : 

A  LA  M^MOIRB 

DES 

80LDATS    PRANQAIS 

MORTS 

POUR  LA  PATRIE 

1870-1871. 


Et  BUT  sa  quatri^me  face : 

HONUMRMT 

tLKYt   PAR   L  6tAT 

AVEG    LE    CONCOURS 

DU   D^PARTEHENT 

ET  DES 

ANCIBNS  MOBILES 

DES 

r  YR^N^KS  -  0R1B2VTALCS . 

Ge  monument,  6lev6  tout  r^cemment,  doit,  nous  a  dit  le  maire 
de  Villersoxel,  M.  Girardet,  porter  d'autres  inscriptions  sur  ses 
faces  2  et  3  et  6tre  entour6  dun  mur  et  d*une  grille. 

Comme  il  a  6t6  6rig6  sur  un  terrain  ou  furent  inhumes  une 
centaine  de  soldats  russesenl814,  son  inauguration,  fixee  k  une 
date  encore  ind6termin6e,  sera  i'objet,  dit-on,  d'une  manifesta- 
tionde  sympathie  franco-russe. 

Plusieurs  tombes  prussicnnes  se  voient  6galement  au  cime- 
ti6re  de  Viilersexel.  Sur  une  pierre  taill6e  en  forme  de  sarco- 
phage  surmontant  un  tertre  pyramidal,  on  lit  d'un  c6t6  : 

HIER   RUHEN 
DIE  AM   GEFECHT   BBI    VILLERSEXEL 
AU  9  JANUAR  1871 
6EFALLEN   PREU8SISCHPN 
KR1B6EB 


De  Tautre  : 


IRHBIl  AND  EN  KEN  BRBICHTEN 

DIESES    GRABMAL  DIE  OFFICIERE 

DES   1'*°  REINISCBEN  INFANTERIB 

REGIMENT  N°  25. 
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Sur  une  tombe  Isolde,  entour6e  d*une  grille,  on  peut  lire : 

BICR  BUBT 

RICHARD  RKISEWITZ 

HAUTMAMN   IM   1^*^  RBINISCHIII 

INFANTBEIK    REGIMENT   N<>   25 

OEFALLBN   IM   GEFSGBT 

BEI   VILLERSBXEL  AM   9  JANUAR  1871 

Et  maintenant  ?  — Et  maintenant,  de  quel  c6t6  dtrige- 

rons-nous  nos  pas  ? 

Bourbaki,  au  lieu  de  mener  battant  Werder  inquiet  etdAnm- 
par6,  va  lui  donner  le  loisir  de  se  reconnaltre  et  perdre  on 
temps  pr^cieux  k  Villersexel.  Laissons-le  k  ses  tempoitethms 
et,  pour  mener  de  front  toutes  nos  affaires,  allons  Yoir  oe  qui 
s'est  pass6  dans  les  derniers  jours  de  d6cembre  et  las  pranien 
de  Janvier,  sur  les  th6&tres  secondaires  de  la  lutte. 

Nous  conduirons  ensuite  Bourbaki  k  Arcey  et  k  HMeoiirl« 
puis  nous  reviendrons,  sans  doute,  sur  ce  qui  s'est  fait  k  D^on 
et  k  Langres,  pour  terminer  enfin  par  ia  d^sastreuse  letraite 
et  Tentr^e  en  Suisse.  Les  beaux  jours  —  bien  relatifs,  hdlasl  — 
seront  passes,  mais  dans  les  pages  les  plus  sombres  il  y  Mrt 
encore  place,  croyez-le-bien,  pour  ces  traits  de  courage  el  de 
patriotisme,  qui  sont  la  marque  de  notre  race  frangaise,  raon- 
trent  le  ressort  admirable  qui  est  en  nous  etouvrent,  pour  Tafe- 
nir,  le  champ  k  toutes  les  esp^rances. 


iMaotan.-Lt  gJairklRolUndpMM  lanTntdM  V(iv*>"''liirl«  plan  9>l«t-Pltm. 


CHAPITRE    XXXIII 

Auz  corps  franoB. 

Dijon.  —  Le  cri  d'un  eatomac  prusslen.  —  «  tine  vrale  Capoue.  • 
—  Ohi  la  soupe  frangaiser  —  Une  maxime  de  Bugeaud.  —  Le 
maire  de  Renfeve.  —  Bourbaki  ft  Dijon.  —  La  division  Crtmer.  — 
Combat  de  Chanceaux.  —  Bleas^a  fran^ais  achev^s.  —  Revel  et 
Crucbel.  —  Montalbanais  et  Alg6riena.  —  Surprise  manqa6e.  — 
Uort  du  capKainc  Teulidres.  —  £craa6  k  coups  de  talon.  —  Le 
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colonel  Lhoste.  —  Adieux  proph^tiques.  —  Garibaldi  &  Dijon.  - 
A  la  brigade  Ricciotti.  —  Escarmouche  de  Champ-d'Oiseau.  — Le 
brave  commandant  Michard.  —  Le  combat  de  Cr6pand.  —  Nos 
raorts :  Mai  viol,  Ferry  et  Fougeol.  —  Un  souvenir  &  Vercingii 
torix.  —  Garibaldi  et  son  plus  Jeune  fils.  —  Un  croquis  allomar.d. 

—  Le  monument  de  Crdpand.  —  Pillage  de  sang-flroid.  —  A  Besan- 
(jon.  —  Le  g6n6ral  Holland.  —  Loup  de  mer  et  «  le  lion  dujouf 

—  fenergique  et  infafigable.  —  Ch&timent  exp^ditif  d'un  lancier.- 
Les  Vengeurs.  —  Splendeur  et  decadence.  —  Costumes  6tranges.- 
Une  revue  du  g^n^ral  Holland.  —  Sauvons  la  caisse.  —  Le  bon 
grain  dans  Tivraie.  —  Le  lieutenant  Joubert.  —  Compagoie 
Viette.  —  Un  homme  d'initiative.  —  A  bonne  4«ole.  —  En  campt- 
gne.  —  Coup  de  main  de  Delle.  —  Le  zouave  Gog6.  —  H6rimon- 
court.  —  A  I'auhei^ge  M6gnin.  ~  L'attaque.  —  Lea  zouaves  k  It 
rescousse.  —  Les  Lavalli^re.  —  Coup  de  main  &  Montb^Iiard.— 
La  maison  Piquet.  -^  Mobiles  du  Doobs.  —  Le  corps  Bourras.  — 
Revenons  t  Bourbaki. 


A  Dijon. 

Nous  avons  laiss6  Dijon  h  la  fin  de  d^cembre,  au  moment  oil 
les  troupes  de  Cr6mer  viennent  d*y  entrer  par  une  porte  pen- 
dant que  celles  de  Werder  en  sortent  par  I'autre. 

Ce  n'^tait  pas  sans  douleur  que  nos  ennemis  se  Toyaient 
chassis  dc  la  riche  capitale  de  la  Bourgogne. 

Le  cri  d'un  estomag  prussikn.  —  Dans  une  lettre  que  pu- 
bliera  la  Gazette  de  Carlsruhe  du  21  Janvier,  un  des  compa- 
gnons  de  Wcrder  t^panclie  ainsi  ses  regrets  d'avoir  616  force 
de  d^guerpir  de  Dijon  devant  les  soldats  de  Cramer  : 

«  Le  26  decern bre,  on  6 vacua  Dijon,  la  charmante  et  volup- 
tueuse  ville. 

«  Depuis  le  jour  de  Toccupation  (30  octobre),  on  y  avait  fM 
bien  des  au  revoir,  6chang6  bien  des  souvenirs;  bien  des  saluts, 
avec  ou  sans  le  cliquetis  des  verres,  y  avaient  6t6  envoy6s  en 
commun  k  la  patrie. 

«  Apr6s  avoir  couch6  sur  la  paille,  manger  de  la  soupe  au 
pain  et  au  boeuf ; 

«  Apr6s  la  pluie,  trouver  une  chambre  confortable  offrant 
toutes  les  petites  cboses  dont  on  peut  avoir  besoin  et  auxquelles 
on  est  habitu6,  et  que  nous  n'avons  pas  revues  depuis  long- 
temps  :  de  la  soupe  frangaise  (il  y  tient),  du  bourgogne  de  pre- 
miere quality,  Dijon  nous  oflTrait  tout  cela.  Une  vraie  Capoue 
pour  les  offlciers  et  pour  les  hommes »> 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  notrc  illustre  Bugeaud  disaii  : 
«  Quand  on  a  devant  soi  des  Allemands,  il  faut  avanttout  cher- 
cher  k  leur  couper  les  vivres,  les  faire  marcher  et  lesemp6cher 
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de  dormir ;  avec  cela,  on  les  fait  fondre. »  Or,  il  n'y  a  gu6re  que 
nos  francs-tireurs  qui  aient  mis  cette  r^gle  en  pratique  en  1870; 
c*est,  sans  doute,  pour  cela  qu'ils  inspiraient  h  nos  ennemis 
tant  de  terreur  et  tant  de  haine.  Esp^rons  que  la  prochaine  fois 
on  se  souviendra  mieux  des  paroles  du  vainqueur  d'Isly  ct  que 
tout  le  monde,  nos  g6n6raux  en  tftte,  tiendra  k  honneur  de  trou- 
bler  le  manger  et  le  dormir  de  nos  ennemis. 

Cest  avec  bonheur  que  les  patriotiques  populations  de  Dijon 
et  des  alentours  se  voyaient  d^livr^es  du  joug  prussien  et  respi- 
raient  enfin  k  Taise.  Elles  manifestaient  hautement  leur  Yolont6 
de  faire  tout  au  monde  pour  6chapper  k  une  nouvelle  servitude. 
Voici,  entre  autres,  ce  qu*6crivait  au  pr6fet  de  la  C6te-d'0r  le 
maire  d^une  commune  importante,  Ren^ve  : 

«  J'ai  lu  sur  les  joumaux  votre  proclamation  et  viens  vous 
prier  de  compter  mr  tout  mon  concours  pour  emp&cher  une 
nouvelle  invasion.  Nos  pays  ont  tant  souffert  depuis  deux  mois, 
quails  sont  pr^ts  k  tons  les  sacrifices  pour  empteher  le  retour 
de  nos  barbares  ennemis...  » 

Le  !•'  Janvier  1871,  Bourbaki  est  arriv6  k  Dijon;  il  descend k 
la  prefecture  ok  est  6galement  log^M.  de  Serres.  Lelendemain, 
il  se  rend  k  D61e.  Dans  la  marche  de  I'arm^e  de  la  Loire  sur 
Test,  le  point  faible,  le  point  k  surveiller,  nous  croyons  d6jJi 
Tavoir  indiqu6,  c'est  la  gauche  de  Tarm^e,  c'est  Dijon  et  ses 
alentours,  le  g6n6ral  en  chef  pas  plus  que  le  gouvernement  ne 
s'y  est  tromp6,  et  ion  a  confix  la  garde  de  cette  region  k  Gari- 
baldi, rest6  jusque-l&  dans  TAutunois,  et  aux  mobilises  de 
Sa6ne-et-Loire,  du  Jura,  etc.,  qui  vont  former  bient6t  une 
masse  de  12  k  15.000  hommes,  sous  le  commandement  du  gene- 
ral Pellissier.  —  De  plus,  Dijon  sera  entour6  d'ouvrages  de  for- 
tification. 

Quant  k  Cr6mer,  il  est  avec  sa  division  en  avant  de  Dijon, 
vers  Gray,  jusqu'au  jour  prochain  oCi  nous  le  verrons  prendre 
part,  lui  aussi,  au  mouvement  de  Bourbaki  et  former  notre  ex- 
treme gauche  dans  la  marche  sur  la  Lisaine.  Ici,  nous  dirons  : 
Que  n'a-t-on  donn6  k  Cramer  la  mission  d'aller  sur  Langres  et, 
avec  sa  vaillante  division,  de  manoeuvrer  en  s'appuyant  sur 
cette  place  inexpugnable?  II  aurait  rassur6  compl^tement  Bour 
baki  sur  ses  derri^res,  et,  battant  le  pays,  comme  le  dit  fort 
bien  M.  de  Freycinet,  «  avec  la  mobilit6  et  Taudace  qui  le  ca- 
ract^risaient  »,  et,  tout  en  agissant  de  concert  avec  Garibaldi, 
il  aurait  arr^t^  ManteufTel  et  d6cid6  en  notre  faveur  de  Tissue  de 
la  campagne. 

Mais  arrivons  aux  coups  de  fusil,  et  laissons  k  rexpos6  des 
laits  lo  soin  de  faire  saisir  leur  enchatnement  au  lecteur. 
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Ghanceaux.  —  La  petite  affaire  de  Chanceaux,  prte  de  la 
source  de  ia  Seine,  a  eu  lieu  le  2  Janvier.  EUe  est  r^omde  ainsi 
dans  le  livre  de  G^ment  Janin  ^  : 

«  Les  Allemands,  d^log^s  de  Courseaux  par  les  volontaires 
d' Alger  et  par  ceux  de  Tam-et-Garonne,  reprennent  Toffen- 
sive... 

«  Le  lieutenant-colonel  Lhoste  arrive  au  secours  des  volon- 
taires, et  met  lennemi en  fuite  sur  la  route  de Darcey. 

«  Nous  avons  2  morts  et  6  blesses,  dont  2  restent  aux  mains 
des  Allemands.  Ces  derniers  perdent  85  hommes  et  7  che- 
vaux. 

«  Les  deux  blesses,  faits  prisonniers  par  les  Allemands,  sont 
le  sergent  Revel  et  le  caporal  Cruchet.  lis  sont  achevSs  d  coups 
de  baionnette.  On  les  enterre  k  Saint-Seine. 

«  Simon,  fait  prisonnier  par  trois  ulhans,  les  tue  et  sauve-son 
lieutenant.  » 

Cette  petite  affaire  m^rite  mieux  que  cette  courte  mention^  et 
nos  lecteurs  nous  sauront  gr6  de  la  leur  montrer  dams  les  pages 
vivantes  et  pittoresques  de  M.  P.-A.  Dormoy*,  des  Francs-ti- 
reurs  r^nis  (lieutenant-colonel  Lhoste),  aujourd*hui  professeur 
k  r^cole  Colbert.  Nous  serons  forces,  malheureusement,  d*abr6- 
ger  un  peu  ce  r6cit. 

u  ...  Une  grande  nouvelle  (celle  de  la  marche  de  Bourbaki 
dans  Test)  nous  a  ressuscit6s.  Nous  battons  des  mains!  Nous 
sommes  de  la  partie  decisive!  Enfin,  nous  allons  faire  quelque 
chose ! 

f(  Garibaldi  couvre  Tarm^e  de  Bourbaki  et  nous  couvrons 
Tarm^e  de  Garibaldi.  £)tre  I'avant-garde  d*une  avant-garde, 
c*est  un  honneur  dangereux.  Mais  les  compagnies  nouvelles  de 
francs-tireurs,  qui  doublent  en  ce  moment  noire  eifectif,  ont  le 
temps  de  s'aguerrir.  A  travers  leur  mince  r^seau,  Zastrow  ne 
voit  que  du  feu...  » 

Nos  francs-tireurs  quittent  Sombemon  pour  Saint-Seine,  sans 
avoir  la  joie  qu'ils  se  promettaient  de  traverser  Dijon,  la  jolie 
ville  enfln  d^livr^e,  et  les  voil&  dans  la  valine  de  la  haute 
Seine. 

«  Depuis  un  mois  environ,  dit  M.  Dormoy,  le  general  Zastrow 
s*agitait  dans  TAuxerrois.  11  courait  d'une  ville  k  Tautre,  6vi- 
demment  pour  nous  jeter  de  la  poudre  aux  yeux.  Mais  du  jour 
oil  Bourbaki  d^fila  derri^re  nous,  Zastrow  flaira  un  danger  et 
sonda  les  d^fil^s  du  plateau  de  Langres.  C'est  ainsi  que,  le  len- 

1 .  Journal  de  la  guerre  de  f870~IS7i  d  Dijon  et  dans  le  ddpartemeni  de  la  Cdie^Or. 
—-  Dijon,  Ropiteau,  1875. 

2.  Souveniri  d'avant-garde,  —  Paris,  Saayaitra,  1890. 
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demain  du  jour  de  l*an,  une  de  ces  colonnes  rolantes  heurtait 
en  avant  de  Chanceaux,  noire  avant-garde  form6e  de  90  Mon- 
talbanais  et  40  Alg^riens. 

(c  La  colonne  allemande  comprenait  un  bataillon  du  72*  Prus- 
sien  et  2  pieces  de  canon.  » 

Notre  petite  troupe  de  130  hommes  s'est  embusqu^e  au  bord 
d'un  bois,  dans  les  carri^res  de  Tarcot;  k  ses  pieds  coule  la 
Seine  tr^  peu  large  encore  k  cet  endroit  et,  k  ce  moment, 
cach^e  sous  la  neige.  Un  hameau,  Cbursauit,  est  b&ti  sur  ses 
deux  rives  unies  par  un  petit  pont. 

a  Le  capitaine  commandant  les  deux  petites  compagnies  com- 
prit  parfaitement  I'dcrasante  in6galit6  de  la  lutte.  Dix  bons 
kilometres  le  s^paraient  des  secours  les  plus  proches.  Ses 
130  volontaires  voyaient  le  feu  pour  la  premiere  fois.  Lui- 
m^me  n'avait  jamais  6t6  soldat.  Le  colonel  allemand  poussait 
contre  lui  800  fantassins  et  autant  de  cavaliers  que  notre  avant- 
garde  comptait  de  pistons.  N*importe!  R^cemment  admis  au 
bataillon  des  Francs-tireurs  r^nis,  cet  bomme,  qui  n*6tait  pas 
soldat  de  metier,  mais  tr^s  soldat  de  cceur,  voulut  nous  mon- 
trer  qu'il  4tait  digne  de  notre  soci^t^.  U  laissa  les  Prussiens 
descendre  Tescarpement  de  la  rive  gaucbe  ets*engagerau  fond 
de  r^troit  vallon. 

tt  Bient6t  la  t^te  de  leur  noire  colonne  apparut  sur  le  rebord 
gaucbe,  il  ^tait  environ  dix  beures. 

«  Comme  k  Brazey,  il  fallait  attendre  patiemment  que  la  co- 
lonne allemande  edit  engage,  le  long  du  bois  sur  la  grande 
route,  ses  artilleurs  et  ses  fantassins...  Malbeureusement  un 
Arabe,  qui  ne  savait  pas  dix  mots  de  fran^is,  pressa  trop  t6t 
la  detente.  Un  hussard  d6mont6  roula  dans  la  neige.  L'avant- 
garde  ainsi  avertie  reflua  avec  la  colonne  dans  les  maisons 
de  Coursault,  pendant  que  son  artillerie,  arr^t6e  bors  de  notre 
port6e,  nous  criblait  d*obus. 

«  La  surprise  6tait  manqu6e.  II  ne  restait  plus  qu*A  tenir  au 
moins  deux  beures. 

u  Tout  alia  bien  d*abord.  Plongeant  de  baut  en  bas  sur  les 
loits  de  Coursault,  jusqu*au  fond  du  vallon  de  la  Seine,  nos 
balles  forcdrent  les  Tburingiens  k  se  r^fugier  dans  les  vergers. 
Mais,  se  glissant  derri^rd  les  maisons,  les  Allemands  remon- 
tent  le  cours  de  la  riviere  sur  notre  gaucbe.  Rebondissant  con- 
tre les  parois  rocbeuses  de  la  carri^re,  leurs  obus  la  remplissent 
d'^clats  et  nous  en  d^busquent,  pendant  que  leur  cavalerie 
nous  tourne  par  la  droite.  Si  encore  nos  volontaires  avaient 
brCil6  lentement  leur  poudre  I 

u  Mais  les  deux  compagnies  arriv^es  du  Midi  tout  rdcemment 
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n*ont  pas  encore  le  sang-froid  que  donne  seule  Thabitude  du 
danger.  » 

Brer»  n'ayant  bient6t  plus  de  cartouches,  les  hommes  rentrent 
sous  bois,  et  leur  capitaine,  qui  fait  lui-m^me  le  coup  de  feu, 
reste  seul  avec  quelques hommes;  c*est  alors  qii*une  balle  vient 
le  frapper  et  lui  casse  la  cuisse. 

a  Et  ses  hommes  demoralises  le  laissaient  saigner  sur  la 
neige  avec  le  sergent  Revel  et  le  caporal  Cruchet.  » 

Nous  avons  dit  quelle  mort  r^servaient  k  ces  deux  demiers 
les  sauvages  entre  les  mains  desquels  ils  allaient  tomber.  Le 
capitaine  semble  avoir  eu  le  m^me  sort.  Des  habitants  as- 
sur^rent  k  Tauteur  «  que  jusqu*au  village  on  entendit  percer 
leur  dernier  cri.  »  Le  brave  capitaine  s'appelait  Teulieres. 

MaisATappel  du  canon,  des  secours  arrivent;  c'est  le  lieu- 
tenant-colonel Lhoste,  avec   six  compagnies.  Une  sorte  de 
conseil  de  guerre  est  tenu  entre  les  combattants  de  touti 
Theure  et  les  nouveaux  arrivants  en  vue  de  Chanceaux  occup6 
par  I'ennemi. 
Ici,  il  faut  tout  citer;  I'auteur  nous  en  donne  licence : 
«  Pendant  ce  temps,  je  me  d^tache  avec  trois  collogues,  jus- 
qu'k  ce  vieux  sinellier  k  gauche  d'oilTon  domine  le  paysage. 
«  Vraiment  le  coup  d'oeil  ne  manquait  pas  de  po4sie. 
«  On  n^entendait  que  le  vent  nous  grondant  k  I'oreille  avec  un 
bruit  de  mar6e.  Pas  un  aboiement.  Pas  un  chant  de  coq.  Pas 
un  cri.  On  dirait  une  ruine,  n'^taient  ces  spirales  de  fine  et 
bleu&tre  fum^e  qui«  de  chaque  toit,  montent  dans  Tether  pur  et 
silencieux;  n*6taient  aussi  ces  hussards  qui,  deux  par  deux, 
montent  la  garde  k  toutes  les  issues  du  village.  «  Occasion  su- 
perbe,  dis-je  k  mes  collogues.  lis  cuisent  la  soupe,  ils  ne  se 
doutent  de  rien.  Feu  I  » 

«  Nos  quatre  detonations  rompirent  le  conseil  de  guerre.  Du 
reste,  une  de  nos  compagnies  tournait  d6j4  les  Allemands  par 
les  bois  qui  s^etendent  ^Touest,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
ff  Pendant  que  Tun  des  deux  chevaux  Allemands  piqu6  4rar- 
riere-treiin,  se  cabrait,  notre  main  fit  signe  aux  camarades  de 
charger. 

«  D^ployant  largement  ses  deux  ailes,  le  bataillon  chargea 
de  confiance,  Grande  fut  T^motion  des  Allemands,  quand  ils 
virent  ce  croissant  de  baTonnettes  qui  etincelait  au  soleil  et  se 
fermait  autour  d'eux.  Ils  n*avaient  pas  perce  de  meurtri^res.  lis 
etaient  pris.  Vite  pour  barricader  la  route,  ils  jettent  chaises, 
tables,  tonneaux,  matelas,  bottes  de  paille,  laissant  sur  leurs 
tables  leurs  verres  pleins  et  sur  le  feu  les  marmites  oil  Aimait 
le  plat  du  jour. 
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«  Ces  bonnes  odeurs  nous  tent^ent  bien  doucemeut  au  pas- 
sage. Nous  eClmes  pourtant  meilleur  nez  de  traverser  Cbanceaux 
an  pas  de  course. 

«  Comme  nous  y  entrions  par  le  sud,  les  Thuringiens  T^va- 
cuaient  par  le  nord.  La  t^te  seule  de  leur  colonne  marchait  en 
rang;  k  Tarri^re  un  troupeau  d'hommes  d^bordait  de  cbaque 
c6t6  dans  la  neige. 

«  Alors,  au  moment  de  recueillir  les  fruits  de  notre  succ^s, 
commenga  la  malecbance.  Nous  suivions  les  Thuringiens  de  si 
pr^  qu*au  d6bouch6  de  Cbanceaux  nos  collogues  de  la  rive 
gaucbe  tir^rent  impartialement  et  sur  eux  et  sur  nous.  II  en 
fallut  des  cris,  des  signaux  et  des  sonneries  pour  se  reconnaltre 
litres  k  travers  le  vallon  de  la  Seine! '» 

Profitant  de  ce  temps  d'arr^t,  les  Prussiens  gagnent  au  pied 
et  leur  artillerie  recommence  k  envoyer  sa  gr^le  d^obus. 

«  Aux  canons!  cria  Levert,  aux  canons!  Nos  t^tes  fumaient, 
nous  courdmes  aux  canons  k  travers  les  champs.  » 

Les  deux  pieces  prussiennes  seraient  sans  doute  tomb^es 
entre  les  mains  de  ces  audacieux  partisans  si  la  Seine  ne  s*^tait 
trouv^e  sur  leur  chemin  sans  6tre  apergue  par  eux,  cach^e 
qu'elle  6tait  sous  la  neige.  La  couche  de  glace  c^de  sous  leurs 
pas  et  les  voil^  barbotant  dans  Teau,  la  glace  et  la  neige«  L^ 
temps  qu*ils  mettent  k  se  d6p^trer  permet  aux  Allemands  de  se 
sauver  avec  leurs  canons  jusqu*^  Frolois. 

«  ...  Vers  cinq  heures  du  soir,  nous  dit  Tint^ressant  ^crivain, 
nous  etlmes  le  plaisir  exquis  de  manger  leur  dejeuner. 

«  Une  vingtaine  d'bommes  6taient  tomb^s  de  part  et  d'autre. 
Le  cadavre  de  notre  capitaine  mori,  ne  fut  retrouv6  qu*apr^ 
plusieurs  jours  de  rechercbes,  et  dans  quel  ^tat. 

M  Un  jeune  homme  du  pays  lui  avait  yo\6  la  sacoche  qui  con- 
tenait  la  solde  de  la  compagnie.  Des  marques  de  clous  sur  sa 
figure  indiquaient  que  les  Thuringiens  Vavaient  ^crasS  du  talon. 
Le  corps  6tait  cribl6  de  trous  triangulaires,  marques  de  bai'on- 
nettes  allemandes.  » 

Transports  k  Sombernon,  il  y  est  enterrS  avec  ies  honneurs 
militaires,  sa  tunique,  troupe  et  sanglante  6tendue  sur  son  cer- 
cueil.  Le  colonel  Lhoste,  au  cours  d*6loquente8  paroles  d'adieu 
prononc^es  sur  la  tombe,  fait  entendre  ces  mots  :  u  Nous  te 
suivrons  peut-fttre;  mais  avant  d'imiter  ton  exemple,  nous  t'au- 
rons  vengS ;  je  te  le  jure.  »  C'Staient  \k  de  prophStiques  paroles, 
car  celui  qui  les  pronongait  n*avait  plus  alors  que  quelques 
jours  k  vivre,  avant  de  tomber,  en  combattant  lui-m^me,  sous 
les  balles  ennemies. 

M>  Dormoy  nous  fait  tr^s  k  propos  remarquer  la  fa^on  dont 
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s'exprime  l*ouvrage  du  grand  6tat-major  prussien  sur  ce  petit 
combat :  «  La  colonne  envoys  contre  Saint-Seine  chassa  de 
r^tranglement  de  Courceau  un  d^tachement  de  firancs-tireura 
et  atteighit  Chanceaux;  misiis  \k,  devard  les  Oaribcddiens 
qui  96  montraien^  en  nombre  supArieuVy  elle  se  replia  sur 
Frolcis, 

El  k  combien,  s'il  vous  plait,  8*6levaient  ces  forces  sup6- 
rieures?  M.  Dormoy  nous  en  donne  le  chiffre,  727  hommes,  sur 
le  papier,  500  k  peine,  probablement,  sur  le  terrain.  C^tai^t 
done  eux,  les  Ailemands,  qui  6taient  sup^rieurs  en  nombre  et 
cependant  ils  ftiyaient  devant  les  ndtres.  La  v6rit6,  c*est  que 
rien  que  le  nom  de  franc-tireur  les  frappait  de  terreur  et  para- 
lysait  tous  leurs  moyens. 

La  pr6chaine  fois  que  nous  retrouverons  le  colonel  Lhoste 
et  ses  braves  aux  prises  avec  les  Prussiens,  ce  sera  devaal 
Dijon. 

Pour  le  moment,  revenons  un  instant  dans  cette  ville,  oi 
Garibaldi  en  personne  est  attendu. 

Dans  la  matinee  du  3  Janvier,  le  pr^fet  revolt  la  d^p^he  sui" 
vante  du  chef  de  Tarm^e  des  Vosges  : 

ff  Autun,  3  Janvier  1871,  10  h.  matin  :  J'arriverai  aujourd'hoi, 
apr^s-midf,  &  Dijon,  avec  300  hommes  et  40  chevaux.  » 
'  En  effet,  Garibaldi  arrive  k  I'heure  dite,  mais  d^  le  lende- 
main  il  repart  pour  Autun,  et  ce  n*est  que  le  7  qu'il  entrera  d6A- 
hitivement  dans  la  capitale  de  la  Bourgogne,  od  il  va  pousser 
activement  les  travaux  de  fortification. 

Le  9  Janvier,  Tarm^e  garibaldienne  y  entre  k  son  tour,  par 
petits  d^tachements ; « les  chemises  rouges  sent  bien  accueiilies 
k  Dijon  ».  (Cl6ment-Janin). 

'  Les  brigades  Menotti  et  Bossak  vont  occuper  les  positions 
de  Velars,  Plombi^res,  Talant,  Fontaine  et  Val-Suzon ;  quant  k 
la  brigade  Delpech,  elle  ira  bientdt  (15  Janvier)  se  joindre  en 
partie  aux  troupes  de  la  defense  de  Langres.  La  brigade  Rio- 
ciotti  se  trouve  depuis  la  veille  (6  Janvier)  k  Semur;  transpor- 
tons-nous  aupr^  d'elle  et  parlous  de  Tescarmouche  de  Champ- 
d'Oiseau  et  du  petit  combat  de  Cr6pand  (7  et  8  janvier). 

EsGARMOUCHE  DB  Champ-d'Oiseau.  —  A  Scmur,  le  7  an  matin, 
Ricciotti  apprend  qu'une  colonne  de  2.000  Ailemands  environ 
vient  de  quitter  Montbard,  se  dirigeant  sur  Semur  par  Monti- 
gny-Montfort. 

Cette  colonne  ennemie  se  compose  du  72*  regiment  d'infante^ 
rie,  de  100  cavaliers  et  d'une  demi-batterie.  Le  jeune  chef  de  la 
4*  brigade  envoie  aussit6t  une  reconnaissance  de  100  hommes 
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(chasseurs  des  Alpes  et  chasseurs  du  Mont-Blajic)  vers  Che-  ^ 
Yigny  et  Champ-d'Oiseau. 

Suivons  le  r6cit  public  eu  aoQt  1893,  dans  la  Revue  du  Cercle 
militaire  par  Ledeuil  d'Enquin,  dont  nos  lecteurs  connaissent  : 
d6j4  les  int^ressantes  narrations  : 

«  Le  commandant  Michard,  qui  commandait  la  compagnie 
des  chasseurs  des  Alpes«  arrivait  it  midi  h  Chevigny  et  envoyait . 
douse  de  ses  hommes,  sous  les  prdres  du  sergent  Dunand, : 
pour  ^clairer  sa  marche.  II  y  avait  un  brouillard  intense  qui : 
tombait  en  pluie  fine  et  obscurcissait  Tatmosph^re.  Au  bout 
d*un  quart  d*heure  k  peine,  la  fusillade  6clatait  en  ay  ant  du  ■ 
village;  c'^tait  la  demi-section  du  sergent  qui  trouvait  la  posi-7 
lion  occupy. 

«  N*6coutant  que  leur  valeur,  le  commandant  Michard,  des  ; 
chasseurs  des  Alpes,  et  le  commandant  Tappaz  des  chasseurs  , 
du  Mont-Blanc,  d6ploient  leurs  hommes  en  tirailleurs  et  mar-  .- 
chent  en  avant. 

«  Le  chasseur  Juliard,  qui  s*avance  k  c6t6  du  commandant . 
Tappaz,  est  tu6  d'une  balle  au  front  avant  d'avoir  eu  le  temps 
de  tirer.  Le  feu  des  braves  chasseurs  n'a  pas  une  seconde  d'ar-  - 
r^t...  »  Finalement,  les  Allemands  sont  refoul^s  avec  des  pertes 
B6rieu8es.  lis  rentrent  dans  Montbard  avec  leurs  morts  et  leurs  : 
blesses  qulls  ont  charges  sur  des  voitures.  Deux  prisonniers  et 
des  armes  restent  entre  nos  mains. 

Nous  avons  un  mort  et  quatre  blesses.  «  Ricciotti  vient  en 
personne  complimenter  les  vaillantes  compagnies  de  la  Savoie 
et  les  porte  k  Tordre  du  jour  de  la  brigade.  » 

L'attaque  6tait  t6m6raire,  en  presence  de  T^norme  superiority 
de  Tennemiy  c'est  le  capitaine  Tappaz,  nous  dit  Edmond  Thi- 
bault,  qui,  n'ayant  pas  encore  vu  le  feu  et  brCilant  de  Tenvie  de  . 
86  mesurer  avec  les  casques  k  pointe,  avait  d^cid^  le  capitaine  '. 
Michard  k  ordonner  Tattaque  et  s*etait  jet6  le  premier  sur  les 
Prussiens. 

Combat  de  Cr6pand.  —  Ce  succ^s  met  en  gotit  le  jeune  colo- 
nel; il  n'h^site  pas  k  lancer  sa  brigade  centre  les  forces  enne- 
mies  qui  gardent  Montbard,  et  le  8,  au  matin,  Tavant-garde 
entame  la  fusillade  un  pen  au  delk,  de  Chevigny.  Les  Allemands 
reculent,  nous  les  poussons,  et  c^est  une  suite  de  petits  engage- 
ments :au  hameau  de  Fatin,  au  chateau  de  Montfort,  etc... 
Enfln,  Ricciotti  «  se  trouve  bient6t  en  vue  de  Cr^pand,  en  face 
du  72*  regiment  d'infanterie  allemand  et  d*un  bataillon  du  60* 
de  mftme  arme.  » 

Apr^s  un  combat  violent,  Ricciotti  manque.  d*^tre.  entour6. 
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avec  sa  petite  troupe  et  parvient  par  miracle  k  8*6chapf  er.  Le- 
deuil  d^Enquin  raconte  ainsi  ce  petit  combat. 

«  Ricciotti,  nous  Tavons  vu,  occupe  le  plateau  de  Gr^pand  ou 
il  disperse  ses  bataillons.  Les  compagnies  des  AJpes  et  du  Mont- 
Blanc  vont  en  avant  du  bois;  sur  la  gauche,  au  pied  du  coteau, 
prennent  place  les  francs-tireurs  de  TAUier  et  de  i'Ayeyron.  A 
droite,  au-dessus  du  village,  les  chasseurs  de  la  Loire,  le  batail- 
Ion  Nicolal',  les  francs-tireurs  de  Grenoble;  ceux-ci  engagent 
Tact  on  qui,  en  un  instant,  devient  g^n^rale. 

«  D'abord,  attaqu6  vigoureusement  sur  la  droite,  Tennemi 
est  repouss6  et  se  concentre  sur  la  gauche  pour  tenter  FofTen- 
Bive. 

«  Les  pieces  d*artillerie  allemande,  qui  envoient  quelques  bou- 
lets,  ne  peuvent  prendre  une  position  favorable.  A  un  moment 
donn^,  toutes  les  forces  allemandes  s'avancent  de  nouveau, 
mais  elles  fl^chissent  bient6t  devant  un  mouvement  des  chas- 
seurs  des  Alpes  et  du  Mont-Blanc  qui  les  placent  enlre  deux 
feux,  et  les  forcent  k  reculer. 

c  Ricciotti,  dont  toutes  les  troupes  combattent  en  ordre  dis. 
pers6,  arrive  k  s*emparer  du  coteau  et  des  autres  positions 
ennemies.  Cest  alors  que  le  bruit  du  canon  et  de  la  fusillade 
aux  portes  de  Montbard,  jette  la  terreur  parmi  les  troupes  quf 
occupent  la  ville.  Le  corps  de  reserve,  fort  d'environ  2.500  hom- 
mes,  qui  y  est  mass6,  arrive  enfln  sur  le  lieu  du  combat  k  I'ap- 
proche  de  la  nuit ;  mais  d6j4,  malgr6  une  troisi^me  et  vigou- 
reuse  attaque,  les  corps  ennemis  engages  sonnent  la  retraite 
apr^s  quatre  heures  de  combat.  » 

Ricciotti,  qui  voit  par  Texamen  des  forces  et  des  positions 
de  Tennemi,  qull  pent  ^tre  envelopp6  pendant  la  nuit,  se  retire 
d*abord  sur  Montfort  puis  sur  les  Laumes,  od  11  arrive  k  sept 
heures  du  matin.  II  sera  le  soir  k  quatre  heures  k  Flavigny. 

Quant  aux  pertes,  celies  des  Prussiens  sont  sinenses,  c'est 
tout  ce  qu'on  en  sait  d*une  fa^on  certaine,  les  n6tres  sont  de 
trois  morts  :  (Malviol,  de  lAveyron;  Ferry,  des  Vo.-ges ;  Fou- 
geol,  de  Toulouse)  et  20  blesses. 

Ici  Tauteur  fait  remarquer  que  c'est  pr6cis6ment  k  quelques 
pas  de  ce  champ  de  bataille  que  Vercing6torix  avait  6auv6  son 
armde  en  la  d^gageant  d'un  combat  sanglant  pour  la  dinger 
sur  Alise  (Al^sia)  tout  pr^s  de  Flavigny. 

Garibaldi  avait  un  grand  attachement  pour  Ricciotti.  Le 

Jour  oil  il  Tavait  lanc6  sur  Ch&tillon  vers  le  milieu  de  no- 

vembre,  il  avait  pris  k  part  le  capitaine  Michard  et  lui  avait  dit 

k  loreille,  en  montrant  le  jeune  chef:  «  J  aime  beaucoup  cet 

enfant-l&.  Cest  un  grand  sacrifice  que  je  fais  k  la  R6publjque« 
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Je  V0U8  le  confie  plut^t  comme  camarade  que  comme  chef.  » 
(P.  A.  Dormoy.) 

Auesi  avait-il  6X6  dans  les  transes  les  plus  vives,  quand  il 
avail  su  Ricciotti  engage  pr^s  de  Montbard,  au  milieu  des  corps 
^nnemis. 

«  Le  g6n6ral  Garibaldi,  mortelleinent  inquiet,  dit  Edmond 
Thi6baultV  interrogeait  souvent  son  chef  d'^tat-major  et  tous 
ses  officiers,  mais  la  r^ponse,  pendant  deux  jours,  resta  la 
m^me  :  Toujours  rien  ! 

«  Le  troisi^me  jour,  son  inquietude  avait  pris  un  caract^re 
irritant,  n'y  pouvant  plus  tenir,  il  fait  appeler  le  g6n6ral  Bor* 
done  : 

c  J'entends  qu*on  ne  me  cache  rien,  je  veux  voir  les  d^p^ches 
qui  concement  Ricciotti.  Suis-jedonc  un  enfant...  • 

Tout  en  lui  avouant  la  v6rit6  sur  la  situation  6videmment  p6- 
rilleuse  qui  6tait  celle  de  Ricciotti,  Bordone  le  rassura  de  son 
mieux,  et  Texpression  de  la  joie  de  ce  vieux  guerrier  fut  k  ce 
qull  parait  touchante,  lorsqu'un  matin  son  chef  d*6tat-major 
lui  apporta  enfln  une  d^p^he  annongant  que  son  fils  s*6tait  tird 
sain  et  sauf  de  ce  mauvais  pas. 

Pour  indiquer  la  position  critique  dans  laquelle  ils  pen- 
saient  avoir  mis  les  garibaldiens  qu*ils  croyaient  compldte- 
ment  cern^s,  et  marquer  la  joie  qu'ils  en  ressentaient,  les 
Allemands  avaient,  si  Ton  en  croit  Edmond  Thi^bault,  trac6 
sur  les  portes  et  les  murs,  k  Montbard  et  aux  environs,  le  cro- 
quis  suivant  : 


Prusse 

Prusse 

GARIBALDI 

capout. 

Prusse 

Prusse 

Monument  commiSmoratif.  -—  Une  pyramide  a  6t6  6Iev6e  par 
souscription,  sous  le  patronage  de  M.  Hugot,  depute  de  Se« 
mur,  en  Thonneur  des  francs-tireurs  tomb^s  k  Cr^pand.  Elle  se 


(1)  Mce\DiH  Garibaldi  <f  to  4*  brigade  -  Parit,  Oodet  Jtane,  187t. 
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dnml%  Mr  tin  terrain  offert  par  on  g^n^reax  habitant,  M.  Garrfi 
Antoine. 

Bile  a  6t6  iniBkugur^e  le  8  Janvier  iS73,  second  anniversaire  du 
combat*  et  porta  oette  inaeription  : 

a    Lk    HiMOIlB 

DBS  TOLONTAIBBS  VBAIf^AU 

HOSTS  FOUB  UL  OiFBMSB 

DE  LA  PATSIS 

GOIIBAT  DB  CBiPAMD,  8  JAIfViBB   4871  . 

Pillage  db  bano-froid.  —  Ce  n*est  que  le  lendemain  matin, 
alors  qu*il8  n*ont  plus  rodme  Texcuse  de  I'animationque  produit 
la  bataille,  que  les  Ailemands  procMent  au  pillage  du  malheu- 
reux  village,  c  ...  Pendant  deux  longues  heures,  dit  Gaudelettei 
ils  fouilldrent  les  maisons,  volant  ce  qui  leur  convenait,  brd- 
lant,  brisant  ce  qu'ils  ne  pouvaient  emporter.  Quelle  quantity 
de  liquide  absorb^rent-ils  pendant  ces  deux  heures?... 

«  Enfin,  rheure  de  la  d^livrance  sonna ;  la  troupe  des  bar- 
bares  reprit,  en  hurlant,  la  route  de  Montbard,  ivres  pour  la 
pkipart  et  tons  charg6s  de  leurs  larcins.  » 

Nous  reviendrons  k  Dijon  en  temps  et  lieu  pour  center  ialutte 
de  la  petite  arm6e  garibaldienne  contre  les  prussiens  du  g6n6- 
ral  Kettler,  dans  icis  joum6es  des  21,  22  et  23  Janvier.  Pour  le 
moment,  aliens  Jeter  un  coup  d*oeil  k  Besan^on. 


A  BeaanQon. 

Lb  GiN^RAL  Holland.  —  Nous  avons  nagu^re  fait  entrevoir 
seulement  &  nos  lecteurs  la  ,figure  originale  du  brave  g6n6ral 
Holland,  I'^nergique  offlcier  de  marine  qui  a  remplacd  le  g6n6- 
ral  de  Pr^monville  dans  le  commandement  de  Besan^on.  Nous 
allons  t^cber  de  la  faire  connaltre  plus  en  detail,  car  elle  en 
vaut  la  peine.  Ce  brave  offlcier  avait  le  feu  sacr^,  ce  qui  nefUt 
pas  pr^cis^ment  commun  dans  les  bauts  grades  k  cette 
6poque. 

Void  d*abord  Tappr^ciation  d'un  auteur  peubienveiUant;  elle 
n*6n  est  que  plus  instructive. 

«c  15  novembre.  U  y  a  bien  du  cbangement  ici  depuis  bient6t 
un  mois  que  j'ai  quitt^  la  ville-  11  y  a  d*abord  le  g6n6ralR...  qui 
est  le  lion  du  Jour;  le  g6a6ral  R...  est  capitaine  de  vaisseaUi 
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de  son  itcUy  et  on  en  a  fait  un  g^n^ral  de  brigade  en  lui  don- 
nant  la  nxission  de  r^unir,  dinstruire,  d'armer,  d'habiller,  et 
plus  t€urd  sans  doute»  de  mener  au  feu  les  mobilises  de  la 
Haute-Sadne. 

«  Quand  on  rencontre  un  homme  en  guenilles,  ii  est  d'usage  ici 
de  dire  :  «  c*est  un  soldat  du  g6n6ral  R...  »  Or  je  les  ai  vus,  moi 
aussi,  ces  h^ros  de  Tavenir.  Tels  la  loi  les  a  trouv^s  chacun  chez 
eux,  tels  ils  sont  encore,  en  casquette,  en  bonnet  fourr^s,  en 
bonnets  de  coton  surtout,  en  blouse,  en  sabots...  «  Tandis  que  le 
grand  chef  de  tout  cela,  avec  son  collier  de  barbe  grise,  son  air 
r^barbatif  et  son  accent  de  laCannebi^re,  porta  toujours  sa  cas- 
que tte  et  son  habit  de  marin.  Toute  cette  brigade  s'exerce  du 
matin  au  soir  k  partir  du  pied  gauche,  k  faire  des  demi-tours. 
enfin  tout  ce  qud'on  pent  apprendre  en  dehors  de  Texercice  du 
fusil. 

«  Leg^n^ralse  donne  un  mouvementyUne  activity  d6vorante.  II 
met  les  officiers  sur  les  dents  :  il  jure,  il  bouscule  tout  le  monde, 
il  ne  parle  que  de  faire  fusilier  les  laches,  que  de  se  d^fendre 
jusqu*^  la  mortal...  » 

Le  g^n^ral  6tait  alors  capitaine  de  frigate  et  non  capitaine 
de  vaisseau. 

Voici  ce  que  dit  de  lui,  un  peu  plus  tard  (4  Janvier)  Tauteur 
anonyme  du  livre  La  lUpublique  et  la  guerre  d  Besan^n  3. 

«  Le  g6n6ral  Holland  ddploie  partout  une  extreme  activity, 
une  indomptable  Anergic.  Toujours  debout,  circulant  dan$  la 
yille,  sur  les  remparts,  daius  les  forts  et  dans  la  campagne,  il  a 
r^ussi,  par  son  Anergic,  k  ^tablir  la  discipline.  Ila  annonc6qu'ii 
ne  rendrait  jamais  la  place.  II  marche  arm6  de  pistolets  k  sa 
ceinture,  et  on  salt  qu'au  besoin  il  n'h^siterait  pas  &  s  en  ser* 
vir. 

«  II  y  a  quelques  jours,  une  vingtaine  de  landers,  places  en 
telaireurs  en  avant  de  Gussey,  tournent  bride  k  la  vue  de  quel* 
ques  uhlans  et  regagnent  au  galop  Besangon,  oCi  ils  arrivent 
vers  sept  heures  du  soir.  Le  g6n6ral  en  est  inform^  et  veut  les 
forcer  k  retourner  k  Tennemi.  Lun  deux  r^siste  et  prof^re  m^me 
quelque  injure.  Holland  prend  son  pistolet  et  fait  feu.  L'homme 
tombe ;  heureusement,  il  n*6tait  que  I6g6rement  bless6  k  Toreille, 
et  le  g6n6ral  est  le  premier  k  se  r^jouir  d^avoir  pu  montrer, 
sans  consequences'  graves,  sa  resolution  de  se  faire  ob6ir.  » 

Puis,  k  la  date  du  14  Janvier  :  «  Le  general  Holland  est  all6 
aux  ambulances,  il  s*est  emporte  centre  cette  foule  de  malades 

1.  Comte  d6  Belleral  Joumai  d'un  te^Uaint  de  franet-tireurtt  Paris,  E.  LAchaad# 
8.  BesaoQon.  —  J.  Jaequin,  1872. 
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qui  les  encombrent,  declarant  qu*ils  ^taient  la  honte  de  rarm^e* 
des  tralnards  qui  m^ritaient  d'etre  brCil^s  dans  ces  baraques  oil 
lis  se  r^fugient;  puis,  en  sortant,  il  a  donn6  2.000  francs  pour 
contribuer  k  leur  soulagement.  On  cite  de  lui  plus  d*un  trait  de 
cette  nature.  Rude  en  paroles,  il  a  le  coeur  ouvert  k  la  pitie.  Si 
tous  les  ofHciers  avaient  pour  leurs  bommes  la  m^me  sollici- 
tude,  bien  des  souffrances  seraient  6pargn6e8...  » 

Lbs  vengburs.  —  Splendbur  et  decadence.  —  On  ne  peut 
parler  de  Besan^n  k  la  fin  de  d^embre  et  au  commencement 
de  Janvier  sans  mentionner  le  passage  des  Vengeurs  de  la 
mort  du  commandant  Malicki. 

Done,  le  23  d^cembre,  les  habitants  de  Besangon  voyaient 
entrer,  d6s  Ic  matin,  dans  leurs  murs,  une  troupe  ultra-pitto- 
resque,  c*6taient  Les  Vengeurs, 

V6tus  d*un  paletot  bord6  d*astrakan  et  coiff^s  d*un  bonnet  en 
mouton  gris,  lis  s^avanQaient,  drapeau  flottant,  et  ce  drapeaa 
6tait  noir. 

«  ...  Ih  soni  commeind^B J  Mi' on  dans  la  R^ubUqueeila guerre 
d  Besangofiy  par  un  homme  k  la  figure  martiale  et  ^nergique, 
avec  traits  vigoureusement  accentu^s,  Malicki. 

«  S*il  tienl  comme  chef  et  comme  soldat  ce  que  promettent 
sa  figure  et  sa  toumure,  il  faut  plaindre  ses  adversaires.  Malicki 
se  dit  Polonais  de  la  province  de  Lithuanie,  mais  comme  il 
parle  peu  correctement  la  langue  de  cette  province  et  qu*il  a 
1* accent  russe,  les  vrais  Polonais  qui  Faccompagnent  le  croient 
originaire  de  Russie. 

«  II  a  sous  ses  ordres  tout  un  6tat-major,  de  nombreux  offi- 
ciers,  des  capitaines  et  des  lieutenants  de  ca valeric,  desofficiers 
du  g6nie,  etc...  » 

Ces  soldats  ^tranges  encore  plus  qu*6tranger8  avaient  6td 
organises  k  Lyon  par  un  comity  qui  avait  ouvert  k  Malicki  un 
credit  de  300  000  francs. 

A  deux  heures  de  Tapr^s-midi,  le  m^me  jour,  Les  Vengeurs 
sont  r^unis  par  ordre  sur  la  place  de  Saint-Pierre  k  BesanQon, 
oCi  Us  vont  kite  passes  en  revue  par  le  g^n^ral  Rolland  et 
rinspection  commence. 

J^  g6n6ral,  nous  Tavons  dit,  n'est  pas  pr4cis6ment  commode 
sur  Tarticle  de  la  discipline,  du  s6rieux,  de  la  tenue  et  de  Tatti- 
tude  sous  les  armes.  Aussi,  k  Taspect  de  ces  guerriers  empana- 
ch6s  et  converts  de  fourrures,  laisse-t-il  deviner  la  mauvaise  im- 
pression qu*il  en  revolt.  II  tire  son  sabre  et  se  sert  du  plat  de  cet 
arme  pour  faire  rentrer  dans  Talignement  ceux  qui  en  sortent,^ 
coups  6nergiques  et  sees  appliques  sur  les  ventres  recalcitrants. 
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«  On  in*a  envoys,  dira-Ml  plus  tard,  des  gens  v^tus  en 
6cuyer8  de  cirque»  qui  ne  me  paraissent  pas  de  fameux  sol- 
dats.  > 

Nous  recommandons  la  sc^ne  de  la  revue  au  crayon  de  Louis 
Bombled. 

Mais  enfin,  on  pent  6tre  plus  ou  moins  expert  en  mati^re  d'ali- 
gnement  et  faire  bonne  contenance  sur  le  champ  de  bataille 
et,  dame,  Malicki,  n'a  pas  Tair  commode,  lui  non  plus... 

H6las ! 

Nous  lisons  dans  Touvrage  cM  tout  k  Theure,  k  la  date  du  7 
Janvier : 

<c  Malicki  et  une  partie  des  soldats  quli  commandait,  et  qui 
se  qualiflaient  de  vengeurs,  ont  pass6  k  T^tranger...  » 

Voici  maintenant  un  extrait  du  rapport  officiel '  du  g6n6- 
ral  Holland,  sur  la  defense  de  Besan^on  : 

«c  ...  Jen'en  veux  citer  d'autre  exemple  que  celui  des  Vengeurs 
arrives  k  Besangon  vers  la  fin  de  d^cembre,  avec  les  premieres 
colonncs  du  g^n^ral  Bressolles. 

«  Composes  d'une  nombreuse  infanterie  avec  un  d^tache- 
ment  du  g6nie,  une  cavalerie  dont  les  chevaux  ^talent  aussi 
peu  dresses  que  les  hommes,  et  m^me  de  mulets  et  quelques 
pieces  de  montagne ;  rev^tus  d'uniformes  et  de  costumes  que 
je  ne  qualifierai  que  de  grotesques,  il  partirent  au  bout  de  quel- 
ques jours  pour  les  plateaux,  pillant  les  villages  qui  se  trou- 
vaient  sur  leur  passage. 

«  A  peine  en  presence  des  Prussiens,  pr^s  d'Abb^villers,  leur 
commandant  Malicki,  que  le  conseil  de  Besangon  poursuit  en 
ce  moment  par  contumace,  passait  en  Suisse  avec  quelques- 
uns  de  ses  offlciers  et  la  caisse,  pendant  que  ses  hommes,  pre- 
nant  la  fuite  dks  les  premiers  coups  de  fusil,  revenaient  k 
Besan^n,  oil  je  fus  contraint,  apr^s  les  avoir  internes  dans  les 
b&timents  des  haras,  pour  mettre  fin  k  leurs  depredations,  de 
les  d^sarmer  et  de  les  licencier ;  trois  denire  eax  furent  con* 
damrUs  d  mort  par  la  cour  martiale  de  la  7«  division  militaire 
et  passis  par  les  armes,  » 

Le  rapport  du  lieutenant-colonel  de  Vezet  du  54*  mobiles 
(Doubs)  signale  ainsi  cette  petite  affaire  d'Abb^villers  (2  Janvier). 
On  se  rappelle  qu'apr^s  les  petits  combats  d^Audincourt  et  de 
Voujaucourt,  ces  mobiles  sont  rest^s  sur  leurs  positions  de  la 
rive  gauche  du  Doubs,  Le  1"  Janvier  lis  voient  arriver  les  Ven- 
geurs, 

Arrives  k  Blamont  le  !•'  Janvier,  les  Vengeurs  de  la  Mort 

1.  Papiers  d'A.  L.  F. 
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devaient,  d6s  le  lendemain,  dit  le  colonel,  occuper  Abb^villers, 
pendant  que  trois  compagnies  du  1*'  bataillonde  lacompagnie 
Viette  des  mobilises  du  Doubs,  s'6tabliraient  k  Bondeval;  les 
douaniers  devaient  garder  Tulay. 

«  Le  2  Janvier,  ce  mouvement  s'ex^cuta,  non  pas  dans  lebut 
d*attaquer  Tennemi,  mais  seulement  dans  celui  de  tenir  solide- 
ment  le  plateau  de  Blamont. 

(c  A  Seloncourt,  8itu6  &  1.500  metres  de  Bondeval,  les  Prus- 
siens  firent  sauter  les  ponts  sur  le  Glans,  lorsqu*ils  virent  les 
tirailleurs  de  la  mobile  d^passer  Bondeval  et  arriver  4  300  metres 
d'eux.  L*artillerie  pr^cipita  leur  retraite,  en  leur  envoyant  quel- 
ques  obus. 

«c  Le  commandant  de  Vezet  revenait  ie  soir  k  Blamont,  quand 
il  apergut  Les  Vengeurs  de  la  Mort  fuyant  danstous  les  senset 
criant  k  la  trahison. 

c  lis  avaient  raison ;  leur  commandant  avait  jug6  k  propos 
de  passer  en  Suisse  avec  les  fonds  de  la  16gion  ;  une  partie  de  ses 
bommes  Tavaient  suivi ;  d'autres  revenaient  sur  Blamont,  se 
disant  poursuivis  par  Tennemi  qui,  au  coniraire,  6tait  en  retraite. 
Cette  tourbe  en  d^bandade  retourna  imm^diatement  k  Besan- 
gon,  en  pillant  les  populations  sur  son  passage  «... 

Le  BON  GRAIN  DANS  l'ivraie.  —  Terminons  r6pop6e  des  Ven- 
geurs  par  ces  lignes  du  comte  de  Belleval,  dat6es  du  5  Janvier. 

«  J*ai  vu  en  arrivant  k  Baume,  un  sous-officier  des  Vengeurs 
de  la  Mort,  corps  franc  d'environ  1.200  bommes,  cavalerie,  in- 
fanterie  et  artUierie,  qui  avait  traverse  Besan^on  k  la  fin  de 
d^cembre  pour  se  diriger  sur  Bel  fort  en  longeant  la  fronti^re 
Suisse. 

a  Nous  avions  tons  ri  des  costumes  extravagants  des  ublans 
de  ce  corps,  avec  leurs  uniformes  noirs  et  blancs,  bord^s  de 
cygne,  et  leurs  tdtes  de  mort  sur  le  shapska :  mais  nous  avions 
admir^  leurs  armes  et  leurs  mitrailleuses.  Le  colonel,  un  Polo* 
nais,  6tait  un  beau  gar Qon,  k  la  grande  barbe  blonde.  Le  ser- 
gent  m'apprend,  en  pleurant  de  rage,  qu'ils  ont  6t6  altaqu^s  k 
Abb6villers,  que  le  colonel  s'est  enfui  avec  la  caisse,  et  que 
tout  le  corps,  apr^s  une  resistance  insignifiante,  a  pass^  en 
Suisse. 

«  Depuis  deux  mois,  ces  bravacbes  emplissaient  Lyon  da 
bruit  de  leurs  futurs  exploits.  Au  premier  coup  de  fusil^  le  cbef 
qui  est  un  fripon,  vole  la  solde,  c'est-4-dire  150.000  francs,  etles 
Boldats  se  sauvent.  Le  sergent  n*a  vraiment  pas  tort  de  plea- 
rer.  » 

Les  larmes  de  ce  sous-officier  prouvaient  du  moins  que  celui- 
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14  6tait  homme  de  coeur,  et  la  v^rit^,  c'est  qu'il  y  avait  encore 
d'autres  braves  gens,  fourvoy^s  dans  cette  troupe  que  condui- 
sait  un  malandrin.  En  voici  la  preuve. 

Le  Marseillais  Eugene  Joubert,  lieutenant  au  bataillon  des 
Vengeurs  de  la  Mort  se  distingua,  le  2  Janvier,  de  la  mani^re 
suivante  : 

Apr^s  le  combat,  lorsqu'il  vit  son  commandant  ainsi  que  le 
capitaine-tr6sorier  et  un  grand  nombre  d'hommes  jeter  leurs 
armes  et  passer  la  fronti^re,  il  r^unit  les  quelques  hommes  de 
coeur  qu'il  connaissait  et  leur  ordonna  de  fusilier  imm^diate- 
ment  tons  ceux  qui  feraient  mine  de  s'enfuir.  GrAce  k  son 
6nergie ,  il  put  ramener  dans  le  devoir  un  certain  nombre 
d'hommes  qui,  depuis,  rejoignirent  le  gros  de  I'arm^e,  en  y 
apportant  une  grande  quantity  de  munitions  et  d'armes  de 
toutes  sortes. 

Malicki  fut  condamn^,  le  13  septembre  1871,  &  vingt  ans  de 
travaux  forces,  pour  desertion,  provocation  h.  la  desertion  et 
emport  de  fonds. 

Dc  m&me  que  nous  avons  rendu  hommage  aux  braves  com- 
mandants de  francs-tireurs,  que  nous  avons  rencontr6  jusqu'ici 
sur  notre  route,  les  Sageret,  les  Huot,  etc.,  de  m^me  devions- 
nous  signaler  Taventurier  qui  avait  si  indignement  surpris  la 
confiance  des  patriotes  lyonnais. 

CoMPAGNiB  ViETTE.  —  JNous  avous  mcntionn^  en  passant  la 
compagfnie  Viette.  11  faut  la  presenter  k  nos  lecteurs. 

C*6tait  la  2«  compagnie  du  2*  bataillon  des  mobilises  du  Doubs 
(commandant  Chauvey).  Elle  6tait  form6e  d'hommes  provenant 
du  canton  de  Blamont.  Son  elfectif  tr6s  faible  d'abord  (environ 
100  hommes)  s'6tait  grossi  par  I'adjonction  de  volontaires 
suisses,  montb6liardais  ct  alsaciens.  Elle  6tait  arm^e  de  fusils 
^  tabati^re  et  de  quelques  chassepots. 

Le  capitaine  Viette  qui  la  commandait  avait  donn6  sa  demis- 
sion de  maire  de  Blamont  pour  pouvoir  faire  la  campagne  avec 
ses  compatriotes.  Le  lieutenant  6tait  M.  Perronne  (de  Blamont). 
Le  sous-lieutenant  Michel  6tait  un  ancien  sous-offlcier  de  Cri- 
m6e  et  d'ltalie. 

Parmi  les  sous-offlciers,  le  sergent-major  Bernard  6tait  un 
ancien  6tudiant  en  th6ologie,  qui  avait  servi  dans  Tinfanterie 
de  marine,  le  sergent  Flamand  (^tait  pareillement  un  6tudiant 
en  lh6ologie  et  le  sergent-fourrier  Bartoszewski  un  6tudiant  en 
droit. 

La  compagnie  avait  6t6  habill6e,  6quip6e  et  arm6e  k  Saint- 
Hippolyte. 
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Comme  il  s'agissait  de  foumir  les  v^tements  dans  le  plus 
bref  d^lai  possible,  le  capitaine  Viette  fit  preuve  en  la  circon- 
stance  d*une  originale  et  louable  initiative,  ce  qui  n'6tait  pas 
trds  commun  non  plus  alors.  II  acheta  de  ses  deniers  du  drap, 
«  r6quisitionna  tous  les  tailieurs  de  la  contr6e  et  les  enferma 
dans  une  maison  de  Saint-Hippolyte,  avec  un  factionnaire  4 
la  porte,  pour  les  emp^cher  de  s*6chapper  avant  que  le  travail 
ne  flit  achev6  »  (Notes  incites  du  sergent  Bartoszewski). 

L'uniforme  ^tait  en  drap  bleu ;  parements  rouges  k  la  tunique, 
llser^  au  pantalon.  La  capote  6tait  remplac^  par  un  manteau 
de  drap  bleu  de  rotoie  couleur,  qui  donnait  k  cette  petite  troupe 
Tair  d'une  compagnie  de  chasseurs  k  pied. 

L'instruction  avait  At6  la  constante  preoccupation  du  capi- 
taine Viette;  «  ce  n*6taient,  dit  le  sergent  cit6  plus  haut,  que 
marches,  exercices,  revues,  reconnaissances  du  matin  au  soir.., 
souvent  aussi  des  marches  de  nuit  pour  s*assurer  de  la  posi- 
tion de  Tennemi  ». 

Avec  un  capitaine  aussi  z6l6,  la  compagnie  avait  616  pr^te 
bien  avant  le  reste  du  bataillon.  Aussi,  se  trouva-t-elle  k  Saint 
Hippol^'te,  charg6e  de  la  defense  du  pays,  avec  une  compagnie 
franche  du  2*  zouaves,  command^  par  le  capitaine  Lavalli^re 
et  forte  de  180  hommes. 

M  Avec  la  compagnie  du  2«  zouaves,  nous  ^tions  k  bonne 
^cole,  disent  les  notes  du  sergent  Bartoszewski,  car  cette  com- 
pagnie fournissait  k  chaque  instant  des  d^tachements  d  une 
trentaine  d*hommes  commandos  par  un  sergent,  qui  battaienl 
le  pays  en  tout  sens  et  qui,  k  plusieurs  reprises,  avaient  tu6s 
des  uhlans  dans  les  bois  de  Dasles  et  de  Dampierre.  lis  avaient 
rapports  des  trophies  k  Saint-Hippolyte  et  excitaient  au  plus 
haut  point  T^mulation  de  notre  petit  corps.  » 

En  campagne.  —  Bient6t  se  forme  une  premiere  expedition 
combin^e  entre  les  deux  capitaines.  «  II  s'agissait  d'enlever  le 
poste  prussien  place  k  Tentree  du  village  de  Delle,  dans  la  di- 
rection de  Croix.  Une  colonne  se  forme  (50  zouaves  et  30  Viette) 
et  atteint  Delle,  situe  k  environ  30  kilometres  de  Saint-Hippo- 
lyte, entre  onze  heures  et  minuit.  Elle  se  partage  en  trois 
groupes;  le  premier  pour  enlever  les  seritinelles  et  penetrer 
dans  le  poste,  et  les  deux  autres  pour  empecher  tout  secours 
de  Tennemi. 

u  Par  une  nuit  absolument  noire,  les  plus  determines  se  glis- 
sent  en  rampant  vers  une  des  premieres  maisons  de  Delle,  oO 
se  trouvait  etabli  le  poste  prussien.  Deux  sentinelles  se  trou- 
vaient  au  dehors,  masquees  et  protegees  par  un  fumier.  Enten- 
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dant  un  bruit  suspect,  Tune  d*elles  se  dirige  vers  le  poste  pour 
donner  ralarme»  tandis  que  Tautre  tombe  frapp^e  en  pleine  poi- 
trine  par  un  coup  do  balonnette  que  lui  lance  le  zouave  Gog6,de 
Montb6liard  »  (ce  brave  sera  nomm6  soldat  de  i**  classe). 
L*6veii  6tant  donn6  et  Delle  rempli  de  Prussiens,  les  partisans 
se  retirent  k  regret  et  arrivent  h  Abb^villers. 

A  H^RiMONGOURT.  —  Plus  tard,  un  des  derniers  jours  de  d6- 
cembre,  une  reconnaissance  d'une  cinquantaine  d'hommes, 
command6e  par  le  capitaine  Viette  et  le  sous-lieutenant  Michel, 
se  repose  k  H^rimoncourt,  dans  Fauberge  M^gnin,  quand  tout 
k  coup  6clatent  des  coups  de  feu.  Ce  sont  nos  sentinelles  qui 
signalent  Tapprocbe  de  Tennemi . 

«  H6rimoncourt  est  situ6  au  fond  d*un  vallon  resserr6  entre 
deux  montagnes  assez  6lev6es.  Notre  petite  troupe  6tait  sur  la 
gauche  du  vallon  et  de  la  route  qui  va  de  Montb^liard  k  Bla- 
mont.  Les  Prussiens  venant  de  Beaucourt  et  de  Delle,  fon- 
daient  done  sur  nous. 

«  A  la  b&te,  Viette  rassemble  ses  hommes  et  les  dirige  sur  les 
flancs  de  la  coUine  de  droite  en  les  dissimulant  de  son  mieux 
dcrri^re  les  arbres.  La  troupe  prussienne  6tait  tr^snombreuse; 
elle  se  composait  d*infanterie,  d'artillerie  et  de  uhlans  formant 
un  corps  d'environ  1.500  hommes.  Elle  s'avance  et  s'engage  sur 
la  route  qui,  du  faite  de  la  montagne,  en  longe  le  flanc  en  se 
dirigeant  sur  H6rimoncourt. 

«  A  la  distance  de  4  &  SOO  metres,  quand  elle  se  trouve  en  face 
de  nous,  le  capitaine  commande  le  feu  et  nous  Touvrons,  ter- 
rible, sur  Tennemi.  Celui-ci,  surpris,  riposte  par  des  coups  de 
canon  qui  heureusement  ne  nous  attcignent  pas,  dissimul^s 
que  nous  ^tions  dans  les  bois. 

t  La  fusillade  6tait  si  chaude  qu'une  reconnaissance  du 
2*  zouaves,  command^e  par  un  sergent  qui  6tait  alors  k  G'ay, 
&  4  kilometres  de  \k,  arrive  k  noire  secours  et  contribue  k 
tenir  Tennemi  en  respect,  en  lui  iniligeant  des  pertes  sensibles. 
Ce  n*est  que  faute  de  munitions,  apr^s  avoir  tir6  toutes  nos 
cartouches,  que  nous  avons  quitt6  la  position  que  nous  occu- 
pions,  pour  nous  diriger  sur  Blamont,  oil  le  reste  de  la  com- 
pagnie,  toujours  cantonn6e  k  Saint-Hippolyte,  est  venue  nous 
rejoindre. 

u  On  a  6valu6  la  perte  des  Prussiens  k  environ  40  hommes, 
tant  tu^s  que  blesses. 

M  A  partir  de  ce  moment,  la  compagnie  tout  enti6re  est  can- 
tonn^e  k  Blamont,  dans  la  ferme  de  M.  Viette. »  (Bartoszevvski.) 

Nous  retrouverons  sans  doute  ces  coura^eux  partisans. 
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Les  Lavalli^re.  —  A  notre  passage  k  Montb^liard,  des  habi- 
tants dignes  de  cr^ance,  nous  ont  cont6  ce  petit  coup  de  main 
cx6cut6  dans  une  sombre  nuit  de  d^cembre  (nous  n'avons  pu 
avoir  la  date  precise),  paries  zouaves  Lavalli^re. 

La  maison  qui  fait  Tangle  gauche  de  la  route,  en  Bortant  de 
Montb6liard  et  avant  de  franchir  le  pont-levis  du  canal,  appar- 
tenait  k  la  famille  Piquet.  Les  Prussiens  y  avaient  6tabli  un 
poste  commands  par  un  sous-officier,  poste  qui  s'6tait  installs 
au  rez-de-chauss^e,  rel^guantle  propri^taireetles  siensau  pre- 
mier 6tage.  Deux  uhlans,  toujours  pr^ts  k  monter  k  cheval, 
^talent  adjoints  k  ce  poste.  Deux  sentinelles  veillaient  k  droite 
et  k  gauche  de  Tentr^e  du  pont. 

Unc  nuit,  vers  trois  heures  du  matin,  la  famille  Piquet  fut 
r6veill6e  en  sursaut  par  des  coups  de  feu,  des  cris,  le  bruit  de 
gens  qui  se  sauvent  affol^s.  Quand  le  silence  fut  r^tabli  et  qu*on 
sc  hasarda  k  descendre,  on  trouva  des  traces  de  sang  k  Ten  tree  et 
&  gauche  du  pont,  mais  dans  le  corps  de  garde  vide  de  troupes 
pas  plus  qu'aux  alentours,  nul  cadavre,  nul  bless6.  Voici  ce  qui 
s'6tait  pass6.  Les  zouaves  de  la  16gion  franche,  alors  k  Saint- 
Hippolyte,  ayant  traverse  un  peu  plus  haut  le  canal  sur  une 
6cluse,  s'6taient  gliss6s  jusqu'A  la  sentinelle  de  gauche  qu'ils 
avaient  tu6e,  et  comme  les  soldats  du  poste  se  montraient  aux 
fen^tres  ouvertes  du  rez-de-chauss6e,  ils  avaient  envoy6  k  ces 
curieux  une  d6charge,  et  bless6  d'une  balle  k  travers  la  gorge 
leur  chef  de  poste. 

Ce  petit  coup  de  main  d^cida  les  Allemands  k  ^vacuer  cette 
position  avanc6e,  et  k  mettre  non  plus  seulement  le  canal, 
mais  encore  la  riviere,  entre  eux  et  les  francs-tireurs. 

Mobiles  du  Doubs.  —  Le  7  Janvier,  le  commandant  de  Vezet, 
nomm6  lieutenant-colonel,  prend  le  commandement  du  regi- 
ment (54«  mobiles).  II  a  6galement  sous  ses  ordres  les  douaniers 
et  la  compagnie  Lavalli^re  des  zouaves,  qui  occupent  Saint- 
Hippolyte.  Le  mftme  jour,  il  est  avis6  que  notre  i5«  corps, 
droite  de  Tarm^e  de  Bourbaki,  s*avance  vers  lui  pour  op6rer  de 
Clerval  k  Blamont,  et,  le  lendemain,  une  nouvelle  d^p^che  du 
colonel  Bigot  lui  apprend  qu'il  est  plac6  sous  le  commandement 
du  g6n6ral  Minot  du  15«  corps,  dont  la  brigade  doit  d6fendre 
les  passages  du  Doubs.  Le  lieutenant-colonel  •  Bousson,  ex- 
commandant  du  3*  bataillon  du  Doubs,  est  nomm6  au  com- 
mandement des  troupes  suivantes  :  un  bataillon  des  Hautes- 
Alpes,  envoy6  k  I'lsle-sur-le-Doubs;  un  bataillon  des  Vosges, 
dirig6  sur  Clerval,  et  le  4«  bataillon  de  mobilises  de  la  Haute. 
Sa6ne,  sur  Baume-les-Dames. 
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Leschoses  en  sontl&y  quandle  corps  franc  des  Vosges  arrive 
k  Pont-de-Roide  avec  le  colonel  Bourras. 

Le  corps  franc  yient  de  Gray,  oQ  nous  Tavons  vu  faire  son 
ntr6e  le  1"  Janvier.  II  a  re^u  Tordre  d'aller  k  Textrome  droite 
ie  Tarm^e  de  Bourbaki  pour  couvrir  son  mouvement. 

Ges  quelques  renseignements^^taient  n^cessaires  pour  expli- 
[uer  plus  tard  les  petits  combats  qui  vont  se  donner  un  peu 
artout,  en  m^me  temps  que  Bourbaki  livrera  les  batailles 
'Arcey  et  d*H6ricourt.  Nous  avons  laiss6  les  garibaldiens  gar- 
ant  les  d6fil6s  du  pays  dijonnais,  vers  la  baute  Seine  et  le 
•lateau  de  Langres,  et  fortifiant  Dijon.  Laissons  de  m^me  le 
^n^ral  Holland  occupd  ft  instruire  ses  bommes,  k  fortifier  les 
pprocbes  de  Besan^^n  et  k  exalter  le  patriotisme  de  ses 
abitants,  en  vue  d*un  sidge  possible,  et  les  troupes  de 
lourras  et  du  colonel  de  Vezet  prates  k  escarmoucber  sur  la 
ivc  gaucbe  du  Doubs,  vers  la  fronti^re  Suisse,  et  revenons  au 
6n6ral  Bourbaki, 


n. 
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Arc*y.  —  Ud  parlamsnlaire  ■lltmind  vlaat  ricl*met,  au  eO>  da  Dtrch^  lecerp* 
d'DD  olicm  lai  t  Aibn. 


CHAPITRE   XXXIV 

Arcey. 

One  parole  de  Napol6on.  —  Vainqueur  Mn^ToIe.  —  Trols  Jwf* 
perdus.  —  Position  des  armies.  —  Ardeur  paasagAre.  —  On  •• 
rortiHe  dans  Villersexeir  —  Une  lettre  au  ggn^ral  Thoumas. ' 
Heureux  Werder.  —  Una  d6p6cbe  de  Bordeaux.  —  Vue»  Ir** 
judicieuacs.  —  La  marcho  aur  Arcey.  —  Instructions  pour  rail*" 
que.  —  Les  colonels  Loos  et  Nacbtigal.  —  Le  combat  rianint. ' 
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Les  details.  —  Division  Dastugue.  —  !•'  zouaves  de  marche.  — 
Ornans  au  lieu  d'Onans.  —  La  guerre  sans  cartes.  —  Entrain 
des  troupes.  —  Bon  espoir.  —  Braves  populations.  —  A  Issans, 
Allondans,  Dung,  etc.  —  !•'  tirailleurs.  —  Dispositions  d'attaque.  — 
Les  Prussiensn'attendentpas.—  Le  colonel  Lemoing.  — Dans  deux 
pieds  de  neige.  —  Pantalons  et  blouses  de  toile,  et  pieds  nus.  — 
Mobiles  de  la  Gharente.  —  Gapitaines  Beulon  et  Guimellot.  -> 
Division  Thornton.  —  Savoie.  —  Tarn-et-Garonne.  —  Soigneux 
de  leurs  armes.  —  Instruits  aux  flambeaux.  —  Bonne  nouvelle 
et  deception.  —  «  Arcey  est  pris!  »  —  On  est  vainqueur!  —  Un 
ordre  insens^.  —  La  nuit  dans  les  bois  et  sans  feu !  —  Une  nuit 
de  rarm6e  de  TEst.  —  Mis^res  forc6es  et  mis^res  voulues.  — 
Est-ce  assez  complet?  —  Ou  done  les  repr^sentants  de  ]*an  II? 
—  Gauchemar  sauveur.  —  Rdcit  d*un  legionnaire  du  Rh6ne.  — 
«  Les  voilkl  aux  armes!  »  —  Un  colonel  bien  avis6.  —Division 
Gomagny.  —  60«  de  marche.  —  Lieutenant  Bultingaire.  —  61«  de 
marche.  —  Basses -Pyrenees.  —  Division  de  Busserolle.  —  1"  16- 
gion  du  Rhdne.  —  Le  bataillon  V6ne.  —  La  journ^e  du  14.— 
Werder  aux  abois, 

«...  On  troupe  rarement  des  g6ii)6- 
ranx  empresses  k  donner  bataille.  lis 
prennent  bien  leun  poiitions,  m^ditent 
leurt  combinaisons ;  mais  U  commeiioent 
leurs  indteisions,  et  rien  de  plus  difficile, 
•t  pourtant  de  plat  prtdenx  que  de  sayoir 
■e  decider.  »  Napoleon. 

Si  jamais  g^n^ral  vainqueur  a  fait  la  partie  belle  k  son  ad- 
versaire,  c'est  ^videmment  Bourbaki,  apr^s  la  bataille  de  Vil- 
lersexel,  car  nous  allons  le  voir  donner  k  Werder,  qu'il  aurait** 
dCi  suivre  pas  k  pas  sans  lui  laisser  le  temps  de  se  reconnaitre, 
trois  grands  jours  de  r^pit. 

Jetons  un  rapide  coup  d'oeil  sur  les  positions  des  deux  armies. 
De  notre  c6t6,  en  allant  de  la  droite  k  la  gauche,  le  15<*  corps 
poursuit  son  d6barquement  k  Clerval;  sa  3«  division  (Peyta- 
vin)  est  dej&  k  Onans,  pendant  que  la  brigade  Questel  de  la 
!'•  division  (Dastugue)  est  k  Montenois.  Le  24*  corps  occupe 
Cr^monval,  Secenans,  Grange-la- Ville;  le  20«,  Villargent  et 
Villers-la-Ville,  et  le  18*  Villersexel.  Cr6mer,  qui  va  former 
Textr^me  gauche  dans  la  marche  sur  la  Lisaine,  est  encore  k 
Gray.  La  reserve  g6n6rale  (Pallu  de  la  Barri6re)  est  k  Cour- 
chaton. 

En  face  de  notre  arm^e,  dont  trois  corps  sont  k  la  dispo- 
sition immediate  du  g6n6ral  en  chef,  les  troupes  de  Werder 
sont,  au  contraire,  assez  d^sunies.  Tandis  que  les  brigades 
badoises  et  la  brigade  Goltz  occupent  les  hauteurs  d  Aillevans» 
la  4*  division  de  reserve  fait  un  mouvement  par  Athesans  sur 
la  for^t  de  Grange,  pendant  qu*un  d^tachement  de  5  bataiilons, 
2  batteries  et  300  chevaux  est  depuis  quelques  jours  en  observa- 
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tkm  i«ni  Arcey,  surveiliant  Ics  abords  d'H^ricourt  et  de  Mont- 
'  b^liard.  En  somme,  ainsi  que  l*a  fait  remarquer  I'ouvrage  du 
grand  6tat-major  prussien,  qui  dit  parfois  la  v6rit6,  quand 
11  n*est  pas  trop  int6re8&6  k  la  taire,  3  corps  flrangais,  c'est-^- 
dire  10  divisions,  se  trouvaient  alors  aussi  prte  de  Belfort  que 
les  3  divisions  allemandes  charges  de  couvrir  le  sidge  de  cede 

place. 

On  pent  croire  d*abord  que  le  g^n^ral  Bourbaki  va  poursuivre 
sa  route  et  mener  rondement  son  adversaire ;  c'est  du  moins 
ce  qu'indique  la  d6p6che  suivante  :  «  Bournel,  10  Janvier  1871, 
—  De  SerreSf  Guerre^  Bordeaux  (confidentielle).  —  J'ai  6tudi6 
cettenuit  avec  gto^ral  Bourbaki  toutes  les  mesures  n^cessaires 
pour  preparer  la  bataille  daujourd'hui^  la  bataille  que  Ten- 
nemi  doit  absolument  iivrer,  quelles  qu*en  soient  les  conditions, 
8*il  a  conscience  de  sa  situation  par  rapport  k  la  n6tre.  Toutes 
les  dispositions  sont  arr^t^es  entre  nous,  et  notre  situation, 
comme  force  et  position,  est  beaucoupplus  belle  qu'hier,  oCi  I'en- 
nemi  avait  tous  les  avanlages.  Nous  prendrons,  s'il  y  a  lieu, 
roffensive.  La  lutte  au  chateau  de  Villersexel  a  dur6  toute  la 
nuit ;  le  splendide  chateau  dominant  la  ville,  refuge  de  queiques 
-  compagnies  prussiennes,  a  616  incendi6  par  elles  pour  couvrir 
leur  salut. 

«  Le  g6n6ral  en  cbef,  psu^i  d68  quatre  heures  du  matin,  est 
magnifique  de  vigueur,  d'entrain  et  d*61an ;  c'est  &  lui  querevient 
.  ^Iiicontestablement  I'honneurde  la  journ6e... 

<  11  a  enlev6  les  r6giments  d6j&  fatigu6s  du  20*  corp8>  avec 
un  61an  irr6sistible  et  les  a  lanc6s  dans  Villersexel  regorgeant 
d'ennemis;  la  position  6tait  k  nous...  »  On  salt  qu  en  d6pit  dela 
brillante  attaque  men6e  par  le  g6n6ral  en  chef,  la  position'  ne- 
fut  r6ellenient  k  nous  qu*apr6s  la  vigoureuseet  meurtri6re  ac- 
tion de  la  division  Penhoat. 

Mais  cette  belle  ardeur  k  aller  de  Tavant  dure  peu,  et  bien 
loin  de  songer  k  courir  sus  k  son  ennemi  pour  coinpl6ter  notre 
victoire  et  achever  d'6crasep  Werder,  Bourbaki  n'ose  rien  en- 
treprendre,  avant  d'avoir  en  ligne  le  15*  corps  k  sa  droite  et  la 
division  Cr6mer  k  son  extr6me  gauche.  Alors,  on  voit  cette 
chose  6trange  et  inatendue;  notre  arm6e  victor  ieuse  se  forti- 
fiant  k  Villersexel ! !  «...  des  tranch6es  6iaient  creus6e8  le  long 
de  rOignon,  des  6pauiements  construits  pour  les  pi6ces.  » 
(Am6d6e  Le  Faure.) 

La  lettre  suivante,  que  donne  le  g6n6ral  Thoumas  oomme  lui 
ayant  6t6  adre8s6e  par  un  de  ses  camarades  de  promotion, 
colonel  commandant  Tartillerie  d*un  corps  d*arm6e  devant 
H6ricourt  (le  colonel  Ch^tiilon  sans  doute)  lettre  qui  6met  des 
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iddes  g6n6ralo8  inir  les  causes  de  noire  6chec,  est  4  M&t  iei  : 

«  Je  ne  restate  pas  4  Tenvie  de  dire  nn  mot  de  la  demiftre 
campagne,  au  succte  de  laquellej'ai  fBrmement  cru  uninstatit. 
Malheureusement  on  a  perda  pas  mal  de  temps,  lorsqu*il  fallait 
k  tout  prix  se  Mter.  Apnta  Villersexel,  on  s'est  laiss^  amuser 
par  les  d^monstrmtions  de  fkibles  ddtachements  et,  k  la 
faveur  de  ce  semblant  de  rteistanoe  qui  nous  arr^tait,  les  ren- 
forts  arrivaient  k  Tennemi,  de  sorte  qu'au  moment  de  toucher 
au  but,  k  neuf  kilometres  de  Belfort,  on  s'est  trouv6  en  face 
d*obstacies  s^rieux.  » 

Bref  nous  restons  encore  dans  la  position  d'expectaitive  pen- 
dant les  journ^es  des  11  et  12  Janvier,  joum^es  de  salut  pour 
Werder  qui  en  profile  tout  k  son  aise  pour  aller  se  fortifier  sur 
les  hauteurs  de  la  Lisaine  et  y  attendre  notre  attaque,  k  Tabri 
de  ses  tranch^es  et  sous  la  protection  d*une  formidable  artille- 
rie  de  pi^es  de  gros  calibre. 

Cette  irreparable  b6vue  d*un  homme  qui  avait  une  brillante 
valeur  sous  les  balles  ennemies,  mais  pas  la  moindre  hardiesse 
strat^gique,  n'ayant  au  fond  nulle  confiance  en  ses  troupes  et 
ne  croyant  pas  k  la  possibility  de  vaincre  les  Allemands,  devait 
etre  la  ruine  de  oette  grande  expedition  de  TEst,  sur  laquelle 
reposaient  nos  derni^res  esp^rances.  Sans  ces  trois  Journ6es 
perdues,  nous  en  finissions  haut  la  main  avec  Werder  bien 
avant  que  Tarmee  de  ManteufTel,  qui  n'aura  ft*anchi  que  le  16 
Janvier  les  d^fil^  de  la  G6te-d'0r  et  atteint  la  valine  de  la 
Sa6ne,  ehi  pu  venir  k  son  aide. 

Enfin,  dans  la  nuit  du  11  au  12,  Bourbaki  fait  part  au  Grou- 
vernement  de  son  intention  de  marcher  le  18  contre  les  posi- 
tions d'Arcey,  c*est^-dire  en  avant  de  sadroite,  et  M.de  Frey- 
cinet  lui  r^pond  dans  la  matinee  du  12,  par  les  reflexions  sui- 
vantes:  «  1*  La  prise  d'Arcey  que  vous  ppojetez  pour  demain 
ne  me  parait  pas  ajouter  beaucoup  k  Tinterception  des  commu- 
nications de  I'ennemi,  telle  que  vous  Tavez  d6jA  obtenue  par  la 
prise  de  Villersexel.  Le  temps  exig6  pour  cette  operation  est-il 
bien  en  rapport  avec  le  r6sultat  que  vous  eh  retirerez  ? 

«  2^  Vous  paraissez  abandonner,  au  moins  quant  k  present, 
la  marche  sur  Lure.  Ne  craignez-vous  pas»  en  inclinant  ainsi 
tout  entier  vers  la  droite,  de  permettre  k  deux  groupes  d'enne- 
mis  de  Belfort  et  de  Vesoul,  de  se  rejoindre  par  la  route  de 
Lure  ?  Je  c rains  que  vous  ne  perdiez  le  benefice  de  cette  sepa- 
tion  en  deux  tron^ns  que  vous  aviez  si  bien  entamee. 

c<  3^  Vos  raouvements  successifs  s'aocomplissent  avec  une 
grande  lenteur,  puisque  trois  jours  se  sont  ^coules  entre  Viller- 
sexel et  ArQBy,  points  distants  de  8  &  9  kilometres,  etc...  >» 
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On  peut  penser  ce  qu'on  voudra  de  renscmble  des  vues  &tra- 
t^giques  de  la  d616gation  ;  celles  que  nous  donnons  ici  ^talent 
incontestablement  justes.  C'^tait  en  s*61evant  au  nord,  vers 
Lure,  qu'il  fallait  agir  de  mani^re  k  t^her  d'isoler  Werder,  puis- 
qu*on  avait  n6glig6  Toccasion  d'en  finir  avec  lui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  13  au  point  du  jour,  en  vertu  d'un  ordre 
de  mouvement  dat6  du  ch&teau  de  Bournel,  Tarm^e  se  met  en 
marchc. 

Le  15*  corps  s*6tablira  h  Arcey,  Onans,  Sainte-Marie  et  Mon- 
tenois. 

Le  24*  occupera  Gonvillars,  Corcelles  et  Marvelise  et  devra 
appuyer  solidement  le  15*  corps. 

Le  20*  corps  8*^tablira  k  la  gauche  du  24*  k  Crevans,  Se- 
cenans,  Grange-la-Ville,  Senargent,  Mignafans  et  Villeche- 
vreux. 

Le  18*  corps  prendra  position  de  Senargent  &  Villeche- 
vreux. 

La  reserve  g^ndrale  sera  k  Onans  et  Faimbe. 

Instructions  pour  l*attaque.  —Pour  Tattaque  des  positions 
ennemies  dans  la  journ^e  du  13,  le  g6n6ral  Bourbaki  prescri- 
vait  les  dispositions  suivantes. 

Lattaque  commencera  par  Gonvillars  et  le  bois  du  Mont.  Ce 
mouvement  sera  ex6cut6  par  les  2*  (Comagny)  et  3*  (Carr6  de 
Busserole)  divisions  du  24*  corps  (Bressolles),  Tune  entrant 
imm^diatement  en  action  pendant  que  Tautre  restera  en  re- 
serve. 

Les  troupes  du  15*  corps  disponibles  (division  Peytavin  et 
brigade  Questel)  attaqueront  en  se  dirigeant  d*abord  sur 
8ainte-Marie  et  en  se  gardant  soigneusement  du  c6t6  de  Mont- 
b^liard. 

La  division  d'Ari6s  (!*•  du  i4«  corps)  n*attaquera  Arcey  de 
front  que  lorsque  les  deux  autres  attaques  seront  d6j&  forte- 
men  t  dessin^es. 

Le  g^n^ral  Clinchant  (20*  corps)  balayera  Saulnot  et  les  envi- 
rons de  fagon  k  bien  couvrir  la  gauche  du  g6n6ral  Bressolles; 
il  chargera  ses  tirailleurs  d'occuper  Saulnot. 

Le  g^n^ral  Billot  appuiera  k  droite  si  le  g^n^ral  Qinchant  est 
oblige  de  d^garnir  sa  gauche. 

Disons  un  simple  mot  des  positions  ennemies. 

A  Arcey  et  Sainte-Marie  se  trouve  le  colonel  Loos  avec  envi- 
ron 4.000  hommes  d' infante rie,  2  escadrons  et  12  pieces. 

A  sa  droite,  le  colonel  Nachtigal  occupe  Villers-sur-Saulnot 
et  Chavanne.  II  a  2.030  homines  et  una  bitteria 
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Le  combat.  —  Le  24*  corps  attaque  Villcrs-sur-Saulnot  vers 
deux  heures  :  un  mouvement  toumant  qui  se  dessine  par  Saul* 
not  et  Corcelles  force  Tennemi  k  se  retirer  sur  Ghampey,  puis 
sur  Gouthenans,  avec  une  perte  de  110  hommes  dont  6  officiers 
(Am.  Le  Faure). 

Pendant  ce  temps,  la  division  Peytavin  (3*  du  15*  corps)  s'est 
port^e  sur  Sainte-Marie  et  la  division  d'Ari^s  du  2^  corps  a 
enlev6  Arcey.  Le  colonel  Loos,  apr^s  s'^tre  repli6  sur  Aibre, 
essayera  bien,  avant  la  nuit,  de  prendre  position  sur  la  ligne 
du  Hupt,  mais  il  en  sera  bient6t  d61og6  et  oblig6  de  se  retirer 
jusqu*^  Tavey,  apr^s  avoir  perdu  3  officiers  et  145  hommes 
(chiifres  allemands). 

Nous  avions  perdu  nous-m6mes  k  peu  pr6s  200  hommes. 

L  attitude  des  troupes  avait  <^t6  exceliente. 

Passons  aux  details  de  la  journ^e. 


Division  DAstugue  (16*  corps). 

1*'  ZOUAVES  DE  MARGHE.  —  Lo  r6giment,  venant  de  Vierzon 
par  les  voies  ferries,  est  arriv6  &  Clerval  le  7  Janvier. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  peregrinations  inutiles  aux- 
quelles  on  le  condamne  tout  d^abord,  entre  autres  le  jour  o\x  il 
est  dirig6  sur  Ornans  au  lieu  d'Onans,  —  que  voulez-vous, 
quand  on  a  Thabitude  de  faire  la  guerre  sans  consulter  la 
earte,  —  cequi  lui  fait  faire  en  pure  perte  un  nombre  respec- 
table de  kilometres  dans  la  neige. 

Le  13,  il  est  k  Textrftme  droite  de  Tarm^e. 

L'action  commence  k  onze  heures.  «  Les  mouvements  pr6pa- 
ratoires,  dit  ihistorique*,  s'etaient  faits  avec  un  ordre  et  un 
ensemble  remarquables;  les  troupes,  malgr6  leurs  fatigues, 
etaient  pleines  d'entrain  et  d'espoir. 

«  Lc  1*'  zouaves,  place  k  Textreme  droite  de  la  ligne,  surveil- 
lait  les  debouches  de  Bavans  et  de  Presentevillers,  et  appuyait 
la  ca Valerie  du  15*  corps  massee  k  Lougres.  II  demeura  en  re- 
serve toute  la  journee,  se  bornant  k  appuyer  les  mobiles  de  la 
Nievre  et  de  la  Savoie  qui  enleverent  le  village  de  Sainte-Marie 
malgre  une  vive  resistance.  A  la  nuit  tombante,  Tarmee  fran- 
gaise  victorieuse  occupait  la  ligne  d'Aibre,  Desandans,  l^che- 
nans,  Saint-Julien  et  Sainte-Marie. 

«  Le  1*»  zouaves  fut  charge  d'enlever  la  foret  du  Mont-Bart 

1.  Mu,"  Papiers  d'A.  L.  F. 
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et  Pr6«enteviller8.  L'op6patioii  se  fit  sans  resistance,  Tennemi 
se  retirant  sur  Dung  et  Bart.  On  bivoaaqua  dans  le  bois,  sans 
feu  et  sans  autre  eau  que  la  neige  fondue ;  au  jour,  les  habi- 
tants de  Bavana  apport^rent  de  la  soupe  et  de  Teau-de-Tie  aux 
soldats.  » 

Nous  devons  dire  ici  que  rien  n'^gale  la  cordiality,  I'empres- 
sement  chaleureux  que  mirent  k  secourir  nos  soldats  perdus  de 
froid  et  de  mis^re,  les  braves  habitants  des  Tillages  qui  avoi- 
sinent  Montb^Uard.  Les  villages  protestants  d'Issans,  d'Allon- 
dans,  de  Dung,  etc.,  se  signal^rent,  k  ce  snjet,  d'une  mani^re 
admirable.  Les  opinions  sent  unanimes  sur  ce  point,  parmi  tos 
survivants  de  ces  jours  d'infortune. 

^^  BATAILLON  DE  CHASSEURS  DB  MARCHK.   —    f  Lc  13  jauvier,  la 

division  arrive  k  la  pointe  du  jour  k  Montenois;  rartillerie  est 
plac6e  en  batterie  d6s  son  arriv^e. 

«  A  huit  heures,  un  bataillon  du  18*  mobiles  est  adjoint  au 
batailion  de  chasseurs  et  plac6  sous  les  ordres  du  commandant 
des  chasseurs.  La  moiti6  de  ces  deux  bataillons  est  d6ploy6e  en 
deux  lignos  de  tirailleurs  plac6es  Tune  k  400  metres  en  arri^re 
de  la  premiere.  Le  reste  est  dispose  en  colonne,  k  pareille  dis- 
tance en  arri^re.  Le  reste  de  la  2^  brigade  doit  suivre. 

«  A  neuf  heures,  le  premier  coup  de  canon  tir6  par  les  2*  et  3" 
divisions  du  15*  corps  attaquant  les  positions  du  village  d'Arcey 
est  ^galement  le  signal  pour  la  1**  division,  de  se  porter  en 
avant.  Le  centre  dela  ligne  des  tirailleurs  a  pour  point  de  direc- 
tion le  clocher  du  village  de  Sainte-Marie.  Les  chasseurs  et  les 
mobiles  se  portent  en  avant.  La  premiere  ligne  de  tirailleurs 
est  arr^t^e  k  environ  300  metres  du  village  par  un  feu  violent  de 
I'infanterie  ennemie  embusqu6e  derri^re  les  murs  de  cl6ture  des 
jardins  qui  se  trouvent  situ^s  en  avant  du  village.  Le  comman- 
dant fait  coucher  les  tirailleurs ;  la  2*  ligne  arrive  bient6t  m 
confondre  avec  la  premiere. 

«<  Pendant  ce  temps,  quatre  compagnies  de  la  reserve  des 
tirailleurs,  chasseurs  et  mobiles,  re^oivent  Tordre  d*appuyer 
fortement  k  droite,  hors  du  feu  de  Tennemi,  et  de  se  rabattre  k 
hauteur  de  la  route  de  Montb^liard  sur  le  village  par  une  ra- 
ptde  conversion  k  gauche. 

M  Ce  mouvement  tournant  r^ussit  admirablement.  Les  Pras- 
siens,  embusqu^s  dans  les  jardins,  oil  ils  sont  bien  abrit^s,  se 
voyant  d6bord6s,  lAchent  pied  pour  se  porter  en  arri^re  dans  le 
village.  Le  commandant  fait  alors  sonner  la  charge  et  les  deux 
bataillons  se  pr6cipitent  en  avant,  la  balonnette  au  canon, 
sans  plus  tirer  un  coup  de  fusil.   L'cnnemi  fuit  d^s  lors  en  d6- 


L'ARMEE  DE  LEST  249 

bandade  vensle  Tdllage  de  Saint-Julien  oik  il  est  poursuivi,  mal- 
gr6  ha  d^fenae,  pav  quelques  chasseurs  et  mobiles, 

«  Le  bataiUon  de  chasseurs,  dans  cette  attaque,  a  6i&  com- 
pliments par  le  g6m6pmL  (Queslel) ;  il  prodigue  Sgalement  des 
Sloges  aux  hataHlons  de  mobiles  de  la  Charente,  qui  se  sont 
vaillamment  condails. 

«  Les  chasseurs  ont  eu  8  hommes  tu6s,  1  officier  griSvement 
bless6,  27  chasseurs  blesses,  15  disparus.  Le  bataillon  de  mo- 
biles B  beaacoup  plus  souffert.  »  (Historique)  ^  Le  bataillon  se 
portera  le  lendemain  k  PrSsentevillers,  oH  nous  allons  le  re- 
trouver  parmi  les  combattants  du  15.  L'offlcier  griSvement 
blessS  Stait  le  lieulenant  Desmutz. 

1^'  Tirailleurs  ALfttaiBNS.  —  Le  regiment  est  commands, 
depuis  le  81  d^cembre  par  le  lieutenant-colonel  Lemoing.  il  est 
parti  de  Bourenoy  le  id,  k  cinq  heures  du  jnaatin  avec  sa  bri- 
gade (Questei)  qui  a  marchS  dans  Tordre  suivant  :  4*  bataillon 
de  chasseurs,  1"  tirailleurs,  18«  mobiles  (Charente).  —  Le  20"  de 
marche  ne  fait  plus  partie  de  la  brigade;  on  le  luia  enlev6pour 
en  faire,avec  le  regiment  Stranger  et  le  1^'  zouaves  de  marche, 
une  brigade  de  reserve.  On  attend  le  jour  dans  un  petit  village 
il  2  kilometres  et  demi  de  Sainte-Marie. 

L'action  des  turcos  du  1*'  regiment,  le  13  Janvier,  a  ceci  de 
particulier  que  la  seule  approche  de  ces  africains  determine  la 
fuite  des  Prussiens.  Mais  citons  Thistorique  r^dig^  par  une 
commission  d'officiers  du  regiment. 

«  Apr^s  avoir  fait  fouiller  le  hois  par  son  artillerie,  le  g6n6ral 
Questei  fit  d^ployer  le  bataillon  de  chasseurs  pour  attaquer 
Sainte-Marie  de  front. 

«  Trois  compagnies  de  tirsdlleurs  surveillent  la  route  d^Arcey 
4  Sainte-Marie. 

«  Les  chasseurs  k  pied  ^talent  soutenus  par  le  1*'  bataillon  de 
tirailleurs  alg^riens  marchant  en  bataille,  qui  se  s^pare  par 
demi-bataillon  pour  tourner  le  village  par  les  deux  ailes.  Aprto 
one  vive  fusillade  des  chasseurs  qui  repouss^rent  Tennemi 
jusque  dans  le  village,  les  deux  demi-bataillons  marchant  rapi- 
dement  et  en  bon  ordre,  malgr6  la  neige  6paisse  qui  couvrait 
le  sol  et  rendait  le  terrain  tr^s  difficile,  franchirent  avec  61an 
la  distance  qui  les  s^parait  du  village. 

«  A  trois  cents  metres,  on  fit  le  commandement :  «  A  la  baTon- 
nelte!  »;  I'ennemi  Tentendit  parfaitement  et,  au  dire  des  habi- 
tants, 4vBcua  imm^diatement  Sainte-Marie. 

I.  Papiers  d'A.  L.  F, 
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«  D^s  le  d6but,  et  en  donnant  le  signal  de  l*attaque,le  g^n^ral 
Durrieu  avait  fait  ^tablir  sur  notredroile  une  batterie  de  12  qui 
langa  des  proiectiles  sur  Sainte-Marie.  On  fit  trte  peu  de  mal 
au  village;  Tennemi  laissa  entre  nos  mains  quelques  morts  et 
des  prisonniers.  Nos  pertes  fiirent  trte  I6g6res.  » 

Nous  retrouverons  le  regiment  le  surlendemain  devant  Mont- 
bollard. 

Endurance.  —  Un  fait  remarquable  d*endurance  se  trouve 
relevd  en  ces  terroes,  h  I'actif  des  Arabes,  dans  des  notes  ln6- 
dites  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  le  docteur  Levrey, 
ancien  officier  du  1*'  zouaves  de  marche.  «  Nous  avons  eu  au 
i*'  zouaves  un  chef  de  bataillon  de  valeur,  le  commandant 
Lemoing,  qui  a  men^  tr^s  brillamment,  au  combat  d*Arcey, 
un  regiment  de  turcos  qui  ^talent  v^tus  depantalons  el  blotues 
en  toile  et  qui  orU  fait  la  campagne  de  VEst  nu-pieds  et  sam 
avoir  les  pieds  geUs...  »  Le  lieutenant-colonel  Lemoing  sera  tu6 
pendant  la  Commune. 

Mobiles  de  la  Cuarbntb.  —  Le  18*  mobiles  a  6t6  form^  k 
AngouI6me  en  septembre  1870,  k  3.026  hommes.  11  est  arm6  de 
chassepots. 

Le  3  Janvier,  lorsqu'il  arrive  k  Dijon,  il  compte  encore  plus 
de  1.900  hommes.  Le  7  il  est  k  Gray,  et  le  12  k  Br^tigny,  oQ  on 
le  fait  encore  camper  sous  la  tente. 

Le  13,  k  trois  heures  du  matin,  la  brigade  se  met  en  marche 
pour  Sainte-Marie.  Le  1*'  bataillon  du  regiment  occupe  Monte- 
nois  et  repousse  les  Prussiens.  «  A  neuf  heures  du  matin,  atta- 
que  de  Sainte-Marie  enlev6  d*assaut  par  le  3«  bataillon  de  mon 
regiment,  les  deux  autres  en  reserve.  Nous  avons  eu  pas  mal 
de  tu6s  et  bless6s.  Parmi  les  offlciers,  MM.  les  capitaines  Beu- 
lon,  bless6  gri^vement  k  la  jambe,  Gulmellot,  deux  contusions 
cet  officier  a  fait  preuve  d*une  grande  valeur.  Laugde  bless^ 
au  pied;  M.  le  lieutenant  d'Ang^ly  le  bras  gauche  traverse  par 
une  balle.  •  (Rapport  du  lieutenant-colonel  d'Ang61y,  comman- 
dant le*18*  mobiles.) 


Division  Thornton  (20«  corps). 

Mobiles  de  la  Savoie.  —  Le  2*  bataillon  de  la  Savoie 
( Albert ville),  command^  par  le  chef  de  bataillon  L.  Dubois,  fait 
par.tie  de  la  division  Thornton  (1'*  brigade).  Le  11  et  le  12,  il  a 
6t6  cantonn6  k  Villechevreux. 
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«  Le  13,  arrives  dans  le  village  de  Saulnot,  lisons-nous  dans 
le  rapport  *  du  commandant  Dubois,  nous  fCimes  assaillis  par 
des  obus,  Tennemi  occupait  le  village  de  Chavannes. 

«  Pr6f6rant  me  porter  en  avant  plut6t  que  de  laisser  inutile- 
ment  ^eraser  mes  hommes,  je  d6ploie  deux  compagnies  en 
tirailleurs  pour  soutenir  les  premiers,  et  enfin  le  bataillon  entier 
marcha  sur  le  village  et  eut,  ce  jour-lit,  Thonneur  de  concourir 
avec  une  legion  du  Rh6ne,  &  la  prise  de  Chavannes  qui  fut 
occupy  par  ladite  16gion.  Le  2*  bataillon  de  Savoie  re^^ut  Tordre 
de  se  retirer  en  arridre  du  village  de  Saulnot.  » 

Le  bataillon  a  perdu  dans  cette  journ^e  20  hommes  en  tout. 

II  ne  prendra  plus  part  directement  k  aucune  action  de  guerre 
importante.  II  passera  en  Suisse  par  les  Fourgs,  le  !•'  f6vrier 
1871,  marchant  en  ordre  et  ayant  k  sa  t^te  le  lieutenant-colo- 
nel de  Bernard  et  le  g^n^ral  de  division  Thornton. 


Division  d'Ari^s  (24«  corps). 

Mobiles  de  Tarn-et-Garonne.  —  Le  1«'  bataillon  de  Tarn-cL- 
Garonne  a  6t6  appel6  k  BesanQon  le  11  novembre  etcasern^  au 
fori  Griffon.  LA,  il  voit  enfin  transformer  son  habillement  et  son 
6quipement,  et  son  instruction  est  s^rieusement  compl6t6e. 
flBient6t,  dit  Thistorique ',  le  bataillon  ne  fut  plusreconnaissable. 
V6tu,  chauss6,  6quip^,  il  6tait  enti6rement  r6g6n6r6 ;  mais  ce 
qui  devait  completer  cette  heureuse  transformation,  en  doublant 
imm6diatement  la  valeur  morale  de  chaque  homme,  ce  fut 
r^change  du  mauvais  fusil  dont  11  6tait  arm6,  centre  le  chas- 

sepot.  » 

Les  hommes  resolvent  cette  arme  tant  d6sir6e  avec  une 
grande  joie ;  ils  Tentretiendront  «  avec  des  soins  presque  afifec. 
tueux  »  qui  se  continueront  dans  les  circonstances  les  plus  dif- 
ficiles.  Et  quand  le  capitaine  d'artillerie  charg6  de  recevoir  les 
armes  des  corps  licenci^s,  adressera  son  rapport  au  ministre, 
il  s'exprimera  en  ces  termes  :  «  De  tous  les  corps  de  la  ligne  et 
de  la  mobile  qu'il  a  inspect^s  et  dont  il  a  d^jk  regu  les  armes, 
le  !«••  bataillon  des  mobiles  de  Tarn-et-Garonne  est  celui  qui 
les  a  remises  dans  le  meilleur  6tat  de  propretd  et  de  conserva- 
tion. » 

Comme  le  jour  est  principalement  occupy  k  travailler  aux 
fortifications  de  Besangon,  c'est  le  soir  k  la  lueur  des  flambeaux, 

1.  Papiersd'A.  L.  F. 

2.  Papiers  d'A.  L.  F. 
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dans  les  granges  et  sous  les  hangars,  aux  Tilleroyes  ou  le  ba- 
taillon  est  all6  cantonner,  que  les  mobiles  mpprennent  le  malu^ 
ment  du  chassepot. 
Le  5  janTler,    le  bataillon  s'embarqiie  pour   Baume-les- 

Dames. 

11  fait  partie  du  24«  corps,  1^  division  (d'Arite),  1"  brigade 
(Desvaux  de  Lyf),  avec  le  63«  de  marche,  et  compte  dans  le  pre- 
mier regiment  de  mobiles  (command^  par  le  colonel  d*01amie). 

Le  12,  n  est  venu  bivouaquer  prfes  d^Onans.  «  Le  terrain  too- 
jours  d6tremp6,  une  neige  constante  et  Piiioertitude  du  lamps 
ne  permettant  pas  dutiliser  les  tentefi-abris,  les  hommespas- 
s^rent  encore  cette  nuit  dans  la  boue,  sans  feu  et  sana  som- 

meil.  >» 

y^    •  Au  milieu  de  cette  mis^re,  les  braves  Montalbanais  ont  un 

^■'  moment  de  joie.  Le  g^n^ral  a  fait  appeler  leur  commandant  et 

lui  a  dil  qu'en  raison  des  bons  renseignements  qu'il  a  regus  et 
de  la  bonne  opinion  qu'il  s'est  faite  lui-mftme  des  mobiles  de 
Tarn-et-Garonne,  ce  sera  son  bataillon  qui,  avec  le  15«  bataillon 
de  chasseurs  k  pied  et  le  2*  bataillon  du  63«  de  ligne,  compose 
presque  enti^rement  de  vieux  soldats,  marchera  en  t^te  de  I'at- 
taque  du  lendemain.  II  s*agira  d*enlever  k  la  bailonnette  la  posL 
tion  d'Arcey. 

«  Cette  bonne  nouvelle,  imm6diatement  communiqu<^e  aux 
capitaines  de  compagnie  de  ce  bataillon,  se  r^pandit  bient6t 
dans  le  bivouac,  et  chacun,  glorieux  de  Thonneur  auquel  il 
allait  6tre  appel^,  resserre  son  campement,  visite  ses  armes  et 
prepare  ses  cartouches.  Le  bataillon,  fler  du  r61e  qu'il  va  rein- 
plir,  attend  avec  impatience  Theure  solennelle  de  son  premier 
combat. 

i(  Malheureusement,  k  trois  heures  du  matin,  arriva  un  contre. 
ordre.  A  la  nouvelle  que  les  Prussiens  s'6taient  beaucoup  ren- 
forc6s  dans  Arcey,  le  g6n6ral  Bressolles  venait  de  d6cider,  ce 
qui  fait  honneur  du  reste  k  ses  connaissances  militaires,  qne 
ce  serait  Tartillerie  qui  serait  charg^e,  par  son  feu,  de  faire 
^vacuer  la  position.  » 

D6s  cinq  heures  du  matin,  nos  canonniers  priretit  done  posi- 
tion sur  la  cr^te  des  bois  de  Marv^lize,  qui  dominent  Arcey. 

«  A  neuf  heures,  continue  Thistorique,  par  un  soleil  splendide, 
mais  un  froid  de  20',  toute  Tartillerie  du  24«  corps  foudroya  les 
bois  et  le  village. 

a  Pendant  trois  beures,  des  milliers  de  projectiles  furent  lan- 
ces, la  plupart  du  temps  contre  un  ennemi  invisible,  et,  sur  plu- 
sieurs  points,  tr6s  imaginaire.  Le  front  d'attaque  s'6tendait 
sur  5  000  m^res  de  terrain.  Peu  k  peu,  les  Prussiens,  au  nombre 
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de  3.000,  se  retir6rMit»  soutenant  yigoureusement  leur  retraite 
par  le  feu  nourri  de  quelquee  pieces  d'artillerie. 

€  A  midi,  Arcey  6tait  entidrement  6vacu6>  et  le  63"  de  ligne  y 
entra  en  se  glissant  sous  bois  jusqu'au  plus  pr^,  et  sans  bruler 
una  seule  cartouche.  » 

Quant  au  t*^  regiment  de  mobiles,  dont  fait  partie  le  bataillon 
de  Montauban,  il  est  rest§  immobile,  &  la  m^me  place,  pendant 
sept  heures,  «  enti^remmit  4  d^couvert,  les  jambes  dans  la  neige 
et  le  vide  dans  Testomac.  »  Mais,  ajoute  Thistorique,  le  moral 
de  ces  brayes  gens  6tait  encore  soutenu  par  Timposant  spectacle 
auquel  ils  assistaient,  T^raotion  produite  par  le  solennel  vacarme 
de  Tartillerie  et  Tlndicible  satisfaction  qu'ils  ^prouvaient  a  la 
pens6e  qu'un  grand  succ^  venait  enfin  de  couronner  les  armes 
fran^aises. 

«  Aussi,  toute  fatigue  fut-elle  oubli^e,  et  de  nombreux  braves 
6clat6rent-ils  dans  tous  les  rangs,  lorsqu'un  cavalier,  courant 
k  toute  allure,  cria  du  plus  loin  :  «  Arcey  est  pris,  Tarm^e  est 
en  fuite.  » 

DECEPTION.  —  UHb  trouph  ADMIRABLE.  —  Quaud  uos  lecteurs 
auront  pris  connaissance  des  lignes  qui  vont  suivre,  ils  diront 
comme  nous  : 

G'^taient  de  brayes  troupes,  celles  dont  le  moral  pouvait 
r^sister  4  de  semblables  6preuves. 

Nous  avons  done  fait  fuir  I'ennemi  devant  nous.  Le  13  Jan- 
vier, lartillerie  s'est  k  pen  pr6s  tue ;  Echenans,  Saint-Julien, 
D6sandans  et  Aibre  sent  6vacu6s. 

u  Le  1*'  regiment  de  marche,  qui  se  morfondait  depuis  de 
longues  heures  k  pi^tiner  une  neige  giac6e,  brulait  d*impatience 
de  prendre  sa  part  de  la  glorieuse  journ^e.  Haute-Garonne, 
Haui-Rhin,Tam-efr-Garonne  sont  enfin  appel6s.  Le  soleil  baisse, 
mais  le  canon  se  fait  encore  entendre  et,  vers  Sainte-Marie,  le 
cr^pitement  de  la  fusillade  annoncerait  sur  ce  point  une  plus 
grande  resistance. 

«  Les  hommes  ne  marchent  pas,  ils  volent;  la  faim,  la  soif,  la 
fatigue,  tout  est  oubli6,  on  est  vainqueur ! 

«  Mais  la  nuit  s'avance,  et,  malgr^  toute  la  diligence  possible, 
le  regiment  n*arrive  pas  k  temps.  La  lutte  finit  avec  le  jour. 

«  A  ce  moment,  le  froid  avait  acquis  une  intensity  qui  viola- 
^ait  toutes  les  figures.  Les  hommes  n'avalent  rien  k  prendre; 
une  distribution  de  vivres  fut  promise,  mais  ce  qu'ils  at  ten- 
daient  par-dessus  tout  d' Arcey,  et  qui  leur  faisait  doublement 
fftter  le  bonheur  de  la  victoire,  c'6tait  I'esp^rance  d*y  trouver 
un  gite  exempt  de  boue  et  de  neige. 
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u  Lorsqu*!!  arrivait  h  la  hauteur  des  grands  tailiis  qui  sont  k 
600  metres  du  village,  le  regiment  fut  arr^t^  par  le  chef  d'^tat- 
major  de  la  division,  qui  d^signa  k  chaque  bataillon  la  partie 
du  bois  dans  laquelle  il  devait  passer  la  nuit  avec  defense  jus- 
qu'd  nouvel  ordre  dallumer  des  feux.  » 

La  n6cesslt6  de  faire  bivouaquer  le  regiment  pouvait  se  justi- 
fier  par  le  manque  de  place  n^cessaire  pour  le  cantonner  dans 
un  village,  mais  la  defense  d'allumer  du  feu  6tait  visiblement 
insens^e.  A  supposer  que  les  feux  aient  pu  avoir  pour  inconv^ 
nient  de  renseigner  Tennemi  sur  la  position  et  le  nombre  de 
nos  troupes,  cet  inconvenient  ne  pouvait  jamais  ^tre  mis  rai- 
sonnablement  en  balance,  surtout  dans  cette  campagne  ou  nous 
nous  baitions  plus  de  deux  contre  un,  avec  le  mal  qui  devait 
r^sulter  pour  ces  braves  soldats  d'une  nuit  passde  sans  feu, 
dans  la  neige,  et  par  20  mortels  degr^s  au-dessous  de  z6ro,  cela 
passe  toute  imagination. 

Mais  poursuivons  le  r6cit  tr^s  attachant  du  commandant  de 
LayroUes  : 

u  La  deception  fut  cruelle;  tromp^s  dans  leur  legitime  espoir, 
les  hommes,  il  faut  le  proclamer  k  leur  grande  louange  (ah! 
certes  oui)  n'eurent  pas  une  seconde  d'h^sitation,  n*exprimerent 
pas  m6me  un  regret,  et  cependant  une  nouvelle  nuit  pass^ 
dans  les  bois,  toujours  sur  le  m^me  sol  blanc  et  fangeux,  sans 
vivres,  sans  m^me  une  goutte  d*eau  et  par  une  temperature 
siberienne,  ne  pouvait  reposer  ces  pauvres  enfants  des  fatigues 
de  la  veille,  ni  les  fortifier  pour  les  travaux  du  lendemain. 

u  La  defense  d*allumer  des  feux  fut  enfin  levee.  » 

Unb  nuit  de  l*arm]£b  de  l'Est.  —  «  Ayant  pris  le  parti  de 
s'installer  le  moins  mal  possible  dans  ces  epais  fourres  qu'i^ 
fallait  d^abord  trouer  et  ebrancher  pour  pouvoir  avancer,  les 
hommes  firent  deux  parts  des  arbres  abattus.  Tune  pour  ailu- 
mer  les  feux  et  Tautre  pour  letablir  en  claire-voie  sur  la  neige 
et  pouvoir  s'y  etendre  un  peu  plus  isoies  du  sol. 

(<  Bmmaillotes  jusque  par-dessus  la  tete,  avec  leur  couver- 
ture  bigarree  qu'ils  serraient  au  cou  pour  former  capuchon ; 
accroupis  devant  quelques  fagots  verts  qui  n'avaient  ete  allu- 
mes  que  par  des  prodiges  de  patience  et  d'adresse,  lis  ressem- 
blaient  k  une  horde  de  sauvages  campant  sur  les  montagnes 
fumeuses  de  TAmerique. 

c<  Doubles  sur  eux-memes,  les  jambes  et  la  tete  au  feu,  ils 
tombaient  appesantis,  accable.s  sans  s'apercevoir  que  leurs 
soullers,  qui  ne  chaussaient  plus  que  des  pieds  rendus  insensi- 
bles  par  le  froid,  se  racornissaient,  se  brQlaient  et  que,  le  lende- 
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main,  ces  pieds  enfl6s  et  endoloris  ne  pourraient  su2qK)rler  leor 
prison  de  cuir. 

u  Et  encore,  si  cette  nuit  pass6e  dans  de  si  mauvaises  condi- 
tions avait  6t6  donn^e  enti^re  !  mais  non.  Vers  les  dix  heures, 
au  moment  oCi  Ics  hommes  resserr^s,  couches  les  uns  sur  les 
autres  pour  retro uver  un  pen  de  chaleur  que  le  feu  non  ali- 
ments ne  leur  donnait  plus,  c*est-&-dire  au  moment  du  repos 
g6n6ral,  Tordre  survint  d'alier  chercher  des  vivres  k  Arcey. 

«  Oii  trouver  alors,  dans  TobscuritS  la  plus  profonde,  sans 
guides,  sans  sonneries,  parmi  tous  ces  masques  inconnus  et 
sourds,  Tofficier  de  jour,  les  sergents,  les  fourriers  de  semaine ; 
savoir  ou  commence  et  finit  le  bivouac  de  chaque  compagnie, 
pour  y  trouver  le  nombre  d'hommes  qu'elle  doit  fournir  ?  II  faut 
done  secouer  toutes  ces  masses  engourdies  et  rSveiller  le  batail- 
lon  entier.  » 
Mais  voici  le  bouquet. 

«  Dormant  encore  et  grelotlant  toujours,  200  hommes  de  cor- 
vee sont  emmen^s  k  Arcey.  La  route,  recouverte  d'un  ^mail  de 
glace,  est  impratiquable.  La  lutte  est  constante  pour  chacun, 
entre  T^quilibre  et  la  chute ;  les  chevaux  non  encore  ferr^s  i 
glace  (et  la  neige  couvre  la  terre  depuis  le  24  d^cembre)  roulent 
avec  leur  cavalier  d'un  bord  k  Tautre  du  chemin.  La  corv6e 
arrive  enfin  surle  lieu  d6sign<^,  attend  deux  heures  et,  au  bout 
de  ce  temps,  est  renvoyied  son  bivouac.  La  distribution  annonc^, 
erdonn^e,  n'aura  pas  lieu,  les  vivres  promis  n^^tant  pas  arrive, 
c  Deux  heures  apr^s,  c*est-^-dire  lorsque  les  hommes  rentr^ 
sous  bois  avaient  retrouv6  leur  bivouac ,  leur  groupe  et  s'6taient 
rendormis,  nouvel  ordre  de  distribution,  nouvelle  corv6e  k  con- 
duire  k  Arcey,  deuxi6me  r6veil  g6n6ral.  » 

Est-ce  assez  complet  ?  Ah  !  comme  ils  manquaient  Ik  encore 
les  repr^sentants  du  peuple  de  la  premiere  R^publique,  si 
atlentifs  k  veiiler  k  ce  que  le  soldat  eOt  son  pain,  et  si  s^v^res 
k  ceux  qui,  6tant  charges  dele  lui  fournir,  se  montraient  imprd- 
\oyants  ou  s'oubliaient,  paresseux  et  6gol'stes^  sous  des  cou- 
vertures  bien  chaudes,  dans  de  bons  cantonnements  ! 

11  faut  savoir  gr6  au  commandant  de  Layrolles  de  nous  avoir 
laiss6  cette  page,  car  elle  est  instructive;  le  commandant  le 
dit  lui-m^me  d'ailleurs,  en  terminant  son  r^cit : 

«  Si  cette  nuit  de  bivouac,  pendant  la  marche  en  avant  de 
I'armee  de  I'Est,  et  sur  laquelJe  toutes  les  suivantes,  jusqu"^  la 
retraite,  furent  calqu6es,  a  6t6  d6crite  avec  plus  de  details,  c  est 
qu'il  faut  que  la  France  apprenne,  de  ceux  qui  ont  suivi  ces 
douloureuses  stapes,  par  quel  fatal  concours  de  mortelles  com- 
binaisons,  sa  derni^re  arm6e  a  6t6  detruite,  et  comment  ces 
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vaillants  corps,  qui  avaient  si  valeureusement  montr6  leur 
force  au  d6but  de  la  campagne,  durent  se  retirer  quelques  jours 
apr^s,  sans  ^tre  vaincus,  n'ayant  plus  la  force  de  recharger 
leurs  armes.  » 

Cauchebiar  sauveur.  —  Un  fait  curieux,  pris  dans  des  souve- 
nirs in^dits  provenant  d'un  legionnaire  du  Rh6ne  (16gion  Va- 
lentin) donnera  une  id6e  de  Tatroce  situation  qui  ^tait  celle  de 
nos  jeunes  troupes,  pendant  ces  cruelles  nuits  de  bivouac. 

Les  mots  en  italique  sont  soulign^s  dans  le  r^cit  original. 

«  Le  9  ou  le  10,  nous  prenons  position  sur  un  plateau  domi- 
nant une  route  par  oil  les  Prussiens  doivent  passer,  et  nous  les 
attendons  avec  impatience,  car  nous  demandions  le  combat  de 
preference  h  ces  marches  penibles  qui  nous  codtaient,  par  la 
fatigue,  autant  de  monde  qu'une  batailie.  La  nuit  arrive,  on 
8*installe,  on  s'accroupit  autour  d'un  feu  k  peine  allume  et,  peu 
k  peu»  le  froid  nous  gagne.  Nous  nous  endormons  par  une  tem- 
perature de  15  &  17  degres  au-dessous  de  zero. 

f  Faut-il  appeler  cela  du  sommeil?  Je  ne  le  crois  pas;  c'etait 
un  engourdissement  qui  nous  gagnait  tous,  depuis  le  colonel 
JQsqu'aux  clairons,  et  qui  nous  dtait  la  force  et  la  volonte  d*en- 
tretenir  nos  feux.  Peu  4  peu,  ils  s'eteignaient  les  uns  apres  les 
autres. 

t(  Notre  capitaine,  ancien  sergent  de  zouaves,  casse  au  Mexi- 
que,  redevenu  quand  mdme  sous-officier,  et  qui  la  connaissait 
dans  les  coins,  brave  et  debrouillard,  s'etait  fait  une  chance* 
lierc  d'une  caisse  k  biscuits  vide. 

«  Couche  pres  de  nous,  il  dormait,  lorsque  tout  k  coup  il  se 
reveille  en  sursaut,  en  criant  :  «  Les  voild, !  aux  armes !  »  II  se 
leve  et  se  met  k  courir  comme  un  fou,  donnant  des  coups  de 
pied  aux  hommes  pour  les  faire  lever,  appelant  le  colonel,  le 
general  et  toujours  criant  :  •  Les  Prussiens  !  les  voil^  !  »  II  les 
voyait  la  oCi  nous  les  attendions  depuis  vingt-quatre  heures  vai- 
nement. 

«  Le  colonel  eut  toutes  les  pcines  du  monde  k  le  calmer  et  a 
lui  prouver  qu'il  est  le  jouet  d'un  cauchemar.  Mais,  en  parcou- 
rant  les  lignes,  notre  chef  vit  que  le  bon  tiers  des  hommes 
n'etaient  pas  sortis  de  leur  torpeur;  il  eut  I'air,  alors,  de  croire 
k  I'arrivee  de  i'ennemi,  fit  prendre  les  postes  de  combat,  for- 
Qant  ainsi  les  hommes  k  se  reveiller,  et,  apres  vingt  minutes 
d'allees  et  venues,  il  fit  rallumer  les  feux  et  faire  le  cafe. 
Oii  Ic  but  chaud,  et  le  reste  de  la  nuit  se  passa  sans  autre 
neident. 

w  11  est  certain  que,  sans  le  cauchemar  de  mon  capitaine,  le 

II.  n 
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matin,  par  la  temperature  qu  il  faisait,  un  nombre  considerable 
d'hommes  auraient  6t6  trouv6s  gel^s  et  morts  de  froid.  *»  (Notes 
incites  du  sergent  C.z  de  la  1"  l6gion  du  Rb6ne.) 


Division   Gomagny. 

GO'  DE  MARCHE.  —  1 1  a  6t6  form6  k  Lyon  le  26  novembre  i870. 
L  3  4  d(^cembre,  le  lieutenant-colonel  Irlande  en  prend  le  com- 
mandoment;  mais  il  est  nomme  colonel  le  17  et  mis  h  la  tftte  de 
la  brigade.  II  est  alors  remplac6  k  celle  du  60»  par  le  lieute- 
nant-colonel Jouneau.  Le  regiment  est  plac^  au  24"  corps  (Bres- 
soUes),  2«  division  (Comagny),  1"  brigage  (colonel  Irlande).  — 
Le  27,  le  60«  est  k  Besangon. 

Le  6  Janvier,  le  commandant  Vinciguerra  est  charge  d'ane 
reconnaissance  a  faire  avec  son  bataillon,  4  canons  et  quel- 
ques  cavaliers  (dragons).  II  cerne  le  gros  du  village  de  Rouge- 
mont,  oQ  sont  des  Allemands  qui  en  sortent  k  cbaque  instant 
pour  piller  les  environs. 

Lc  13,  on  marche  du  plateau  de  Marvelize  sur  Arcey.  La  brl» 
gade  a  en  premiere  ligne  les  2"  et  3*  bataillons  du  60*  et,  en 
deuxi^me  ligne,  2  bataillons  du  61«.  l^es  premiers  bataillons  de« 
deux  regiments  forment  la  troisi^me  ligne. 

«  La  premi6re  ligne,  sous  les  ordres  directs  du  colonel  Joa- 
neau,  est  proc^d^e  par  la  compagnie  des  ^elaireurs  et  deux 
compagiiies  doployces  en  tirailleurs  qui  fouillent  les  bois,  90 
portent  en  avant  et  tournent  Arcey  par  la  gaticbe. 

«  Malgr6  le  feu  tr^s  violent  d'une  batter ie  allemande  qui  tire 
sur  nos  colonnes,  nous  n'avonsque  quelques  blesses. 

«  Sur  le  point  d'etre  envelopp«^s,  les  Allemands  battent  en 
retraite  en  toute  hdte,  la  compagnie  d'^laireurs  du  regiment 
entre  la  premiere  dans  Arcey  et  y  fait  quelques  prisonniers. 

«  Le  60«  continue  son  mouvement  en  avant  sur  D^sandans, 
que  le  lieutenant-colonel  fait  fouiller  par  la  ?•  compagnie  du 
2«  bataillon  command6e  par  le  lieutenant  Bultingaire.  »  Get  ofD- 
cier  y  fait  prisonniers  une  ambulance  allemande  eC  quelquet 
artilleurs. 

Le  lieutenant-colonel  Jouneau  porte  les  !•»  et  2»  bataillons  sur 
les  hauteurs  h  droite  de  D^sandans,  face  &  Semondans,  occupA 
ainsi  qu'Aibre  par  les  Allemands. 

«  L'artillerie  commence  Tattaque,  le  60«et  le  61*m€i;rdientsur 
S6mondans,  le  3«  bataillon  sur  Aibre. 

«  Les  Allemands  battent  en  retraite  par  la  route  qui  traverse 
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cette  locality  et  conduit  k  H6ricourt,  abandonnant  sur  le  ter- 
rain  un.  grand  nombre  de  morts.  Dans    le   village  m^me  se 
trouve  le  corps  d'un  officier  reclam6  par  un  parlementaire.  » 
Le  60°  cantonne  k  Aibre.  (Historique.) 

61"  DE  MARCHE.—Le  61*  de  marche  a  6t6  constitu6  k  Clermont- 
Ferrand,  k  la  fin  du  mois  de  novembre  1870,  sous  le  comman- 
dement  du  lieutenant- colonel  Bauriac. 

Ses  trois.bataillons  sont  commandos  respectivement  par  les 
chefs  de  bataillon  Bertrand,  Orth  et  Patin.  lis  sont  ^  six  com- 
pagnies  de  200  hommes  •  chacune.  Le  7  d^cembre,  il  est  dirig6 
Bur  Lyon  et  part  de  cette  ville  le  27,  pour  Besancon,  par  les 
Voies  ferries.  Avec  le  60*  de  marche,  il  forme  la  1"  brigade 
[colonel  Irlande)  de  la  3*  division  du  24"  corps. 

Le  7  Janvier,  nous  trouvons  le  regiment  k  Gouhenans.  C'est  ]k 
qu'est  form^e  la  compagnie  des  ^claireurs  du  regiment,  plac6e 
sous  les  ordres  du  capitaine  Mar^chal.  Le  61"  ne  prend  aucune 
part  k  la  bataille  de  Villersexel. 

«  Le  13  Janvier,  dit  le  journal  de  marche  du  regiment  ^  les  di- 
vers corps  del'arm^e  prononcent  un  mouvement  oTensif  sur  les 
positions  de  Tennemi :  Gonvillars,  Arcey,  Sainte-Marie,  etc.  La 
brigade  (61«  et  60«  de  marche)  est  charg6a  de  Tattaque  d* Arcey. 

Les  bataillons  qui  ne  sont  pas  d6ploy6s  en  tirailleurs  mar- 
chent  en  colonne  de  demi-bataillon  a  intervalle  de  d^plolement. 
Le  60«  doit  attaquer  de  front.  Les  deuxcolonncs  du  !•' bataillon 
du  61®  doivent  tourner  le  village  par  notre  gauche ;  cellos  du 
3«  bataillon,  soutcnues  par  le  bataillon  de  chasseurs  de  la  divi- 
sion, le  tourner  par  notre  droite.  Notre  2«  bataillon  prend  posi- 
tion, au  point  d'observation  ou  il  est  rest6  en  grandgarde  et 
dou  Tartillerie  se  pr<5pare  k  battre  les  abords  du  village. 

«  Arcey  est  k  peine  d^fendu;  il  en  est  de  m^me  des  villages 
de  D^sandans  et  d' Aibre,  par  oil  la  brigade  poursuit  son  mou- 
vement. » 

Toutefois  Tennemi,  pour  prot^ger  le  passage  assez  encaiss6 
de  ce  dernier  village,  laisse  quelques  troupes  ^  la  ferme-auberge 
qui  se  trouve  sur  la  route,  a  mi-chemin  entre  D6sandans  et  Ai- 
bre, pendant  que  le  feu  d'artillerie  de  son  arri^re-garde  redou- 
ble d'eictivit^.  »  Le  village  d'Aibre  est  rempli  de  morts  alle- 
mands  parmi  lesquels  un  officier. 

Mobiles  des  BASSBS-PYRfiNEBS.  —  Le  premier  bataillon  des 
Basses-Pyr^n^es  (Bayonne  et  Orthez)  a  6t6  form6  k  Bayonne  le 

1.  Papittrs  d'A.  L.  K. 
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20  aoCit  1870.  11  a  remplac^,  le  24  novembre,  ses  fbsils  k  piston 
par  des  remingtons.  —  II  est  k  Besangon  le  28  d^embre,  et  fait 
partie  de  la  2^  brigade  (colonel  Bramas)  de  la  2*  division  (g^n^ral 
Comagny)  du  24'  corps  (Bressolles).  —  11  fait  brigade  avec  lo 
14*  mobiles. 

Le  13^  il  prend  une  l^g^re  part  au  combat  d*Arcey. 

«  A  D^sandans,  lisons-nous  dans  son  historique  *  redig^ 
par  son  chef,  le  commandant  Nisard,  la  5*  compagnie  dut  se 
porter  en  avant  et  rencontra  les  Prussiens.  Le  feu  s^^tant 
engage,  la  6"  compagnie  regut  ^galement  Tordre  de  se  porter 
en  avant  et  d'aller  occuper  la  droite  de  la  5*  compagnie.  D^s 
son  arriv^e,  elle  fut  accueiUie  par  des  feux  de  peloton  des 
Prussiens  qui,  mal  dirig^s,  n'atteignirent  heureusement  qu'un 
seul  homme.  La  compagnie  se  d^ploya  aussit6t  en  tirailleurs  et 
commenga  le  feu.  Malheureusement,  le  terrain  k  droite  des 
tirailleurs  d^j&  6tablis  6tait  enti^rement  nu  et  ne  pr^sentait 
aucune  sinuosite  pour  servir  d'abri. 

«...  Mais  les  hommes  nc  se  d^courag^rent  pas  et  conti- 
nu^rent  leurs  feux  comme  Ics  camarades  de  la  5",  avec  un 
calme  et  un  sang-froid  remarquables,  ne  gaspillant  pas  leurs 
cartouches  et  suivant  toujours  de  1  oeil  leur  chef  pour  les  chan- 
gements  de  hausse.  »  Quand  le  feu  cessa,  au  bout  d*une  heure, 
la  5«  compagnie  avait  14  hommes  hors  de  combat  et  la  6*  9. 


Division  Garr6  de  Busserolle. 


1**  LJ^GiON  DU  RHdNE .  —  Vers  neuf  heures  et  demie  du  matin, 
Favant-garde  signale  Tennemi  et  engage  le  feu. 

Lo  colonel  Valentin  porte  sa  colonne  en  avant.  Elle  se  com' 
pose  des  3  bataillons  de  la  l'«  legion,  de  2  compagnies  dU 
2i«  chasseurs  k  pied  et  de  2  bataillons  du  4<>. 

Elle  se  d^ploie,  et  les  bataillons  de  la  I'*  legion  prennent  la 
t^te  des  3  colonnes  d'attaque. 

Gorcelles  est  traverse  sans  obstacle.  On  s^empare  d*une  pre- 
miere position.  Le  colonel  fait  mettre  10  pieces  de  4  en  batterie 
et,  pendant  qu'elles  ripostent  avec  succ^s  aux  batteries  enne- 
mies  stabiles  pr^s  de  Villcrs-sur-Saulnot,  et  attirent  touteTat- 
tention  des  Allemands,  il  fait  touiner  leurs  positions  par  I'in- 
fanterie  et  les  emporte  successivement.  Les  villages  de 
Gonvillars,  Saulnot,  Chavanne,  le  Vernois  sont  enlev6s  avec 

1.  Papien  d'A.  L.  P. 
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beaucoup  d*6l€m.  A  Chavanne,  le  2«  bataillon  (commandant 
V6ne)  se  fait  remarquer  d'une  mani^re  toute  particulidre  par 
la  vigueur  de  son  attaque. 

M  Pendant  toute  cette  journ6e,  la  1"  16gion  montre  rentrain, 
la  fermetd  d'un  vieux  regiment,  fait  Tadmiration  de  tout  le 
monde,  et,  le  soir,  le  colonel  revolt  des  felicitations  de  toute 
part. 

«  Pertes  du  13  Janvier  :  le  colonel  bless6  l^g^reraent ;  2  offi- 
ciers  blesses  gri6vement;  76  sous-officiers  ou  legionnaires 
tu^s,  blesses  ou  disparus  presumes  morts  *  ». 

A  la  joumee  d'Arcey,  comme  k  celle  de  Nuits,  les  legion- 
naires de  la  V  legion  du  Rh6ne  avaient  deploye  les  qualites  des 
meilleures  troupes. 

Werder  aux  abois.  —  Le  lendemain,  14  Janvier,  la  journee 
se  passe  tranquille,  sauf  un  petit  engagement  de  nos  recon- 
naissances avec  les  avant-postes  prussiens,  en  avant  du 
15«  corps.  G'est  le  jour  od  la  division  Cremer  entre  en  ligne  k 
notre  extreme  gauche  en  occupant  dans  la  soiree  la  petite  ville 
de  Lure  trouvee  k  pen  pres  vide  de  Prussiens. 

Nous  Yoil4  done  ranges  en  face  des  positions  allemandcs,  au 
nombre  de  4  corps  d*armee  au  complet  —  sauf  une  partie  du 
15«  corps  encore  en  arriere—  etd  une  division  (Cr6mer).Ce  sont 
environ  100.000  hommes  qui  s'alignent  ainsi  dans  les  bois  et  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  la  rive  droite  de  la  Lisaine,  devant 
Werder.  Alors  celui-ci  s'emeut,  et  envoie  d'Hericourt  ce  teie- 
gramme  au  general  de  Moltke  : 

«  De  nouvelles  forces  ennemies  marchent  du  siid  et  de 
Touest  centre  Lure  et  Belfort.  On  a  signaie  des  troupes  nom- 
breuses  k  Port-sur-Sa6ne.  Aujourd'hui,  sur  le  front,  I'ennemi 
attaque  vainement  les  avant-postes  k  Bart  et  k  Dung.  En  pre- 
sence des  mouvements  convergents  de  forces  superieures,  je 
prie  instamment  d'examiner  s'il  y  a  lieu  de  continuer  k  tenir 
devant  Belfort.  Je  crois  pouvoir  proteger  TAlsace,  mais  non 
en  meme  temps  Belfort,  k  moins  de  risquer  I'existence  meme 
du  corps.  L'obligation  de  tenir  devant  Belfort  m'enleve  toute 
liberte  de  mouvement;  la  geiee  permet  de  franchir  les  cours 
d'eau.  » 

On  voit  dans  quelle  position  critique  se  trouve  Werder,  avec 
ces  4  corps  d'armee  devant  son  front,  —  plus  du  double  de  ses 

1.  R^ium^  historiqne  et   r*cit   ■ommtire    del  inarches  et  combats  par  le  colonel 
Valeatin.  —  Papiers  d'A.  L.  F. 
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propres  forces,  —  et  Helfopt  sur  ses  dopri^res ;  et  poartant, 
grAce  ft  I'insuffisanco  do  noire  commau(l«?nri3nt;  par  TefTet  d'un 
mouveinent  tournant  si  milordonne  queaos  troupes,  an  iieude 
d^border  la  droite  de  rennemi,  iront  donner  de  la  t^te  en  plein 
dans  ses  lignes;  par  Teffet,  enfln,  dune  temperature  siberienne, 
et  do  lainis^re  des  troupes,  nous  t^chouerons,  apr^s  trois  jours 
de  luLU\  ('c  sont  ces  trois  journ^es  que  nous  allons  conter  dans 
les  cliupitres  suivants. 


Hineanrt.  —  Lai  Fi 


CUAPITRE    XXXV 
H^ricourt. 


Tier.  —  I,e  chnmp  de  liaCailJe.  —  Le  taureau  par  les  i-ornet. 
a  liRne  friiiL/aise.  —  Au  15"  <'orps.  —  I,os  m  pieirs  du  Mont- 
vis.  —  Le  EU*  corps  devaiit  llericourt.  —  T.e  18'  ft  Coutlieiians 
:haKey.  —  Les  retards  de  I'aile  g3uch<.'.  —  Querelle  sane 
6e-  —  l*  zouaves  de  maiche.  —  De  hons  Franijaia.  —  An 
it-i..lii;iii.  —  Un  Kuiit^ral  rcsplendias&nt.  —  Eat-cc  qull  n'y  » 
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plus  de  zouaves?  ~  Touchante  folie.  —  L*as8aut.  -*-Cris  sauvages. 

—  Clause  k  rhomme.  —  Moris  gel^t.  —  Sc6ne  macabre.  —  Com- 
mandant Letellier.  -  Un  entratneur  d^hommes.  —Types  de  zoua- 
ves. —  H^roset  rossards  —  Adjudant  Eval.  —  Sergent  Simonet  - 
Cinq  mois  chauss^  I  —  Le  Flamand  Maerter.  —  Mobiles  de  laNidvre. 

—  Journal  d'un  offlcier  —  CHpitainet  Gornu  et  Fournier.  —  4«  ba. 
taillon  de  chasseurs.  —  !•'  tirailleurs.  —  39*  de  ligne.  —  Regiment 
Stranger.  —  130  heures  en  gare.  —  Compagnie  S6Ja1.  —6^  batail- 
lon  de  chasseurs.  —  Une  dure  nuit  —  «  Sonnez  la  charge  1  •  ^ 
Devant  le  ch&teau.  —  Adjudant-major  Casal.  —  Sommation  sans 
effet.  —  Sergent  Gibeaud.  —  16*  de  ligne.  —  Mobiles  du  Pnjr- 
de-D6me.  —En  colonne  d'attaque.  —  Capitaine Champrohert. — 
Lieutenant  de  Goy.  —  Sous-lieutenant  Gerbe.  —  Lieutenant- 
colonel  Horeau.  —Capitaine  Grosliers.  —  Abb6  Chassaigne,  pr^tre 
et  m^decin.  —  Sergent  Marotte.  —  Caporaux  Cousteix  et  Battier 

—  Mobile  Morange.  —  Commandant  Desaymard.  —Autre  r^t 

—  Les  Lapins-Bleus.  —  12*  batterie  Hu  6«  (batterie  des  Essarts). — 
Sous>lieutenant  Bonnel.  —  A  Montb^Uard.  —  Le  ch&teau  ignord. 


Le  champ  de  bataille.  —  Disons  quelques  mots  des  posi- 
lions,  fortif!6es  par  les  Allemands,  auxquelles  va  se  heurter 
l'arm6e  du  g6n6ral  Bourbaki. 

Un  regard  jet^  sur  nos  cartes  et  les  nombreux  details  que 
donneront  les  historiques  des  corps  de  troupe  feront  du  reste 
beaucoup  mieux  connaltre  le  champ  de  bataille  des  15,  16  et 
17  Janvier,  que  toutes  les  descriptions  que  nous  en  pourrions 
faire  ici. 

Ccs  positions  consistent  en  une  s^rie  continue  de  hauteurs 
bordant  la  Lisaine  principalement  sur  la  rive  gauche.  Hauteurs 
et  ruisseau  sont  orient^s  k  peu  pr^s  du  nord  au  sud,  s'^tendent 
de  Frahier  k  Montb^liard  et  barren!  les  routes  qui  viennent  de 
Franche-Comt6.  Pourtant  la  route  de  Lure  k  Belfort  6chappe  k 
cette  loi ;  elle  pent  nous  servir  k  tourner  les  positions  de  Wer- 
der,  mais  on  ne  Tutiliscra  pas,  on  pr^f^rera  attaquerle  taureau 
par  les  comes  et  jeter  des  troupes  que  les  privations  et  la 
mis^re  ont  r^duites  k  une  enti^re  faiblesse  sur  des  obsta- 
cles naturels  ou  artificiels  visiblement  infranchissables  our 
elles. 

Ces  obstacles,  nos  chefs,  sur  certains  points,  et  non  des  plus 
faibles  de  la  ligne,  n'en  soup^onneront  m^me  pas  I'existence. 
Nous  renvoyons  kce  sujet,entre  autres,aux  relations  dul2«  mo- 
biles el  de  la  1"  legion  du  Rh6ne ;  on  y  verra  des  observations 
int6ressantes  k  propos  des  attaques  des  15  et  16  Janvier.  Mais 
tout  viendra  en  son  temps. 

D6s  le  1"  Janvier,  les  troupes  assi6geant  Belfort  ont  com- 
mence k  fortifier  le  cours  de  la  Lisaine,  et  jusqu'4  ce  que  Tar- 
m6e  de  Bourbaki  arrive  en  vue,  les  travaux  seront  continues 
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En  consequence,  dte  le  12,  des  pieces  de  si^ge,  de  6,  de  12  ou 
de  24,  sont  en  position  k  la  Grange-Dame,  au  chateau  de  Mont- 
b^liard,  sur  le  Mont-Vaudois,  etc...  line  t^te  de  ponC  est  com- 
menc^e  en  avant  dH^ricourt,  au  Mougnot ;  des  tranch^es-abris 
et  des  batteries  gamissent  le  cours  de  la  Lisaine ;  ies  villages 
qui  le  bordent  sont  fortifies  et  cr6nel6s,  Ghagey,  entre  autres ; 
Luze  ^galement  est  mis  en  complet  6tat  de  defense.  «  Les  pion- 
niers  du  corps  de  si^e,  dit  A.  Le  Faure,  regurent  Tordre  de 
faire  sauter  les  passages  de  Bethoncourt  et  de  Bussurel;  et 
d'occuper  les  ponts  situ6s  en  arri^re,  4  Sochaux  et  jusqu'& 
Delle.  » 

A  Luze,  Ronchamps,  Frahier,  Br6villiers  et  Bourogne,  le 
tel^graphe  est  install^,  et  le  ravitaillement  des  armes  assurd 
par  des  d6p6ts  de  munitions. 

C'est  que  Werder  a  regu,  dfes  le  10  Janvier,  une  importante 
d^p^che  de  Versailles  qui  lui  annonce  Tarriv^e  de  Manteuifel 
amenant  les  II"  et  VII*  corps,  c  Sa  Majest6  esp^re,  dit  la 
d^p^che,  que  votre  Excellence  pourra....  repousser  ou  contenir 
TofTensive  de  Tennemi  centre  Belfort,  jusqu'au  moment  oCi  les 
deux  autres  corps  d*arm6e  pourront  entrer  en  ligne  k  leur 
tour...  » 

C'est  dans  ces  circonstances  que  Tarm^e  frangaise  arrive  en 
vue  des  positions  de  la  Lisaine.  Elle  se  pr^sente  dans  Tordre 
suivant  : 

A  droite  les  15*  et  24»  corps,  en  Tace  de  Montb61iard,  de  Bethon; 
court  et  de  Bussurel ;  au  centre  le  20«  qui  attaquera  H6ricourt- 
&  gauche  le  18*  et  la  division  Cramer,  vers  Ghagey  et  Ghenebier. 
La  reserve  g6n6rale  de  Pallu  de  la  Barri6re  sera  envoy6e  vers 
Coisevaux^  gauche  du  20*  corps,  pour  parer  k  un  retard  qu'ont 
subi  nos  troupes  de  I'aile  gauche. 

Donnons  maintenant,  suivant  notre  coutume,  un  apergu 
d*ensemble  de  la  premiere  joum^e  d'H6ricourt,  celle  du  15  Jan- 
vier. 

G'est  a  notre  aile  droite  (15«  corps,  Martineaudes  Ghenez), 
c'est-^-dire  en  face  de  Montb^liard,  que  va  se  reproduire  le 
plus  important  effort  de  la  journ^e. 

L'ordre  de  mouvement,  pour  le  15*  corps,  pent  se  r^sumer 
ainsi  : 

«  D6s  que  le  jour  commencera,  le  15«  corps  se  dirigera  sur 
Montb61iard,  en  faisant  fouiller  tous  les  bois  avec  le  plus  grand 
8oin,  s'avangant  avec  precaution  et  surveillant  la  route  qui 
longe  le  Doubs,  sur  son  flanc  droit. 

«  H  s'emparera  du  bois  Bourgeois,  de  la  ferme  de  Mont-Ghe- 
vis  et  des  positions  environnantes  de  la  rive  droite  de  la 
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Lisaine ;  il  fera  ouvrir  centre  la  citadelle  ^et  la  ville  le  feu  de 
son  aptillerie.  *»  (G^n^ral  de  Blois  *•) 

Le  mou'vement  g^nt'raL  dit  un  pea  plus  loin  cat  officier, 
devait  s'op^rer  lentement  et  avec  ensemble,  le  15*  corps  ^tant 
le  pivot  d'une  vaste  conversion  k  droite  ex^cut^  par  toute 
Tarm^e. 

Pour  I'exocution,  I'attaque  de  droite  est  confine  &  la  3*  divi- 
sion (Peytavin)  et  k  la  cavalerie  (Galand  de  Longuerue). 
Vers  onze  heures,  cette  colonne  s'est  empar^e  de  Bart  et  de 
Dung. 

A  deux  heures,  notre  artillerie  arrive  et  prend  position  surte 
plateau  de  Sainte-Suzanne  ;  elle  entame  la  lutte  avec  les  canons 
du  chateau  de  Montbeliard  et  de  la  Grange- Dame. 

Ce])endant  la  1"  division  (Dastii^ue),  partie  de  Saint-Julien  a 
nouf  heures  etdemie,enievait  Allondans  etse  rendait  maltresse 
du  bois  Bourgeois  ot  de  la  fernie  Mont-Chevis  cnleves  i;ar  le 
!•'  jsouaves  de  marche.  «  Par  les  soins  du  general  de  Blois,  dit 
A.  Le  Faure,  quarante  pieces,  plac<>es  sur  le  Mont-Clievis,  enga- 
geaient  la  lutte  avec  les  batteries  de  la  Grange-Dame,  sans 
parvenir  k  iHoindre  lour  feu.  » 

Vers  le  soir,  copendant,  nos  tirailleurs  avaient  p^netr^  dans 
la  ville  de  Montbeliard,  mais  Tennemi  tenait  toujours  le  cha- 
teau. 
La  2"  division  (Rebilliard)  ne  donne  pas,  elle  est  en  reserve. 
A  gauche  du  15«,  le  2i»  corps  a  cheniinft  k  travers  les  bois  de 
Mont6viliars  et  de  Tavey  et  est  arriv6  :  sa  1"  division  (d'Ari^) 
en  face  de  Bethoncourt  et  sa  3<^  iCarr6  de  BusseroUe)  vers  Bus- 
surel  et  le  bois  du  Chanois,  sa  2«  division  (Comagny)  en  reserve 
vers  Vvans. 

La  2*'  division  seule  est  engag^e.  Elle  occupe  Bussurel  dont 
elle  a  chass6  les  Prussiens,  et  ok  elle  soutient  vaillamment  les 
feux  convergents  de  Tartillerie  ennemie. 

Le  20«  corps,  de  son  c6t6,  s'est  port6  d6s  le  point  du  jour  sur 
ses  positions  de  combat.  11  a  occup6  Tavey  et  Byans  en  chas- 
sant  devant  lui  les  troupes  avanc^s  de  la  division  Schmeling; 
mais  notre  artillerie  qui  a  entam6  la  lutte  avec  les  grosses 
pieces  du  Mont-Vaudois,  montre  bient^t  qu*elle  est  impuissante 
k  les  r^duire. 

A  trois  heures,  leg^n^ral  Clinchant  fait  attaquerle  Mongnot, 
qui  forme  position  avanc^e  par  rapport  k  H^ricourt,  et  que  les 
Allemands  ont  fortifi^  avec  soin ;  grkce  k  Tappui  de  ses  batte- 
ries, Tennemi  parvient  k  nous  repousser. 

1.  V Artillerie  du  15*  corpg.  —  Paris,  J.  Dtimaine,  1871. 
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Au  18*  corps,  la  I"  division  (Pilatrie),  partie  de  Courmont, 
sempare  de  Couthenans  vers  midi,  et  la  3«  division  (Bonnet), qui 
a  chass6  les  Prussiens  de  B6veme,  marche  en  deux  colonnes 
sur  Chagey,  pendant  que  la  2*  division  (Penhoat)  reste  en 
reserve  k  B6verne. 

Mais,  comme  on  peut  le  constater,  par  une  colossale  erreur 
de  noire  6tat-major,  no«  troupes  de  Taile  gauche »  qui  auraient 
dutourner  les  positions  prussiennes  par  leur  droite,  viennent 
dqnner  presque  en  plein  contre  les  formidables  defenses  du 
mont  Vaudois,  dont  les  grosses  pieces  les  accablent  de  leur 
feu. 

«  L'infanterie  rentre  aussit6t  dans  le  bois,  dit  A.  Le  Faure,  et 
Fartillerie  engage  une  lutte  in^gale  avec  les  pieces  de  si^ge 
ennemies.  A  gauche  et  au  sud  de  Couthenans,  2  batteries  pren- 
nent  position ;  au  bout  de  deux  heures  de  combat,  elles  sent 
Kdiiites  k  ne  pouvoir  maintenir  en  ligne  que  deux  pieces  cha- 
cune. 

«  Sur  le  plateau  de  Luze,  deux  batteries  de  la  r(?servc  du 
10*  corps,  soutenues  par  quelques  bataillons  de  la  brigade  Per- 
rin,  deployes  en  tirailleurs,  canonnent  le  Vaudois...  y> 

Vers  deux  Fieures,  la  brigade  Goury  (1"  de  la  3*  division),  se 
jette  sur  Chagey  fortifi6  par  les  Allemands.  Apr^s  un  combat 
violent,  elle  s*empare  de  quelques  maisons,  mais  Tartillerie  qui 
prend  d'echarpe  nos  troupes  les  force  a  reculer. 

Enfin,  k  I'extrfeme  gauche,  nous  voyons  la  division  Cr6mer» 
partie  de  Lure  k  six  heures  du  matin,  au  lieu,  elle  aussi,  de 
d^border  I'ennemi  en  suivant  la  route  de  Lure  a  Bel  fort  par  Ron- 
champ,  venir  se  jeter  k  Lyoffans  dans  les  troupes  du  g6n6ral 
Billot  et  retarder  leur  mouvement. 

Finalement,  la  division  Cremer  vient  occuper,  le  soir,  une 
position  dominante  entre  Chenebier  et  Chagey. 

On  le  volt,  totrte  notre  gauche  6tait  arrive  trop  tard  en  ligne, 
pour  pouvoir  attaquer  les  positions  prussiennes  le  15,  en  m^me 
^ps  que  nos  troupes  de  la  droite  et  du  centre  attacpiaient  ellos- 
Diftmes  Montb<^iiard  et  H6ricourt.  Or,  on  a  discut6  k  perte  de 
^e  sur  06  retard  et  on  a  vou4u  y  voir  la  cause  principale  de 
liotre  6chec  aux  journ^es  de  la  Lisaine. 

Sans  nier  qu'il  etit  mieux  valu  que  nos  attaques  fttssent  simul- 
tan^s,  car  cette  offensive  g6n6rale,  sur  15  ^  tO  kflomfetres  de 
fengueur,  pouvait  agir  sur  le  moral  de  I'ennemi  et  amener  une 
<JWaillancc  sur  quelque  point  de  la  ligne  —  tout  arrive,  k  la 
guerre,  —  il  faut  consid^rer  que,  fussent-elles  entries  en  action 
^  la  premiere  heure,  nos  troupes  n  en  venaient  pas  moins  so 
heupter  k  de  formidables  obstacles.  La  cause  de  notre  *chec, 
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aprte  tant  d^autres  ^num^r^es  par  nous,  a  ^16  pour  beaucoup 
dans  le  fait  d'avoir  jei6  dos s<^dat8  stir  ces  obstacles  quit  6tait 
si  facile  de  tourner...  Quand  nos  lecteors  aoront  constats  la 
vigueur  que  va  d^ployer  entre  autres  l*intr6pide  division  Pen- 
heat,  contre  Cben^ier,  quand  ils  Fauront  vue  s^ouvrir,  malgr^ 
les  obstacles  qu*elle  a  devant  elle,  le  chemin  de  Belfort,  ils 
regretteront  am^rement  cette  erreur  de  notre  gi6n6ral  en  chef. 

En  ce  qui  concerne  les  retards  pris  en  eux-mtoies,  A.  Lb 
Faure  parait  avoir  r^sum^  avec  justesse  la  situation  :  «  A  It 
reception  de  I'ordre  de  marcbe,  dit-il,  le  g6n6ral  Billot  avail 
^crit  au  g^n^ral  Bourbaki  pour  Tinformer  qu*il  6tait  n^cessaire 
de  compter  sur  un  retard  de  deux  beures  ». 

11  est  vrai  que  le  colonel  Lepercbe,  aide  de  camp  du  g^nSral 
Bourbaki,  a  d^lar^  qu'il  n'avait  pas  eu  connaissance  de  cette 
lettre;  mais  comma  le  g6n6ral  Borel,  chef  d'^tat-major,  a,  de 
son  c6t6,  d^clar^  ceci :  «  Quant  aux  ordres  de  mouvement,  iis 
^talent  census  en  dehors  de  moi,  et  je  les  recevais  par  Taide  de 
camp  du  g6n6ral  »,  11  est  bien  perm  is  de  croire  que  dans  on 
6tat-major  qui  fonctionnait  si  bizarrement,  I'aide  de  camp  0*6- 
tait  pas  toujours  instruit  de  tout,  lui  non  plus. 

Voici  le  texte  de  la  lettre  du  g^n^ral  Billot  :  «  Faymont, 
15  Janvier  au  matin.  Je  n'ai  re^u  qu*a  minuit  I'ordre  de  mouve- 
ment  qui  m'^tait  destine  et  celui  qui  ^tait  destine  au  gdndral 
Cr6mer.  Pour  ce  qui  me  concerne,  je  suis  prftt  k  entrer  en  ligne 
et  mes  ordres  sont  donnas  k  cet  effet;  mais  le  g6n6ral  se  trou- 
vant  en  retard  sur  vos  provisions  d'au  moins  deux  heures, 
ainsi  que  le  constate  sa  lettre  dont  je  vous  envoie  ci-joint  la 
copie,  mon  mouvement  se  trouvera  forc^ment  retards.  » 

Au  mOme  instant,  le  commandant  du  18*  corps  avertissait 
de  ce  retard  forc6  le  commandant  du  20*  (Clinchant]  qui  op^i^ 
k  sa  droite. 

Et  puis,  si  Ton  tenait  tant  k  ce  que  le  18*  corps  arrivAt  de 
bonne  heure  contre  la  droite  ennemie,  comme  cela  Otait  logique 
du  reste,  du  moment  qu'il  devaitconstituerTaile  marchante  dans 
la  vaste  conversion  k  droite  et  tourner  la  position  des  Alle- 
mands,  il  n^aurait  pas  fallu  lui  faire  perdre  du  temps  comnie 
k  plaisir  dans  ses  cantonnements  apr^s  Villersexel,  et  le  faire 
marcher  ensuite  avec  une  aussi  extraordinaire  lenteur. 

En  ce  qui  regarde  le  retard  de  Cramer  : 

En  admettant  qu*il  ait  regu,  comme  on  Ta  prOtendu  dans  1*6- 
tat-major  de  Bourbaki,  le  14,  k  Lure  ou  11  arrivait  sur  le  soir, 
Tordre  ainsi  congu  :  «...  Mettez-vous  en  route  assez  t6t  pour 
arriver  sur  la  Lisaine  dOs  six  heures  du  matin  »,  il  est  de  toute 
Evidence  que  cet  ordre  ne  pouvait  6tre  ex6cut6. 
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Cette  d^p^che  exp^di^e,  suivant  le  colonel  Leperche,  le  14  k 
deux  heures  apr^s-midi,  devait,  a  dit  avec  raison  Am6d6e  Le 
Faure,  arriver  &  Lure  vers  deux  heures  et  demie,  «  il  fallait 
rassembler  les  troupes  en  route  depuis  le  matin,  et  partir  vers 
les  quatre  heures,  c'est-&-dire  k  lanuit,  pour  arriver  h,  six  heures 
du  matin,  avant  le  jour,  sur  la  Lisaine,  k  22  kilometres  de  Lure. 
Et  la  grande  route  ^tait  k  peu  pr^s  interdite,  11  fallait  suivre 
des  chemins  vicinaux  par  i4<>  de  firoid  Reaumur^  dans  un  pays 
de  montagne,  avec  de  Tartillerie...  i> 

D*autre  part,  le  g6n6ral  Bourbaki  exer^ait-il  sur  ses  princi- 
paux  lieutenants  tout  I'ascendant,  toute  I'autorit^  voulue; 
avait-il  surtout  cette  pr^cieuse  faculty  du  g^n^ral  en  chef,  de 
mettre  k  ses  subordonn6s  le  feu  sous  le  ventre  et  de  leur  faire 
rendre  tout  ce  qu*ils  pouvaient  donner?  Nous  nous  garderons 
de  Taffirmer;  d'apr^s  tons  les  t^moignages  que  nous  avons 
recueillis  chez  les  officiers  survivants,  les  r^nes,  au  contraire, 
^taient  flottantes;  mais  passons  k  un  moins  pSnible  sujet,  c*est- 
&-dire,  &  ce  qu*ont  fait  nos  soldats,  malgr^  leur  d^nuement , 
leurs  fatigues  et  leurs  mis^res  de  toutes  sortes,  dans  cette  pre- 
miere journ6e  de  la  bataille  d'H^ricourt. 

Pour  cela,  nous  aliens  parcourir  la  ligne  de  combat,  en  com  - 
mengant  par  la  droite. 


Division  Dastugue  (15*  corps). 

!•«  ZOUAVES  DE  MARCHE.  —  Avcc  CO  brave  regiment,  il  faut 
reprendre  les  choses  k  partir  du  14,  oil  11  a  livr6  le  combat  d'AI- 
londans. 

Ce  jour-1^,  le  l"*  zouaves,  auquel  on  a  adjoint  le  bataillon  des 
mobiles  de  la  Savoie  du  commandant  de  Costa  de  Beauregard, 
va  occuper  Issans  et  Allondans.  A  Issans,  restent  les  2*  et 
3*  bataillons  el  les  Savoisiens,  tandis  que  le  1«'  bataillon  s*6ta- 
blit  k  Allondans  en  se  gardant  fortement  vers  Dung  et  la  ferme 
dc  Mont-Che  vis,  ou  les  AUemands  sont  en  force. 

((  Vers  midi,  Tennemi,  partant  de  ces  deux  derniers  points, 
dessina  un  mouvement  offensif  sur  Allondans ;  le  commandant 
Letellier  se  porta  aussit6t  au  secours  du  capitaine  Tr^mizot, 
avec  le  3®  bataillon  (commandant  Mille). 

u  La  fusillade  s'engagea  tr6s  vive  sur  toute  la  ligne,  sans  que 
les  zouaves  reculent,  malgr6  les  renforts  qui  arrivaient  succes- 
sivement  k  I'ennemi.  Mais,  vers  quatre  heures,  Tennemifit 
mettre  en  batterie  six  obusiers  qui  couvrirent  de  leurs  feux  les 
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routes  de  Mont-CheTis,  de  Dun^,  les  d6bouch6s  da  bois  du  Ber- 
ceau  et  le  village  d'AlIondans,  bAti  dans  une  gorge  etroite.  A 
cinq  heures  et  demie,  les  deux  bataillons  d^cim^s  faiblissaient; 
le  2*  bataillon,  appcld  par  le  commandant  Letellier,  n  arrivaii 
pas ;  Tennemi  redoubla  d'efforts  pour  nous  jeter  dans  le  ravin 
avant  la  nuit. 

«  Nous  dames  6vacuer  nos  positions  en  avant  d'AlIondans  et 
le  village  lui-m^me,  mais  les  restes  desdeux  bataillons  couron- 
n^rent  rapidement  la  cr^le  bois^e  (jui  domine  le  temple  et  le 
presbyt^re  d*Allondans.  et  de  I^  continrent  jusqu'i  la  nuit  Ten- 
nemi  qui  reprit  ses  postes  de  Dung  et  de  Mont-Chevis. 

«  Voyant  I'ennemi  retire,  le  commandant  Letellier  se  replia 
sur  Issans,  ou  tout  le  regiment  passa  la  nuit.  »  (Histo- 
rique. 

Le  !•"  zouaves  avait  perdu  plus  de  200  hommes  tant  tu6s  que 
blesses  et  2  officiers  tu^s,  le  capitaine  Picquet  et  le  sous-lieute- 
nant Donnat ;  «  mais,  dit  Thistorique,  le  moral  des  soldats  n'en 
regut  aucune  atteinfe,  et  le  lendemain,  15  Janvier  k  buit  heures 
du  malin,  le  regiment  6tait  sous  les  armes,  pr^t  k  reprendre  la 
lutie...  >» 

De  BvOns  Francais.  —  Quand,  le  15  au  matin,  le  1"  zouaves 
qui  a  pass6  une  nuit  atroce  dans  les  bois,  traverse  Issaus  et 
AUondans,  on  voit  les  habitants  de  ces  deux  petits  villages 
protestants  se  pr^cipiter  au-devant  de  nos  soldats  et  leur  dis- 
tribuer  liberalement  de  quoi  boire  et  manger. 

a  Ces  braves  gens  »,  nous  disait  un  ancien  officier  du 
!•'  zouaves,  «  avaient  pass6  la  nuit  a  faire  au  four  et  k  tuer 
leurs  cochons,  afin  d'avoir  du  pain  et  de  la  viande  k  nous  doa- 
nor.  » 

Get  ofYicier,  le  sous-lieutenant  Levrey,  dojk  cit6,  qui  6tait 
Aussi  docteur  en  m6decine  (engage  pour  la  dur^e  de  la  guerre), 
a  conserv6  sur  les  6v^nements  que  nous  racontons  ici  des 
notes  encore  in6dites  et  des  plus  int^res^antes,  qu'il  a  bien 
voulu  nous  confier.  Ce  sont  elies  que  nous  allons  mettre  t 
contribuion  pour  montrer  le  !•'  zouaves,  k  la  joum^e  du 
15  Janvier. 

Au  Mont-Chevis.  —  «  Nous  6tions  un  bataillon,  600  hommes 
environ,  dcploy^s  sur  quelque  chose  comme  500  metres,  k  la 
lisi^re  du  bois,  au  nord  de  la  ferme  que  nous  ne  voyions 
pas. 

«  AU'dessus  du  plateau,  k  notre  droite,  appuySe  sur  la  ferme 
et  soutenue  par  une  forte  compagnie  de  landwehriens;  une  bat- 
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terie  atlemande  faisait  un  feu  nourri  sur  notre  gauche,  &  quelle 
adresse ?  je  Tignoje. 

«  Vers  une  heure  apr^s-midi  (il  faisait  un  magniflque  soleil), 
nous  vimes  venir  k  nous  un  superbe  g6n6ral,  grand,  mince, 
61anc6,  sans  manteau,  resplendissant  au  soleil,  marchant  en 
dehors  de  la  lisi^re  du  hois,  escorts  de  trois  ou  quatre  officiers 
qui,  eux,  suivaient  sous  bois. 

«  La  compagnie  de  soutien  allemande  envoyait  une  gr^le  de 
balles  k  l*adrcsse  du  g6n6ral,  et  ses  officiers  lui  disaient  ; 
<  Mais,  mon  g^n^ral,  vene^  done  sous  bois,  yous  voyez  bien 
«  que  Ton  vous  tire  dessus.  » 

«  Le  g^n^ral  (c*6tait  le  g6n6ral  Durrieu)  s'adressant  d  moi, 
(c  6^  compagnie,  k  la  gauche,  me  dit : 

c  —  On  m'a  dit  qu'il  y  avait  des  zouaves,  ici. 

«  -'  Qui,  mon  g^n^ral,  nous  sommes  ici  k  la.  lisi^re  un 
«  bataillon. 

a  —  Mais,  autrefois,  les  zouaves  auraient  enlev^  cette  bat- 
u  terie  k  la  ba'ionnette.  Est-ee  qu'il  n'y  a  plus  de  zouaves  ? 

n  —  Mais,  mon  g6n6ral,  il  n'y  a  qu'i  le  leur  dire... 

t  —  Oil  sont  vos  clairons  ? 

a  —  lis  sont  1^-bas,  k  500  metres,  mais  les  commandements 
se  font  k  la  f  oix...  >» 

«  Et  le  lieutenant  Porteneuve,  qui  commandait  la  6«  compa- 
gnie en  Tabsence  du  capitaine  alors  k  Salins  (le  bataillon  ayant 
6t6  coup6  k  Byans),  6branle  la  6«  compagnie...  Presque  instan- 
tan6ment,  comme  prend  feu  une  trainee  de  poudre,  le  mouve- 
ment  de  la  gauche  est  imit6  et  tout  le  bataillon  se  trouve  en 
ligne. 

«  Pourquoi  le  g6n6ral  Durrieu?  d*oil  yenait-ii?...  Nous  avions 
comme  brigadier  le  g6n^ral  Minot,  bon  troupier...  Comme  di- 
visionnaire  le  g^n^ral  Dastugue,  que  Ton  disait  ^tre  un  savant, 
un  homme  de  bibhoth^que  et  qui  souffrait  beaucoup  du  froid, 
de  la  fatigue  et  geignait  beaucoup. 

tt  Pourquoi  Durrieu? 

•f  Nous  ayons  appris,  le  soir  m^me,  qu'il  6tait  devenu  fou,  et, 
deux  jours  apr^s,  nous  le  rencontrions  dans  une  voiture  qui  Ic 
conduisait  k  Besangon.  II  pleurait  et  demandait  du  pain  pour 
ses  soldaU;  e'6tait  lit  caraet6itstiqtte  touchante  de  sa  (blie. 

c  Biais  revenons  an  combat.  » 

L  A58AUT.  —  «  Noes  aTons  f ranch  i  au  pas  de  course  —  en 
poussant  des  eris  saurages  que  je  n  ai  jamais  entendus  que 
dans  eetteeircmistance  (cear  que  Ton  fait  pousser  aux  hommes 
dans  les  grandes  manoeuvres  n'ont  rien  de  commun  avee 


272  L*AHMEE  DE  L'EST 

ceux-l&)  —  un  plan  incline  de  600  metres  environ,  subissant  un 
feu  de  mousqueterie  tr^s  nourri,  mais  peu  meurtrier...  Nous 
n^avons  perdu  que  quelques  hommeSy  dont  un  officier,  le  lieute- 
nant Petoletti. 

«  La  batterie  a  attel6  rapidement  et  d^m6nag6 ;  quant  k  la 
compagnie  de  soutien,  elle  n*a  fil6  que  quand  nous  avons  ^i6  k 
quelques  metres  d'elle;  mais  il  est  restd  beaucoup  d'hommes  sur 
place ;  alors  commence  une  chasse  k  Thomme  sur  ceux  qui 
Aiyaient,  et  lis  le  faisaient  avec  une  vitesse  que  je  ne  soupQon- 
nais  pas  chez  ces  hommes  massifs.  Ceux  qui  ont  6t6  ratlrap^s 
ont  eu  un  sort  imm6diatement  fix6. 

a  Alors  nous  avons  vu  la  ferme  que  nous  avons  fouill^, 
granges  et  ^curies,  puis  nous  avons  dQ  Tabandonner,  battue 
qu'elle  6tait  par  les  obus,  et  nos  hommes  se  rassemblant  de 
nouveaUy  au  nord  de  la  ferme,  nous  avons  subi  pendant 
quelques  instants  une  mitraille  qui  nous  a  fait  perdre  plus  de 
60  hommes  (dans  mes  souvenirs  le  Ueutenant  Simon,  h  qui  j'ai 
donn^  quelques  soins  inutiles)...  Avec  beaucoup  de  peine,  nous 
avons  ramen^  nos  hommes  sous  bois.  » 

MoRTs  GELES.  —  «  La  uuit  venue,  nous  avons  pris  position 
sans  difficult^  aucune,  dans  la  ferme,  d'oCi  nous  exitendions  les 
plaintes  des  blesses  allemands. 

a  Le  lendemain,  un  bataillon  de  la  legion  6trang^re,  manoeu- 
vrant  sur  ce  m^me  plan  incline,  ouvrait  le  feu  sur  une  ligne  de 
tirailleurs  allemands  qui  ne  r^pondait  pas,  et  pour  cause  : 
c*6tait  notre  ligne  de  soutien  de  la  veille,  marquee  par  des 
cadavres  (les  bless6s  6tant  morts  gel^s  pendant  la  nuit),  des 
sacs,  des  casques,  des  capotes  abandonnSs,  etc...  A  500  metres, 
on  pouvait  s'y  tromper. 

c  Voii&  ce  que  j'ai  vu  faire  de  plus  important  au  regiment  qui 
6tait  commands  par  le  colonel  Ghaulan,  lequel  n'a  jamais 
accompagn6  ses  hommes  au  feu.  Le  regiment  6tait  conduit 
r6ellement  par  le  commandant  Letellier,  homme  froid,  tr6s 
maitre  de  lui,  tou  jours  k  cheval,  toujour  s  en  t^te,  ay  ant  loeii  k 
tout  et  sur  ses  hommes  une  tr6s  grande  autorit^  :  il  les  await 
menes  partout* 

u  J'ai  appris  depuis  que  cet  homme  de  valeur  avait  termini 
sa  carri^re  militaire  dans  un  bureau  de  recrutement  k  Rennes. 
Pourquoi  ?  ».  II  faut  le  demander  sans  doute  k  ceux  qui,  aveu- 
gl6s  par  un  esprit  de  reaction  insens^e  coutre  la  defense  natio- 
nale,  n'ont  pas  craint  d'agir  apr6s  la  guerre  k  peu  pr6s  comme 
si  tous  les  services  rendus  aux  armies  de  Gambetta  eussent 
^t^  nuls  et  non  avenus. 
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Types  de  zouaves.—  Si  Ton  en  croitle  sous-lieutenant  Levrey, 
il  y  avait  k  ce  !•'  zouaves  de  marche,  ^  c6t6  de  quelques  «  ros- 
^ards  )•  qui  provenaient  principalement  des  engagements  volon- 
taires,  il  y  avait>  nous  dit-il,  surtout  dans  les  soldats  rappel<^s, 
ie  vrais  hcros. 

«  Jen  excepte,  lit-on  dans  ses  int^ressants  souvenirs,  les 
gchapp6s  de  Sedan  gui  6taient  probablement  des  carottiers,  des 
trainards,  fricoteurs,  tireurs  de  plans,  etc...  Et  pourtant  il  y 
ftvait  parmi  eux  un  adjudant  alsacien  aomm6  Eval,  —  ii  est 
levenu  capitaine  et  d6cor6  —  qui  6tait  un  rude  soldat.  II  avait 
&t6  r^me  du  regiment  k  sa  formation  et  faisait  un  briUant 
Dfficier  de  campagne.  » 

Cinq  mois  chaussi5.  —  «  Les  sous-officiers,  dans  les  rap- 
pel6s,  6taient  d'excellents  troupiers,  tous  en  g6n6ral,  du  reste. 
J*ai  eu  dans  ma  compagnie  un  sergent  de  Nantes  nomm6 
Simonet,  qui,  le  3  f^vrier,  en  Suisse,  dans  une  teinturerie  aux 
environs  d'Orbe,  oblig6  de  se  d6chausser  pour  prendre  un  bain, 
me  disait:  «  Mon  pauv'vieux,  je  vais  revoir  mes  pieds  que 
I  je  n*ai  pas  vus  depuis  le  6  aoCit;  je  ne  les  reconnaltrai 
I  plus.  » 

«  11  s'^tait,  en  effet,  chauss6  k  Col6ah,  le  6  aoOit,  et  ne  s'^tait 
pas  d6chauss6  depuis;  quand  les  sous-pieds  de  ses  gu^tres 
gtaient  us^s,  il  en  ajustalt  d'autres  et,  en  marche,  quand  une 
marmite  ou  un  autre  ustensile  se  d^tachait  d'un  sac,  il  le  pre- 
tiait  sur  le  sien  :  toujours  de  bonne  humeur,  ne  geignant 
jamais.  » 

Un  terre-neuvb.  —  «  J'ai  eu  un  ordonnance  nomm6  Maerter, 
Flamand  des  environs  de  Lille,  gargon  meunier  qui,  lorsqull 
y  avait  du  danger  au  feu,  se  tenait  debout  devant  moi, 
me  servant  de  bouclier.  La  nuit,  quand  je  dormais,  il  me  cou- 
vrait  de  son  manteau  et  de  sa  couverture  et  restait  expose  k 
la  temperature  sib^rienne  que  nous  avons  subie  cinq  jours  et 
cinq  nuits  devant  H6ricourt  et  Montb^liard.  Tout  ce  que  je 
pouvais  lui  rendre,  c'6tait  de  partager  avec  lui  ma  bouch6e 
de  pain. 

«  C*6tait  une  esp^ce  d'hercule,  mangeant  et  buvant  comme 
quatre.  Je  crois  qu'ilemmagasinaitla  nourriture.  En  deux  jours 
de  repos,  k  Vierzon  d'abord,  en  Suisse  apr^s,  il  changeait  d^as- 
pect  k  vue  d^oeil  et  engraissait  positivement. 

«  Je  lui  ai  fait  les  propositions  les  plus  sMuisantes  pour  Tern* 
mener  avec  moi  dans  la  Haute- Sa6ne,  mais  il  6tait  attache 
comme  un  terre-neuve  k  son  patron  le  meunier,  qui,  du  reste, 
n.  18 
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lui  avail  envoys  tres  reguli^remeiit  de  Targent  pendant  la  cam- 
pagno.  » 

MoBiLKs  DE  LA  NiEVRE.  —  Lo  12«  regiment  de  mobiles,  form6 
le  14  aoiit  1870,  k  3  bataillons,  sous  le  comman dement  du  lieu- 
tenant-colonel de  Bourgoing,  s'est  dej^  trouv6  trts  honorable- 
ment  sous  notre  plume,  k  la  premiere  affaire  d'Orl^ans,  le 
11  octobre.  Nos  lecteurs  de  V Annie  d€  la  Loire  n'auront  pas 
oublie  sans  doute  ce  regiment  devou6,  dont  le  2«  bataillon  sur- 
tout,  s'est  si  bravement  comports  k  la  gare  des  Aubrais. 

A  I'arm^e  de  TEst,  le  12«  mobiles  a  &  sa  t6te  le  lieutenant- 
colonel  de  Veyny,  qui  a  remplac6  M.  de  Bourgoing.  II  compte 
k  la  1"  division  du  15"  corps 

Dirig^,  le  11  Janvier,  sur  Pont  de-Roide,  oCi,  en  vertu  dun 
mouvemcnt  ordonii^  par  le  general  Holland,  il  doit  aller  jmsser 
le  Doubs  pour  tournor  les  defenses  de  Montb<^liard,ilest  bient6t 
rappelt*  en  arri^re  par  Bourbaki,  lequel,  toujours  craintif,  di^sire 
renforcer  son  aile  droite. 

Le  15  Janvier,  le  regiment  bivouaque  sur  le  plateau  de  Mont- 
Chevis. 

Journal  d'un  officier.  —  Le  Journal  <fun  of/Icier  du  3«  ba- 
taillon (autographie)  que  nous  a  laiss(>,  sur  la  campagne  de 
1870-1871,  le  capitaine  Flamen  d*Assigny,  raconte  ainsi  la  jour- 
n^  du  15  Janvier: 

fl  Le  15,  k  la  pointe  du  jour,  nous  quittons  Saint-Julien.  Nous 
relevons  en  passant  la  grand*garde  que  nous  avions  laiss^  la 
vcille,  sur  le  plateau,  et,  dissimulant  notre  mouvement  derri^re 
des  bois  et  des  replis de  terrain,  nous  traversons le  village  dls- 
sans,  pr^c^d^s  par  rartillerie. 

«  Des  batteries  sont  (Stabiles  sur  les  hauteurs  qui  entourent 
Allondans;  un  feu  violent  est  ouvert  sur  les  batteries  prus- 
siennes  qui  occupent  le  plateau  du  Mont-Che  vis.  Les  1*'  et 
2*  bataillons,  d^ploy^s  en  colonne  d'attaque,  gravissent  ce  pla- 
teau sous  une  pluie  de  for.  Le  3*  reste  en  reserve,  occupe  una 
hauteur  qui  domine  le  temple  protestant  du  village  d'AUon- 
dans... 

«  Du  point  ^lev6  que  nous  dominons,  nous  avons  mission 
d'observer  tout  ce  qui  se  passe  et  de  sou  ten  ir  notre  droite,  dans 
le  cas  oCi  son  attaque  serait  repouss^e.  Pas  une  dee  p6rip^ties 
de  Taction  ne  nous  dchappe. 

«  A  la  droite,  la  divii^ion  Peytavin  attaque  et  enl^ve  sous  nos 
yeux  Ic  village  de  Dung;  les  bois  qui  dominent  ce  hameau  et 
qui  nous  cachent  la  viile  de  Montbt'liard,  sont  au8sit6t  inond^s 
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dune nute  de  tirailleurs  appartenant  k  cette division.  L'infante- 
rieprussienne  se  retire  vivement  sous  la  protection  des  canons 
du  chateau. 

«  Malgr^  la  pluie  de  projectiles  qui  couvre  le  bois,  nos  tirail- 
leurs ne  ralentissent  pas  leurmarche.  Un  paysan  nousannonce 
la  prise  de  Montb6liard  par  le  g^nt»ral  Peytavin ;  un  officier 
d^ordonnance  vient  bient6t  nous  confirmer  cette  bonne  nou- 
velle ;  malheureusement  le  chateau  tient  encore. 

«  Pendant  ce  temps,  la  !'•  division,  qui  appuie  sa  gauche  au 
2i«  corps,  deloge  I'ennemi  des  bois  qu  il  occupe;  nos  batteries, 
habilenient  dirig^es  par  le  lieutenant- colonel  Massenet,  font 
tairc  les  batteries  prussiennes. 

«  2  compagnies  du  2«  balaillon,  commandoes  par  les  capi- 
taines  Cornu  et  Fournier,  eni^vent  la  ferme  de  Mont-Chevis ; 
2  compagnies  de  zoiiavcs  les  d6passent  et  se  laissent  emporter 
par  leur  ardeur  jusqu'au  bord  de  la  Lisaine. 

«  Re<jus  par  une  vive  fusillade  partie  du  village  de  Bethon- 
court,  les  zouaves  se  repliant  sur  nos  mobiles,  laissant  quelques 
blesses  entre  les  mains  de  Tennemi. 

«  La  nuit  arrive,  on  bivouaque  sur  les  p>ositions  conquises ; 
le  3«  bataillon  en  arriOre  d'Allondans;  le  2*,  dOtachO  tout  en  tier 
en  grande  garde,  appuie  sa  droite  k  la  ferme  de  Mont-Chevie» 
oH  s'Otablit  le  gOn^ral  Minot;  ii  est  soutenu  4  gauche  par  la 
compagnie  d'^claireurs  volontaires  de  la  !'•  divisioD.  » 

4*  BATAILLON  DE  CHASSEURS.  —  Nous  avoQs  laiss6  Ic  bataillon 
k  Pr6sentevillers. 

<c  Le  15,  vers  trois  heures  du  matin,  des  habitants  du  JDung 
arrival ent  au  poste  informer  que  les  Prussiens  venaienl  de 
quitter  le  village,  mais  qu'ils  n'Otaient  pas  allOs  bien  loin,  et 
que  des  batteries  d*artillerie  Otaient  disposOes  pour  battre  la 
route. 

«  Ce  village  est  situ6  dans  une  clairiere  de  la  forOt  et  plac6 
dans  un  veritable  entonnoir,  domin6  par  le  Mont-Chevis  et  par 
de  hautes  collines  boisoes. 

«  D6s  la  pointe  du  jour  la  troisi^me  division  venait  s'engager 
dans  la  forOt  situ6e  sur  la  droite,  et  allait  occuper  les  villages 
de  Courcelles  et  Sainte-Suzanne.  La  2«  division  remplagait  la 
|r«  devant  Dung.  La  !'*«  allait  se  masser  a  Allondans. 

a  A  dix  heureSy  Tattaque  cammenQait  sur  toute  la  ligne.  Les 
zouaves  s*emparaient  de  la  ferme  de  Mont-Chevis  et  le  reste  de 
la  division  occupait  cette  position  qui  domine  la  viUe  de  Mont- 
b^liard.  Le  bataillon  de  chasseurs  avait  pour  mission  de  relier 
les  1^*  et  2«  divisions  et  de  se  porter,  le  cas  ^ch^ant,  oil  11 
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pourrait  ^tre  le  plus  utile.  La  journ^e  6tait  un  a  vantage  i>igual-* 
pour  le  15«  corps. 

«  Un  bataillon  de  tirailleurs  (turcos),  un  batailion  du  18*  mCT^ 
biles  et  une  section  de  chasseurs  p6n6traient  h  Tentr^e  dc  I 
nuit  dans  la  ville  de  Montb6liard,  oCi  ils  restaient  pennanl  deu 
jours  k  peu  pr6s  assi6g6s  par  I'ennemi  qui  les  mitraillait  d 
chateau  chaque  fois  qu'ils  se  montraient  dans  les  rues.  )^ 
(Histor.) 

1"  TIRAILLEURS  ALG^RiENS.  —  Apr6s  Tenl^vement  de  Sainte- 
Marie,  le  13  Janvier,  le  regiment  a  regu  Tordre  d'aller  OQCuper 
Pr6sentevillers  et  s'y  est  i-endu  aussit6t.  La  brigade  Ty  suit  le 
lendemain  i4.  Le  regiment  passe  cette  journ6e  k  occuper  les 
bois  qui  .entourent  ce  village,  et  sur  le  soir,  le  colonel  Lemoing 
regoit  Tordre  d'appuyer  le  mouvement  des  zouaves  du  !•'  regi- 
ment qui  doivent  enlevor  Allondans.  Quand  les  deux  batailions 
d^sign^s  pour  cette  mission  arrivent  devant  Allondans,  les 
zouaves  y  sont  d^j^  install^s.  Les  tirailleurs  rentrent  alors  k 
Prt^sente  ville  rs . 

c  Le  15,  le  g^n^ral  Questel  entre  k  Tambulance  et  est  remplac6 
dans  le  commandement  de  la  2«  brigade  par  le  lieutenant-colo- 
nel Lemoing. 

a  L'action  s'engage  d^  le  matin,  dit  rhistorique,  du  c6t6  des 
villages  d'H^ricourt  et  de  Sainte- Suzanne.  Le  15*  corps  enl^ve 
le  plateau  de  Sainte- Suzanne  et  y  ^tablit  une  batterie  de  32 
pi^es,  qui,  bombarde  Montb^liard.  Le  regiment  a  i8  tu6soa 
blesses,  dont  2  officiers.  » 

L'historique  oublie  de  nous  dire  le  nom  des  officiers  tu68  oa 
blesses,  mais  nous  pouvons  combler  cette  lacune.  lis  ^taientS 
et  non  2  et  8*appelaient :  le  lieutenant  indigene  Mohamed-ben- 
Sadeck,  mort  le  14  f^vriersuivant,  et  les  deux  sous-lieutenantSi 
Chaume  et  Mesl6,  blesses. 


Division  RebiUiard. 


Le  15  Janvier,  la  2«  division  du  15«  corps,  qui  sl  perdu  72  heu- 
res  en  gave  de  Beaune,  par  suite  de  Tencombrement  de  la  voie, 
et  n'a  d6barqu6  ses  derni^res  troupes  que  le  14,  se  dirige  par 
Arcey  sur  Sainte-Marie,  oil  se  trouvent  un  bataillon  et  deux 
compagnies  du  regiment  stranger. 

«  De  Sainte-Marie,  lisons-nous  dans  le  Journal  de  marche  de 
la  division  qui  nous  a  6t6  communique  obligeamment  par  le 
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commandant  Uhrich,  ancion  chef  d'etat-major  du  g6n(5ral  Rebil- 
Ijard,  legto^ral  se  dirige  sur  Prusentevillcrs  oil  se  trouvont 
deux  bataillons  du30°  de  marche. 

t  Pendant  ce  temps,  le  39*  de  ligne,  qui  etait  arriv6  d6s  le  14 
a  Sainto-Marie,  avait  regu  I'ordre  d'appuyer,  le  15  au  malin,  la 
3«  divis  on. 

«  En  gravissant  le  plateau  de  Sainte-Suzanne  dc'fendu  par 
Tennemi,  un  mouvonicnt  de  recul  prononc6  des  tirailleurs  de  la 
3*  division  rendit  nucossaire  Tenvoi  de  renforts  dont  fit  partie 
le  1"  bataillon  du  39«. 

tt  Ce  bataillon,  d6ploy6  en  tirailleurs,  lutta  ainsi  avec  succ6s 
contre  Tennemi,  depuis  onze  heures  du  matin  justju"^  la  fin  de 
la  journ6e. 

«  En  m^me  temps,  un  bataillon  et  demi  du  regiment  6tran- 
ger,  sous  les  ordres  du  commandant  Marey-Monge,  refoulait 
les  Prussiens  sur  la  cr^tequi  domine  Sainte-Suzanne,  et,  k  cinq 
heures  et  demie  du  soir,  p6n6trait  dans  Montbeliard. 

«  Dans  la  soir6e,  le  g6n6ral  Rebilliard  envoie  k  Allondans  le 
capitaine  Uhrich  et  le  lieutenant  Esterhazy,  prendre  les  ordres 
du  g6n6ral  en  chef,  qui  lui  prescrit  d'occuper  le  lendemain,  k 
six  heures  et  demie  du  matin,  avec  toutes  les  troupes  de  la 
division  qu'ii  aurait  pu  r6unir,  le  plateau  de  Sainte-Suzanne.  » 

39»  DE  LIGNE.  —  Nous  avous  laiss6,  dans  notre  livre  VArmee 
de  la  Loire,  le  39«  de  Hgne,  aux  environs  de  Bourges,  avec  les 
autres  regiments  plac6s  sous  les  ordres  du  general  en  chef 
Bourbaki. 

Le  25  d6cembre,  le  colonel  Choppin-Merey,  nomm6  g6n(5ral 
de  brigade,  quitte  le  r6giment,  oil  il  a  remplac6  peu  de  jours 
avant  le  colonel  Questel,  et  est  remplac6  lui-m6me  par  le  colo- 
nel Bernard  de  Seigneurens. 

A  la  m^me  date,  le  g^n^ral  Martineau  des  Chenez  prend  le 
commandement  du  15*  corps.  II  est  remplac6,  k  la  t^te  de  la  J2« 
division,  par  le  g6n6ral  Rebilliard  nomm6  divisionnaire ;  et  le 
g6n6ral  d*Ari^s,  nomm6  ^galement  g6n6ral  de  division,  estrem- 
plac6  k  la  t^te  de  la  brigade  par  le  g6n6ral  Lecamus. 

Mais  d^s  le  2  Janvier,  le  colonel  do  Seigneurens,  promu  au 
g^n^ralat,  c6de  le  commandement  du  39»  au  colonel  Mathiot. 

Le  7  Janvier,  le  regiment  s*embarque  k  Bourges  et  arrive  le  8 
k  Dijon.  Mais  Id,  il  rests  en  gare  jusqu'au  12  au  soir ^  par  suite 
de  Vencotnbrement  desvoies.  (Hist.)  Enfin,  le  13,  il  est  &Glerval» 
et  le  14  k  Sainte-Marie.  II  regoit  1^  le  colonel  Mesny. 

Le  15  Janvier,  il  marche  sur  Montb6hard.  «  Le  !•»  bataillon 
combat  en  tirailleurs  dans  les  bois  de  Dung;  les  2*  et  3*  compa- 
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gnies  do  ce  bataillon,  iivoc  d'autres  troupes,  oocupent  la  villede 
Montbi'liard.  Lc  soir,  le  r(>ginient  bivouaque  sur  le  plateau  dt 
Sainto-Suzanne.  » 

Disoiis  tout  de  suite  que.  les  16  et  17,  le  r6gimcnt  sera  peu  ou 
point  employ^  et  qu'on  le  laissera  assister  Tarme  au  pied  k  la 
canonnade  du  chateau.  Dans  ces  conditions,  il  n'aura  perdu, 
en  ces  trois  journt*es,  que  1  tu6,  16  blesses  et  8  disparus. 
(Historique.) 

Nous  roparlerons  de  lui  le25  Janvier,  au  combat  de  Vorges. 

Rkgiment  etranTtEh.  —  Le  regiment  n'est  parti  de  Vierzon 
que  le  6  Janvier  pour  Tarm^e  de  I'Est.  II  comprend  deux  batail- 
lon.s  (l«'f  et  2«)  venant  d'Afrique  et  un  5"  bataillon  fonn<>  a  Tours. 
11  voyage  en  deux  fractions.  T.a  premiere,  compos^e  du  1"  et 
d'une  partie  du  2*"  bataillon,  arrive  le  8  ^  Dijon  et  y  sOjourne 
«  jusqu'au  14,  sans  que  les  hommos  quittent  lours  wagons  ». 
(Historique). 

La  (l«Mixi<'Mne  fraction  fut  arr(>t''e  a  Cliagny  «  ot  y  waironna 
aussi  jus<i\i'au  14  ». 

Enfin,  ce  jour-lfi,  on  arrive  k  Clerval  et  Sainte- Marie. 

«  Le  15,  la  premi^^re  fraction  du  regiment,  sous  los  ordres  de 
M.  le  commandant  Marey-Monge,  quitta  SainteMarie  de  tr6s 
b<»nne  heure,  rogut  ensuite  Tonlre  <roocuper  le  boi^  de  Sainte- 
Suzanne,  en  d^logea  Tennerni,  non  sans  f.iire  (luebjues  pertes, 
mais  avec  un  6lan  admirable.  La  se  distingue  d'une  fagon  toute 
particulit'^re  la  compagnie  Scjal  (i"  du  2*^),  lieutenant  Hosier, 
sous-lieutenant  Uezcv(»\vski.  Le  sou>;- lieutenant  Anian  I  est 
bless6  au  bras.  II  mourra  de  cette  blossure  a  Bosangon,  lo  19 
f6vrier.  Lo  !.')  au  soir,  M.  le  commandant  Marey-Monge  cou- 
chait  ^i  Moutb^liard. 

«  Pendant  ce  temps  la  deuxiome  fraction  du  regiment,  sous 
les  ord.  i's  du  colonel  (('anat),  otait  partie  de  Clerval  vers  minuit, 
et  avait  marcb6  jusqu'^  une  houre  de  Tapr^s-midi  pour  gagner 
Sainte-Marie.  » 

Ne  sacbant  oii  trouver  la  premiere  fraction,  le  lieutenant-co- 
lonel prend  le  parti  de  coucher  k  Sainte-Marie,  apr6s  en  avoir 
averti  le  g6n6ral  en  cbef. 


Division  Pe3rtaviii. 

Le  14,  dit  le  Journal  de  marche  de  la  division,  la  brigade 
Questel  de  la  l**  division  du  15*  corps  tente  une  attaque  sur  le 
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village  d'AUondans.  La  l'«  brigade  de  la  H*'  division  vient  k  Pr6- 
sentevillers  et  s'6tal)lit  sur  Ics  hauteurs  du  Mont-Bart. 

t  Le  15,  ordre  est  donn6  de  se  porter  on  avant,  dans  la  direc- 
tion de  Montb^liard.  La  3®  division  doit  observer  par  sa  2^  bri- 
gade Bart  et  Dung,  et  enlever  avec  la  1'"*'  le  village  de  Dunij^  et 
les  bois  qui  prot^gentde  ce  c6t6  Facets  du  plateau  de  Sairitc- 
Suzanne.  Pour  cette  journ6e,  a  la  place  du  10°  de  ligne  retenu  a 
la  1"  division,  la  3«  division  regoit  la  legion  (^trang^re. 

c<  Le  mouvement  commence  a  sept  heures  du  matin,  mais  il 
est  subordonn6,  pour  la  3*  division,  au  succ^s  de  I'attaque  diri- 
g^e  jmr  la  1'"*'  division  sur  Allondans  et  par  le  •24«  corps  sur  la 
ferme  de  iMT)nt-Clievis. 

«  Vets  neuf  lieures,  la  1"  brigade,  remplac^e  par  la  2«  sur  le 
Mont-Hart,  <^e  porte  en  avant,  pr6c(5d^e  par  des  tirailleurs  du 
32«  mobiles.  Ceux-ci  entrenl  dans  les  bois  au  del^  du  Dung  qui 
a  6t^  evncu6  et  commencent  avec  I'ennemi  une  vive  fusillade, 
lis  repous;sent  I'ennemi,  mais  bient6t  sont  ramen6s.  A  ce  mo- 
ment, on  envoie  h  leur  secours  le  33*  de  marche  et  2  bataillons 
de  la  legion  6trang6re.  L'ennemi  fait  bient6t  pleuvoir  sur  les 
bois  une  masse  de  projectiles,  mais  ne  pent  arriver  k  repren- 
dre  le  bois. 

a  Nos  tirailleurs,  entraln^s  par  ce  premier  succ6s,  se  portent, 
malgr(5  les  ordres  donn(5s,  au  dela  de  la  lisi6re  des  bois.  lis  y 
sont  rament^s,  mais  tiennent  le  bois  malgre  un  feu  violent. 

«  Vers  deux  ou  trois  heures,  le  mouvement  des  1^«  division  et 
24''  corps  sur  Allondans  et  Mont-Chevis  avant  r^ussi,  la  1"  bri- 
gade do  la  'M  division  marche  sur  jMontbr-liard  par  Sainte-Su- 
zanne.  L'ennomi  essaye  en  vain  de  nous  disputer  le  plateau  de 
Sainte-Suzanne,  en  y  faisant  pleuvoir  une  gr<>le  de  projectiles: 
il  est  repouss^  et  poursuivi  j usque  dans  Montb^liard. 

<«  Pendant  que  nos  batteries  de  reserve  concentrent  leursfeux 
sur  les  batteries  de  position  prussiennes  etablies  k  la  ferme  de 
Grange-Dames,  nos  soldats  seglissent  dans  la  ville  que  I'enne- 
mi a  6vacu(5e,  moins  le  chateau  fort,  oCi  il  a  laiss6  de  12  k  1.50U 
hommes  avec  de  Tartillerie. 

«  Le  chateau  est  cntourtS  de  toutes  parts,  et  la  batterie  Legras 
vient  s'etablir  k  la  citadelle  pour  contre-battre  le  chateau. 

6«  BATAiLLON  DE  CHASSEUus.  —  Parjui  les  troupes  qui  6clian- 
gent  des  coups  de  fusil,  d6s  le  li  Janvier,  avec  les  postes  prus- 
siens,  se  trouve  le  6«  bataillon  de  chasseurs  de  marche,  que 
nous  avons  vu  k  VArmee  de  la  Loire  se  distinguer,  le  jour  de 
Coulmiers,  k  I'attaque  de  la  Renardi6re.  Le  6*  bataillon  fait 
partie  de  la  diviibion  Peytavin  et  de  la  i^*  brigade  (Jacob  de  la 
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Cotti6re).  C'est  le  8  janvirr  qu'il  a  d^barqu^,  des  premiers, ii 
Clorval,  et,  malgn''  C(*la,  il  a  20  hommes  dont  les  jambes  sont 
tenement  enfl('*es  ([irils  ne  pcuvent  marcher.  Le  13,  il  cantonne 
k  Kclienans,  et  le  It,  il  oscarmouche  avec  les  avant-postes 
pru>si(»ns. 

«  I  e  li  Janvier,  dit  son  historique  dCi  k  la  plume  du  capitaine 
adjudant-major  Casal  ',  la  3«  division  se  r6unit  k  Pr6senlcvil- 
lers,  le  bataillon  re(;oit  Tordre  d'aller  occuper  les  crfelos  du 
Mont  Bart.  En  chore hant  sa  route  k  travers  la  for^t,  on  aper- 
Qoit  les  grand'gardcs  prussionncs  plac6es  sur  la  route  de  Dung 
k  Montb^liard.  Le  commandant  fait  disposer  le  tiers  des  coni- 
pagnies  en  tirailleurs  derricVe  de  gros  arbres.  Le  feu  s'cngage 
et  dure  pendant  trois  heuros. 

«  L*ennemi  fail  ronforccr  ses  postes ;  nous  lui  blessons  ou 
tuons  un  officior  supi'^rieur  ct  une  vingtaine  d'hommes.  Nous 
n'avons  qu^un  offlcier  et  un  chasseur  blesses.  Le  feu  cesse,  nous 
finissons  par  trouver  un  guide  et  nous  arrivons  k  la  tombt^e  de 
la  nuit  au  sommet  du  Mont-Bart ;  3  pieds  de  neige,  1.100  metres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  20  dcgrea  de  froid^  pas  d'eau  et 
plus  de  vivres  I 

«  Cette  nuit  est  une  des  plus  dures  que  le  bataillon  ait  suppor- 
t6es.  On  voyait,  du  haul  de  la  montagne,  les  postes  ennemis. 
On  les  voyait  travailler  k  barricader  la  route  quilonge  le  Doubs 
de  Bavans  k  Montboliard. 

t  Le  capitaine  adjudant-major  (Casal),  envoye  en  reconnais- 
sance pour  trouver  des  vivres,  passe  le  Doubs  sur  la  glace  au 
moulin  de  M.  Secoulans,  pr^s  Voujaucourt,  et  obtient  d'unbou- 
langer  que,  en  travaillant  toute  la  nuit,  il  lui  livre  le  lendemain 
pour  50  francs  de  pain  pour  I'ordinaire  de  chaque  compagnie. 

«  La  corv6e  passe  le  lendemain  le  Doubs  sur  la  glace,  vient 
recevoir  ses  vivres  et  rejoint  le  bataillon  qui  descend  la  mon- 
tagne, passe  par  Bavans  et  Presentevillers  et  va  prendre  part 
au  combat  de  Dung,  k  quatre  kilom(:»tres  de  Montb61iard.  » 

Nous  pouvons  ajouter  k  ce  r^cit  quebiues  details  pris  dans 
une  lettre  que  nous  a  communiqu6e  un  ancien  sous-officier  da 
bataillon,  le  sergent  Gibeaud. 

«  Apr^s  cette  journ^e  (13  Janvier),  qui  fut  chaude  malgr6  le 
froid,  nous  bivouaquons  derri^re  un  bois,  appel6  Mont. 

«  Le  lendemain  (14}  d^s  Taube,  nous  marchons  sur  Dung,  oti, 
en  arrivant,  nous  trouvons  les  Allemands  fortement  re  tranches 
dans  le  cimeti^re,  et  d'oii,  abrit^s  derri^reles  murs,  ilsenvoient 
sur  le  6*  bataillon  plusieurs  d^charges  tr^s  meurtri^res  ;  ce  que 

1.  Papiers  d'A.  Le  Fau-e. 
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v.)yant  le  g6n6ral  Peytavin  donne  aussit6t  lordre  au  comman- 
iint  Regain,  du  bataillon,  d*occuper  celte  position. 

«(  Notre  commandant  fait  imm6diatement  avancer  deux  de 
-^es  compagnies,  les  fait  d^ployer  en  tirailleurs,  une  k  droite  du 
(•imeti6re  et  Tautre  k  gauche. 

«  La  premiere  compagnie,  dont  je  faisais  partie,  se  porte  sur 
le  cAt6  gauche  du  cimeti6re,  mais,  arrives  k  environ  150  metres 
et  k  tl6couvert,  nous  sommes  regus  par  plusieurfe  d^charges 
bien  nourries. 

«  —  Sonnez  la  charge  I »  cria  aussit6t  le  commandant  Regain, 
et  les  Prussiens,  voyant  nos  chasseurs  partir  au  pas  gymnas- 
lique  et  baionnette  au  canon,  se  sauvent  de  tous  c6t6s,  aban- 
donnant  la  position.  lis  ont  1^  25  tu6s  ou  blesses  et  nous  leur 
faisons  15  prisonniers.  Tout  le  bataillon  se  met  k  leur  poursuite 
et  les  m^ne  ainsi  la  baionnette  aux  reins  jusqu'^  Dung. 

Mais  1^,  le  bataillon  se  heurtc  k  im  bois  oCi  Tennemi  est  en 
force ;  notre  situation  est  fort  compromise  un  moment,  mais 
par  bonheur  une  de  nos  batteries  (canons  et  mitrailleuses)  se 
trouve  1^  et  a  bient6t  fait  de  nous  tirer  d'embarras  en  d^logeant 
les  Prussiens.  Le  bataillon  passe  la  nuit,  une  nuit  des  plus  gla- 
ciales,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Montb6hard. 

15  Janvier.  —  Revenons  k  I'historique  du  bataillon.  «  L'en- 
nemi,  refoul6  de  Dung  et  des  boi-;,  se  replie  sur  Montb61iard, 
dont  il  ne  d6  end  pas  m^me  les  fortes  barricadesf  en  terre 
6lev6es  k  Ten  tree  de  la  ville. 

«  La  !'•  compagnie  (capitain?  de  Riviers)  le  poursuit,  fait 
20  prisonniers  et  s'^tablit  dans  la  ville.  Le  reste  de  la  division 
demcure  sur  les  hauteurs.  Les  trois  autres  compagnies,  en- 
voy6es  en  ville  k  la  tomb6e  de  la  nuit,  s'y  6tablissent  fortement, 
occupent  la  gare  et  les  barricades  qu'elles  ont  faites  k  I'extr^- 
mit6  des  rues  qui  donnent  sur  le  chateau  et  sur  la  route  de 
Belfort.  Un  bataillon  de  la  legion  6trang6re  occupe  la  ville  avec 
nous. 

«  Les  Prussiens  occupent  toujours  ie  chateau  et  les  hauteurs 
de  Grange-Dame,  avec  des  pieces  k  longue  portde.  Notre  artil- 
lerie  occupe  la  citadelle. 

«  Ce  chateau  extr^mement  fort  domine  la  ville.  11  faudrait  un 
si^ge  pour  le  d6truire  et  nous  n'avons  presque  plus  de  muni- 
tions. Nos  petits  postes,  places  au  sommet  des  maisons  les  plus 
61ev6es,  empfechent  I'ennemi  de  se  montrer  et  le  criblent  de 
balies.  Les  4  pieces  du  chateau  tirent  de  temps  en  temps,  soil 
sur  les  maisons  de  la  ville,  soit  sur  les  troupes  qui  sont  sur  les 
hauteurs. 

«  Un  ruisseau  qui  passe  devant  la  gare  nous  s^pare  de  Tar- 
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\n6e  ennemie.  On  entretient  le  feu  avec  les  avant-postes  pendau 
toute  la  jou'n6e.  Nous  penlons  <juel  jues  liommes ;  M.  Qoset. 
lieutenant,  a  la  jambe  traversee  par  une  balle. 

«  L'adjudant-major  re<;oit  Tordre  du  p:<''neral  de  division  do 
soinmer  renncmi  de  so  rendre  s'il  veutepargncr  aux  noinbrcux 
blesses  qu'il  a  dans  le  chateau  les  consequences  d'un  bombar- 
dement. 

«  Les  Prussiens,  qui  s\v  voyaient  parfaitement  h  I'abri,  ro- 
pondent  k  M.  Ca<al  qu'ils  s*y  dt'leudront  jusqu'a  la  dLTiiif^re 
extremity?,  (*!  a  i  ein.>  le  drapeau  parlementaire  ctail  il  rentro. 
(|ue  K*s  obus  |rus<ie:is  t^inbiMit  dans  la  vil!e  et  metten*  lo  :ou  a 
quel.fuos  i)VK?^')ns. 

«  Nous  T'teignons  rincendie,  nos  pi(>ces  tirent  sur  le  chateau, 
qu"l'(u*r>  coups  assoz  nial  pointi's.  dent  les  Eclats  vienuent 
l)l".-r-  ';•  iios  chasseurs  a  leurs  i).uTica(h\<,  puis  le  feu  cesse 
et  nous  restons  chacun  dans  nos  positions.  Nos  munitions 
et  nos  vivres  s'6puisent  et  nous  ne  pouvons  plus  les  renou- 
velor.  » 

•;  I  onons  a  present  la  relation  jiarticuh'^re  d«'j^  citee. 

Le  I  'u  iemain.  15,  on  continue  la  inarch*^  sur  Montb^liar  i.  A 
uii  iDohKMit  donni''.  nvant  d'arriver  a  Sainte-Suzanne,  on  se 
trouve  en  presence  dune  niaison  occupee  par  des  Allennnls, 
et  le  commandant  Ro^ain  (hinno  an  serpen t  Gibeaud  Tordrj  de 
sen  cmparor,  a  la  tete  dune  section  de  sa  compagnie  (de 
Riviers). 

Gibeaud  diploic  ses  hommes  afin  d'ofTrir  moins  de  prise  ^  Lon- 
nemi  et,  arriv6  ass:v.  pres  de  la  maison  que  les  Prussiens  com- 
moncent  a  6vacuer  par  toutos  les  issues,  il  s*6lance  avec  ses 
hommes  et  dans  un  combat  corps  a  corps  avec  les  enneinis 
qu'il  pent  encore  atleindre,  il  leur  tue  ou  blesse  une  vingtaine 
d'hommes  et  leur  lait  autant  de  prisonniers. 

Nous  avons  nous-m^mes  perdu  sept  hommes  tu68  ou  bless6s. 

Gibeaud  sera  cit6  pour  sa  belle  conduite. 

Le  IG,  le  bataillon  restera  dans  la  ni^rae  ix)sition,  continuant 
d'6puiser  vivres  et  cartouches. 

«  Le  17,  h  quatre  heures  du  matin,  dit  Thistorique,  a  la  grande 
stupefaction  de  tons,  nous  recevons  Tordre  de  quitter  Montbe- 
liard  et  d'aller  nous  placer  derri^re  les  crates,  du  cdt6  de  Dung. 
On  y  restera  au  bivouac  jusqu'au  19  ou  commencera  la 
retraite.  » 

16«  DE  LiGNE.  —  Le  regiment  s*est  embarqu6  en  chemin  de 
fer  a  Mehun  le  4  Janvier,  et  n'est  arriv6  k  Clerval  que  le  8  a 
neuf  heures  du  soir. 
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Le  10,  le  i6«  bivouaque  dans  deux  pieJs  de  neige,  sur  le  pla- 
teau qui  dominc  Arcey.  Le  lendemain,  au  point  du  jour,  11  preiid 
les  amies  et  les  Prussiens  lui  envoient  quelques  inoffensifs  obiis. 

«  Plusieurs  compagnies  sont  d(^ploy6es  on  tirailleurs  et  vont 
s'6tablir  sur  des  plateaux  voisins.  L'arlillorie,  k  la  division,  a 
reqvL  I'ordre  de  ne  commoncer  I'attaque  que  lorsqu'elleentendra 
le  canon  du  24«  corps  place  a  notre  gauche.  Ce  canon  se  fait 
attendre  pendant  trois  jours.  »  (Histor.) 

Le  lendemain,  quelques  hoinmes  ont  les  pieds  gel6s. 

Le  13,  on  enl6ve  les  villaf2:es  de  Sainte-Marie,  Arcey,  Saint- 
Julien.  On  bivouatjuo  dans  les  rues  de  ce  dernior  village.  Le 
commandant  du  4*  bataillon  va,  h  la  tfete  de  qiu  lues  comj  a- 
prnie^?,  s'emparor  de  PrOsentevillers  d'ou  il  chasse  quelques 
Prussiens  d'arrifere-garde  qui  6piaient  nos  mouvements. 

Le  li.  on  va  bivouaquer  dans  les  vill;i'i:«.'s  de  Rayans  et 
d*Issans,  et  le  lendemain,  15,  Tartillerie  engage,  d6s  le  matin, 
le  combat. 

Dans  cette  journ6e,  le  16"  combattra  cntierement  morcel6. 

Le  l**"  bataillon,  commandant  de  Cadorel,  est  d6tach6  h  I'ar- 
tillerio  de  reserve ;  le  commandant  Mathieu  op^re  sur  la  droite 
avec  i  compagnies  tout  a  fait  en  dehors  du  regiment;  3  autres 
compa;-rnies  sont  d6tach6es  h  I'artillerie  de  la  division.  «  Le 
colonel  forme  avec  le  reste  du  regiment  une  sorte  de  reserve, 
dont  s'empare  le  g(5n^ral  Durrieu,  que  le  16*  voyait  pour  la  pre- 
miere fois.  »  (Historique.) 

Le  bataillon  de  Cadorel  soutieat  des  batteries  de  reserve, 
marche  sur  Montbt'liard  et  s'etablit  sur  le  plateau  de  Sainte- 
Suzanne.  «  La  canonnade  est  terrible  do  notre  c6t6,  mais  sans 
be  luooup  d'elTet.  Les  Prussiens  ont  plac6  au  ChAt'^au  des  bat- 
teries de  position  qui  rt?pondent  k  notre  ariilierie.  Le  feu  ces^e 
k  la  nuit.  » 

II  y  a  un  officier  bless6,  le  capitaine  Oudin,  et  plusieiu'S 
hommes  tu6s  ou  blesses.  Le  16*  bivouaque  en  colonne  sur  le 
champ  de  bataille.  II  a  en  avant  de  lui  le  2«  zouaves  de  marche 
et  la  legion  6trang6re. 

Mobiles  du  Puy-de-D6me.  —  Nous  ne  i)Ouvons  trouver 
mieux,  k  propos  du  r61e  jou6  par  le  3i*  mobiles  dans  la  journ^e 
du  13  Janvier,  que  le  rapport  adress6  au  gtm6ral  de  la  Cotti^re 
par  le  lieutenant-colonel  Horeau,  commandant  du  r6giment*. 

«...  J 'avals  reQu  Tordre  de  marcher  avec  mon  regiment  en 
t6te  de  la  brigade,  et  de  me  diriger  sur  Montb^liard. 

1.  Papers  d*A.  Le  Faare. 
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«  En  cons-'jqiience,  j'ordonuai  au  commandant  de  Vichy  de 
placer  quatre  compaprnios  de  son  bataillon  en  avant-garde,  et 
je  qiiittai  Presontevillors  vers  los  neuf  heures  du  matin. 

«  Jusqu'a  Dung,  {iiiciin  obstacle  n'arrtita  notre  marche,  mais. 
k  peine  venions-nous  de  traverser  ce  village,  quenosflanqueurs 
de  gauche  engag^rent  un  feu  tr6s  vif  avec  les  tirailleurs  en- 
nemis. 

«  D'apr6s  le  rapport  du  commandant  de  Vichy,  nos  tirail- 
leurs ^outinrent  avantageusement  le  feu  pendant  plusieurs 
heures,  et  continuC^rent  do  marcher  en  avant  jusqu'^  midi ;  k  ce 
moment,  ils  furent  obliges  de  se  replivr  k  cause  d<^s  renforts 
arrives  &  Tennemi.  Ce  mouvement  de  retraite  s'efTectua  avec 
ordre  jusqu'a  Dung,  oii  I'arriv^e  dun  bataillon  du  33«  de  marche 
leur  permit  de  rcprendre  roffensivo,  et  ils  chass6rent  rennemi 
de  tous  les  bois  qui  dominent  Saintc-Suzanne. 

«  Pendant  que  cctte  attaque  avait  lieu,  je  continual  ma  route, 
prot6g6  par  une  ligne  de  tirailleurs.  Arriv6  ^-SOO  metres  de 
Bart,  je  fis  mes  dispositions  d'attaque  et,  apr6s  une  demi-heure 
d'une  fusillade  assez  vive,  I'ennenii,  ?e  voyant  tourn6  par  sa 
droite,  abandonna  le  village  que  nous  occupAmes  militai- 
remcnt. 

«  Je  m'apergus  alors  que  le  reste  de  ma  brigade  ne  m'avait 
pas  suivi.  Toutefois,  comme  j'avais  I'ordre  de  marcher  sur 
Montb61iard,  je  fis  attaquer  le  cimeti6re  plus  k  gauche  de 
Bart. 

«  Cette  attaque  fut  assez  meurtri6re,  parce  que  nous  ^tions 
obliges  de  marcher  k  d6couvert ;  mais  I'ennemi  fut  oblig6  de 
Tabandonner. 

"  Nous  n*6tions  plus  qn'k  1.200  pas  de  Sainte-Suzanne  eti 
i.OOO  pas  de  Courcelles,  petit  village  oQ  s'op6re  la  jonction  du 
canal. 

«  Les  Prussiens,  fortement  retranch6sdansle  Ch^teau-d'Eau, 
pouvaient  nous  arr6ter  tant  que  nous  n'aurions  pas  pris  Cour- 
celles ;  je  fis  mes  dispositions  pour  attaquer  ce  village. 

M  II  fallait  faire  cette  attaque  de  front,  car  le  canal  nous 
emp^chait  de  tourner  le  village,  et  nous  6tion8  obliges,  pour 
arriver  jusqu'au  Chateau-d*Eau,  de  marcher  800  metres  k  d6- 
couvert,  de  traverser  un  pont  de  bois  sur  lequel  on  ne  pouvait 
passer  qu'avec  precaution,  ce  qui  rendait  reparation  diftlcile. 

w  Je  formal  ma  colonne  d'attaque  et  nous  travers^mes  au 
pas  gymnastique  la  distance  de  Bart  k  Courcelles.  Nos  tirail- 
leurs appuyaient  le  mouvement. 

«  Malgr6  un  feu  tr6s  vif,  nous  parvinmes  k  traverser  le  pont, 
et  Tennemi  commenga  alors  k  abandonner  ses  positions.  J'or 


L'ARMEE  DE  L'EST  285 

ionnai  Tattaque  k  la  baionnette,  que  les  soldats  ex6cut6rent 
vigoureusement  et,  une  demi-heure  apr6«,  nous  6tions  maitre^ 
ie  CourccIIes. 

«  l/ennemi  abandonnait  une  vingtaine  de  morts,  autant  de 
tiless6s,  et  nous  avions  entre  les  mains  85  prisonniers. 

«  De  notre  c6t6,  nous  avions  15  morts,  une  cinquantaino  de 
blesses  dont  3  officiers  (MM.  de  Champrobert,  capitaine,  de 
Soy,  lieutenant,  et  Gerbe,  gous-lieu  enant). 

M  Je  suis  heureux,  mon  g6n6ral,  de  pouvoir  vous  donner  le 
meilleur  t^moignage  sur  les  officiers  et  soldats  d*un  regiment 
dont  j'ai  pris  le  commandement  depuis  hier.  (11  remplaQait  le 
colonel  de  Mol^nes,  fait  prisonnier  dans  Orleans.) 

«  J*aurai  Fhonneur  de  vous  proposer  des  recompenses  pour 
ceux  qui  se  sont  distinguds ;  mais,  en  attendant,  je  vous  citerai 
d'une  fagon  particuli^re  parmi  les  officiers : 

«  MM.  le  capitaine  de  Champrobert,  qui  s*est  constamment 
tenu  au  plus  fort  du  danger,  et  s'est  distingu6  par  son  sang- 
froid. II  a  eu  la  jambe  travers^e  par  une  balle; 

«  Le  capitaine  Grosliers,  dont  la  compagnie  a  pris  le  cime- 
ti^re  et  qui  est  entr6  des  premiers  dans  Courcelles,  officier 
d*une  rare  6nergie ; 

«  De  Goy,  lieutenant,  bless6  gri^vement  k  la  main. 

«  Enfin,  je  vous  citerai  d*une  fagon  toute  sp^ciale  M.  Tabbd 
Chassaigne,  qui  a  d6ploy6  le  plus  grand  courage  sur  le  champ 
de  bataiile.  Cest  lui  qui  a  fait  le  premier  pansement  k  tous  nos 
blesses,  en  Tabsence  d'un  m^decin.  » 

Ge  rapport  est  dat6  de  Courcelles  m^me. 

Nous  allons  completer  ce  r6cit  par  un  extrait  de  VHistoire  du 
bataiUan  de  Riom,  dont  Tauteur  est  le  capitaine  J.-M.  Bi6- 
lawski  *,  de  ce  bataillon. 

Le  15,  k  six  heures  du  matin,  le  32*  mobiles  quitte  son  bivouac 
du  Mont-Bart*  et  regoit  quelques  vivres  en  passant  k  Pr^sen- 
tevillers.  Le  bataillon  des  Clermontois  est  affects  k  la  protec- 
tion de  Tartillerie  de  r6serve. 

On  arrive  k  Dung,  et  le  bataillon  d'Issoire  se  d^tache  pour 
toumer  la  hauteur  qui  se  trouve  en  avant  de  Montb^liard,  pen- 
dant que  celui  de  Riom  continue  son  chemin. 

«  Conduit  par  le  brave  lieutenant-colonel  Uoreau,  dit  le  capi- 
taine J.-M.  Bi61awski,  le  bataillon  de  Riom  se  dirige  alors  sur 
Bart.  II  est  ^lair6  dans  sa  marche  par  les  !*•  et  2«  compagnies 
(capitaines  Gouttenoire  et  Renard),  d6ploy6es  en  tirailleurs.  Le 
sous-lieutenant  Breschard  est  d6tach6  avec  une  section  de  la 

1.  Ctormont-Perrand,  Barot-Dachier,  sani  date. 
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l^%  pour  altaquer  lextrCme  droite  du  village,  tandis qiie les 
a  litres  se  dirii^ent  sur  le  centre.  L  ennemi  recule  et  va  s'abriter 
dans  un  lont;  canal  st']>arant  le  village  de  Bart  et  celui  de  Cour- 
c  lies,  et  dont  Teau  est  gelee. 

u  I.cs  7«  et  8»  compagnies  restent  en  soutien  dans  Bart,  le 
lieutenant  Parry,  commandant  la  8*  et  le  sous-lieutenant 
Arnaud  disposent  alors  lours  homraes  dans  les  maisons  du  vil- 
!ap\  les  font  monter  duns  les  greniers  et  sur  les  toits.  De  la, 
h's  Lapitis-Bleus  dirigent  un  feu  plongeant  sur  les  Prussiens 
caches  dans  le  canal  et  leur  font  subir  de  grandes  pertes:le 
scrL,^»nt  Saby,  le  caporal-fourrier  Bertin  et  quelques  autres, 
abr.t(!;s  derri^re  un  mur,  en  abatient  k  eux  seuis  une  ving- 
taine... 

(t  A  environ  WO  metres  de  Bart,  se  troave  le  cimeti6re  dans 
lequel  un  detachement  ennemi  se  tient  embusqu^.  La  distance 
k  franchir  est  conipl^teraent  k  dt'couvert;  on  enfonce  dans  la 
neige  jusqu'aux  genoux,  ct  il  faut  en  outre  essuyer  le  feu  des 
tirailleurs  prussiens  dispost^s  dans  le  canal,  parallelcment  k  la 
route. 

«  La  i^  com[)agnie  enl^ve  lecimeti^re  en  perdant  24  hommes; 
un  certain  nombrc  d^Allemands  sont  tu6s  sur  les  tombes 
monies. 

«  Apr6s  avoir  mis  en  fuite  une  reconnaissance  de  60  Prus- 
siens, la  2«  compagnie  se  porte  k  son  tour  vers  le  cimeti^re  pour 
renforcer  la  4«;  18  de  ses  hommes  sont  mis  hors  de  combat.  Le 
sous-!ieutenant  Gerbe  est  leg^rement  atteint  k  la  gorg^e.  » 

Des  munitions  arrivent  alors  et  notre  feu  devient  plus 
nourri. 

«  Re  tranche  dans  Bart,  le  bataillon  de  Riom  tient  t^le  4un 
ennemi  bien  suporieur  en  nombre.  Les  2"  et  4«  compagnies,  dis- 
pers^es  dans  le  cimeti^re,  sont  a  peine  abrit^es  par  quelques 
croix  et  de  petits  sapins,  car  la  terre  est  k  niveau  du  mur  dans 
ia  partie  haute. 

-  Kn  face,  k  300  mi^tres  environ,  une  premiere  ligne  de  Prus- 
siens occupe  le  canal ;  k  800  metres,  une  2*  ligne  est  prot6g^ 
par  ie  talus  de  ia  route ;  entin,  k  1.000  metres  au  plus,  de  nom- 
breux  pelotons  nous  fusillent  des  hauteurs  environnantes. 
D'autre  part,  k  600  metres  sur  la  droite  du  cimeti^e,  s'6l6ve  le 
village  de  Courcelles,  d'oii  arrive  un  feu  meurtrier. 

«<  La  3*  compagnie,  capitaine  Grosliers,  d6ployt*e  devaot  une 
tuilerie  situ6e  a  Tcxtr^mit^  de  la  seule  rue  de  Bart,  r^pond  au 
feu  venan '.  de  Courcelles.  Deux  compagnies  du  34*  de  marche 
s'api)r6tent  a  tourner  le  canal,  (jue  les  Prussiens  dt»cim6s  quit- 
lent   pr^cipitamment.   Le  capitaine  adjudant-major  de  Champ- 
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robert  est  cruellement   bless6  par   une  balle  au-dessous  du 
^enou  gauche. 

«  Le  capitaine  Grosliers  revolt  I'ordre  de  se  porter  en  avant 
du  cimeti^re,  aapr^s  de  la  6«  compagnie,  command^e  par  ie 
lieutenant  de  Peyramont  qui  montre  du  sang-froid  et  de 
ronergie. 

«  (dependant,  la  legion  ^trang^re  s*enipare  de  Sainte- 
Suzanne  et  commence  k  inqui6ter  Tennemi.  11  est  trois  heures 
du  soir.  Sans  atlendre  I'arriv^e  du  34*  de  marchei  le  capitaine 
Grosliers  s'avance  auprfes  du  lieutenant-colonel  Horeau,  qui  est 
superbe  de  calme  et  d'audace,  et  lui  propose  d'enlever  Cour- 
celles  occupy  par  5  k  600  Prussiens. 

a  Le  vaillant  capitaine,  suivi  de  pr6s  des  sous-lieutenants  de 
Lauzanne  et  Croisier,  du  lieutenant  Parry,  du  sous-lieutenant 
Amaud  et  de  Tadjudant  Pidem,  s*elance  en  avant,  franchit  Ic 
Doubs  sur  an  pont  en  bois  k  peine  large  d'un  metre  et  demi, 
long  de  100  metres,  d'une  solidity  douteuse  et  mal  6tay6  avec 
des  planches  pourries. 

c(  11  passe  comme  un  6clair  au  milieu  d*une  gr^le  de  projectiles, 
Electrise  les  hommes,  entre  dans  Courceiles,  force  la  maison 
principale  et  (ait  metlre  bas  les  armes  k  60  Prussiens  qui  s'y 
troavent.  II  faut  alors  mod^rer  I'ardeur  des  fougueux  Auver- 
gnats,  qui  ne  veulent  ni  quartier  ni  merci. 

c(  Les  Allemands,  qui  nous  d6cimaient  sans  danger  pour  eux- 
m^mes,  fuient  de  toutes  parts,  laissant  nombre  de  morts  et  de 
blesses,  plus  87  prisonniers. 

«  Le  lieutenant  de  Goy  est  grievemc  it  bless6  ji  la  main  droite, 
et  une  balle  eCQeure  le  front  du  lieutenant  Parry... 

«  Bart  et  Gourcelles  sont  k  nous ;  mais  nous  avons  11  tu6s  et 
65  blesses,  dont  4  officiers.  » 

Void  les  noms  des  tues  :  Chapuzet,  de  la  1"^  ;  Baumct 
(Charles) ;  Ladan  (Jean) ;  Rossignol  (Antoine),  de  la  2«  ;  Michel 
(Lucien),  de  la  3*  ;  De'sboutios  (Pierre),  caporal;  Baune  (Pierre) ; 
Tixier  (Joseph) ;  Chassagnette  (Annet),  de  la  4« ;  Lassallas,  de 
la  6* ;  L61ion  (Charles)  (Bi^lawski). 

L'aum6nier  du  bataillon,  Tabb^  Chassaigne  (Claude),  6tait  un 
anclen  militaire  ;  sa  conduite  fut  admirable. 

«c  Tons  Font  vu  k  Bart  et  k  Courceiles,  dit  le  capitaine  Bi6- 
lawski,  courir  k  nos  bless6s  sous  le  feu  de  Tennemi,  en  enlever 
k  lui  seal  21  sur  ses  6paules,  faire  les  premiers  pansements  en 
labsence  de  la  faculty,  consoler,  assister ;  recevoir  le  dernier 
soupir  des  mourants...  » 

Le  32*  mobiles  ne  combattra  plus. 

Toutefois  il  restera  expos6  jusqu'au  18  k  un  feu  d*artillerie 
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qui  lui  fera  perdre  quelques  hommes.  Nous  citerons  parmiki 
blesses,  le  sergent  Marotte,  de  la  4*  compagnie  du  2*  batallloD 
a  ancien  militaire  d^or6  de  la  mMaille  d'ltalie  qui  s'^tait  tou- 
jours  fait  remarquer  par  son  excellence  conduite  ».  (Histor.)  U 
recevra  la  m^dailie  militaire. 

Les  aiitres  xnMaill^s  seront,  au  2*  bataillon,  les  caporaui 
Ciurteix  et  Battier  et  le  mobile  Morange. 

Lo  commandant  Desaymard  sera  d^cor6. 

Le  regiment  passera  en  Suisse  le  !•'  f6vriep, 

12«  BATTERiE  DD  6*  d'artillkrie.  —  La  12«  batterie,  d^tmite 
une  premiere  fois  &  Froeschwiller  et  une  seconde  fois  k  Sedan, 
est  reform^e  k  Grenoble  dans  le  courant  de  septembre  1870  et 
envoy6e  k  Tarm^e  de  la  Loire.  Elle  a  pour  officiers  le  capitaine 
des  Essarts  et  les  sous-lieutenants  Warain  et  Bonnel.  Son  matd- 
riel  se  compose  de  6  pi^es  de  8  raydes,  12  caissons,  unaffatde 
rechange,  une  forge  et  deux  chariots  de  batterie.  A  Goul- 
miers,  oil  elle  se  distingue,  elle  a  tir6  189  coups  par  pi^ce  et  n*i 
eu  qu'un  homme  bless^. 

Embarqu6e  le  5  Janvier  k  Vierzon,  elle  arrive  k  Besancon 
le  9  et  assiste  en  spectatrice  le  13,  k  Taffaire  dArcey. 

Le  15  &  midi,  lisons-nous  dans  le  rapport  du  lieutenant  Wa- 
rain, «  nous  mettions  en  batterie  sur  les  crates  du  Mont-Ghevis, 
de  mani^re  k  battre  les  retranchementa  que  les  Prussieni 
avaient  61ev68  autour  et  au-dessous  du  ch&teau  de  la  villa. 

«  Je  rendrai  ici  hommage  k  la  m^moire  de  mon  pauvre  camar 
rade  Bonnel:  en  s*avangant,  pour  voir  oti  11  allait placer sa 
section,  un  obus  6clata  k  ses  pieds,  lui  coupant  la  jambe  droite 
k  deux  endroits  et  lui  ouvrant  le  ventre.  Soldat  courageux  et 
d6vou6,  homme  6nergique,  bon  camarade,  il  est  mort  en  brave, 
emportant  I'estime  et  les  regrets  de  tons  ceux  qui  Favaient 
connu. 

€  Le  feu,  ouvert  k  midi,  dura  jusqu'4  la  tiuit.  Les  positions  de 
Tennemi  ^talent  si  bien  d^fendues  que,  malgr6  notre  sup^rio- 
pit6  num^rique,  il  nous  fut  impossible  de  faire  cesser  son  feu  un 
instant.  Ses  projectiles  arrivaient  dans  nos  batteries  avec  une 
precision  incroyable ;  les  pertes  en  hommes  et  en  chevaux 
furent  s6rieuses.  » 

Un  chateau  ignore.  —  Quel  6tait  done  ce  chAteau  de  Mont- 
b^liard,  qui  arr6tait  ainsi  nos  soldats  maltres  de  la  ville,  et 
devait  finalement  les  obliger  k  en  sortir? 

C6tait  un  fort  d6class6  depuis  quelques  ann6es  d^j^,  mais 
que,  par  une   raison  d'6conomie  roupable,  on  avait  omis  de 
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l6fliolir»  ce  qui  avait  fait  merveilleusement  Taffaire  des  Prus- 

sfeng. 
Mais  le  plus  triste  peut-6tre  de  toute  cette  affaire,  c'est  que 

DOS  chefiB  ignoraient,  les  uns  que  ce  fort  exist&t,  les  autres  qu*ii 
flit  encore  debout. 

c  Lorsque  le  mouvement  des  troupes  est  arr^t6  par  cet  obsta- 
cle, —  inattendu,  para!t-il  I  —  les  chefs  de  Tinfanterie  se  preci- 
pitent  vers  un  officier  sup6rieur  du  g6nie  du  15*  corps,  pour  lui 
signaler  la  situation. 

—  «  Comment !  le  chateau  de  Montb^liard  est  done  fortifiS ! 
Cest  impossible :  je  suis  sCir  qu'il  est  d6class<^.  » 

«  Et  notre  colonel,  d6muni  de  toutes  indications,  ne  pent  se 
faire  une  id6e  de  la  forteresse  que  grdce  k  une  photographie 
que  lui  pr^te  un  fonctionnaire,  habitant  le  faubourg  de  Sainte- 
Sozanne.  »  (H.  Genevois.) 

Le  g<^n6ral  de  Blois  n'est  pas  moins  clair  l&-dessus ;  de  plus, 
il  montre  que  Tartillerie  n*6tait  m6me  pas  avertie  qu'on  op6re- 
rait  contre  la  ville  de  Montb^liard.  Ecoutons-le : 

«  Si  nous  eussions  suppose,  dit-il,  que  Tattaque  de  cette 
place  ftii  entree  dans  le  programme  de  nos  travaux,  nousn^eus. 
sions  certainement  pas  manqu6,  pendant  les  courts  moments 
passes  &  Besan^^on,  de  r^clamer  les  plans  de  la  ville,  devenus 
aujourd'hui  tout  k  fait  inutiles  au  service  du  g^nie,  et  qui  nous 
eussent  6t6  d*un  grand  secours.  Mais  on  ne  jugea  pas  necessaire 
de  communiquer  d  Vartillerie  le  projet  du  general  en  chef,  en 
sorte  que  nous  arriv&mes  devant  Montb6liard,  sans  avoir  la 
moindre  connaissance  du  terrain;  le  lieutenant-colonel  Odier, 
commandant  le  g^nie,  n'6tait  pas  mieux  inform^  que  nous.  »  Et 
le  g^n^ral  ajoute  m^lancoliquement :  «  Les  choses  se  passaient 
tout  autrement,  au  temps  de  nos  victoires.  » 
Oui,  certes,  mon  g6n6ral. 

Mais  continuous  notre  tableau  de  la  batailie  du  15,  par  le 
24«  corps,  voisin  de  gauche  du  vaillant  i5*i 


It 


CHAPITRE  XXXVI 

Hdricourt  (Suile], 

W»  corps-  —  Division  Comagny.  —  60'  de  marche.  —  Lieutenant 
Jouneau.  —  61*  de  marclv^.  —  A  Bussurel.  —  Sous-lieutenant 
Hftyet.  —  Capilaine-i  Michard  et  Sclileiniger.  —  Division  de  Bus 
serolle.  —  Legion  Valentin.  —  Ce  qui!  fallait  faire.  —  Mobile! 
du  Var.  —  Commandanl  Laugier.  —  Panache  mgridional.  —  Capi- 
taine  Porre.  —  Nous  mourrons  sous  lea  ruiaes.^.  —  F&cbeuw 


L'AKMKE  DE  LEST  291 

laeune.  —  Mobiles  do  la  Loire.  —  Souliers  de  carton.  —  «  ....  On 
en  verra  hien  d'autres.  »  —  Commandant  Saint-Martin.  ^  Capi- 
taine  Kony.  —  20«  corps.  —  Division  de  Polignac.  —  Mobiles 
du  Jura.  —  Comnandant  de  Vaulcliier.  ~  Au  moulia  de  Ciuiiii- 
pey.  —  «  Sic  vos  non  vobis  ».  —  Capitaine  BaiHy.  —  Capiiaine 
Macny.  —  Haute-Loire.  —  Batteri^  Blanchard.  —  Division 
Thornton.  —  Diux-Sevrts.  —  IS'' corps.  —  Division  Feillet-Pilairie. 

—  42«  dp  marche—  Pas  d'ambulancesl  —  44»  de  marche.  —Colo- 
nel AchilJi.  —  Capitaine  Carrier.  —  Loiret  et  Is6re.  —  Li^ai  e 
Lu/iiie.  —  Sojs  bois.  —  En  avnnt!  —  Le  colonel  de  Mim6ran  :.  — 
Mort  de  Sabiiiu-.  —  Le  canto. inier  de  Couthenans.  —  L'omnii)  .s 
de  Gien  ^  Br. are.  —  Division  Bonnet.  —  4« zouaves  demarche.— 
Capiiaine  Hanoteau.  —  Canitaine  Fraenckel.  —  Sous-lieutenant 
Brajeux.  —  M-jbiles  de  I'lndre.  —  53«  de  raarche.  —  Comman- 
dant lla^not.  —  Le  soldat  Dague.  —  Capitaine  Dessus.  —  Mobi.es 
de  Vauciuse.  —  Un  bataiilon  4  fanfare. —«Tr6<i  bio n,  Vauclu-e!  » 

—  Serge  nt  de  Courtois.  —  Cap  oral- tambour  Mandrin.  —  Bat;erie 
ChoUet.  —  Canonnier  Magnard.  —  Batterie  Salvain.  —  Ball  rie 
de  Mai  let.  —  R6cit  d'un  prisonnier  d'etat.  —  M.  Lalance  it  le 
tableau  de  De  Neuville.  —  Revolutions  iniestin.... ales.  —Un  sou- 
venir du  prince  de  Llgne.  —  Le  «af6  au  lait  de  M.  le  general.  — 
Les  Allemands  reprennent  courage.  —  L'abb6  Chaumet.  —  Vuil- 
lier,  le  facteur  manchot.  —  Un  fonctionnaire  d6voue.  —  Un  6mis- 
saire.  —  La  femme  Mange.  —  "Launois,  le  patriote.  —  Pierre, 
le  brave. 


Division  Gomagny  (24<'  corps). 

60«  DE  MARCHE.  —  «  Le  15  janvier  k  cinq  h6ures  et  demie  du 
matin,  le  g^n^rai  Gomagny  (Thibaudin)  forme  sa  division  en 
bataille  dans  la  plaine  qui  s'6tend  en  avant  et  k  droite  de  S6- 
mondans. 

«  En  vue  d'6viter  rencombrement,  chaque  regiment,  conduit 
par  des  guides  du  pays,  traverse  les  hauteurs  bois^es  par  des 
sentiers  tr^s  difflciies,  et,  bient6t  la  division  se  trouve  r^unie 
sur  le  plateau  de  Vyans,  face  aux  Allemands  qui  occupent  les 
hauteurs  de  Tautre  c6t6  de  la  Lisaine. 

«e  lis  sent  converts,  non  seulement  par  la  riviere,  mais  encore 
par  les  talus  du  chemin  de  fer,  tr^s  6lev6s  et  qui  lui  sont  pres- 
que  parall^Ies.  Les  batteries  ennemles  qui  couronnent  les  hau- 
teors,  onvrent  le  feu,  notre  artillerie  de  reserve  y  r^pond  tout 
d*abord  avantageusement. 

«  Le  60"»  regoit  Tordre  de  se  porter  en  avant. 

«  Le  lieutenant*colonel  Jouneau  fait  alors  traverser  aux  deux 
premiers  les  pentes  bois6es  du  plateau  et  les  dirige  sur  Bussu- 
rel,  en  profttant  des  accidents  du  terrain  pour  les  d^fller  des 
feux  de  I'ennemi. 

€  Les  Allemands,  embusqu6s  derritre  les  talus  de  la  vole  fer- 
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p6e,  les  accueillent  par  une  fusillade  tr^s  vive,  et  leur  artil- 
lerie  menace  d'6craser  notre  ligne,  si  elle  s'avance  k  d6cou- 
I  vert. 

«  Le  g6n6ral  prescrit  alors  de  laisser  les  deux  bataillons  de 
premiere  ligne  k  Tabri  et  de  ne  faire  occuper  le  village  de  lius- 
surel  que  par  des  tirailleurs. 

«  Les  ^claireurs  et  une  compagnie  d^ploy^e  en  tirailleurs 
ontrent  dans  le  village,  se  mettent  k  Tabri  derri^re  les  murt 
ct  les  maisonsi  et  ripostent  vigoureusement  k  la  fusillade  en- 
nemie. 

«  Le  3*  bataillon,  qui  avait  6t^  s6par6  du  regiment  avant  le 
mouvement,  se  porte  isol6ment  sur  le  village  de  Vyans,  qu'il 
parvient  k  occuper  apres  avoir  fait  subir  k  Tennemi  des  pertes 
assez  sensibles,  et  se  maintient  dans  cette  position. 

«  En  pr6sence  de  l'impossibilit6  de  franchir  la  riviere  sous  le 
feu  de  I'artillerie  et  de  I'infanterie  ennemie,  le  g6n6ral  donne 
Tordre  de  rester  dans  les  positions  od  Ton  se  trouve. 

«  La  nuit  arrive,  et  elle  est  terrible,  car  c'est  k  peine  si  Ton 
pent  allumer  quelques  petits  feux  d^rob^s  k  la  vue  de  Tennemi 
qui,  lui,  n'a  rien  k  craindre,  abrit6  par  la  voie  ferr6e.  11  y  a  d^i 
0",50  cent,  de  neige  et  le  froid  extr^mement  rigoureux  vient 
encore  augmenter  les  souflrances  de  nos  jeunes  soldats.  Pris 
de  200  hommeSj  dans  le  regiment  seulement^  ont  lespieds  geUs  •. 
(Historique.) 

61*  DE  iiARCHE.  —  Le  15,  le  61*  de  marcbequi,  lesoird'Arcey, 
a  coucbd  k  ^^mondans,  Aibre  et  Saint-Julien,  reprend  son  mou- 
vement en  avant  pour  se  porter  sur  la  Lisaine. 

«  Les  deux  premiers  bataillons  suivent  k  travers  bois  le  sentier 
qui  m^ne  de  S^mondans  k  Raynans,  laissent  k  leur  droite  ce 
village  et  d^boucbent  sur  le  plateau  bois^  qui  borde  la  Lisaine 
et  domine  les  villages  de  Vyans,  Bussurel  et  Betboncourt...  Le 
plateau  de  la  rive  oppos6e  est  occup6  par  le  gros  des  forces 
ennemies,  dont  la  1'*  ligne  de  defense  est  form^e  parleremblai 
du  cbemin  de  fer  qui  longe  la  Lisaine  en  suivani  le  pied  des 
pontes.  Cette  ligne  a  pour  appuis  H^ricourt  et  Montb^liard.  Les 
bataillons  ennemis  qui  I'occupent  ont  leurs  avant-postes  dans 
Vyans,  avec  des  d^tacbements  importants  dans  Bussurel  et 
Betboncourt. 

«  A  notre  gauebe  opdre  la  division  de  Busserolle  et,  k  la  gau- 
che de  cette  division,  un  corps  d'arm^  qui  marche  par  la 
grande  route  sur  Laire  et  Tavey. 

Le  3*  bataillon  se  m^le  k  ces  derni^res  troupes. 

«  Les  deux  premiers  bataillons,  ayant  k  leur  droite  des  troupes 
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du  60«,  et  soutenus  par  des  tirailleurs  des  87«  et  i4«  mobiles, 
8ont  lances  sur  Vyans  et  de  1^  sur  Bussurei. 

«  Bussurei  est  occup6  ainsi  que  les  escarpements  k  droite  et 
h  gauche  du  village,  sur  une  longueur  de  7  ^  800  metres,  sous 
un  feu  assez  nourri  de  mousqueterie  que  soutient  une  batterie 
d'une  douzaine  de  pieces  tirant  du  haut  du  plateau  ennemi. 

«  La  nuit  se  fait,  le  mouvement  du  Gl^  et  du  60*  de  marche  ne 
peut  6tre  appuy6.  On  so  contente  d'occuper  Bussurei ;  mais 
Tennemi  conserve  la  possession  du  Moulin,  et  sa  ligne  du  rem- 
blai  du  chemin  de  fer  n'a  pu  6tre  inqui6t6e : 

«  La  nuit,  nos  avant-postes  continuent  ^  occuper  Bussurei, 
les  deux  premiers  bataillonssont.  can tonn6s  h,  Vyans,  et  le  3«bi- 
vouaque  entre  Laire  et  Tavey,  k  la  lisi^re  des  bois  ». 

Le  Gl«  a  perdu,  dans  les  deux  bataillons  engages :  1  officier 
tu6,  le  sous-lieutenant  Hayet,  2  bless6s  mortellement :  les  capi- 
taines  Michard  et  Schleiniger,  1  bless6  :  le  sous-lieutenant 
Senault,  et  environ  100  hommes  tu6s  ou  bless6s.  (Journal  de 
marche.) 

Division  Garr6  de  Busserolle. 


Premiere  li£GIOn  du  Rhone.  —  «  Toute  la  3*  division 
(24«  corps),  dit  I'historique  laiss6  par  le  colonel  Valentin,  doit  se 
itiettre  en  mouvement  a  cinq  heures  du  matin,  mais  ne  parvient 
h  partir  qu'^  six  heures  et  demie.  Elle  doit  aller  occuper  les 
positions  pr6s  de  Bussurei,  et  s'y  porte  par  Aibre,  Laire  et 
Vyans. 

«  Arriv^e  k  Aibre,  vers  neuf  heures  et  demie  seuleinent,  toute 
la  3«  division  se  diploic  par  colonne  de  demi-bataillon,  etl'artil- 
lerie  prend  position  sur  les  hauteurs  en  avant  du  village.  Le 
g^n^ral  de  Busserolle  prend  le  commandemenl  de  la  \^*  ligne  et 
dirigc  I'operation. 

«  La  1"  Legion,  6galement  deploy 6e  par  colonnes  do  domi- 
bataillon,  forme  la  reserve,  en  deuxi^me  ligne.  Toute  la  jour- 
n6e  elle  ne  fait  que  suivre  le  mouvement,  et  n'entre  en  premiere 
ligne  qu'un  instant,  vers  le  soir. 

«  A  cinq  heures,  elle  arrive  sur  les  positions  de  Vyans,  en 
avant  du  bois  de  Tavey  et  du  Grand-Bois,  oil  notre  artillerie 
lutte  toujours,  mais,  par  son  tir  trop  court,  ne  produit  que  peu 
d'eflet.  Toute  la  3«  division  reste  dans  ses  positions  et  passe  la 
nuit  au  bivouac,  ayant  la  1"  division  k  sa  droite.  Le  froid  est 
de  15  k  18  degr^s. 

«  Les  pertes  de  la  !'•  L6gion,  ce  jour-1^,  se  bornent  k : 
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Un  officier  tu6  et  qudlques  hommes  blesses. 

La  journee  est  rest^e  sans  resultat  serieux  pour  la  3»  division 
el  le  •?'«•  corps  d'arm^.  Le  village  de  Bussuiel  n'a  pu  Mre 
o  cupe  tout  entier. 

Pour  assurer  le  succ^s  sur  Hericourt  aitaque  par  le  20«  corps, 
il  aura  it  fallu,  dit  assez  judicieusement  le  colonel  Valentin, 
fill  re  ti  averser  la  Lisaine  k  tout  le  24*  corps,  d6s  ce  m^me  soir, 
lui  fiiii'^  occnper  les  positions  et  les  bois  en  avant  de  Bussurel, 
et  arrlvor  aiiisi  ^  lourner  Hericourt  pendant  que  la  plus  grande 
partio  i*'^  forces  ennemies  6taient  attir(^es  au  Nord  par  Tatta- 
que  du  18«  corps  ot  de  la  division  Creamer. 

t<  Cette  operation  eQt  6t6  facile  vers  trois  heures  de  I'apr^s- 
midi,  en  prononcjant  Tattaque  k  environ  1  kilometre  au  sud  de 
Bussurel. 

«  Des  retards  impardonnables,  le  manque  dCensemble^  de 
viffuew  et  de  direction  dans  lattaque,  ont,  sans  aucun  doute, 
emp^cht*  ce  plan  d'etre  suivi.  » 

Evidommont,  le  commandement  en  chef  existait  k  peine  et, 
comme  nous  Tavons  dit  et  r^p6t6,  une  grande  partie  du  mal 
vint  de  1^. 

Le  role  jou6  dans  les  deux  journ^es  suivantos  par  la  I"  Legion 
du  Rhone  ost  si  peu  important  que  nous  allon-<  en  finir  imm6- 
diatement  avec  elle,  pour  ce  qui  regard '  Ilcricourt. 

Le  16  Janvier,  elle  prend  position  a  huit  licuros  du  matin 
derri^re  une  baiterie  de  1"2  pieces,  entre  Vyans  et  le  bois  du 
Clianois. 

a  Vers  midi,  un  grand  nombre  d'hoxnmes  de  la  2«  LOgion  et 
dos  mobiles  du  80«  provisoire,  en  position  dans  le  bois  du  (.hi- 
nois,  abandonnent  leurs  postes  en  debandade,  et  le  colonel  de 
la  P"  Legion  se  voit  oblig6  de  d^ployer  plusieurs  de  ses  comp.i- 
gnies  pour  les  ramener  en  avant  et  les  maintenir  en  li«:ne.  » 

A  deux  heures  elle  ira  elle-m6me  occuper  le  bois  du  Chanois, 
au  sud-est  d'U6ricourt  et  au  nord  de  Bussurel,  et  restera  la  en 
position  jusquau  matin  du  18.  Dans  1  ecbange  k  peu  pr6s  con- 
tinue! de  coups  de  fusil  quelle  fera  avec  I'ennemi,  elle  ne perdra 
que  10  a  12  blesses. 

Nous  retrouverons  peut-6tre,  si  I'espace  nous  le  permet,  la 
16gion  Valentin  pendant  la  d6sastreuse  relraite. 

Mobiles  du  Var.  —  Le  1«'  bataillon  du  Var,  compos6  des 
hommes  du  canton  de  Barjols  et  de  Tarrondissement  de  Dra- 
guignau,  a  M  form6  d^s  la  fin  du  mois  d'aout,  sous  le  com- 
mandement «  du  brave  chef  de  bataillon  Laugier,  qui  avait 
quittt3  intertjts,  famille,  afTections,  pour  venir  mettre  &  la  dispo- 
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sition  de  la  patrie  en  danger  son  6pj&e  da  Magenta  et  de  Solf^- 
rino.  »  (Historique  du  balaillon.) 

Nous  le  trouvons  d'abord  k  Talmay,  sous  le  g^n^ral  Lavalle, 
ou  il  se  distingue  k  la  reprise  de  cette  locality.  La  retraite  le 
reporte  d'abord  jusqu'4  Lyon,  puis  jusqu*^  Toulon  pour  se  r6or- 
ganiser.  II  y  reste  un  mois. 

Plac6  sous  le  commandement  du  capitaine  Clavel,  de  la 
4*  compagnie  et  apr^  avoir  regu  des  remingtons,  il  arrive 
le  6  Janvier  k  Besan^on  et  fait  partie  du  89«  mobiles  sous  le 
lieutenant-colonel  Marchal,  ancien  officier  de  chasseurs  d'A- 
frique. 

A  Villersexel,  le  9,  le  demi-bataillon  de  droite,  sous  les  ordres 
du  capitaine  Bonnefoy,  de  la  l**  oompagnie,  pr^te  son  concours 
au  g6n6ral  Polignac,  du  20*  corps,  et  se  conduit  tr6s  bra- 
Tement. 

Le  15,  k  cinq  beures  du  matin,  le  bataillon  quitte  Le  Vernois 
et  arrive  bient6t  k  Aibre,  oil  il  laisse  la  route  dH^ricourt  et 
yient  se  ranger  en  bataille  sur  le  chemin  vicinal  de  Laire. 

tt  Le  canon,  dit  Thistorique,  dont  la  redaction  n'est  pas 
exempte  d'emphase  et  d*exag^ration  m^ridionales,  tonne 
depuis  le  jour.  Places  en  soutie.j,  sur  les  c6t6s  de  2  batteries 
de  12,  nous  recevons  quelques  obus  qui,  grdce  k  T^paisseur  du 
bo  is  ne  font  aucun  mal. 

«  A  onze  beures,  les  batteries  ennemies  se  retirent,  les  n6tres 
avancent. 

«  A  midi,  nous  les  quittons  pour  nous  porter,  apr6s  plusieurs 
marches  et  contre-marches,  sur  le  plateau  situ6  k  droite  de 
Vyans,  oil  nous  nous  trouvons  en  lace  d'une  avant  garde  de 
uhlans  qui,  apr6s  ^change  de  quelques  coups  de  feu,  tournent 
bride  et  s'enfuient  de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux. 

«  Ordre  nous  est  donn6  par  le  gi^nt-ral  BressoUes  on  personne, 
de  nous  porter  sur  Vyans  et  Bussurel  et  d'enlever  ces  deux 
villages  occup^s  par  les  Prussiens . 

a  Le  demi-bataillon  de  gauche  descend  la  coUine  au  pas 
gymnastique  et  se  trouve,  en  un  clin  doeil,  dans  les  champs 
qui  s'6tendent  k  droite  de  Vyans.  Au  moment  ou  la  5«  compa- 
gnie (capitaine  Porre,  lieutenant  Jourdan,  sous  lieutenant 
Second)  d6boucbe  du  bois,  elle  est  regue  par  une  fusillade  6pou- 

vantable. 

t<  D^ploy^e  en  tirailleurs  sous  le  feu,  elle  soutient  seule, 
pendant  plus  d'une  demi-heure,  la  lutte  centre  I'ennemi  embus- 
({•i6  derri6re  les  arbres,  les  maisons  et  le  talus  du  chemin  de 
ler  de  Montb61iard  k  Belfort. 

«  Le  capitaine  k  la  t^te  d  une  quarantaine  d'hommes,  8*6- 
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lance  sur  Bussurel,  oCi  il  p6n6tre,  pendant  que  le  lieutenant, 
avec  le  resle  de  la  compagnie,  tache  de  maintenir  les  Prussiens 
derri^re  la  Lisaine. 

«  La  6«  compagnie  (capitaine  Fitch,  lieutenant  Bertholet, 
sous-licut«nant  Gandolphe)  un  peu  retard^e  dans  sa  marche, 
se  pOrte  k  son  tour  sur  Bussurel  que  nous  enlevons,  pendant 
que  la  ?•  compagnie  (capitaine  Brun,  lieutenant  Colle,  sous- 
lieutenant  Barbier)  vient  appuyer  la  2*  section  de  la  5«. 

«  A  quatre  heures,  on  commence  &  nous  bombarder.  La 
fusillade  qui  n avait  pas  discontinue  dune  seconde,  devient 
plus  vive  encore  et  ne  cesse  pas  de  toute  la  nuit. 

a  N'importe,  nous  avons  regu  I'ordre  de  tenir  4  outrance  et 
nous  nous  ensevelirons  sous  les  ruines  du  village,  plut6t  que 
de  lAcher  pied. 

«  Le  lieutenant-colonel  Marchal,  le  capilaine  Glavel,  arrives 
au  debut  de  Taction,  sont  1^  faisant  comme  tons  du  reste,  des 
prodiges  de  valeur... 

«  Les  rcn forts  demand6s  n'arrivent  pas  et  les  debris  du 
demi-bataillon  de  gauche,  rassembl^s,  sont  places  de  garde 
en  face  dun  moulin  crenel6  occup6  par  Fennemi  qui  nous 
canarde  (ce  que  nous  lui  rondons  avec  usure)  jusqu*au  len- 
demain  matin,  16.  >> 

A  la  pointe  du  jour,  Tordre  arrivera  k  ces  braves  gens  de 
se  replier  sur  le  plateau  de  Laire,  oil  rien  de  bien  saillant  ne 
se  produira  plus  jusqu'{\  la  retraite,  le  18  au  soir.  Le  l«'f6- 
vrier,  le  regiment,  sans  son  colonel,  qui  s*est  d^guisd  en 
bourgeois,  entrera  en  Suisse  par  Jougne. 

Nous  regrettons  que  I'historique  du  !•'  bataillon  du  Varne 
parle  pas  des  pertes  subies  au  combat  du  15  Janvier,  k  Bus- 
surel. 

Mobiles  de  la  Loire.  —  Le  5«  bataillon  de  la  Loire  fut  form6 
le  11  novpmbre  1870.  Voici  la  proportion  des  grades  ay  ant  servi 
anterieurement,  elle  6tait  tr6s  minime,  comme  on  va  le  voir, 

1  chef  de  bataillon  ayant  servi        sur        1 

3  capitaines  — 

1  lieutenant  — 

0  sous-lieutenant  — 

0  adjudant  — 

7  sous-offlciers  — 

6  caporaux  — 

«  La  chaussure  6tait  on  ne  peut  plus  mauvaise.  Les  souliers. 
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fails  d  un  cuir  spongieux,  6taient  telleinent  mal  cousus,  que 
plusieurs  paires  ne  pouvaient  m^me  pas  faire  huit  jours  sans 
montrer  le  carton  qui  servait  de  double  semelle.  (Rapport  du 
commandant  Saint-Martin  *). 

Le  batailion  est  arm6  de  remingtons. 

Le  28  dt»cembre,  le  5«  batailion  de  la  Loire  est  enr6giment6  et 
forme  le  2«  batailion  du  89"  de  marche.  Ce  regiment  comprend 
jncore  le  !•'  batailion  du  Var  (1"  batailion)  et  un  batailion  de 
a  Gironde  (3»  batailion). 

Le  5  Janvier,  il  est  cantonn6  k  Saint-Claude,  banlieue  de 
BesanQon,  et  le  6  ^  Marchaux  d'ou  il  part  le  7  avec  le  24«  corps 
lont  il  fait  partie,  (3®  division,  Garr6  de  Busserolle ;  2*  brigade, 
colonel  Marchal). 

Le  10  Janvier,  c'est-^-dire  le  lendemain  de  la  rude  IcQon 
donn6e  ^  Werder  dans  Villersexel,  on  est  si  bien  renseign6  au 
24*  corps,  qu'on  y  redoute  plus  que  jamais  les  Prus-^iens  ;  en 
consequence,  le  commandant  Saint-Martin  regoit  I'ordre  d'occu_ 
per  avec  le  batailion  de  la  Loire  les  hauteurs  qui  dom  nent  Vil- 
lechevreuse,  et  dites-nous,  lecteurs,  ce  que  vous  pensez  de 
ceci : 

«  Nous  rest  Ames  dans  celte  position  toute  la  journ^e,  toute 
la  nuit  et  la  matinee  du  lendemain  sans  boire  ni  manger,  le 
colonel  s'^tant  formellement  oppos6  k  ce  que  Ton  d6fit  les 
sacs. 

M  Nous  avions  cependant  devant  nous  dans  le  bois,  les  1®''  et 
l^  batai lions  de  la  Loire  comme  grand'irardes...  » 

Ou  (lone  Otaient  les  grands  chefs  '  Ne  sava:ent-ils  done  pas 
que  Werder  s'etait  retir6  vers  la  Li-aine? 

Aucun  d'eux  ne  venait  done  parcourir  les  lignes,  pour  dire  k 
ces  s(»ldats : 

«  Mais,  mes  braves  gargons,  Tennemi  compl^tement  battu 
liier  est  en  retraite,  mangez,  reposez-vous,  et  prenez  des  forces 
pour  les  futurs  combats.  » 

Aussi  le  rapport  du  commandant  Saint-Martin  ajoute-t-il 
avec  tristesse  : 

«  Cest  une  grande  faute  qui  a  6t6  commise  souvent  dans  la 
campagne,  que  d*6puiser  les  hommes  et  de  les  fatiguer  sans 
n6cessit6.  (Je  ne  juge  pas,  je  raconte  avec  v6rit6.)  Quand  on 
aura  reuni  tous  les  documents  de  cette  histoire^  on  en  verra 
bien  d'autres.  » 

Parbleu,  les  premiers  narrateurs  qui  lont  cont6e  cette  his- 
toire,  avaient  la  partie  belle,  pour  mettre  I'^chec  final  sur  le 

I.  Paoiers  d'A  L.  F. 


208  L'AKMliE   DE   L  EST 

compte  de  nos  jeunes  troupes.  On  commence  enUn  k  y  voir  un 
peu  plus  clair  et  k  reviser  le  proems. 

Arrivons  au  15  Janvier. 

«  Ce  jour,  dit  le  rapport,  nous  nous  meltons  en  mau'che^cinq 
heures  et  demie  du  matin.  Je  vais  occuper,  avec  mon  batailion, 
le  point  de  jonction  de  Verlans  k  Chest  et  de  Verlans  k 
Cusance. 

«  Vers  sept  heures,  je  re^ois  I'ordre  de  traverser  le  bois  qui 
se  trouve  devant  moi  dans  la  direction  de  Tavey. 

«  Vers  huit  heures,  nous  voyons  un  combat  d'artillerie  sen- 
gager  entre  les  troupes  frangaises  du  20«  corps,  et  les  Prus- 
Biens,  un  peu  sur  la  gauche  de  Tavey.  L'artiUerie  ennemie 
recule,un  combat  d'infanterie  s'engage  et  nous  avons  le  succ^s. 

c  Pendant  ce  temps,  nous  nous  portons  dans  la  direction  de 
Laire.  A  ce  moment,  mon  bataiilon,  divis6  en  deux,  est  place 
comme  soutien  d'artillerie.  Je  prends  le  commandement  du 
demi-bataillon  de  droite  (4  compagnies)  et  remets  au  capitaine 
Guillot  le  commandement  du  demi-bataillon  de  gauche. 

<«  Nous  marchons  de  front  jusqu'a  Laire,  ou  rarlillerie  se  met 
en  file  pour  traverser  Laire  et  le  bois.  Une  fois  entr6,  je  regois 
Tordre  de  doployer  nos  4  comp.ignies  pour  couvrir  rartillcrie, 
et  de  me  porter  au  moins  k  400  metres  en  avant,  marchant 
dans  la  direction  de  Vyans. 

«  Nous  gardions  la  direction  au  moyen  de  signaux  conve- 
nus,  qui  se  composaient  de  sons  produits  par  une  corne  en 
cuivre  pour  le  chef  de  bataiilon  et  de  sifflets  pour  les  capitai- 
nes...  » 

On  sort  du  bois,  et  Ton  se  trouve  sur  un  plateau  qui 
domine  Vyans.  Bient6t  on  volt  dans  ce  village  une  troupe  de 
uhlans. 

u  Je  n*avais  qu*un  saut  k  faire,  dit  le  commandant  Saint- 
Martin,  pour  tomber  sur  eux.  M'^langant  en  avant,  avec  le 
capitaine  Kony  et  35  hommes  decides,  nous  les  mimes  en  fuite 
et  fimes  2  prisonniers.  Cette  prise  ne  nous  a  co(it6  que  2  bles- 
ses ;  un  du  bataiilon,  et  un  du  bataiilon  du  Var,  qui  8*6tait 
perdu  et  que  nous  avions  adopts.  Ce  dernier  est  mort  dans  la 
journ6e.  » 

Dans  le  village,  des  habitants  viennent  dire  au  commandant, 
que  8  k  900  Prussieus  sont  tapis  derriere  le  chemin  de  fer, 
k  600  metres  en  avant  du  village. 

11  fait  avancer  ses  troupes  rest^es  en  arriere  sur  le  plateau  et 
lance  en  tirailleurs  la  compagnie  du  capitaine  Rony,  contre 
Bussurel,  puis  2  auties  conipagnies.  Le  combat  finit  k  six 
heures. 
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A  un  moment  donn6,  vers  deux  heures  et  demie,  le  Ql""  de 
marche  prend  les  mobiles  do  la  Loire  pour  des  Allemands,  et 
les  crible  de  coups  de  fusil.  Nous  lisons  k  ce  sujet  dans  Ic  rap- 
port du  commandant:  a  Je  regrette  d' avoir  6t6  oblig6  de  dire 
(au  general)  que  le  61*  de  marche  avait  tir6  sur  nous ;  mais, 
s  ils  ont  commis  cette  erreur,  ils  se  sont  rudement  battus  devant 
Bussurel  qui  a  6t6  pris  k  cinq  heures  et  demie,  malgr6  la  mi- 
iraille...  heureusement,  ils  ont  compris  quils  6taient  perdus 
s'ii>?  reculaient,  la  plus  grande  partie  des  projectiles  tombant 
derridre  eux.  • 

On  passe  la  nuit  k  Vyans. 


Division  de  Polignac  (ao«  corps) 

Mobiles  do  Jura.  —  Arrive  devant  H6ricourt,  a  dit  le  com- 
mandant de  Vaulchier,  le  regiment  du  Jura  u  n'est  plus  que 
Tombre  de  lui-m6me  et  ne  profile  plus  qu'un  squelette  sur  les 
Apres  et  neigeux  vallonnements  de  cette  portion  de  la  Haute- 
Sa6ne.  Ses  deux  bataillons,  jadis  cumpl6t6s  k  plus  de  120)  hom- 
mes  chacun,  renforc6s  sur  la  Loire  par  un  d^tachement  envoy6 
du  d6p6t,  n'encadrent  plus  qu'un  millier  de  fusils  pour  tout  le 
regiment. 

u  Le  feu,  la  fatigue  et  le  froid,  le  froid  surtout,  peuplent 
chaque  jour  les  ambulances.  Chaque  fois  qu'une  compagnie 
constitue  A  son  tour  la  grand'garde  et  passe  la  longue  nuit 
dhiver  les  pieds  dans  la  neige,  tandis  que  le  thermom^tre 
oseille  entre  18  et  22  degres  au-dessous  de  z6ro,  ses  rangs  dimi- 
nuent  de  quelques  soldats,'dont  les  extr6mit6s  gel(^es  ne  suppor. 
tent  plus  les  corps  amaigris.  N'importe !  le  regiment  pr6sente 
encore  un  aspect  martial  et  retrouve  une  vigueur  de  quelques 
instants  lorsque  ses  officiers  passent  le  long  de  ses  rangs,  rete- 
nant  a  peine  les  larmes  que  leur  arrache  une  si  profonde  mi- 
s^re  *  ». 

«  Le  15  Janvier  1871,  le  20«  corps  prenait  le  contact  avec  I'en- 
nemi.  La  1"  brigade  de  sa  i"  division,  command6e  alors  par 
le  vaillant  g6n6ral  Logerot,  plus  tard  ministre  de  la  guerre, 
6tait  concentric  autour  du  village  de  Champey  (Haute-Sa(!)ne). 

«  Elle  se  composait  du  50"  do  marche  (debris  du  85«  de  ligne) 
conmiand6  par  le  lioutenant-colonel  Godefroy,  et  du  55*  (Jura) 
sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  de  Montravel,  et  s'^tait 

L  Rt'giinents  franc-cwixtois  en  1S70-7L  —  BesanQon  P.  Jacquin  1S93. 
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d6j4  distingn6  aux  combats  de  Beaune-la-Rolande  et  de  Vil- 
lersexel. 

«  Avant  dc  faire  prendre  les  armes  a  sa  brigade,  le  g6n«^rai 
6tait  d^j^  pourvu  (precaution  rare  alors)  detous  les  renseigne- 
ments  utiles  k  la  surprise  quil  m^ditait.  D'apr^s  ses  ordres 
minutieusement  donn6s,  le  1"  batailion  du  55*,  commandant 
de  Vaulchier,  surprenait,  k  deux  kilometres  seulement  du  can- 
tonnement  de  Cbampey,  au  moulin  qui  en  porte  le  nom,  une 
j^rund  ^arde  prussienne. 

((  Le  coup  dc  main  fut  si  soudain  que  Tennemi  s*enfuit,  sans 
tirer  un  coup  de  fusil,  dans  la  direction  de  Couthenans,  pour- 
suivi  k  fort  courte  distance  par  le  batailion  de  Vaulchier,  au 
pas  gymnastique  derri^re  son  chef. 

u  L'ennemi  qui  occupait  Couthenans  en  force,  s^imaginant 
sans  doute  avoir  affaire  k  une  brigade  enti6re,  ^vacua  le  vil- 
lage en  d^sordre,  abandonnant  les  bestiaux  requisitionn^s  par 
lui  et  dC'ik  coupt^s  en  morceaux  pour  la  distribution,  ainsi  que 
le  caft?  bouillant  vers6  pour  les  officiers  et  dont  le  sucre  n'etait 
pas  encore  fondu. 

fl  Aux  acclamations  enthousiastes  de  la  population,  nos 
Jurassiens  s*appliquent  aussitOt  la  bonne  aubaine  pr^par^e  par 
reniiemi. 

«  L'ennemi  avait  tent^  d'entraver  rentr^e  des  Fran^ais,  en 
amoncelant  des  chariots  sur  1  unique  pont  traversant  le  ruis- 
seau  qui  forme  de  ce  c6t6  la  limite  du  village  de  Couthenans. 

«  Les  deux  compagnies  de  tete,  la  2«,  capitaine  Bailly  et 
la  3%  capitaine  Magny,  saut^rent  k  Teau  sans  balancer  et  le 
village  fut  occup6  sans  coup  ferir.  Mais  il  etait  battu  k  courte 
distance  par  doux  batteries  d'artillerie  et  au  moins  une  brigade 
d'infanterie;  le  commandant  ne  Jugea  pas  qu'il  fCit  possible  de 
deboucker.  II  avait  Tordre  de  se  maintenir  k  tout  prix,  jusqu'i 
rarriv6e  du  18*  corps  qui  ne  se  montra  pas  alors. 

«  Apr6s  trois-quart  d'heure  d'incjuietude,  le  general  de  divi- 
sion envoya  Tordre  ^crit  d*evacuer  le  village,  et  les  Jurassiens 
s*y  conformerent  avec  joie,  emportant  comme  souvenir  de  ce 
petit  coup  de  main  la  viande  que  les  Prussiens  comptaient 
manger  et  qui  alimenta  le  m^me  jour  la  marmite  de  nos  trou- 
piers.  »  (Notes  inddites  du  commandant  de  Vaulchier.) 

«  Vous  jugerez,  lisons-nous  d'autre  part,  dans  une  lettre  du 
commandant,  de  Tenthousiasme  des  paysans  de  Couthenans 
que  l'ennemi  embetait  depuis  trois  mois,  quandje  p^n^traidans 
la  grande  rue  du  village. 

«  Je  montais  une  grande  jumentde  pur  sang  baie,  decham6e, 
h6riss6e,  mais  superbe  de  formes,  et  les  hommes  et  les  femmes 
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da  village  embrassaient  ma  monture,  mes  bottes  fortes,  etc., 
pendant  que  je  passais. 

«  Dds  I'entr^e  du  village,  un  aubergiste  me  crie  : 

«  —  Mon  commandant,  ces  cochons  de  Prussiens  ont  r6qui- 
«  sitionn6  une  vache ;  elle  est  d6j&  d6pec6e  et  r^partie  en  tas, 
«  mais  vous  6tes  arriv6  trop  vite  et  ils  Font  laiss6e.  La  voil& ! 
•  (me  montrant  la  cour  de  sa  maison,  qui  6tait  k  droite  en  sor- 
c  tant  du  pont).  La  voulez-vous  pour  vos  hommes  ?  » 

«  —  Tout  de  suite,  r6pondis-je,  et,  me  tournant  vers  mon 
clairon  de  service  qui  courait  k  c6t6  de  moi : 

—  Vite !  Fourriers !  Distribution  I 

«  Hors  d*baleine  et  ne  comprenant  pas  bien,  le  pauvre  diable 
ne  se  pressait  pas.  Je  me  mis  k  crier,  il  se  d^cida  et  le  bataillon 
crut  que  je  devenais  fou,  tant  Taventure  paraissait  surprenante. 
Pourtant  les  fourriers  vinrent  k  la  sonnerie  du  pas  gymnasti- 
que,  avec  quelques  hommes  de  corvee.  On  n*eut  qn'k  tirer  au 
sort  les  tas  de  viande,  par  compagnie,  tels  que  i'ennemi  les 
avait  pr^par^s  et  le  bataillon  chargea  aussit6t  sur  ses  sacs  la 
provision  inattendue.  On  ne  sail  pas  ce  qui  peut  arriver.  » 

Nous  retrouverons  les  Jurassiens  k  la  journ^e  du  lendemain 
16  Janvier. 

Mobiles  de  la  Haute-Loire.  •—  Le  67«  mobiles  comprend 
trois  bataillons  (Yssengeaux^  Le  Puy,  Brioude),  sous  le  com- 
mandement  du  lieutenant-colonel  de  Polignac.  A  Tarm^e  de 
TEst,  il  fait  partie  du  20«  corps  (Clinchant)  !'•  division  (de  Poli- 
gnac), 2*  brigade  (colonel  Brisac). 

Le  14  Janvier,  le  regiment  a  bivouaqu^  k  Champey. 

Le  15,  r^veil  k  cinq  heures,  on  lit  aux  troupes  un  ordre  du 
jour  qui  annonce  la  bataille. 

A  sept  heuresy  le  canon  tonne  sur  la  droite,  vers  Montb^ 
liard. 

)  Les  2*  et  3«  divisions  du  20*  corps  sent  d6j4  en  position  k 
droite  et  k  gauche  de  la  route  de  Besangon  k  Belfort,  entre 
H6ricourt  et  Tavey. 

\  A  dix  heures,  la  l'«  division  gravit  les  hauteurs  k  Fouest 
'd'H6ricourt,  passe  k  Coisevaux  et  arrive  sur  le  plateau,  le  regi- 
ment avec  Sa6ne-et-Loire  et  la  Haute-Garonne,  va  se  former 
en  reserve  derridre  la  batterie  de  12  du  commandant  Paris, 
au-dessus  de  Verlans. 

A  midi,  violente  canonnade  k  laquelle  se  m61e  le  canon  de 

Belfort. 

«  Le  tir  de  Tartillerie  prussienne  est  tr^s  juste.  Une  pi^ce  de 
la  batterie  du  commandant  Paris  est  endommag^e,  des  artil- 
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leurs  sont  tu65.  Un  obus  oclate  au  milieu  de  r^tat-major  du 
gon6ral  de  Poligiiac.  Beaucouj)  de  mobiles  de  la  2*  brigade  son: 
touches...  )>  (llistori  jue  de  ce  7«  mobiles). 

A  une  heure,  le  i*"*  bataillon  de  la  llaute-Loire  (commandant 
Dugenne)  regoit  Tordre  d'atta([uer  Couthenans.  Dans  ce  mou- 
vement,  un  obus  tue  ou  blesse  7  hommes  de  la  5«  compawrnie 
(capitaine  Boncompain),  mais  la  nuit  arrive  et  le  combat  prend 
till. 

A  minuit,  on  bivouaque  pr6s  de  Verlans,  sans  vivres  et  sans 
abri. 

23'  BATTERiE  DU  6*  d'ahtillerie.  —  La  23»  batterle  (capitaine 
Blanc  hard)  a  6t6  formi^^'e  vers  le  25  decern  bre,  k  Grenoble,  i 
reffectif  de  194  hommes  et  106  chevau\.  Le  1"  Janvier,  elle  est 
h  D6le,  le  8  A  UouLrement  et,  le  9,  elle  prend  part  au  combat  de 
Villersexel.  Le  feu  de  ses  6  pieces  de  12  venant  appuyer  celui 
de  2  batteries  de  -i,  ont  bientOt  force  Tartillerie  ennemie  au 
silence.  Elle  perd  un  homme  gi  i6vement  bless6  et  5  chevaux. 

<•  Le  15,  dit  le  rapport  du  cajdtaine  commandant  Blanchard, 
depart  (de  Saulnon  k  sept  heures  du  matin,  pour  Taitaque 
d'Horicourt.  AriivOe  a  neuf  lieuros  sur  le  plateau  de  TAibre. 

o  L'ennemi  se  retirait,  on  continue  d'avancer  et  la  batlerie 
prend  position  k  droite  du  plateau  de  Tavey,  ^3  kilom(>tres 
d'H6ricourt.  Le  feu  s'engagea  aussitdt ;  d'abord  tr6s  vif  de  part 
et  (Tautre,  il  se  ralentit  peu  k  peu  et  cessa  k  neuf  heures  du 
soir. 

<(  La  batterie,  qui  avait  eu  dans  cette  action  1  sous-officier, 
6  hommes  et  plusieurs  chevaux  blesses  (2  tu6s)  se  rendit  alors 
au  Vernois  pour  y  renouveler  ses  munitions.  » 

Le  16,  pendant  tonte  la  journ6e,  pas  de  pertes.  Le  17,  on  tire 
tr^s  peu  et  le  18,  retraite. 

Entree  en  Suisse  le  1"  f6vrier. 


Division  Thornton. 

MoBiLBS  DES  Dbux-S&vrbs.  —  «  En  vain  la  premidre  partie 
de  la  journ^  fut-elle  une  marche  triomphale  balayant  les  Prus- 
siens  devant  elle,  de  Coisevaux,  de  Byans,  de  Vyans,  de  Tavey.. 
11  fallut  s'arr^ter  devant  la  formidable  artillerie  ennemie,  plac^e 
sur  des  positions  telles  que  la  n6tre  ne  piit  I'obliger  k  6teindre 
ses  feux. 

«  Aiors  commenga  un  duel  terrible  d  artillerie  qui  devait  con- 
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tinuer  encore  les  deux  jours  suivants  sans  amener  de  r^sultats 
bien  positifs  ni  dun  c6t6  ni  de  Fautre...  » 

L'infanterie  pnissienne  se  tint  sur  la  d6fensive  abrit^e  par  de 
foriindables  retranchements,  et  «  quand  nos  pauvres  fantassins, 
voulurent  avec  leur  intrepidity  liabitiielle  dit,  le  lieutenant 
Guette  (iaus  son  livre  Impressioiis  et  Souvenirs,  enlever  ces 
montagnos  k  la  balonnette,  ils  tomb^rent  dans  les  fosses  creu- 
S(5s  sur  toute  la  pente,  ct  couverts  de  branches  dissimul^es  par 
la  neige ;  en  s  engageant  sans  defiance  on  tombait.  on  Otait 
fusill6  a  bout  portant:  de  Borte  que  toutes  nos  attaques,  si 
d^sastreuses  pour  nous,  et  en  particulier  pour  le  W  chasseurs 
a  pied  (^o*  bataillon  de  marche;  et  les  zouaves  6chou6i*ent  sans 
perte  jx)ur  Teniiemi  *.  » 


Division  Peillet-Pilatrie  (18«  corps). 

42*  DE  MARCHE.  —  Un  extrait  dc  Thistorique  du  42*  de  marche, 
hislorique  r^digd  par  5  offlciers  ayant  pris  part  aux  6v6nements, 
nous  paralt  tr6s  propre  k  donner  un  apergu  des  operations 
(levant  Hericourt,  et  des  conditions  d^sastreuses  oil  se  trouvaient 
nos  troupes  pour  y  prendre  part. 

CommenQons  k  la  date  du  14,  quand  la  brigade  se  porte  sur 
Faymont,  oCi  elle  est  bieni6t  ralli^e  par  la  division. 

A  six  heures  du  soir,  tout  le  monde  s'avance  sur  Gourmont, 
distant  de  3  kilometres. 

«  L  inept ie  ou  la  mauvaise  volonte  des  guides  jette  la  colonne 
au  milieu  des  bois,  oil  les  hommes  ne  peuvent  descendre  qu'un 
k  un  et  avec  precaution,  dans  un  torrent  glace  dont  le  lit  est 
seme  de  quartiers  de  roche  et  qui,  par  une  pente  assez  rapide 
de  2  kilometres,  aboutit  k  Courmont. 

«  Le  pays  est  toujours  convert  de  30  &  40  centimetres  de 
neige.  Le  regiment  attend  pendant  quatre  heures  sur  un  plateau 
balaye  par  un  vent  glacial,  sans  abri,  par  une  temperature 
de  14  k  15*  de  firoid,  que  son  tour  soit  venu  de  s*engager  dans 
ce  sentier  dangereux.  Plasieurs  hommes  meurent  de  froid  sur 
la  route;  de  nombreuz  cas  de  congelation  se  manifestent 
(50  sont  constates  dans  cette  seule  nuit).  Tons  arrivent  epuises 
de  fatigue. 

«  Le  1*'  bataillon,  qui  marcbait  en  queue,  neparvlent^  Cour- 
mont qu'&  deux  heures  du  matin,  pour  en  repartir  k  sept  heures 

1.  D«  Lar^le.  —  Campaf/mm  dm  34*  r4gimgfU  de  mobilet. 
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(le  15),  avec  le  regiment.  Celui-ci  se  dirige  par  les  sentiers  gla- 
cis des  montagnes  bois6es  de  Grande- Vall6e  et  de  Couche, 
dans  la  for^t  de  Belfort,  sur  le  bourg  de  Gouthenans. 

«  Le  canon  n*a  pas  cess6  de  tonner,  jour  et  nuit,  dans  ia 
direction  de  Belfort.  II  fait  un  froid  excessif ;  Teffectif  n'est  plus 
que  de  1.935  hommes.  » 

Alors  le  2*  bataillon  est  d6tach6  k  la  crois6e  des  cbemins  de 
Gouthenans,  Chagey,  Beverne  et  Ghampey. 

«  Le  15*  corps  6tait  en  face  de  Montb^liard  et  d*H6ricourt. 

«  Le  20*  avait  6t6  dirig6  sur  H6ricourt  et  sur  le  Mont-Vaudois, 
positions  inexpugnables,  dont  Tennemi  avait  fait  de  v6ritables 
forteresses,  h6riss6es  de  pieces  de  12  et  dont  Tune,  le  Mont- 
Vaudois,  6tait  m^me  couronn6  d'une  batterie  de  6  pieces  de  24. 

tt  Le  18*  corps  occupait :  la  premiere  division,  de  Ghampey  & 
Chagey  ;  la  3*,  de  Ghagey  k  Ghenebier.  » 

«  Quant  k  la  2*  division  et  k  la  division  Gr^mer,  elles  doivent 
faire  un  mouvement  tournant  par  la  gauche,  afin  de  passer 
derri^re  le  Monl-Yaudois  et  de  menacer  les  communications 
ennemies  avec  le  corps  assi^geant  Belfort. 

«  Dans  la  matinee,  presque  k  la  m^me  heure,  tous  les  r6gi- 
men^s  de  Tarm^e,  descendant  des  montagnes,  montr^rent  leurs 
t^tes  de  colonne  sur  la  rive  droite  de  la  Lisaine.  Gette  riviere, 
qui  prend  sa  source  au  nord  et  pr^  de  Frahier,  pour  aller  se 
Jeter  dans  le  Doubs,  forme,  dans  la  partie  sup^rieure  de  son 
cours,  un  cercle  qui  baigne  le  pied  de  la  montagne  circulaire 
appel6e  le  Mont-Vaudois. 

«  Un  peu  plus  loin,  elle  passe  sous  H6ricourt.  Toute  notre 
arm^e  est  done  sur  la  rive  droite  en  presence  de  Tarm^e  de 
Werder  qMi  occupe  la  rive  oppos^e.  » 

Vtrs  midi,  la  possession  de  Gouthenans  est  assure ;  mais  la 
3*  division  ne  r^ussit  pas  dans  ses  attaques  sur  Ghagey. 

Gependant  notre  artillerie  a  pris  position  et  ouvert  le  fea 
avec  une  grande  vigueur,  mais  «  rinf6riorit6  de  son  calibre,  de 
sa  port^e,  de  sa  justesse,  de  son  chargement,  la  r6duisit  avant 
la  nuit  k  Timpuissance. » 

Enfin,  le  soir  venu,  le  44*  et  un  bataillon  du  42*  occupent 
Gouthenans,  ayant  pour  reserve  les  mobiles  du  Loiret,  pendant 
que  les  deux  autres  bataillons  du  42«  et  le  9*  chasseurs  k  pied 
Bont  en  grand*garde  entre  Gouthenans  et  Ghagey.  Quant  k  la 
mobile  du  Gher,  elle  est  dans  les  bois  qui  avoisinent  Chageyi 
pour  surveiller  les  mouvements  de  Tennemi. 

La  3«  division  s'^loigne  pour  prendre  aa  place  afln  d*attaquer 
le  lendemain  le  village  de  Ghenebier. 

«  Les  pertes  de  cette  journ^e  avaient  6t6  sensibles,  suriout 
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poup  le  2*  bataillon  qui,  pr6pos6  k  la  garde  de  Tartillerie  do 
reserve,  avait  6t6  plac6  au  carrefour  des  chemins  de  Chagey  a 
Couthenans,  position  bien  connue  de  Tennemi,  et  couverte  de 
projectiles  toute  la  journ^e. 
«  Pas  d'ambulances  I  » 

44«  DE  iCARGHB.  —  Lo  10  au  soir,  vers  minuit,  le  regiment  du 
brave  colonel  Achilli  a  quitt6  ses  positions  de  Moimay,  pour 
alier  k  Pont-sur-FOgnon  passer  la  rivi6re,  et  s'6tablir  k  dix 
heures  du  matin,  dans  le  bois  de  Noirebouze,  oil  Ton  campe....- 

Le  15  au  matin,  le  regiment  se lance  dansles  bois  de  Saulnot ; 
les  ^hos  des  montagnes  lui  renvoient  le  bruit  d*un  engagement 
violent  qui  se  livre  vers  H6ricourt. 

«  A  onze  heures,  nos  6claireurs  rencontrent  les  avant-postes 
ennemis  post6s  sur  la  rive  gauche  de  la  Goutte,  ruisseau  qui 
forme  TStang  de  ia  Bouloye. 

«  lis  les  poussent  devant  eux  et  le  regiment  d^bouche  des 
bois,  en  face  de  Couthenans  qui  est  notre  objectif  de  la  journSe. 
Couthenans  est  occup6  sans  combat  par  les  !•'  et  2*  bataillon? 
qui,  k  deux  heures,  couronnent  les  crates  k  lest  du  village; 
le  3*  reste  en  soutien  sur  la  lisi^re  des  bois  de  Saulnot. 

«  La  journ^e  se  termine  par  un  violent  combat  d'artillerie, 
dans  lequel  M.  Carrier,  capitaine,  est  bless6  ct  25  hommes  mis 
hors  de  combat.  Le  2*  bataillon  se  cantonne  dans  le  village, 
les  1*'  et  3«  prennent  la  grand'garde  et  bordent  la  rive  droite  de 
la  Lisaine,  jusqu'^  hauteur  de  la  filature  Chevrot. 

«  La  nuit  est  pleine  d'alertes  comme  toutes  celles  qui  suivi- 
rent,  car  les  avant-postes  sont  assez  rapproch6s  pour  entendre 
distinctement  ce  qui  se  dit  sur  la  rive  gauche  »  (Historique). 

Mobiles  du  Loibet  et  de  lIsI^rb.  —  Le  73«  mobiles,  (Loiret, 
Is^re),  command^  par  le  lieutenant-colonel  de  Rancourt  de  Mi- 
m6rand,  et  dont  nous  avons  vu  la  belle  conduite  k  Juranville 
(Arm6e  de  la  Loire),  est  cantonn6  le  14  Janvier  k  Fraymont. 

M  Le  15,  au  matin,  dit  le  colonel  de  Rancourt,  dans  son  rapport 
au  ministre  de  la  guerre,  dat6  du  18  d6cembre  1871  «,  Tordre  de 
depart  me  Ait  donn6  brusquement  vers  dix  heures.  M.  le  colonel 
Gallot,  chef  d*6tat-major  du  18«  corps,  s'6tait  cass6  la  jambe  et 
je  ne  regus,  pour  tout  ordre  de  marche,  que  ces  deux  mots: 
«  Rendez-vous  k  Couthenans,  en  passant  par  Lormont.  » 

«  Le  44*  de  marche  6tait  d6ji  en  mouvement.  Jusqu'&  Lor- 
mont, la  brigade  suit  un  chemin  de  traverse ;  sur  quelques 

1.  rapieri  d'A.  L.  F. 

u.  W 
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points  on  fut  oblige  d'etablir  un  pont  ou  de  casser  la  glace  pour 
livrer  passage  k  rartillerie.  Arriv6e  k  Lormont,  la  brigade  prend 
la  route  de  Lure  a  H^ricourt,  sur  laquelle  se  trouvent  d^ji 
enga?6es  notro  artilierie  de  reserve,  et  la  division  Cramer  se 
rendant  a  Chenebier. 

«  Cependant  Tartilierie  et  la  2*  brigade  sont  appel^es  en  tou'e 
h^te  par  le  g^n^ral  Billot.  On  se  presse  le  plus  possible  pour 
atteindre  B^veme,  et  suivre  la  route  qui,  traversant  la  for^t  de 
Nanks,  va  di^boucher  k  Couthenans,  dsms  la  yall^  de  la  Lusine 
et  conduit  directement  k  Il^ricourt.  » 

Ici,  una  petite  parenth^se  pour  dire  que  la  Lusin4  parait  61re 
le  vrai  nom  de  la  lisaine,  car,  dans  le  pays,  on  ne  coonait  que 
la  Lusine  et  nullement  la  Lisaine. 

Heprenons  le  r^cit  du  colonel. 

•  Lk,  Tencombrement  ne  fait  qu'augmenter.  Aux  points  oil  la 
route  cotoie  un  ravin,  Tennemi  avait  coup6  lesrampeset  n*avait 
laiss^  que  le  passage  d'une  voiture.  Toute  la  division,  son  artlL 
lerie  et  Fartillerie  de  reserve  sont  engag^es  dans  ce  d6fil6  qui 
devient  alors  le  seul  point  de  depart  de  tous  nos  mouvements. 

«  S4par6  du  44*  de  inarcbe,  k  3  kilometres  de  la  lisi^re  de  la 
for^t,  par  suite  d'arr^ts  continuels,  le  73*  mobiles  avance  p^ai- 
blement.  Enfin,  il  atteint  le  faite,  descend  dans  la  valine  et  par- 
vient  ainsi  k  800  metres  de  Couthenans. 

«  A  ce  moment,  I'^tat-major  g^n^al  du  18*  corps  arrlvait  k 
la  sortie  des  bois.  A  sa  vue,  1  cnnemi  ouvre  le  feu  de  ses  batte- 
ries plao^es  de  mani^e  k  enfiler  la  route,  et  le  passage  devient 
impossible.  Nous  recevons  I'ordre  de  nous  jeter  imm^diatement 
sous  bois  et  de  marcher  parall^lement  k  la  route. 

«  L'ennomi,  certain  de  la  presence  de  nombreuses  troupes, 
couvre  le  bois  de  projectiles ;  on  entend  le  bruit  des  obus  qui 
flrappent  les  arbres  et  ^clatent,  le  craquement  des  branches 
qu'ils  brisent  en  passant  et  le  sifflement  des  Eclats  qui  viennent 
tomber  pr6s  de  nous. 

u  Bient6t  une  vive  fusillade  s  engage  vers  ma  gauche ;  je 
fais  alors  traverser  la  route,  et  je  porta  mon  raiment  danscette 
direction. 

M  La  marche  sous  bois,  toujours  difficile  k  faire  en  bon  ordre, 
le  devenait  plus  encore  avec  cette  jeune  troupe  dont  les  pas 
enfon^aient  dans  la  neige.  Cependant,  en  arrivant  au  bord, 
j*avais  derri^re  moi  plusieurs  compagnies  form^es  et,  peu  k  peu, 
les  hommes  arrivaient  et  reprenaient  leurs  rangs. 

M  Nous  avions  alors  devant  nous  la  Luzlne,  k  environ  500  me- 
tres ;  au  delA,  les  hauteurs  du  Mont-Vaudois  ou  6taient  6tablies 
les  batteries  prussiennes  ;  k  mi-c6te,  et,  un  peu  sur  la  droite,  le 
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bourg  de  Luze ;  sur  la  Lusine  et  un  pcu  sur  la  gauche,  Chagey. 
Tout  ti  fait  k  notre  droite,  Couthenans  cach^  par  une  pointe  de 
for^t ;  sur  notre  gauche,  sous  ies  arbres  et  s^par^s  de  nous  par 
un  puissant  rayin,  s'avan^ient  sur  Chagey  Ies  tirailleurs  du 
19*  mobiles  (Cher).  Prte  du  ravin,  sur  un  petit  chemin,  une 
pi^ce  d'artilierie  en  batterie  servait  de  point  de  mire  aux  enne- 
mis  embusqu68  dans  le  moulin  de  Chagey,  qu'elle  canonnait.  » 

Mais  Ies  mobiles  du  73*  ont  6iA  vus ;  une  gr^le  de  balles  vient 
s'abattre  sur  eoz.  U  n*y  a  plus  moyen  de  tenir  sous  bois,  alors 
le  colonel  de  Rancourt  decide  qu*il  faut  attaquer  Chagey.  II 
commande  un  vigoureux :  En  avant  I  et  fait  d^ployer  en  tirail- 
leurs trots  compagnies  qui  ouvrent  le  feu. 

II  s'avance  alors  k  cheval,  aflnde  reconnaitre  et  de  pr6ciser 
le  point  d'attaque,  mais  11  a  fait  k  peine  une  soixantaine  de 
pas,  que,  d'une  maison  siUi6e  sur  la  gauche  de  Chagey,  part  un 
feu  de  peloton,  et  le  Golonel  tombe.  11  a  re^u  une  baile  qui, 
amortie  par  des  objets  m6talliques,  un  crucifix  et  des  pi^es 
de  monnaie,  qu'il  porte  sur  lui,  ne  lui  fait  qu'une  grave  contu- 
sion. 

u  Ma  chute,  dlt-il,  produisit  un  certain  trouble;  plusieurs 
ofQciers,  MM.  Chevrier,  Roz,  Hutteau  et  quelques  hommes  se 
pr^cipitent  vers  moi ;  le  capitaine  Gonat  vient  me  d^gager  le 
pied  de  T^trier.  Le  garde  Julien  Gitton  s'^lancopourmerelever. 
Dans  le  mdme  instant,  une  nouvelle  salve  fait  de  nouvelles 
victlmes,  et  une  balle,  passant  entre  Ies  jambes  du  commandant 
Chevrier,  brlse  le  paturon  de  mon  cheval.  Nos  mobiles  furieux, 
redoublent  leur  feu,  Tattention  du  Vaudois  est  attir^e  et  le  feu 
de  ses  batteries  se  concentre  sur  nous. 

t<  Gouch6  dans  la  neige,  je  ne  pouvais  juger  la  position,  le 
commandant  Chevrier  me  fait  observer  qu^elle  n'est  pas  tena- 
ble. Je  donnai  Tordre  de  la  retraite,  et,  quelques  minutes  apr^s, 
je  quittai  mol-m^me  le  champ  de  bataille,  avec  de  nouvelles 
blessures. 

«  Le  lieutenant  Fraviile  et  4  hommes  avaient  ^t6  tu6s  ; 
MM.  Rinjard,  Math^e,  Dumet  et  une  trentaine  d*hommes  bles- 
ses. Pr6s  de  moi,  le  garde  Jules  Gu^rin  ^tait  tomb^  le  pied 
bris6 ;  Gitton  avait  eu  la  poitrine  de  son  fusil  bris^  et  avait 
6t6  lui-mdme  16gerement  atteint.  Mon  cheval  (Sabinus),  quil 
emmenait,  avait  6t^  tu6  raide,  un  6clat  d*obus  m*avait  6vit6  de 
faire  abattre  le  noble  animal  mutiI6  ». 

Rentr^  sous  bois,  le  colonel  donne  I'ordre  de  reformer  Ies  ba- 
taillons  et  de  ramasser  morts  et  blesses  puis  11  remet  le  com- 
mandement  au  chef  de  bataillon  de  Barrln,  dont  la  troupe  pro- 
tege Tartillerie  de  reserve,  non  loin  de  1^ 


OS  L'AKMlit:  DE  L'EST 

Ne  quittons  pas  encore  M.  de  Rancourt,  car  nous  avons  de 
braves  gens  k  citer  ! 

Apr6s  avoir  re^u,  le  15  au  soir,  un  premier  pansement  ii  V am- 
bulance volante  6tablie  k  un  kilometre  en  arrifere,  le  colonel 
t^^igna  k  pied  Tambulance  du  18*  corps,  k  B6vcrne. 

a  Tons  les  m6decins,  entre  autres  MM.  Liebermann  et  Lavoix, 
y  pass6ront  deux  jours  et  deux  nuits,  sans  repoa  ni  trftve,  aux 
pan  semen  ts  et  aux  amputations.  Les  blesses,  amends  k  la 
mairie  de  B^verne,  ^taient,  apr^s  un  premier  pansement,  g^n6- 
ralement  dirig^s  sur  Lure 

fl  Le  cantonnier  de  Couthenans  et  sa  femme  fUrent  touchants 
clans  leur  d6vouement.  Pendant  trois  nuits,  ils  se  pass6rent  de 
leurs  lits  pour  les  offrir  k  nos  soldats  malaJes.  ils  leur  donnd- 
rent,  sans  retribution,  des  pommes  de  terre  et  du  laii.  Noble 
exemple  qui  ne  fut  pas  toujours  suivil  » 

Nous  avons  tenu,  nos  lecteurs  le  devinent,  k  leur  donner  le 
nom  de  ce  cantonnier  et  voici  la  lettre  que  nous  a  adress6e  le 
maire  de  Couthenans,  en  r^ponse  k  notre  demande. 

«  Chevret,  le  !•'  Juillet  18M. 
«  Monsieur  Grenest, 

u  Le  nom  du  brave  cantonnier  de  Couthenans  dont  vous  me 
parlez  dans  votre  lettre  du  25  juin  est  Martin  Poinsot.  U  est 
mort  au  mois  de  Janvier  1894  ;  sa  veuve  et  sea  enfants  habitent 
encore  le  village  de  Couthenans. 

«  Le  fait  que  vous  me  signalez  a  d'autant  plus  de  m6rite, 
qu'apr^s  une  longue  occupation  par  les  troupes  allemandes,  to 
pays  etait  ^puis^... 

«  Veuillez,  agr6er,  etc. 

«  Le  maire  de  Couthenane. 

Sign6 :  u  Edmond  Noblot.  » 

Saluons  la  m^moire  de  Martin  Poinsot. 

Au  bataillon  de  Barrin  (1«')  de  garde  k  la  reserve  d*artilleri6 
du  18«  corps,  la  1"  compagnie  (capitaine  Thibaud)  et  la  &•  com- 
pagnie  (capitaine  Mantelin)  ont  eu  un  homme  tu6,  le  mobile 
Magnard  (de  Vienne),  et  9  bless6s.  Quand,  apr^s  la  triple  bles- 
sure  du  colonel,  le  commandant  de  Barrin  est  appel6  k  prendre 
le  commandement  du  regiment,  il  cMe  celui  du  bataillon  au 
capitaine  Jocteur. 

Le  colonel,  pris  par  une  fi^vre  violente,  ne  pourra  plus  exercer 
le  commandement  du  73«. 
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£vacu6  sur  Besangon,  il  est  forc6  de  traverser  les  troupes  du 
15*  corps,  dont  les  impMimenta  encombrent  la  route,  et  parmi 
eux  il  voit  un  v6hicule  dont  la  presence  en  pareil  lieu  en  dit 
long  sur  les  p6r6grinations  de  nos  malheureuses  troupes,  c'est 
Vomnilnts  de  Gien  d  BHare. 


Division  Bonnet. 


4«  ZOUAVES  DE  MARCHE.  —  Le  regiment  a  6t6  form6  le  18  no- 
vembre  1870,  k  3  bataillons  de  6  compagnies,  avec  des  616ments 
pris  dans  les  3  r6giments  de  zouaves  existants.  Sur  18  compa- 
gnies, 6  sont  form^es  par  le  1"  zouaves,  9  par  le  2*  et  3  seu- 
lement  par  le  3*.  Ces  derni6res>  embarqu^es  apr^s  les  autres, 
ne  rejoindront  jamais  le  regiment.  Elles  seront  employees  k  la 
2*  arm6e  de  la  Loire,  sous  les  ordres  de  Chanzy. 

Le  4*  zouaves  fait  partie  de  !'•  brigade  (Goury). 

Le  2  Janvier,  son  cbef  le  colonel  Ritter  fait  une  chute  de  cheval 
au  passage  de  TOignon,  k  Pesmes,  et  se  casse  la  jambe.  II  est 
remplac6  par  le  commandant  Huas. 

Apr6s  le  petit  engagement  de  Velle-le-Ch&tel,  dont  nous  avons 
parl6  (5  Janvier),  il  se  dirige  sur  Villersexel,  oil  il  n'arrive  que 
le  10.  Ce  jour-l^  il  regoit  un  nouveau  chef,  le  lieutenant-colonel 
de  Boisfleury. 

Le  12,  il  forme  sa  compagnie  d\^claireurs  :  50  hommes  com- 
mandos par  le  capitaine  Tourn^s,  avec  MM.  Gu6nard  et  Bour- 
gues,  pour  lieutenant  et  sous-lieutenant. 

Le  14,  le  regiment  canton  ne  k  Lomont. 

Un  extrait  de  Thistorique  va  nous  montrer  de  nouveau  dans 
qnelles  conditions  de  pOnurie  ces  jeunes  troupes  allaient  au  feu. 

45  Janvier.  —  «  Les  vivres  de  toule  nature  manquent  com- 
plOtemen':.  Ordre  est  donn6  de  rOquisitionner  le  n6cessaire 
partout  oil  on  le  troavera.  Mais  le  vide  s'est  fait,  et  ce  n'est  que 
par  accident  que  Ton  pout,  par  un  heureux  hasard,  se  procurer 
un  peu  de  pam,  vin  ou  pommes  de  terre.  Cest  dans  cette  situa- 
tion que  le  4*  regiment  de  zouaves  se  met  en  route  de  Lomont, 
k  sept  heures  du  matin,  ses  distributions  n*Otant  pas  faites,  en 
prenant  la  direction  de  B^verne. 

«  Le  2«  bataillon  est  en  tOte,  puis  vient  le  3*.  Le  1*'  bataillon, 
•le  sovitien  k  Tartillerie,  reste  encore  quelque  temps  k  Lomont 
et  touehe  une  ration  de  vivres. 

t  AprOs  une  demi-heure  dans  les  bois,  dans  un  pays  accidents, 
I'ennemi  est  signal^. 
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«  Le  general  Bonnet,  qui  est  k  la  t^te  de  sa  division,  envoie 
imm^diateinent  2  compagnies  en  avant-garde,  la  2*  (capitaine 
Bcerner)  et  la  3*  (capitaine  Hanoteau).  Un  instant  apr^s,  Ten- 
nemi  ouvre  le  feu  et  se  retire,  et  les  compagnies  le  poursuivent 
jusqu'i  Beverne,  ou  elles  prennent  position.  Dans  leur  mou- 
vement  en  avant,  ces  deux  compagnies  sont  soutenues  par  la 
compagnie  du  47«  (lieutenant  Lanes).  » 

II  faut  dire  ici  (jue,  depuis  le  19  d6cembre»  &laChapelle-d'A.n- 
gillon,  une  compagnie  isol6e  du  47*  de  marche  fait  partie  du 
2*  bataillon  du  4*  zouaves.  Cest  avec  une  partie  de  ses  616ments, 
entre  autres  ses  trois  officiers,  que  Ton  a  form^  la  compagnie 
d'6claireurs  cit6e  plus  haut. 

Continuons  avec  Thistorique. 

«  L'artillerie  arrive  h  B6verne,  se  met  en  position  et,  pendant 
que  la  colonne  se  masse,  se  livre  A  un  jeu  d'artillerie  sur  I'en- 
nomi  qui  se  retire. 

«  A  neuf  heures,  la  t^te  de  colonne  se  met  de  nouveau  en 
mouvement,  suivant  la  grande  route  d'H^ricourt. 

«  Le  2«  bataillon  (Barberet)  est  en  t^e.  La  1"  compare 
(capitaine  Pt>not)  est  plac6e  en  flanqueurs  dans  le  boisJt  gauche. 
Une  section  de  la  2«  (sous-lieutenant  Pascal)  en  flanqueurs  dans 
le  bois  k  droite. 

«  Arriv6  k  hauteur  du  bois  de  la  Thure,  le  g6n6ral  Bonnet 
s*arr6te  et  dirige  sur  Ghagey,  par  des  sentiers  k  travers  bois, 
les  2*  et  3«  bataillons  du  4«  zouaves  de  marche,  aux  ordres  du 
lieutenant -colonel  de  Boisfleury,  avec  une  section  de  montagne 
et  un  bataillon  du  81*  mobiles  en  soutien. 

«  Gette  colonne  mobile  s'avanr'e  et  arrive,  aprds  une  heure  et 
deinie  de  marche  en  s'6clairant,  k  300  metres  et  en  vue  de 
Ghagey,  sans  avoir  apergu  rermomi. 

«  La  elle  s'arr^te  et  le  commandant  du  2*  bataillon  d^ploie 
ses  compagnies  ainsi  qu'il  suit : 

«  2*  et  3«  (Boerner  et  Hanoteau)  k  la  gauche  de  la  route ; 

«  4*  (lieutenant  Lanes)  k  droite ; 

«  1  sergent  et  4  hommes  sur  la  route. 

<«  La  ligiie  est  continue  et  chacun  des  chefs  de  fraction  re<;oit 
Tor d re  de  s'avancer  avec  prudence  jusqu'A  la  limite  du  bois  et 
de  ne  pas  le  di^passer. 

n  A  peine  les  tirailleurs  sont-ils  d^ployfes  que  Tennemi  ouvre 
le  feu.  Ceux-ci  leur  ripostont  et  le  combat  est  engage.  Les 
avant-postes  ennemis  se  replient  sur  Ghagey. 

«  Le  lieutenant-colonel  de  Boisfleury  fait  mettre  imm^dia- 
tement  les  deux  pieces  en  batterie.  Elles  ouvreut  de  suite  leur 
feu  a  3U0  metres,  sur  les  premieres  maisons  du  village. 


) 
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«  Le  3«  bataillon  (Pan-Lacroix)  sert  jusque-1^  de  soutien  au 
2«  en  entier  engag6,  moins  sa  1"  compagnie.  (Jougla)  en  flan- 
queurs  k  gauche,  non  encore  rentr6e  au  bataillon. 

«  Malgr6  toute  I'^nergie  d6ploy6e,  le  2«  bataillon  ne  pout 
vaincre  Tobstacle  qu  il  a  devant  lui.  En  une  demi-heure,  il  a  la 
moiti6  de  son  effectif  au  feu  hors  de  combat. 

«  Le  3«  bataillon  savance;  il  joint  ses  efforts  aux  eff'^rts 
renouvel6s  du  2«  et,  rdunis,  ils  se  voient  en  presence  d  une 
resistance  qu'ils  ne  peuvent  culbuter  {sic)  malgr6  les  plus  nobles 
elans. 

«  Du  point  qu'elle  occupe,  I'artillerie  nobtient aurun  rosultLii, 
uno  piece  est  portee  sur  la  ligne  des  tirailleurs,  h  gauche  de  la 
route.  Au  2«  coup  qu'elle  tire,  deux  de  ses  servants  tomboiit 
mortellement  blesses.  La  piece  est  remportt'e  (si:). 

w  Plusieurs  attaques  successives  faites  par  rennemi  sont 
houreusement  repoussees,  et  le  combat  dure  ainsi  jusqu'^  la 
nuit.  Les  zouaves  conservent  les  positions  prises  des  le  drbut, 
k  3(K3  metres  en  avant  de  Chagey,  attendant  toujours  la  reu-site 
des  attaques  qui  ont  lieu  sur  plusieurs  points  pour  reprendre 
eflicacement  Toffenslve ;  malheureusement  les  chances  devien- 
nent  dt'favorables  d'instant  en  instant,  et  ces  deu\  bat.iillons 
pa^^>ent  la  nuit  sous  les  armes,  afin  deviter  toute  surprise...  » 

Les  2«  et  3«  bataillons  ont  fait  les  pertes  suivantes : 

8  officiers  tues  ou  bless6s : 

Capitaines  Hanoteau  et  Fraenckel,  tues. 

Sous-lieutenant  Brajeux,  tue. 

Capitaines  Bocrner,  Bourgougnon  et  Pierre,  blesses. 

Lieutenant  Boulay  et  sous-lieutenant  Garmond,  blesses. 

200  hommes  tues,  blesses  ou  disparus. 

Le  i*'"  bataillon,  reste  en  soutien  de  Tartillerie,  a  en  outre 
quelques  blesses. 

A  la  suite  du  combat  de  Chagey,  sont  proposes  pour  la  croix, 
commc  s'etant  particulierenient  distingues,   les   officiers   sui- 
vants  :  lieutenant-colonel  de  Boisnoury  (croix  d'officier;  ;  com 
mandant  Huas,  capitaines  Ikorner,  Peteil,  Duroux  et  Bourgou- 
gnon,  lieutenant  Boulay  (croix  de  clievalier). 

vO  sous-officiers,  caporaux  et  soldats  sont  proposes  p(»ur  la 
medaille.  Les  capitaines  Jougla  et  V6rillon,  les  lieutenants 
Lafaille  et  Laferriere  sont  proposes  pour  Tavancement  ^titre  de 
recompense  pour  leur  belie  conduite. 

Le  i°  zouaves  ne  combattra  plus  sur  la  Lisaine. 

Le  25  Janvier,  le  capitainc  Bourgougnon  recevra  la  croix  et 
les  militaires  suivants,  la  medaille  :  Padovani,  sergent ;  Dela- 
cour,  caporal ;  Lebeau  et  Gibon,  zouaves. 
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Arriv6  k  la  frontifere  Suisse,  le  brave  4«  zouaves  sera  de  ceux 
qui  refuseront  de  la  franchir  et  afifronteront  de  nouvelles  fati- 
gues et  de  nouveaux  dangers  pour  ne  pas  quitter  le  sol  dc  la 
vieille  France. 

Mobiles  de  l'Indre.  —  Le  8«  bataillon  de  Tlndre  a  6t6  form6 
k  Valengay,  le  21  septembre  1870.  Le  23  oclobre,  il  arrive  k 
Bourges,  oil  le  lieutonant-colonel  Reynaud  en  prend  le  com- 
mandement,  et  oti  il  regoit  des  chassepots.  Avec  un  bataillon 
de  la  Charente-Inf(^ri(;ure  et  un  du  Cher,  il  compose  le  8l«  mo- 
biles. A  rarm6e  dc  TEst,  il  fait  partie  du  18«  corps,  3*  bataillon 
(Bonnet),  !'•  brigade  (Goury).  Le  14  Janvier,  il  vient  cantonner 
k  Lomont,  vers  onze  lieures  du  soir. 

c  Depart  (le  15)  vers  sept  beures  du  matin.  Le  g^n^ral  Bonnet, 
en  personne  dans  les  rues  de  Lomont,  pressait  depuis  long- 
temps  le  dt^part,  mais  la  moiti^  des  compagnies  ^taient  parties 
depuis  plusieurs  heures  pour  les  distributions ;  il  fallait  attendre 
leur  ret  our. 

M  A'l  moment  oil  le  3«  bataillon  d6bouchait  par  le  chemin  vi- 
cinal de  Lomont  k  B6verne,  sur  la  route  de  Lure  k  H6ricourt, 
la  division  Cramer,  qui  suivait  cette  route,  arr6te  la  marchc  du 
bataillon.  Par  ordre  du  gi^n^ral  Bonnet,  les  deux  divisions 
marchent  c6te  k  c6te  jusqu'4  B6verne. 

«  Halte  k  BSverne,  pendant  qu*un  combat  d'artillerie  est  en- 
gag6  en  avant. 

«  Arrives  en  face  de  la  gorge  de  Chagey,  2  bataillons  du 
4«  zouaves  de  marche  et  le  3<!  bataillon  du  81*  mobiles,  sont  en- 
voys-, s  )us  les  ordres  du  colonel  de  Boisfleury,  pour  toumer  le 
village  de  c^hagey  par  le  chemin  dit  Chemin  du  Milieu^  passant 
k  traver;^  les  bois.  La  colonne  est  renforc6e  de  deux  obusiers 
de  montagne. 

«  Le  combat  et  Tattaque  du  village  s'engagent  vers  une  heure 
du  soir,  et  durent  jusqu'&  la  nuit  sans  rSsultat. 

«  Les  compagnies  de  zouaves  sont  deploy 6es  en  tirailleurs 
sur  la  gauche.  Celles  du  3«  bataillon  du  81*  sont  successivement 
ddploySes  sur  la  droite,  dans  le  bois  qui  touche  aux  premieres 
maisons  de  Chagey. 

«  A  plusieurs  reprises,  le  bataillon  s'avance  jusqa*aux  pre- 
mieres maisons.  Mais  les  gardes  mobiles  de  Tlndre,  qui  voient 
le  feu  pour  la  premiere  fois,  ne  peuvent  tenir  sous  le  feu  des  plus 
violents  qui  les  accueille  chaque  fois  que  leurs  officiers  veulent 
les  entrainer  plus  avant. 

«  Le  tir  de  Tennemi,  heureusement,  est  mal  dirig6,  sans  quoi 
les  pertes  du  bataillon  seraient  considerables ;  toutes  les  balles 
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coupent  les  branches  des  arbres  k  un  pied  au-  le^sus  de  la  t^te 
des  assaillants. 

ct  Le  4«  zouaves  de  marche,  qui  se  trouve  dans  un  bois  plus 
clair  et  moins  6lev6,  perd  plus  de  monde  que  le  3*  bataillon  du 
81*  k  cause  de  cette  circonstance  d^favorable. 

«  Vers  trois  heures,  une  colonne  d'attaque  ennemie  tente  de 
p^n^trer  dans  le  bois  ;  elle  est  vigoureusement  repouss^e,  mais 
parvient  k  enlever  ses  morts  et  ses  blesses.  Le  combat  n*est 
abandonn^  qn'k  la  nuit. 

»  Le  3«  bataillon  a  eu  6  soldats  tu6s,  12  blesses  et  15  dispa- 
rus...  » 

53«  DE  MARCHE.  —  A  sept  heures,  le  regiment  est  mass6  sur 
la  route  de  B6verne.  A  huit  heures,  la  brigade  se  met  en  mar- 
che  sur  ce  village,  dans  I'ordre  suivant :  H*  bataillon  de  chas- 
seurs, 1  batlerie,  2  bataillons  du  53%  1"  bataillon,  3«  bataillon, 
2  bataillons  du  82«  mobiles. 

A  dix  heures  elle  est  k  B6verne,  mais  les  ordres  ont  6t6  mal 
donn6s,  car  elle  se  croise  \k  avec  les  troupes  de  la  division  Cra- 
mer qui  coupent  le  chemin,  ce  qui  retarde  la  marche  Enfin,  k 
onze  heures  et  demie,  la  division  se  met  en  mouvement  sur 
H6ricourt,  dont  la  route  traverse  le  bois  d'Apremont,  la  t^te  de 
de  colonne  atteint  vers  deux  heures  la  lisi^re  de  la  for^t. 

Le  lieutenant-colonel  commandant  la  brigade,  apr6s  avoir 
reconnu  le  terrain,  prend  les  dispositions  suivantes : 

t  3  compagnies  du  2*  bataillon,  sous  les  ordres  du  comman- 
dant Ragiot,  sont  d6ploy6es  en  tirailleurs  pour  garnir  la  cr6te 
du  mamelon  bois6  situ6  k  500  metres  sud-ouest  du  village  de 
Chagey  et  de  la  Lisaine.  Les  3  autres  compagnies  sont  plac^es 
en  soutien,  en  arri6re  de  la  lisi^re,  s'abritant  autant  que  pos- 
sible dans  une  depression  du  chemin,  des  projectiles  que  I'en- 
nemi  nous  lance  d6s  ce  premier  mouvement. 

ct  Les  4  pieces  de  la  batterie  s'^tablissent  aussit6t  sur  le  som- 
met  du  plateau,  dans  Tangle  form^  par  la  route  d'H^ricourt  et 
I'embranchement  qui  conduit  k  Chagey ;  elles  r6pondent  aux 
pieces  allemandes. 

i<  Le  1*'  bataillon,  commands  par  le  chef  de  bataillon  Renaud, 
prend  position  k  la  droite  de  la  batterie,  pour  d6fendre  le  carre- 
four  des  routes  qui,de  Chagey,  Luzeet  Gouthenans,  conduisent 
k  B6verne.  Ces  troupes  sont  masqu^es  k  Tennemi,  dans  la  par- 
tie  du  bois  comprise  entre  les  routes. 

«c  Le  3*  bataillon  et  le  82*  mobiles  sont  arr^t^s  dans  les  bois, 
sur  la  route,  k  I'abri  des  projectiles  ennemis. 

«  La  batterie  de  12,  du  pare  de  n^serve,  envoy6e  par  le  g^ne- 
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ral  Billot  pour  ren  forcer  la  batterie  de  4,  s'etabUt&  la  droite  du 
l"*"  bataillon,  un  peu  en  arri(»re  du  point  oO  la  route  tourno  en 
longeant  la  lisi(?re  de  la  for^t,  pour  descendre  sur  Couthenans- 
Elle  r6pond  an  feu  du  Mont-Vaudois   »  (Historique.) 

Gee  dispositions  prises,  lecommandamt  de  la  brigade  lance  le 
2*  bataillon  &  I'attaque  do  Chagey,  en  lui  ordonaant  de  relier  sa 
gauche  aux  troupes  de  la  1"  brigade.  Ce  mouvement  est  aussi- 
tH  appuy6  par  le  !•'  bataillon  qui  s'avance  k  travers  bois,  non 
s  ms  pcrdre  des  hommes.  Les  trois  compagnies  de  gauche  du 
1'^  bataillon  remplaccnt  ^e  1'^  bataillon  dans  le  bois,  &  droite  de 
de  la  batterie  de  i. 

Malirr^  les  pertos  S(5rieuses  que  nous  causent  les  batteries 
allemandes  des  hauteurs  dominant  Luze  et  Chagey  et  celies  du 
Mont-Vaudois,  notre  attajpie  est  si  vigoureuse  que  Tennemi 
pile  etse  voit  rejet6  dans  Chagey.  La  gauche  de  notre  brave 
2*  b'\t;iillon,  est  relive  au  li^  bataillon  de  chasseurs  de  la  I'*  bri- 
gade, qui  marche  sur  I'usine. 

1/enneini  rejot6  dans  Chagey,  6*y  loge  dans  les  maisons, 
(iorri(>re  les  murs  de  cl6turo  et  ne  fait  que  r6pondre  plus  vive- 
ment  k  nos  tirailleurs.  Cepondant  coux-ci  gagnent  eucore  du 
terrnin. 

A'ors  «  les  Allemands  d^masquent  une  nouvolle  batterie  de 
po-iition  dont  les  feux  se  croismt  avec  ceux  des  hauteurs  de 
Luze  et  du  Mont-Vaudois,  couvrent  d'obus  le  terrain  dccouvert 
parcouru  par  la  colonne  d'attaque  et  emp^chcnt  le  mouvement 
de  r6ussir.  »  (Historique  ) 

Bient6t  les  Allemands  pnHendent  couper  notre  brigade  de  la 
1'%  sa  voisine.  Vers  trois  heu:es  ot  domie,  on  voit  en  effet  une 
fo.'te  colonne  d'infanterie,  pr6cedeedecavalerie,  se  diriger  vers 
notre  gauche. 

II  est  grand  temps  de  faire  avancer  nos  reserves.  Le  com- 
mandant de  la  brigade  songe  a  diriger  les  trois  compagnies 
du  3*  bataillon  et  le  82«  mobiles  sur  le  carrefour  des  trois 
routes  pour  garder  ce  point  important  et  repousser  Tennemi ; 
miiis  le  g6n6ral  Billot  en  a  dispose  lui-m^me,  et  a  place  ces 
troupes  en  tirailleurs  dans  le  bois  de  la  Vacherie,  k  droite  de 
la  route. 

Cependant  les  feux  du  2*^  bataillon,  bien  dirig^s  par  le  com- 
mandant Ragiot,  ont  arr6t6  la  colonne  allemanile  ;  mais  le  til- 
de I'artillerie  prussienne  devient  de  plus  en  plus  vif  et  plus 
meurtrier.  Aussi,  vers  cinq  heures,  voyons-nousentrer  en  ligne 
avec  plaisir  les  reserves  de  la  brigade  et  le  bataillon  du  4*  zoua- 
ves du  commandant  Huas,  cjui  nous  viennent  en  aide.  Voici 
comment  sont  employees  ce§  forces  nouvelles. 
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Le  bataillon  de  zouaves  est  port6  en  avant  pour  appuyer  le 
2*  bataillon  du  regiment.  Les  trois  compagnies  de  droite  du 
3«  bataillon  vont  renforcer  celles  de  gauche.  Un  bataillon  da 
du  82*  mobiles,  que  conduit  le  lieutenant -colonel  Homey,  appuie 
le  3«  bataillon  dn  53*.  L'autre bataillon  de  mobiles  reste,  coinihe 
derni^re  reserve,  au  carrefour. 

Get  aide  qu'on  vient  de  nous  apporter  change  aussit6t  la  face 
des  choses  et  la  colonne  prussienne  est  refoulee  vivtment  dans 
Chagey.  Mais  l^,  comme  tout  k  Theure,  ses  hommes  trouvent 
dans  les  maisons  et  derri^re  les  cl6tures,  un  abri  solide,  d'oil 
lis  recomniencent  h  nous  fusilier,  pendant  que  rartilllerie  laboure 
de  nouveau  le  terrain. 

Un  brave  soldat  du  regiment,  le  nomm6  Dague,  a  6t6  ^ri^ve- 
ment  bless^  k  Taine,  au  moment  oil,  k  la  tomb^e  du  jour,  le  53* 
s'est  61anc6  une  dernifere  fois  sur  Tennemi.  II  habite  aujourd'hui 
Chen  bier. 

Au  bout  d*un  instant,  notre  batterie  de  12  ne  pent  plus  lenir. 
Ses  pieces  sont  d6mont6es,  elle  est  forc6e  de  se  retirer.  Celle 
de  4,  du  capitaine  Dessus  «  officier  d*un  courage  et  dun  sang- 
froid digne  des  plus  grands  ^loges  »  (Historique),  conlinuo  le 
feu  malgr6  ses  pertes. 

Ce  n'est  que  vers  cinq  heures  et  demie  que,apr6s  avoir  per  !u 
nombre  de  canonniers,  de  chevaux  et  avoir  vu  son  materiel 
fortement  6prouv6,  elle  ne  pent  plus  r^sister  aux  feux  crois^s 
de  I'ennemi. 

11  est  nuit  noire.  Reprendre  TofTensive  n  est  plus  possible.  I  e 
commandant  de  la  brigade  prend  alors  ses  dispositions  pour 
mettre  ses  troupes  k  I'abri  des  projectiles,  tout  en  conservant 
ses  positions.  C'est  ainsi  qu'il  fait  garder,  en  arri6re  de  la  lisii^re 
du  bois,  toutes  issues  venant  de  Chagey,  de  Luze  et  de  Cou- 
thenans. 

Enfin  I'ennemi  cesse  son  feu. 

Nos  hommes,  harasses,  s'6tablissent  au  bivouac  sur  la  neige, 
et  font  le  caf6. 

A  onze  heures  du  soir,  la  brigade  Perrin,  de  la  division  Pen- 
hoas  vient  occuper  nos  positions,  et  Ton  nous  en  vole  a  la  croi- 
86e  des  routes  d'Etobon,  Champey,  Couthenans  et  Beverne,  oCi 
se  trouve  le  quartier  g^iu'i-al  de  la  division  Bonnet. 

Les  pertes  du  53«  se  montent  k  3  officiers  bless6s,  22  hommes 
tu6s,  111  blesses  et  39  disparus. 

Mobiles  de  Vaucluse.  —  Le  2«  bataillon  de  Vaucluse  fait 
partie  du  82*  mobiles.  II  est  commando  par  lechef  de  bataillon 
de  Merles,  capitaine  en  retraite  k  Valrt^as,  officier  de  la  Legion 
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d*honneur.   Le  82«  mobiles  a  ^  sa  t6to  Ic  lieutenant -colonel 
Homey,  capital ne  de  frigate  en  retraite. 

Le  bataillon  oflre  cette  particularity  qu'il  possMe  une  fanfare, 
organis6e,  sans  frais  pour  I'Etai,  par  le  commandant. 

II  fait  partie  du  18*  corps,  3«  division  (Bonnet),  2*  brigade 
(Br^mens).  On  lui  distribue  onfin  des  chassepots  k  Auxonne, 
dans  les  premiers  jours  de  Janvier. 

Le  14,  k  neuf  heures  du  soir,  lo  bataillon  vient  bivouaquer 
pr6s  de  Lormont. 

«  Le  15,  k  I'aube  du  jour,  lit-on  dans  le  r^cit  laissd  par  le  com- 
mandant de  Merles,  la  division  s'^branle. .. 

«  La  neige  et  le  verglas,  commedans  les  journ6es  pr6c6denles, 
s'opposent  k  la  vitesse  des  mouvements. 

«  Les  mobiles  sachant  que  les  AUemands  ne  sont  pas  loin, 
end urent  les  souff ranees  et  les  privations,  sans  t6moigner  le 
moindre  m6contement. 

«  Les  canons  et  les  mitrailleuses  commencent  k  se  faire  en- 
tendre, et  il  est  probable  que  les  troupes  fran^ises  sont  d6j& 
aux  prises  avec  les  Prussiens,  car  le  bruit  augmente  au  fur  et 
4  mesure  que  nous  avan^ons,  et  les  coups  de  feu  redoublent. 

«  Par  inter valle,  la  grosse  artillerie  de  Belfort  tonne  et  do- 
mine  tout  (c'^tait  en  r^alit^  les  pieces  de  position  des  AUemands). 
II  6tait  k  ce  moment  de  huit  heures  k  neuf  heures  du  matin,  je 
crois. 

«  Au  bout  d'une  heure  de  marche,  k  quelques  pas  de  B^verne, 
la  brigade  s^appr^te  k  entrer  en  ligne,  et  aussit6t  le  53*  double 
le  pas,  pour  marcher  k  I'ennemi  qu'on  entend,  mais  qui  est  in- 
visible. >» 

A  ce  moment,  les  2  bataillons  de  Vaucluse  (!•'  et  2*)  regoi- 
vent  Tordre  de  suivre  Tartillerie  qui  se  portent  &  grande  allure  & 
la  sortie  du  bois  de  la  Vacherie,  en  passant  par  la  grande  route 
d'H^ricourt,  pour  aller  se  mettre  en  batterie  et  soutenir  Tattaque 
d'infanterie.  Mais  k  peine  a-t-on  d6bouch6,  qu'on  se  trouve 
accabl6  d'obus  et  que  les  artilleurs  sont  forces  de  faire  demi- 
tour  avec  des  caissons  et  des  affCits  brisks. 

«  M.  le  g^n^ral  Billot,  qui  se  trouvait  Ik,  ordonna  aux  hom- 
mes  de  s'embusquer  promptement  dans  le  bois,  pour  6viter  des 
pertes  inutiles...  »  (Historique.) 

Cependant  le  bataillon  de  Merles  dSploie  des  tirailleurs  qui  en- 
gagent  le  feu  avec  ceux  de  Tennemi,  puis  Ton  vient  sur  la  route, 
Tennemi  6tant  jug6  trop  loin  pour  qu'on  puisse  lui  causer  grand 
dommage. 

«  Nous  6tions  en  train  de  nous  reformer,  lorsque  le  lieute- 
nant-colonel Br6mens,  commandant  la  brigade,  arrive  subite- 
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ment  et  nous  ordonne  de  partir  au  pas  gymnastiqucpourall^r 
renforcer  un  bataiilon  du  53*  qui  est  vivoment  engag6. 

«  II  marche  en  avant  pour  nous  guider  et,  lorsque  la  position 
est  en  vue,  il  nous  laisse  pour  se  porter  oil  sa  presence  est  n6- 
cessaire. 

«  Nous  redoublons  le  pas ;  les  officiers,  le  lieutenant-colonel 
Homey  en  t6te,  excitant  les  mobiles  de  la  voix  et  du  geste.  Nuus 
traversions un  coin  de  plaine  oQ  les  morts  sont  assez  nombreux, 
qui  a  sur  son  sol  qufelques  d6bris  d'artillerie  et  oil  les  projectiles 
ennemis  sillonnent  la  terre  et  tombent  comme  gr^le. 

«  Nous  atteignons  bient6t  le  mamelon  occup6  par  le  b  .taillon 
du  530.  Quelques-uns  de  nos  hommes  se  m^lent  aussit6t  aux  tirail- 
leurs, tandis  que  le  gros  du  bataiilon  reste  en  reserve,  expose 
sans  pouvoir  faire  autrement,  aux  Eclats  d'obus  et  aux  ballcs. » 

Dans  ce  mouvement  pr^cipit^^  les  deux  compagnies  de  gaucbe 
se  sont  trouv^es  distanc^es,  de  sorte  que  quand  retentissait  le 
commandement  de  halte  elles  se  trouvaient  arriver  juste  &  Ten- 
droit  p^rilleux  dont  nous  venons  de  parler.  L'^lan  des  hommes 
se  trouve  refroidi  soudain^  et  Ton  se  demande  si  ce  point 
dangereux  va  pouvoir  fttre  franchi.  Mais  le  capitaine  Seyssau 
8*61ance  de  sa  personne  en  avant,  ranime  le  feu  sacr6  dans  sa 
troupe,  tant  par  son  attitude  que  par  ses  paroles,  et  bient6t  tout 
le  bataiilon  se  trouve  r^uni. 

«  M.  le  g^n^ral  Billot,  qui  se  trouvait  sur  ce  point,  ne  put 
B*emp^cher  de  s*6crier :  «  Bien  I  tr^s  bien  !  les  mobiles  de  Yau- 
cluse!...  » 

(X  Le  capitaine  des  Isnards,  adjudant-major  du  bataiilon,  ayant 
une  voix  tr^s  forte  et  une  belle  contenance,  a  puissamment 
contribu6  k  dlectriser  la  plus  grande  partie  des  hommes.  »  (His- 
torique.) 

La  nuit  6tait  venue,  le  bataiilon  revient  bivouaquer  sur  les 
bords  de  la  route,  k  2  kilometres  en  arri^re. 

A  H6ricourt,  le  bataiilon  de  Merles  montre  constamment  une 
bonne  discipline  et  du  sang-froid. 

Le  2  fdvrier,  il  passera  en  Suisse  par  les  Fourgs. 

Dans  la  liste  des  blesses,  nous  rel^verons  en  ce  qui  concerne 
la  bataille  d*H6ricourt : 

Durand  (Eugene),  sergent-major  de  la  1'*  compagnie ;  Eclats 
d*obus  k  la  main  droite  et  k  la  cheville  du  pied  droit,  le 
15  Janvier. 

Portalis  (Jean-Baptiste),  mobile  k  la  m6me  compagnie :  6clat 
d'obus  k  la  t6te,  le  17  Janvier. 

Breton  (Ferdinand),  mobile  k  la  m^me  compagnie  :  balle  k  la 
jambe  droite,  le  17  Janvier. 
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Bag^nol  (Jules),  mobile  k  la  2""  compagnie :  balle  k  la  cuisse, 
17  Janvier. 

Plenidoux  (Lange-lgnace),  mobile  k  la  3*  compagnie  ,  6clat 
d'obus  au  pied  droit,  le  15  Janvier. 

De  Gourtois  (Paul),  sergent  k  la  m^me  compagnie  :  6clat 
d*obus  k  la  cuisse,  pr^s  du  bas- ventre,  le  17  Janvier.  Mort  dans 
une  ambulance  prussienne.  La  m^daille  militaire  de  ce  brave 
fut  envoy^e  k  sa  famille. 

Teste  (Sim6on ,  mobile  k  la  m^me  compagnie:  balle 4  la 
jam  he  gauche,  le  17  Janvier. 

Granier  (Lucien),  mobile  k  la  6*  compagnie  :  balle  au  cou,  le 
17  Janvier. 

Vassieux  (Alexis),  mobile  4  la  m^me  compagnie  :  balle  k  la 
t6te  (cuir  chevelu  enlev6),  le  17  Janvier. 

Allemand  (F^lix),  mobile  k  la  7*  compagnie  :  deux  doigts  de 
la  maia  gauche  coupes  par  une  balle,  le  17  Janvier. 

Mandrin  (Joseph),  caporal-tambour  :  6clat  k  la  main  di*oite, 
le  15  Janvier. 

Le  commandant  de  Merles  cite  comme  s*6tant  particuli^re- 
ment  distingu^s,  les  capitaines  des  Isnards,  Seysaau  et  de 
Facher ;  les  lieutenants  Fabre  (Urbain),  et  Ouval,  le  docteur 
Araaud  de  Fabre  et  TaumOnier  Faury. 
Dans  les  rangs  de  la  troupe,  il  cite : 

Le  sergent  Delaye  (Xavier),  ancien  sous-officier  de  Tarm^e. 
•  C'est  celui  de  tous  les  sous-officiers  du  batailion  qui  a  rendu 
le  plus  de  services  ». 

Le  sergent-major  Monier- Vinard  et  le  sergent-foonter  Monier- 
Vinard,  son  frfere. 

Le  caporal-tambour  Mandrin,  ancien  tambour  des  grena* 
diers  de  la  Garde  :  «  Conduite  exemplaire,  n'a  jamais  bronchi 
d*une  semelle,  a  6t6  bless6  d*un  6clat  d'obus  k  la  main  droite  le 
15  Janvier.  » 
L'adjudant  Farnaud  (Jacques),  ancien  sous-officier; 
Le  mobile  Portalis,  b!ess6; 

Le  sergent  Fage  (Joseph),  u  d'une  activity,  d*une  ^nergie  ot 
d'un  (l^vouement  k  signaler  »  ; 
Le  sergent  Roassin  (Joseph) ; 

Le  sergent  Bourbonnet,  ancien  sous-officier,  «  tout  k  fait  k 
eon  devoir  ». 
Le  sergent  Gu6rin  (Eug6ne) ; 
Le  sergent  Duclaux  (Albert) : 
Le  sergent  Godefroy  (Edouard) ; 
Enfin  le  chef  de  fanfare : 
Beaussaud,  «  musicien  distingue ;  tr6s  bon  sujet,  plein  de  d6- 
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voaement,  qui  a  8U  organiser  en  un  din  d'ceil  une  assez  bonne 
fail  Tare,  qui  nous  a  donn^  plus  d'une  fois  du  coeur  et  des 
ja.iibes  *. 

Batterik  de  montaone,  n«  2,  DU  6«.  —  Cette  batterie  de 
6  canons  rayte  de  montagne,  a  €t6  form^e  le  27  novembre,  k 
Grenoble,  et  confine  au  sous-lieutenant  Chollet.  EUe  compte 
96  hommes,  13  chevaux  et  32  mulets,  et  est  classic  k  la  r<^8erve 
du  18*  corps. 

«  Le  15  Janvier,  dit  le  rapport  du  lieutenant  Cbollet,  la  batte- 
rie fut  envoy^e,  avec  une  brigade  de  la  !'•  division  (command6e 
par  le  colonel  Br^mens)  dans  les  bois  qui  domincnt  le  village 
de  Chagey,  L'ordre  ayant  6t6  donn^  de  tirer  sur  ce  village,  ou 
Tennemi  s'^tait  fortifi6  en  cr^nelant  les  maisons,  une  section 
sculemont  (faute  d^espace]  pent  mettre  en  batterie  k  400  metres 
de  Tennemi. 

«  Prot^g^e  par  le  taillis,  cette  section  put  tenir  quelques  ins* 
tants  et  faire  ddloger  Tennemi  de  deux  maisons  situ^es  k  Ten- 
tr6e  du  village. 

«  L'attaque  n'ayant  pu  avoir  lieu  par  les  troupes  d*infanterie, 
elle  se  retira  ayant  un  homme  blessd  et  laissant  un  mort  sur 
le  champ  de  batailie  (le  nomm^  Magnard,  attaint  dune baiie  au 
front). 

2i*  Batterie  du  8»  D*ARTfLLBRiE.  —  Batterie  de  4  ray6e  de 
cainpagne  (capitaine  commandant  Salvain).  Eile  fait  partie 
de  la  3*  division  du  18*  corps. 

Dans  TBst,  nous  la  trouvons  engage  le  5  Janvier.  Dans  la 
nuit,  elle  se  porte,  de  Rosay,  au  secours  de  deux  batteries  sur- 
prises par  I  ennemi,  qui  occupe  un  village  oil  elies  ont  ordre  de 
prendre  leurs  cantonnements.  (Affaire  de  Velle-le-GhAtel.) 

Le  13,  4  Arcey,  elle  prend  part  k  Taction.  Kile  est  divis^een 
deux,  ayant  k  assurer  la  defense  de  deux  ponts. 

Le  15,  elle  est  trfes  vivement  engag6e  k  Chai^ey.  (Historique.) 

23«  Batterie  du  15*  d'artillbrie.  —  a  Le  15,  nous  devions 
aller  (de  MofTans)  k  H6ricourt,  mais  ce  ne  serait  probablement 
pas  sans  combattre,  et  notre  batterie,  ce  jour-lA,  6tait  en  tSte. 
Apr^  Lomont,  les  coups  de  canon  me  semblent  bien  rappro- 
ch6s ;  les  autres  batteries  sont  en  arri^re  et  je  ne  sais  pas  trop 
si  je  do  is  me  porter  en  avant,  car  la  division  Bonnet,  qui  doit 
nous  couvrir,  commence  seulement  k  arriver  par  une  autre 
route.  J'envoie  pr^venir  le  commandant  Rossigneux  qui  prenait 
k  Lomont  un  caique  du  plan  cadastral  et,  apr^s  un  peu  d'ind^- 
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cision,  nous  prenons  la  m^rne  route  que  la  division  Bonnet  et 
3  colon nes  marche  de  front. 

«  A  B^verne,  le  g^n^ral  Billot  se  montre  impatient  de  ces 
retards  et  demande  viveincnt  les  batteries  de  12.  Le  terrain 
deviant  de  plus  en  plus  accidents  et  est  convert  de  grands  bois. 

«  Les  batteries  de  12  arrivent  enfln  et  le  capilaine  Laberge 
ouvre  le  feu.  Nous  avangons  toujours,  jusqu'aupr^s  de  la  batte- 
rie  de  4  du  capitaine  Dessus  qui,  k  la  sortie  du  bois,  soutenait 
une  lutte  fort  in^gale.  Notre  position  devient  alors  critique.  Les 
hommes  se  couchaient  dans  les  fosses  qui  bordaient  la  route  et 
les  chevaux,  fatigues  ou  ahuris,  restaient  Toreille  basse  et 
immobiles. 

u  Une  blessure  me  forga  k  aller  rejoindre  les  hommes  dans  le 
foss6,  et  ie  lieutenant  de  Mallet  alia  chercher  des  ordres.  Le 
commandant  Brug^re,  aide  de  camp  du  g^n^ral,  lui  ditde  recu- 
ler.  11  fallut  s6parer  les  avant  trains  pour  faire  le  demi-tour  et 
le  commandant  Zaubert  (?)  nous  aida  dans  cette  manoeuvre 

avec  une obligeance  parfaite.  M.  de  Sgay  me  remplaga  alors » 

(Historique.) 

Nous  compl^terons  les  reuse ignements  sur  le  fonctionnement 
des  batteries  de  notre  gauche,  par  cet  ex  trait  du  rapport  du 
colonel  Charles,  commandat  Tartillerie  du  18*  corps. 

La  13«  batterie  (mixte)  du  13*  regiment  entra  en  action  sur 
une  petite  Eminence  k  gauche  de  Couthenans,  tandis  que  la 
14*  du  13«  traversait  ce  village  et  allait  prendre  position  en 
avani  sur  une  des  collines  du  sud. 

Le  feu  des  batteries  ennemies  6tait  tellement  violent  que  la 
13*  batterie  ne  put  conserver,  apr^s  de  cruelles  pertes,  que  deux 
pieces  en  position.  Ces  deux  pieces,  sous  le  commandement  du 
capitaine  Villien,  tinrent  avec  courage.  La  14*  batterie  (mixte) 
du  13*  apr^s  avoir  pris  trois  positions  diff(6rentes,  dans  lesquelles 
son  tir  avait  r^duit  au  silence  une  batterie  ennemie,  fut  bient6t 
elle-m^me  forc^e  de  ne  laisser  qu'une  section  en  batterie. 

La  22*  du  14*  (3*  division)  prit  position  devant  la  montagne 
qui  domine  le  village  de  Luze  et  ouvrit  son  feu.  M.  le  lieutenant 
Alix  t\it  gri^vement  bless^  par  un  6clat  dans  les  reins,  et  cette 
batterie  subit  de  nombreuses  pertes.  La  batterie  du  capitaine 
Sal  vain,  tr6s  bien  conduite  au  feu,  eut  beaucoup  k  soufirir. 

La  batterie  de  la  marine,  capitaine  Groussard  (mixte  de  12) 
fut  conduite  sur  un  plateau  dominant  le  village  de  Luze,  et 
Tautre  batterie  de  la  marine  (mixte  de  12)  capitaine  Laberge, 
mise  en  position  pr^s  de  Couthenans,  ^prouva  de  tres  grandes 
pertes;  le  capitaine  Laberge  regut  deux  blessures  k  la  t^te  et 
une  forte  contusion  dans  les  reins. 
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Pour  terminer  par  quelques  anecdotes  I'expos^  de  cette  jour- 
n^e  du  15,  dont  la  partie  la  plus  int^rcssante  consiste  dans  Fac- 
tion centre  Montb6Iiard,  il  nous  faut  retourner  dans  cette  ville. 

RfeciT  d'un  «  PRisONNiER  d'Etat  ».  —  II  s'aglt  ici  du  maire 
de  Montb6liard,  M.  Lalance,  qui  avait  <5t6  arr6t6  le  12  Janvier 
par  les  Prussions.  Ce  magistrat  jiatriote  avait  encouru  les  ri- 
gueurs  de  nos  ennemis  pour  n'avoir  cesse  d'encourager  et  de 
solder  tout  un  personnel  d(5vou6,  homines  et  femmcs.  qui  por- 
tait  aux  autoritds  frangaises  k  Besan^on,  et  ra^me  au  colonel 
Denfert  dans  Belfort  assieg6,  des  nouvelles  de  Montb^liard 
occupy  depuis  dIus  de  deux  mois  par  lennemi. 

Pour  rien  au  monde,  les  Allemands  n'auraient  voulu  le  laisser 
libre  dans  cette  ville,  lors  de  Tarrivee  des  troupes  de  Bourbaki 
regard^e  par  eux  comme  iunninente. 

Dirig6  sur  Strasbourg  sous  une  escorte  allemande,  en  com- 
pagnie  d'un  aumonier  et  d'un  facteur  rural  dont  il  sera  parliS, 
le  maire  de  Montb6liard  se  trouve,  le  15  au  matin,  pr6s  d'H6- 
ricourt,  k  Br6villiers,  oCi  est  le  quartier  g6n6ral  de  Werder,  k 
rheure  oil  les  troupes  frangalses  coinmencent  leur  attaque. 

tt  Le  15  Janvier  au  matin,  dit-il  dans  des  notes  in^dites  dont 
il  a  bien  voula  nous  faire  part,  le  combat  s*engagea  sur  toute 
la  ligne  autour  d'H^ricourt. 

«  Vers  huit  hcures,  un  regiment  d'infanterie  de  la  landvvehr 
arriva  au  village  de  Br^viiliers,  venant  de  la  direction  de  Bel- 
fort.  i,es  hommes  paraissaient  tr6s  fatigues. 

«  Les  premiers  coups  de  canon  tonnaient.  Un  repos  de  quel- 
ques minutes,  k  Tentr^e  du  village,  fut  ordonn6.  On  forma  les 
faisceaux. 

«  Les  hommes,  aussit6t  les  rangs  rompus,  se  r6pandirent  en 
nombre  le  long  des  haies  des  vergers  et  des  jardinets  qui  bor- 
dent  les  maisons,  pour  y  satisfaire...  certains  besoins  pres* 
sants...  » 

Ce  d^ploiement  de  tirailleurs  pr6c6dant  Tautre,  nous  a  rappel6 
ce  que  dit  le  prince  de  Ligne,  dans  ses  admirables  Pr^Juges 
mint  aires: 

«  ...  Quelques  chose  de  bien  singulier  que  j'ai  toujours  vu 
arriver,  c'cst  que,  dans  la  halte  qu'on  fait  ordinairement  pour 
ranger  les  regiments,  les  faire  reposer  et  leur  doniier  les  der- 
ni6res  instructions,  ilprend  une  quanlite  de  besoins...  "On  sait 
que  le  prince  de  Lii^ne,  general  autrichion,  commandait  k  de 
nombreux  Allemands. 

Nous  trouvons  encore  dans  les  notes  de  M.  Lalance  relatives 
k  cette  journ6e,  cette  petite  anecdote : 

•I.  \\ 
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«  Une  vioille  foniino  accourt  an  (jujiitier  grniiral  eD  joussant 
les  hauls  cris.  On  vieni  de  lui  [)roiulro,  |»ar  r6(iuisit:on,  ?a  vaclie, 
unique  ressource  pour  la  nourrir,  ellc  et  ses  enfants.  U^ponse 
iiivnriable:  •  Qu'y  faire?  C'est  la  guorre.  »  Elle  insisie  en  i^e 
iainentant. 

Apr6s  qucl'jues  instants,  un  officier  de  Werder  surviut  : 
«  Alloz,  lui  dit-il,  votro  vache  ne  sera  ]x»int  tu6e;  on  la  gardera 
\)()uv  le  caf6  au  iait  de  Monsieur  le  f/cneral.  »> 

Grdce  h  Tliabitud^  de  M.  le  gent^ral  de  prendre  son  caf6  au 
Iait  le  matin,  la  pauvre  vioille  put  conserver  sa  b^te. 

En  ce  qui  concerne  la  soirt-e  de  ce  premier  jour  de  bataille, 
M.  Lalance  a  note  cette  autre  sc^me. 

«  C'^tait,  <lit-iK  au  presbvt«'»re  protestant  de  Br6vill"ers,  qui 
servait  de  rrsitlenco  au  gein'ral  Werdur  et  ou  j'avais  6t6  interna 
avoc  I'abbr*  Chaumet. 

«  La  niiit  rtail  venuo,  la  batiillo  nnie.  Werder  el  ses  officiiTS 
6taient  on  contV'rence  dans  la  chainbre  principale  de  laniaison. 
lis  veuaioiit  do  liiiir  d(»  soupJM*. 

«  Nous  avions  6U>  transferos  de  hi  polite  pi6ce  qui  nous  ser- 
vait  do  prison,  dans  un  couloir  donnaiit  acc^s  aux  dlfferentes 
chambros  de  la  niaison. 

M  Vers  dix  licuros  du  soir,  arrive  un  ofllcior  sup6rieur  d'artil- 
leiio  allemand,  couvort  de  givro  (il  faisait  tr6s  froid)  et  la  t6te 
envelopfM^e  du  basclilick,  ou  capuchon  russe,  dont  beaucoup 
6laient  munis.  Nous  i)ensAnies  qu'il  vcnait  de  Belfort.  II  fut  in 
troduit  dans  la  salle  de  conference,  oij  il  resta  une  heure  environ, 
et  sortii,  entour6  de  plusieurs  ofllciers  qui,  par  leur  conversa- 
tion aninu'e,  ct  Texpression  de  leurs  pliysionomies,  indiquaient 
qu'ils  avaiont  rei)ris  confianco. 

5  Le  r^sultat  de  la  journ6e  avail  tros  probablement  prouv6 
aux  Allomands,  (jui  le  matin,  lo  15.  i'faient  tres  per2)lexes  au 
dehul  de  la  halailley  qu'ils  n  avuionl  devaiit  eux  qu'une  armte 
nial  orgaiiisi'o  ot  tout  autre  (ju'iis  pouvaiont  la  rodouler. 

«  C'est  k  CO  moment  qu* un  gonoral  (juilia  la  salle,  la  figui*e 
animeo,  le  col  et  le  haul  de  la  tuniquo  ou  verts,  et,  sortant 
d»i  la  ploine  liimiore  pour  entrer  dans  Tobscurito  complete  du 
couloir,  se  heurta  centre  moi  et  me  dit  :  excusez !  C'6tait 
Werder.  » 

11  est  temps  de  presenter  au  loctour  les  deux  FrauQais,  Tau- 
m6iuer  et  lo  facteur  emmenos  sou<i  escorte  i  Strasbourg,  avoc 
M.  L'llaiico. 

Lo  col^bre  pointre  Ali)bonse  do  Nouville  leur  a  consacr<^  ur 
de  ses  j>lus  bi-aux  tableaux  do  la  guorro  de  1870,  sous  ce  litre: 
De  Monibeliard  a  Slrasbourr/^  en  roiUe  pour  les  prisons  alle^ 
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mandes  •.  Cette  superbe  toile  est  la  propri6t6  de  rex-maire  de 
Montb^liard. 

Le  pr^tre,  qualifi^  prisonnier  de  guerre  et  non  prisonnier 
d*Etat,  comme  le  maire  et  le  facteur,  6tait  I'abbd  Chaumet, 
aum6nier  du  bataillon  des  mobiles  de  la  Chai-ente.  S^^tant  trop 
61oign6  de  nos  lignes,  en  rernplissant  son  minist^re  apr^s  le 
combat  de  Sainte-Marie,  il  6tait  tomb6  dans  un  poste  ennemi 
et  avail  6t6  ainen^  le  13  au  eoir  au  ch&teau  de  Montb^liard,  oil 
sc  trouvaient  d6j&  le  maire  et  le  facteur. 

Quant  k  celui-ci,  le  facteur  Vuillier,  ancien  dragon,  qui  d6pas- 
sait  la  soixantaine  et  6tait  manchot,  ayant  6t6  amput6  du  poi- 
gnet  droit  au  regiment,  par  suite  d'un  accident  de  cheval,  il 
^tait  un  de  ceux  qui  apportaient  clandestinement  au  maire  de 
Montbeliard  des  di''p6ches  venant  du  pr6fet  du  Doubs.  Malheu- 
reusement,  il  s'6tait  fait  prendre  k  Prt^sentevillers,  le  12  Janvier. 

Voici,  toujours  d'apr6s  les  notes  de  M.  Lalanco,  la  suite  <le  la 
carri<!jre  et  la  fin  assez  curieusc  de  co  brave  homme.  Intern^  en 
AUeniagne,  dans  unc  grande  villc  du  nord,  alors  que  lo  maire 
et  Tauindnier  n'avaient  pas  d6pass6  Strasbourg,  il  en  revint  a 
la  paix  et  malgr6  ces  pc^uiibles  6preuves,  reprit  son  service. 

Ayant  obtenu  sa  retraite  quelque  temps  apr6s,  il  entra  k 
rhospice  de  Montbeliard  b.  titre  de  vieillard  infirme  et  assists. 
Mais  k  cet  homme  qui,  pendant  plus  de  trente  ann^es  avait 
v6cu  au  grand  air,  parcourant  les  champs  et  les  bois  des  mon- 
tagnes  comtoises,  cette  cage  etroite  ne  pouvait  siiffire  sans 
doute,  car  11  mourut  le  jour  m^.me  de  son  admission  dans  C3t 
etablissement. 

Un  fonctionnaire  DEVOufe.  —  M.  Lalance  cite  egalement 
comme  ayant  bien  servi  son  pays,  en  se  d^vouant  pour  ar^s^llror 
le  service  postal  occulte  organise  entre  Montb6liard  et  Toxtt*- 
rieur,  M.  Bras,  directeur  des  postes  k  Montbeliard,  *<  modeste 
et  excellent  fonctionnaire  ».  CX'iait  un  ancien  sous-officier  d'in- 
fanteri'^. 

n  11  est  mort  depuis  longtemps  ;  son  fils,  sorti  de  Saint-Cyr  et 
class6  dans  les  zouaves,  vient  d'etre  nomm6  capitaine  dans 
cette  arme,  en  Tunisie.  » 

Une  EMissAiRE.  —  Quant  k  ceux  qui  se  sont  signaies  en 
dehors  du  bravo  Vuilliei*  coiuni.'  porleurs  do  drpedies,  lis  ont 
disparu  pour  la  plnpurt.  Quol<|u.^s-uiis  d'ontr.^  eu\  i»arven:iient 
k  se  glisser,  avonsiKMis  dit,  dans  Helfort  assiei^e.  «  Le  metier 
^tait  dangereux,  dit  M.  Lalance,  miis,  n6anmoins,  fait  pour 
tenter  quelqucs  hommes  6ner^iques  priv^s  dejiuis  longtemps  de 


824  L'AKMKE  DE  LEST 

travail  et  de  salaire,  car  il  rapportait  bon.  Cliaque  lettre  arri- 
vant  6tait  bien  payd'e. 

«  Parmi  ceux  qui  entraient  a  Bolfort,  se  Irouvait  une  femme 
de  Montb61iard  qui,  bourr^e  dc  corrcSpondances  dans  la  dou- 
blure de  ses  vMements,  passait  par  les  forftts,  vendait  quelque 
pcu  dc  tabac  aux  petits  posies  allemands  qu  elle  trouvait  sur 
Bon  cheinin,  et  arrivait  ainsi  dans  la  place  oil  on  la  connaissait 
aux  avant-postes.  Elle  lit  bien  des  fois  le  voj-age  pendant  la 
durde  du  si6ge,  et  finit  pourtant  par  y  renoncer,  parce  qu'elle 
s'etait  trouv6e  prise  un  jour  entre  deux  feux,  dans  un  enga- 
gement, ce  qui  lui  avait  caus6  une  horrible  peur.  Cette  femme 
doit  vivre  encore  k  Montbjliard.  »> 

Elle  existe  encore,  en  efTet,  c'est  «  la  femmo  Mange  »  ainsi 
Tappelle-t-on  k  Montb61iar  1,  dont  elle  n'est  point  originaire. 
Elle  est,  nous  a-t-on  dit,  femme  de  monago  et  revendeuse  de 
quelques  legumes  de  saison.  Elle  a  expose  courageusement  sa 
vie  en  1870,  son  nom  devait  Irouver  place  ici. 

Il  y  en  eut  UN.  —  Comme  k  Villersexel,  nous  avons  recueilli 
a  Montbcliard  le  nom  d  un  courageux  citoyen  qui,  k  rapproche 
de  larmfie  frangaiso,  prit  son  fusil  et  alia  bravement  essayer 
de  faciliter  la  tache  k  nos  soldats,  en  faisant  le  coup  de  feu 
SUP  les  Prussiens.  C'C'tait  un  stTgent  de  ville  nomme  Launois, 
mort  depuis. 

Pierre  le  brave.  —  11  s'agit  ici  du  concierge  de  la  maine 
de  Montb61iard,  un  ancien  gendarme,  ho:i  me  dune  tr6s  grande 
Anergic,  nomm6  Pierre.  —  <«  L'aititude  de  Pierre,  pendant  la 
guerre »,disent  les  notes  de  lancioii  inaire,  oa  6tC»  excellente  et 
des  plus  utiles.  11  n  avait  peur  de  rien,  ne  se  troublait  de  rien 
et,  <lans  les  moments  les  plus  di  flic  lies,  les  plus  bouscul6s,  k  la 
mairie  de  jour  et  de  nuit,  il  ne  seist  jamais  d6parti  de  son 
sang-froid  et  de  son  Anergic  habit uels  ».  Voici  de  lui  un 
trait  que  tons  les  Montbtjliardais  connaissent  et  aimcnt  k  rap- 
peler : 

Le  15,  le  canon  frangais  a  tonn6  des  le  matin,  non  loin  de  la 
ville,  metlMut  en  i/moi  les  habitants  (jiii  nous  espcrent  et  tendent 
anxieuseinont  loreille.  La  canonnade  se  rapproche,  des  coups 
de  fusil  s'y  inelent  bientot  et  crt^pilent  de  i>lus  en  plus  voisins, 
nul  doute,  Bourbaki  arrive... 

A  ce  moment  di\s  Pnis&ions  sunt  occupus  k  la  mairie,  avec 
des  coiii^eillors  municipaux,  a  lever  do  nouvelles  requisitions; 
ils  sont  en  train  de  dieter  leurs  exigences,  quand  la  porte 
Bouvre  avoc  fracai*,  ce^t  Pierre,  le  brave  concierge,  qui  entra 
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comme  une  trombe  et,  Tair  radieux  quoique  la  voix  menaQante, 
crie  de  toutes  ses  forces : 

tt  Ne  leur  donnez  plus  rien  &  ces  cochons-1^,  les  Frangais 
arrivent !  »> 

En  temps  ordinaire  on  devine  ce  qu'aurait  valu  k  ce  brave 
compagnon  une  telle  apostrophe,  mais  on  connait  les  Allemands ; 
tout  ce  personnel  de  r6quisitionnaires,  si  arrogant  d'habitude, 
se  le  tient  pour  dit,  et,  se  faisant  tout  petit,  file  par  toutes  les 
portes,  sans  demander  son  reste. 

Pierre  est  mort  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  k  Belfort  ou  il  avait 
pris  sa  retraite. 

Abordons  k  present  la  deuxi^me  journ6e,  importante  elle 
aussi.  des  operations  devant  la  Lisaine,  celle  du  16  Janvier. 


! 


CHAPITRE   XXXVII 
H^ricourt  (Suile). 

16  Janvier.  —  Vue  d'onseml.Ii?.  —  Alerle  dc  nuit.—  A  MonthAIiard, 

—  Saint-Valbept  et  Beihoiitrnupl,  —  A  Cheiiehier.  —  DegenTeld 
8pp"lle  nil  secoiirsl  —  Iti'-iioiisc  lie  WerdiT.  ~  Un  mot  hu  li>cteur. 

—  Divi.ioii  DiistiiKuP.  —  La  NiOvpo  4  llKihoncourt.  —  Position 
form'nlable.  —  L'attaque.  —  Suvoie.  —  Diii'ines.  —  Charente.  — 
L'^chec  et  ses  causes.  —  Journal  d'uti  ofti/ier  do  la  NlftvrB,  — 


L'ARMfiE  DE  L'EST  327 

Commandant  Tersonnier.  —  Silence  de  mort.  —  Commanaant  de 
Costa.  —  Harangue  in  extremis.  —  L'absolution.  —  En  avant,  la 
Ni^vrel  —  Dans  rinconnu.  —  Lisaino  i  franchissable.  —  Chirur- 
gien  Desmolins.  —  Savoisiens. —  Capitaines  Milan  et  Bezancenot. 

—  4*  bataillon  de  cha-seurs.  —  Turcos.  —  Omap-ben-Mohamed. 

—  Charente.  —  Capitaine  de  Marcellus.  —  Sous-lieutenant  de 
Chassay.  — .Cit6s  ^rordre,  les  Chareritais.  —  Division  Hebilliard. 

—  Regiment  etranger.  —  Lieutenant  Latest^re.  —  Division  Pey- 
tavin.  —  16«  de  ligne.  —  l*"*  chasseurs  k  cheval.  —  Mar6fhul 
de  logis  Gauchet.  —  Division  d'Ari^s.  —  150  chasseurs  d  pied. 

—  Capitaine  Morin.  —  A  mi-corps  dans  la  gla  e.  —  63«  de  marche. 

—  Lieutenant  Saunot.  —  Ddmoralis^s.  —  Ratterie  Simeon.  — 
Sous-offlciers  Reure  et  Kempf.  —  Canon nicr  Fi^vez.  —  Division 
Comagny.  —  £!•  bataillon  de  chasseurs.  —  Impedimenta.  — 
60«  de  marche.  —  61«  de  mai'che.  —  Sous-lieutenant  Lepot.  — 
Division  de  Busserolle.  —  £•  16gion  du  Hhnne.  —  L(^gi  'nnaire 
Fournel.  —  Quatro  ki'os  de  pain  par  compagnie!  —  Loire.  — 
4«  bataillon.  —  Sous -lieutenant  Deville.  —  5«  lataillon.  — 
A  Bussurel.  —  M«  rts  et  blesses  brfiles.  —  Pas  d'iiiflp;njers.  — 
f-assons  fi  la  gau'he. 


16  JANVIER.  —  VuE  d'ensemble.  —  Dans  la  nuit  du  15  au  16, 
il  s'est  produit  une  reprise  du  combat  vers  onze  houres.  Cost 
un  bataillon  et  une  batterie  de  la  division  Cr6mer  qui  se  sent 
tromp6s  de  route  et  sont  venus  se  heurter  k  des  avant-postes 
allemands,  prfes  de  Courchamp.  Cette  6chauffour(5e  a  dur6  pros 
d'une  heure. 

Le  15,  reparation  principale  a  6t6  conduite  k  la  droite,  centre 
Monlb6liard,  par  les  troupes  du  15*  corps  (Martineau  ties 
Chenez) ;  le  16,  elle  est  dirig6e  k  la  gauche,  centre  Chenebier, 
par  celles  du  18«  corps  (Billet).  Ce  sent  les  divisions  Penhoat  et 
Cramer  qui  ont,  ce  jeur-1^,  les  honneurs  de  la  jeurn6e,  car  Che- 
nebier tombe  entre  nes  mains. 

Sur  tout  le  reste  de  la  ligne,  Faction  se  borne  k  la  canonnade 
et  k  des  demonstrations  Isoldes  parfeis  vigeureuses,  telle  Tatta- 
que  centre  Bethonceurt. 

L'insufflsance  du  commandement  eii  chef  delate  \k  k  tous  les 
yeux.  Pendant  que  netre  gauche  faisait  des  prediges  de  bra- 
voure,  ne  fallait-il  pas  lui  faciliter  la  tAche  en  occupant  le  plus 
sdrieusement  possible  Tennemi  ailleurs.  Or,  la  plupart  de  nes 
regiments  vent  rester  Tarme  au  pied. 

Mais  donnens,  en  quelques  mots,  une  idde  d'ensemble  dc 
cette  seconde  journde. 

Dans  Mentbeliard,  dit  A.  Le  Faure,  la  3*  division  du  15e  corps, 
aprds  avoir  cr6nel6  les  raurs  et  canonn6  vigoureusement  les 
batteries  de  Grange-Dame,  a  tente,  k  diverses  reprises,  des'em- 
parer  du  chateau,  mais  ces  attaques  out  6chou6. 
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La  2'  division  du  15°  corps  reste  en  position  toute  la  journ^e 
sur  Ics  plateaux  qui  dominent  Montbeliard,  se  bornant  k  rece- 
voir  les  6normes  projectiles  que  lui  envoient  les  grosses  pi^es 
des  Allemands. 

La  1"  division  coopt>rera  h  une  attaque  infructueuse  dirig6c 
contro  Betlioncourt,  de  compte  k  demi  avec  des  troupes  du 
24°  cor[)s. 

Au  21)"-  corps,  le  gen6ral  Clinchant  porte,  d^s  huit  heures  du 
matin,  plusieurs  biitaillons  sur  Saint- Valbert,  mais  celte  atta- 
que (''choue  sous  les  projectiles  de  Tartillerie  allemande.  Une 
autre  attaque,  dirig^e  do  Tavey  sur  le  Mougnot,  n'a  pas  plus 
de  succes.  YoUk  pour  la  matinee. 

I/apr6s-midi,  TofTensive  est  reprise  au  nord  de  Bussurel ;  1^ 
encore  nos  troupes  sont  (.'crasi'^es  par  Tartillcrie  prussienne. 
Elles  se  contentent  alors  d'^changer  une  vive  fusillade  avec 
I'ennemi  jusqu'^  la  fin  de  la  journoe. 

Au  18*  corps  ot  k  la  division  Cn'^mer,  les  choses  sont  plus 
86rieuses.  II  y  a  1^  un  magnifiquo  efTort  qui  pouvait  toutsauver 
8i  I'arm^e  avail  eu  un  g6n^ral  en  chef. 

Vers  huit  heures  du  matin,  la  division  Penhoat  quitte  B6- 
vcrne ;  elie  arrive  k  Etobon  <^  onzc  heures.  «  L'ennemi  s'^ten- 
dait  sur  les  mamelons  du  village  tie  Chenobier,  et  en  partie 
dans  le  bois  des  Envers  (Evaux),  (?cril  I'amiral  Penlioat  dans 
son  Journal  des  marches.  II  avait  deux  fortes  batteries  au  pied 
du  hois,  k  gauche  du  ciinoti^.rc  protestant  de  Gh^^nebier,  et  une 
autre  sur  un  f)lateau,  en  avant  de  la  position  du  village  ap- 
pol6  La  Caroline.  Celle-ci  pronait  k  revers  les  positions  dela 
division  Cr6mor  plac6e  k  notre  droite,  et  nous  menaQait  de 
front.  » 

Nos  pieces  prenncnt  position  sur  Vi  plateau  au  sud  d'EtoboD 
&i  engagent  le  feu.  Au  bout  de  deux  heures  d*une  violente  ca- 
nonriade,  le  g6n6ral  Billot  donne  I'ordre  k  la  division  Penhoat 
d'attaquer  le  village  ;  le  12°  bataillon  de  chasseurs  et  un  batail- 
lon  du  92«  I'abordent  de  front,  tandis  que  deux  bataillonsdu  92» 
et  deux  du  52*  passent  par  la  route  de  Ronchamp  pour  tournep 
lonncmi  par  sa  droite.  En  m6me  temps,  le  g(^n6ral  Cramer  lance 
contrc  la  gauche  des  Allemands  le  80°,  soutenu  par  le  bataillon 
de  la  Gironde  que  conduit  le  colonel  Poullet. 

Menac6  de  tous  c6t(.'»s,  le  gt?n6ral  Degonfeld  t6l6graphie  au  g6- 
nrral  Werder  pour  demander  du  secours,  et  ne  regoit  quecette 
laconique  r(^ponse :  «  Renforls  impossibles !  »  A  quatre  heures 
un  quart,  le  gon6ral  allemand  6vacue  Chenohier  occup6  aussit6t 
par  la  division  Penhoat  et  so  replie  sur  Frahior. 

Kous  allons  k  present  consuiter  les  historiques  des  corps. 
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Un  mot  au  LECTEun.  —  A  CO  propos,  nous  ne  nous  dissimu- 
lons  pas  que,  pour  beaucoup  do  Iccteurs,  cette  Enumeration 
des  historiques  doit  Etre  faslidieusc  au  possible,  car  on  y  trouve 
le>  mftmes  faits  r6p6t6s  parfois  i  satiety,  inais  cet  inconvenient 
tient  k  la  nature  mftme  de  notre  livre.  il  est  une  consequence 
forc^e  du  but  que  nous  poursuivons.  Nous  voulons,  en  effet, 
que  chacun  des  survivants  de  cette  6poque  retrouve  ici  ce  que 
son  regiment  a  fait,  quand  son  rogimcnt  a  fait  qnelquc  chose; 
nousd^sirons  raviverses  souvenirs  et  lui  donner  I'occasion  de 
parler  aux  siens,  le  soir  h  la  veillee,  sur  ce  th6me  de  i870  que 
nul  FranQais  ne  doit  oublier  tant  qu'il  n*en  aura  pas  effac6  le 
souvenir  par  des  victoires. 

Sur  ce,  commengons  la  s^rie  des  historiques  par  la  droite  de 
notre  front  d'attaque,  c'est-^-dire  par  le  15"  corps. 


Division  Dastugue  (15*  corps). 

Mobiles  de  la  Nii^vre.  —  «  D6s  la  pointe  du  jour,  los  obus 
des  batteries  Etablies  dans  le  chateau  de  Montbeiiard  twnbent 
dans  notre  campement  et  font  quelques  victimes.  Notre  2«  bri- 
gade (Questel)  entre  dans  Montbeiiard,  ello  rostc  vingt  quatre 
heures  sans  r^ussir  k  s'emparer  du  chateau  d^fendu  par  une 
formidable  artillerie.  La  canonnade  est  tr^s  vive  des  deux 
c6tes.  Notre  artillerie,  admirnblo  d'^nerprie  et  d 'a bn rogation, 
voit  tous  ses  efforts  infructueux,  la  portue  da  nos  pit'ces  6tant 
bien  inf^rieure  k  la  portOe  de  colles  de  rennenii  qui  nous  oppose 
des  pieces  de  si6ge. 

«  Vers  midi,  la  1"  brigade  rogoit  I'ordre  de  ce  porter  en 
avant  et  d'enlever  le  village  fortilii^  de  Hethoncourt. 

«  La  colonne,  conduile  par  le  gi'^nt'^al  Minot,  traverse  un  bois 
assez  ^pais  pour  masquer  son  mouvoinont,  et  vient  se  former 
en  bataille  sur  la  lisi^re  en  face  du  villaijfe.  Notre  artillerie  se 
place  sur  notre  flanc  droit,  sur  une  luniteur,  elle  est  soutcnue 
par  une  batterie  de  mitrailleuses  (cai)itaiiie  Andrei... 

«  Le  village  de  Bethoncourt,  crenel^  et  fortement  d^fendu 
par  une  infanterie  nombreuse,  est  plaee  k  mi-cUe;  le  sommet 
de  la  montagne  est  couronn^  de  pieces  de  siege  dont  le  tir 
plonge  dans  la  vall6e.  Entre  notre  position  et  le  village  la  dis- 
tance est  de  6  i  7l)0  nn'tres. 

«  A  droite  de  nous,  dans  la  plaino,  et  a  mi-chemin  du  village, 
se  trouve  le  cimeti6re  entoure  de  murs  et  cachant  k  nos  yeux 
une  troupe  d'infanterie  pru.ssienne  (jui  «!<>  t  nous  prendre  en 
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^charpe,  sans  que  nous  puissions  latteindre,  abrit^e  qu'elle  est 
par  de  fortes  murailles. 

«  11  faut,  pour  arriver  au  village,  traverser  une  plaine  d6cou- 
verte  et  ^tre  constamment  exposi^  au  feu  d^un  ennemi  invisible; 
passer  la  riviere  de  la  Lisaine  ayant  plus  do  8  metres  de  lar- 
geur  et  2  metres  de  profondeur,  avec  une  berge  assez  61ev6e 
(les  Prussiens,  pr6venus  de  notre  attaque,  en  avaient  rompu  la 
glace) ;  traverser  la  route  de  Montb^liard  k  Belfort,  la  ligne  du 
chemin  de  fer  en  cet  endroit  en  dtblai,  et  dont  le  sommet  de 
notre  c6te  est  garni  de  sacs  h  terre  abritant  des  tirailleurs 
places  k  chaque  cr^neau;  cnfln.  arriver  aux  premieres  raaisons 
du  village  toutes  cr6nel6es.  Voili  les  difficult6s  que  la  colonne 
d'attaque  dovait  rencontrer. 

«  Elle  6tait  ainsi  compos6e :  lo  bataillon  de  Savoie  d6ploy6  en 
tirailleurs  devait  marcber  en  t6te,  appuy6  par  le  demi-bataillon 
de  droite  du  3*  bataillon  du  12*  mobiles;  le  reste  du  regiment, 
formant  deux  colonnes,  devait,  en  soutenant  Tattaque,  con- 
tourner  le  village  et  aider  la  colonne  du  centre  k  en  d^loger 
Tennemi.  Les  zouaves  devaient  concourir  k  Tattaque  g6n6rale 
en  faisant  une  puissante  diversion  d'un  autre  c6t6. 

«  Toutes  ces  dispositions  prises,  le  g^n^ral  Minot  donne  le 
signal  de  Tattaque,  les  clairons  sonncnt  la  charge,  les  troupes 
8'6lancent. 

t<  Lc  bataillon  de  Savoie,  brillamment  onlev6  par  son  com- 
mandant, part  le  premier;  mais,  au  moment  de  la  charge,  une 
fusillade  des  plus  vives,  soutenue  par  lartillerie,  part  de 
Bethoncourt;  en  vain  nos  homnies  sNlancent-ils  en  avant,  lis 
sont  frapp6s  de  tous  c6t6s  et  bicnt6t  la  terre  est  couverte  de 
morts  et  de  bless(^s. 

«  Le  commandant  Costa,  en  arrivant  k  la  hauteur  du  cime- 
ti6re,  tombe  gri6vement  bless^;  le  capitaine  de  Cardon,  qui  le 
remplace,  arrive  avec  quelqucs  hommes  jusqu'au  bord  de  la 
riviere,  ou  il  a  la  douleur  de  voir  ses  braves  soldats  se  noyer; 
impossible  d'aller  plus  loin,  on  ne  peul  franchir  cet  obstacle. 

«  Le  g6n6ral  fait  sonner  la  rctraite  qui  s'ex6cute  sous  une 
pluie  de  mitraille.  Le  12«  mobiles  regoit  I'ordre  de  la  soutenir, 
en  provision  d'une  poursuito  de  Tennemi,  ce  qui  n*6tait  pas  k 
redouter,  Tobstacle  qui  nous  avait  emp6ch6s  d'aller  k  lui,  s'op- 
posant  ^galement  a  son  passage. 

«  Les  troupes  qui  prircnt  part  k  ce  combat  eurent  beaucoup 
it  souffrir  et  leurs  pertes  fiiront  tr6s  s^rieuses.  Le  bataillon  de 
Savoie  fut  d(5cim6.  Le  12*  mobiles  fit  des  pertes  s^rieuses  :  un 
officior  bless6;  le  capitaine  Mignot,  du  3*  bataillon,  eut  la  main 
gauche  lravers«5e  par  une  balle;  iii  hommes  tu6s  ou  blesses. 
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«  Le  regiment  de  la  Charente,  de  la  2«  brigade,  perdit  beau- 
coup  de  monde;  18  officiers  furent  tu6s  ou  bless6s;  on  ne  peut 
estimer  k  moins  de  1,200  hommes  le  chifTre  des  pertes.  » 

Nous  appelons  Tattention  du  lecteur,  sur  les  observations 
suivantes  dn  remarquable  histoiique  incdit  r^dig6  par  une 
commission  d'officicps  du  12«  mobiles,  compos^e  du  lieutenant- 
colonel  de  Veyny  et  des  capitaines  Flamen  d'Assigny  (Fr6d6ric), 
Mignot  et  Gallois: 

c  Les  causes  qui  d^termin^rent  I'insuce^s  de  cette  affaire, 
sont  faciles  k  appr^cier. 

«  !•  Notre  artiUerie,  qui,  au  moment  de  Tattaque,  devait  faire 
ane  puissante  diversion  en  notre  faveur,  fut  muette  et  cela 
faute  de  munitions; 

«  2®  Si  r^tat-major  du  15«  corps,  qui  avait  combine  cette 
attaque,  edt  6t6  mieux  renseign6,  il  etit  su  que  la  riviere  de  la 
Lisaine  que  nous  avions  a  passer,  6tait  infranchissable,  vu  sa 
largeur  et  sa  profondeiir.  Et  en  admettant  m^me  que  cet  obs- 
tacle eiit  pu  fttre  franchi,  nos  soldats,  fatigues  par  une  longue 
ct  rapide  course,  mouiI16s  par  I'eau  glaciale  de  la  riviere, 
scraient  venus  se  briscr  contre  les  maisons  cr^nel^^es  du  village, 
d'ou  les  Prussiens,  k  I'abri  du  danger,  pouvaient  tirer  sur  eux 
k  bout  portant. 

«  L'6tat-major  donnait  si  peu  d'importance  S  cet  obstacle, 
que  nous  6tions  pr6venus  que  cette  rividre  n'etait  quun  simple 
ruisseau  ayant  de  cinquante  k  soixante  centimetres  de  profon- 
deur.  Le  premier  paysan  consults  aurait  foumi  d^excellents 
renseignements  et  fait  modifier  ce  plan  d'attaque  dont  Tinsuc- 
c6s  6tait  certain.  » 

On  voit  que  nous  n'inventons  rien  et  que  chaque  page  de 
cette  relation  vient  nous  prouver  que  Tignorance  du  comman- 
dement  et  non  le  manque  de  courage  du  troupier  frangais, 
pris  en  general,  fut  un  des  principaux  facteurs  de  nos  d6- 
faites. 

Le  soir,  la  brigade  retourne  camper  sur  le  Mont-Che  vis. 

Le  lendemain,  le  g6n6ral  Durrieu  est  remplac6  provisoire- 
ment  par  le  g6n6ral  Minot,  k  la  idle  do  la  division,  et  le  lieu- 
tenant-colonel de  Veyny  prend  le  conmiandement  de  la  brigade. 

Le  \9  commence  la  retraite. 

Journal  d'ln  officier.  —  Meme  apres  un  historique  aussi 
complet,  le  Journal  d*un  officier  du  3'  bataillon  pourra  int6- 
resscr  nos  lecteurs. 

«  Le  iO,  k  cinq  heures  du  matin,  le  o«  bataillon  rejoint  les 
deux  autres  siir  lo  plateau  de  Mont-Glievis;  il  prend  position 
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dans  les  bois  qui  nous  cachent  Bethoncourt;  le  pain  manquait 
depuis  la  veill«»,  on  atlondait  done  sans  manger  le  moment  de 
Tattaque  d^cisiv,;  qui  devait  avoir  lieu  sur  toute  la  ligne. 

«  A  la  poiiite  du  jour,  une  canonnade  terrible  s'engage 
d'H^ricourt  k  Montbeiiard...  Des  pieces  de  gros  calibre,  depuis 
longtemps  placi'es  sur  la  terrasse  du  ch&teau  de  Montb6liard, 
viennent  tuer  des  hommes  dans  nos  rt^serves  k  plus  de  6  kilo- 
m  tres;  nos  batteries  rt'pondent  avec  quelque  succ^s.  Le 
spectacle  est  du  reste  superbe,  6clair6  par  un  magnifique 
soleil;  au  dire  des  anciens  offlciers,  cela  rappelle  les  canon- 
lades  de  Crim^e. 

«  liC  regiment  perd  peu  de  monde;  le  2*  bataillon,  plus  rap- 
proch6  des  batteries,  a  cependant  quelques  hommes  hers  de 
com])at. 

«  Au  bout  d'une  lieure,  le  colonel  de  Veyny  est  mand6  au 
quartier  g6n^ral ;  nous  sommes  d6signc»s  pour  attaquer  Bethon- 
court. 

•  Ce  village,  situ6  sur  la  rive  gauche  de  la  Lisaine,  est  cach6 
k  nos  yeux  par  un  rideau  boisii  ct  separ6  de  nous  par  d3ux 
petitcs  vall«5cs  :  Tune  qui  va  scrvir  de  route  aux  colonnes  d'at- 
taque,  et  un  ravin  excessivement  etroit,  domine  de  deux  c6t6s 
par  des  coteaux  couvcrts  de  bois;  I'autre,  d'cnviron  600  metres 
de  large,  et  dans  laquelle  coule  la  Lisaine,  descend  en  pente 
douce  jusqu'^  Bethoncourt. 

0  Le  village,  prot6g6  par  la  riviere  dont  ]*ennemi  a  fait  gon- 
fler  les  eaiix  au  moyen  dun  barrage,  et  par  la  ligne  de  chemin 
de  fer,  se  dresse  en  amphitliMtre;  un  plateau  garni  dartillerie 
le  domine. 

«  La  cure  de  Bethoncourt,  situC^e  sur  un  mamelon  isol6,  et  le 
cimeti6re  qui  y  touche,  servent  de  poste  avance  h.  ses  defen- 
seurs;  c'est  du  moins  ce  dont  nous  pouvons  juger  au  moment 
oil,  d6l)oucliant  du  bois  par  plusieurs  chemins  diff6rents,  nous 
rcforrnons  nos  rangs  avant  de  recevoir  les  derni6res  instruc- 
tions. 

«  L'ennemi  nous  attendait  et,  malgr6  nos  precautions,  soup- 
Qoniiant  la  marclie  des  colonnes,  avait  couvert  de  projectiles 
lo  chemin  que  nous  venions  de  parcourir. 

«  Un  obus,  parti  du  chateau  de  Montb6liard,  et  6clatant  sur 
un  fcros  arbre,  couvrit  de  di'bris  le  commandant  Tersonnier  du 
3«  bataillon  :  son  cheval  fit  un  ecart  terrible;  tout  le  monde  eut 
peur  pour  lui.  Au  bout  d  une  minute,  nous  Je  vlmes  sain  et  sauf, 
calme  comme  a  la  parade. 

w  Le  n^giinont  eut  peu  a  soufTrir  pendant  cette  marche ;  k 
peine  eumes-nous  trois  ou  quatre  hommes  blesses.  11  n'en  fut 
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pas  de  m^me  au  !•'  zouaves  qui,  marchant  parall6lement  &  nous 
le  long  du  coteau,  perdit  pr6sde  15  homines. 

u  En  vue  de  Bethoncourt,  le  g6n«}ral  Minot  r«?unit  autour 
de  lui  les  commandants  de  compagnie  et  donna  les  dcrniers 
ordres- 

L'attaque.  —  «  Les  zouaves  et  les  chasseurs  k  pied  qui  de- 
vaient  nous  rejoindre  avaient  6t6  retardi^s  dans  leur  marche  et 
n'tjtaient  pas  arrives.  Notre  2e  bat aillon  t» tail  aussi  en  retard ; 
une  scule  de  ses  compasnies,  celle  du  capitaine  Petry,  6tait  ar- 
riv^e.  Le  general  n'avait  done  a  sa  disposition  que  2  bataillons 
de  la  Nievre  et  le  baiailion  de  Savoie.  Presse  par  les  ordres  du 
general  commandant  le  15*  corps,  Martineau  des  Chonez,  il  se 
decide  i  atta«iuer  avec  ce  fju'il  a  sous  la  main. 

it  Trois  compagnies  de  Savoie,  deployces  en  tirailleurs,  de- 
vaient  partir  en  avant,  les  (jualre  autres  leur  servant  de  sou- 
tien. 

M  Derri6re  elles,  a  deux  minutes  de  distance,  les  1'%  2«  et 
4»  compagnies  du  3®  bataillon  de  la  Ni6vre  devaient  se  lancer 
en  tirailleurs;  les  autres  compagnies  et  le  1"  bataillon,  en  re- 
serve, suivraient  le  mouvement. 

V  Comme  par  un  accord  tacite,  le  feu  avait  cess6  des  deux 
c6tos.  Un  silence  de  mort  regnait  sur  la  vallee,  pas  un  cri,  pas 
un  mot,  pas  un  coup  de  feu. 

t<  Nous  sumes  depuis,  dit  Tauteur,  que  Tartillerie  avait  ^puis6 
ses  munitions  et  que,  pour  cette  raison,  elle  ne  put  soutenir 
notre  attaque. 

«  Cest  alors  que  le  commandant  Costa,  de  la  Savoie,  s'adres- 
sant  a  ses  soldats,  ranges  I'arme  au  pied,  sur  la  lisi^re  du  bois, 
leur  dit  ces  simples  paroles  :  «  Mes  enfunts,  dans  quelques  mi- 
tt nutes  beaucoup  d'entro  vous  seront  morts  jiour  la  patrie,  en 
c  bons  Frangais  et  en  braves  Savoyards;  si  vous  vuulez  mou- 
fc  rir  en  chr6liens,  monsieur  laumonior  va  vous  donner  Tabso- 
tt  lution.  »  A  ces  mots,  toutes  les  ttHos  s'inclinercnt,  tous  les 
genoux  flpchirent;  lo  digne  abbe  llutteau  bOnit  tous  cos  brave.-: 
gens  qui  so  relevorent  aussitot  et  se  lancerenl  m  avant,  leur 
commandant  en  t6te.  » 

La  sc6ne  est  curieuse  et  no  manque  i)as  dune  certaine  gran- 
deur;  les  paroles  du  conunanilant  Costa  de  Beauregard  6taient 
dict6es  par  des  sentiments  respectables  au  premier  chef,  et 
pourtant  nous  croyons  que  c'est  une  grave  erreur  d'6voquer  en 
un  pareil  moment  Timaixe  do  la  mort. 

Mais  reprenons  le  recit  <lu  capitaine  d'Assigny. 

<t  Au  premier  son  du  clairon,  un  ouragan  de  fer  s  abatlit  sur 
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le  bois,  et  nous  pcrdlmes  de  vug  lo  village  et  ses  assaillants  au 
milieu  de  la  fumi'e. 

En  avant  la  Nikvuk!  —  «  En  avant  la  Ni6vrel  »  cria  alors  le 
colonel  d«!  Veyny. 

Les  trois  coinpajjrnies  d(5sip;n6es  sortent  du  bois  toutes  dt- 
ploy^s ;  olios  n'ont  pas  fait  200  metres  sous  un  feu  violent  de 
mousqueterie,  ciu'elles  voient  avec  douleur  revenir  lesd6brisdu 
bjitaillon  do  Savoie  ;  raum6nier,  son  manteau  cribi6  de  balles, 
est  au  milieu  des  ifoldats. 

—  «  Qu'y  a-t-il?  dcmanda  alors  le  capitaine  de  la  4*  &  un  ser- 
gent-major  de  la  Savoie. 

—  «  La  riviere  est  infranchissablo,  r6pond  ce  dernier,  nos 
liommes  s'y  noient  et  sont  fusill^s  A  bout  portant  par  un  enne- 
mi  invisible;  le  commandant  et  presque  tous  nos  ol'ficier.s  sent 
morts.  ») 

«  Lea  trois  compagnies  de  la  Ni6vre  s'abritcnt  alors  derri^re 
un  pli  de  terrain  et  arr^^tent  par  lour  feu  Tennemi  qui  sort  alors 
du  cimetit»ri»  et  do  la  cure  et  chercbe  h.  envelopper  les  derniers 
Savoyards  encore  debout.  » 

Tucr  peut-elre;  envelopper,  non,  puisqu  un  obstacle  tr6s  diffi- 
cile a  fruncliir,  le  cours  de  Lisaine.  s'y  o]»posait. 

<•  Notre  intervention  sauve  ([uelques-uns  de  ces  braves,  mais 
leurs  portes  sunt  t'normos... 

«  Le  lieutenant  de  Montrichard,  d6taoh6  k  la  4*,  est  envoys 
au  commandant  Tersonnier  pour  lui  demander  des  ordres;  ce 
dernier  vient  lui-m6me  au  milieu  d'une  gr^lo  de  balles.  D*apr^ 
ses  ordres,  les  trois  compagnies  se  retirent  pas  k  pas.  Sur  la 
lisi^re  du  bois,  elles  s  oml»us<iuent  et  ouvrent  un  feu  violent  sur 
la  cui-e,  le  cimeti6re  et  les  niaisons  de  Hethoncourt ;  les  mitrail- 
leusos  soutienncnt  nos  efforts  ;  malheureusement  I'artillerie  en- 
nomie  est  siip6rieure  et  la  n6tre  manque  de  munitions.  Nos 
r6sorves  restees  dans  les  bois,  out  bciaucoup  k  soulFrir.  Le 
!«'  b  .taillon  surtout  i)erd  beaucoup  de  m()nde.  » 

Dans  une  note,  Tauteur  donne  un  souvenir  k  son  compatriote 
Desmolins,  attache'*  au  bataillon  do  Savoio  eomme  chirurgien. 

«  11  accompagnait  Taumunier  et  no  s'inspirant  commc  lui 
que  de  son  courago  et  de  son  devouoment,  11  suivit  les  tirail- 
leurs sur  les  champs  de  bataille.  hYappe  d'une  balle  au  ventre, 
il  mourut  le  lendemain  k  I'ambulance  d'Allondans,  ou  il  avail 
6t6  transport*''.  11  apparienaitau  1"  bataillon  de  la  Ni6vre,  com- 
dagnio  do  Lr)rines.  » 

Nous  retroiivorousle  rt^giment  de  la  Ni6vre  le  29  janvior,  kla 
malheurouse  aflairo  de  Sombacourt. 
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Mobiles  de  la  Savoie.  —  Le  ^«'  bataillon  de  la  Savoie  (Cham- 
b6ry)  est,  comme  on  la  vu,  sous  les  ordres  du  commandant 
Costa  de  Beauregard  (!*•  brigade,  l"*  division  du  15'  corps).  II  a 
d^barqu^  le  7  Janvier  k  Clerval  et,  le  16,  il  est  d6sign6  comme 
t6te  de  la  colonne  qui  doit  franchir  la  Lisaine  et  s'ouvrir  par 
Bethoncourt  le  cliemin  de  Belfort. 

«  L'attaque  fut  malheureuse  et  le  bataillon  de  Savoie  fut 
6crase.  »  (Rapport  du  commandant  Costa  de  Beauregard.) 

Le  commandant  Costa  est  bless6  gri^vcment  et  fait  prisonnier 
k Bethoncourt, et  si  ce  rapport  nest  pas  plus  d6taill6,  il  Texpli- 
que  par  cette  circonstance  que  les  Allemands  lui  ont  enleve  le 
carnet  oCi  se  trouvaient  ses  notes. 

Nous  relevons,  dans  le  Journal  d'un  officier  du  regiment  de 
la  Ni6vre,  ces  lignes  concernant  les  pertes  du  bataillon  de 
Savoie  : 

«  Cost  pendant  cette  joum^e  (17  Janvier],  que  nous  eCimes 
quelques  details  sur  les  pertes  du  bataillon  de  Savoie;  un 
homme  de  ce  bataillon,  qui  avait  pu  s'^chapper  des  mains  de 
Tennemi,  nous  rassura  sur  le  commandant  Costa;  il  n'6tait  que 
bless6  ainsi  que  les  lieutenants  Hugard  ct  Dorlu;  les  capltaines 
Milan  et  Bezancenot  avaient  6t6  tu^s  raides.  » 

a  Tomb^  sur  le  champ  de  bataille^  k  la  t^te  de  ses  troupes,  et 
la  jambe  cass6e  par  une  balle,  le  commandant  de  Costa  de  Beau- 
regard, tout  en  fumant  stoiquement  sa  pipe,  ne  cessait  d'en- 
courager  ses  hommes  t  se  porter  k  I'ennemi.  »  (Notes  du  doc- 
teur  Levrey.) 

4*  Bataillon  de  chasseurs. — «  Le  16,  la  l'«  division  essayait 
"vainement  d  enlever  le  village  de  Bethoncourt.  Les  troupes  se 
repliaient  en  d(^sordre  dans  le  Bois-Bourgeois. 

« Les  chasseurs,  formant  la  reserve  dans  un  grand  ravin  situ6 
en  arri^re  de  la  for^t,  rendireiit  des  services  en  arr^tant  la  pa- 
nique.  Deux  compagnies  furent  n<^*anmoins  engagoes  et  perdi- 
rent  environ  40  homm.^s.  D6s  cet  instant,  ce  ne  fut,  a  propre- 
ment  dire,  qu'un  combat  d'artillerie  et  quelques  engagements 
de  tirailleurs  jusqu'au  20.  »  (Historique.) 

1"  Tirailleurs  algi:riens.  —  Le  16  au  matin,  la  compagnie 
d*6claireurs  quecommanJe  le  lieutenant  Scmoll^,  et  le  2*  batail- 
lon du  regiment  a  sa  suite,  p^n^trent  dans  Montb6liard  et  s  y 
niaintiennent  jusqu'au  lendemain.  Le  chdteau  seul  est  encore 
aux  mains  de  I'ennemi,  «  mais  Taction  continue  tres  vive  toute 
ia  journ^e  «.  (Historique.) 

Le  !•'  tirailleurs,  appuye  du  1*^  zouaves  de  marche  et  des 
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braves  mobiles  de  la  Charente,  cherche  k  enlever  k  la  bal'on- 
nelte  le  village  de  Betlion'^ourt.  «  Malgro  Ten  train  de  i'attaque, 
nous  sommes  repouss(}s,  apr(!js  diverses  pt^rip6ties  qui  ont  dur6 
de  onze  hcures  du  matin  k  cinq  hcures  du  soir.  Le  regiment  a 
vingt-quatre  homines  tucs  ou  bless6s,  dont  un  officier.  » 

L'liistorique  ne  porto  pas  le  nom  de  cet  officier,  mais  nous 
pouvons  dire  que  c'6tait  le  lieutenant  indigene  Omar  ben  Mo- 
hamed. 

Le  lendemain,  le  regiment  se  bornera  k  rester  sur  ses  posi- 
tions, assistant  k  un  combat  d*artillerie  ou  les  pieces  sont  obli- 
gees de  ralentir  leur  feu,  faute  de  munitions.  Les  vivres  man- 
quent  aussi ;  la  retraite  est  proche. 

Le  l*^'f6vrier,  le  regiment,  nSduit  k  350  hommes,  entrera  en 
Suisse  sousle  commandement  du  chef  de  bataillon  de  F6raudy. 

Mobiles  de  la  Charente.  —  D^s  le  matin,  le  corps  d'armOe 
s'avance  du  plateau  do  Pr<?sentevillers  jusqu'en  vue  de  Mont- 
b^hard,  1&,  une  canonnade  s'engage  et  dure  jusqu'A  trois 
heures. 

Le  3«  bataillon  du  18«  mobiles  protiige  Tartillerie  k  gauche  de 
Bethoncourt. 

«  A  (|uatre  heures,  je  rcQUS  I'ordre  des  g6n6raux  Minot,  Dur- 
rieu  el  Martineau  de  courir  pour  coupon  la  retraite  aux  Prus- 
siens.  11  ne  me  restait  que  600  hommes. 

«  Je  me  mis  en  mesure  d*ex6cuter  les  ordres.  Ces  messieurs 
trouvaient  ({ue  je  n'allais  pas  asscz  vite ;  ils  nese  doutaientpas 
quil  y  avait  de  grands  obstacles  k  surmonter,  traverser  un 
foss6  ou  Ton  ne  pouvait  passer  que  deux  hommes  k  la  fois,  puis 
au  milieu  du  pr6  une  riviere,  et  enfin  monterle  talus  du  chemin 
de  fer  qui  6tait  garni  par  deux  regiments  prussiens;  k  5<X)  m6" 
en  arri^re  d'eux,  12  pieces  de  canon. 

«  J'arrivai  en  colonne  au  pas  gymnastique,  environ  k  330  me- 
tres, sans  rien  voir.  Lorsque  j'eus  une  soixantaine  d'hommes 
passes  de  I'autre  c6t6  du  foss6,  un  feu  de  deux  rangs  s'ouvrit 
sur  mon  malheureux  bataillon,  ainsi  que  les  obus  (sic).  Nous 
6tions  converts  de  lours  feux  mcurtriers.  Je  dus  imm6diatement 
faire  abriter  mes  soldats  k  droite  et  k  gauche  de  la  route  et  re- 
sister  en  attendant  du  renfortquc  Ton  ne  m'envoya  pas,  malgr6 
mes  demandes  reit^rees. 

«  Nous  n'avions  plus  de  munitions,  cependant  je  suis  rest6  1^ 
jusqu  4  la  nuit.  A  ce  moment,  deux  regiments  de  la  2*  division 
du  15«  corps  sont  von  us  prendre  position  en  arri6re  de  moL  J'ai 
pu  alors  enlever  mes  blesses  et  une  partie  des  tu6s.  C'est  une 
journce  qui  a  conic  cher  au  departement  de  la  Charente,  J'ai  eu 
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2  officiers  lu6s  :  M.  le  capitaine  comte  de  Marcellus,  M.  le  sous- 
lieutenant  de  Chassay;  le  capitaine  Couzy,  bless6  tr6s  gri^ve- 
ment  pardes  Eclats  d'obus,  trois  d'oigtsdela  main  gauche  d^ta- 
ch6s  et  le  bras  droit  traverse  par  un  obus  {sic,  pr6s  du  coude:... 
le  capitaine  Veyret  bless6  gri^vement  k  la  tftte  par  une  balle  et 
enfin  19  hommes  tu6s  et  160  blesses...  »  (Rapport  du  lieutenant- 
colonel  d'Ang6ly). 

Le  regiment  sera  cit6  k  Tordre  de  la  brigade,  pour  sa  belle 
conduite,  par  le  g6n6ral  Questel. 

Quant  aux  !•'  et  2*  bataillons  de  la  Gharente,  qui  sont  entr^s 
la  vcille  de  vive  force  dans  Montb61iard,  avec  un  bataillon  de 
turcos,  apr6s  avoir  traverse  la  riviere  k  Allondans  et  repouss6 
les  Allemands  du  plateau  de  Sainte-Suzanne,  ils  passent  la  jour- 
n6e  du  16  dans  la  ville,  tr6s  g^n^s  par  le  feu  du  chateau. 

Pendant  la  nuit,  un  ordre  du  g6n6ral  Martineau  lour  enjoint 
d'6vacuer  la  ville  et,  k  irois  heures  du  matin,  ils  sont  places  de 
grand'garde  dans  un  bois,  sur  la  hauteur  en  face  de  Bethon- 
court.  lis  y  resteront  toute  la  journ^e  du  17,  inactifs,  quoiijuo 
perdant  du  monde. 

«  Mon  regiment,  lit-on  dans  le  rapport  du  lieutenant-colonel 
d'Angely,  a  encore  fait  des  pertes  sensibles  pendant  ces  deux 
jours.  Le  commandant  Vivier  fut  bless6  par  un  6clat  d'obus  k 
la  hanche  droite;  le  capitaine  Masfrand  fut  6galement  bless6 
l^g^rcment  k  la  jambe  droite,  ainsi  que  le  capitaine  Motteau 
qui  fut  blessd  le  17  par  une  balle  qui  lui  traversa  le  bras  gauche, 
M.  le  sous-lieutenant  Grandmaison  revolt  aussi  un  6clat  d'ohus 
k  la  t6te...  M.  le  sous-lieutenant  Thomas  fut  aussi  bless6  k  la 
t6te  par  un  obus.  » 


Division  Rebillard. 

«  Toutes  les  troupes  pr6sentes  de  la  2«  division,  compos^es  du 
30«  de  marche  au  complet,  du  39*  de  ligne.  du  regiment  etranger 
moins  un  bataillon  et  demi  rest6  dans  Montb61iard,  du  5*^  bataillon 
de  marche  de  chasseurs  k  pied,  s'^tablisseiit  sur  le  plateau  do 
Sainte-Suzanne  k  Theure  indiqu6e.  EUes  regoivent  bientOt  Tordre 
de  se  porter  en  arri^re  sur  la  lisi^re  du  bois,  k  I'abri  des  projec- 
tiles ennemis,  et  de  faire  la  soupe. 

a  A  onze  heures  du  matin,  Tordre  est  donn6  k  la  2*  division  de 
prendre  position  sur  le  plateau  de  Mont-Chevis,  ayant  k  sa 
gauche  la  1"  division  qui  va  occuper  les  hauteurs  de  Sainte- 
Suzanne.  »  (Journal  de  marche,) 

u.  22 
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La  2*  division  sc  plac*^  en  batuille  siir  trois  lignes,  et  trois  bat- 
teries do  4,  une  de  8  de  la  rv^serv.?  laissees  k  la  disposition  da 
g6n^ral  Rcbilliard,  pronnent  position. 

Mais  ces  braves  troupes  sont  reduites  toute  la  journ^e  k  un 
role  presque  passif  et  exposees  aux  obus  des  Prussians  qu'elles 
supportent  avec  beaucoup  de  solidity. 

Les  troupes  campent  sur  le  plateau. 

RitGiMENT  ^TRANf.ER.  —  Le  16  au  matin,  tout  le  regiment  vient 
occupcr  le  plateau  de  Sainte-Suzanne,  oCi  la  veiiie  s*est  distin- 
gu6o  la  compagnie  S(^jal;  «  mais  au  moment  de  quitter  Mont- 
bdliard,  le  lieutenant  Latestftre  regut,  des  feux  du  fort,  une  bles- 
sure  mortelledans  les  intestins.  »  (Historique.) 

Apr^s  la  soupe  du  matin,  la  2*  division  tout  enti^re  quitte 
Sainte-Suzanne  et  va  prendre  position  en  arri^re  de  la  ferme  de 
Mont-Chevis. 

«  Pendant  toute  rapr6s-nndi,  notre  artillerie  r6|>ondait  vigou- 
reusemenl  au  feu  des  pieces  enncmies,  pieces  ^tablies  au 
chateau  de  Montbeliard,  et  k  la  batterie  situ6e  devant  Mont- 
Chevis. 

«  Plusiours  soldals  tornborent.  Deux  sous-officiers  furent 
assoz  grifevoment  blcssc^s  ct  deux  officiers  atteints  par  des  Eclats 
d'obu-^  :  MM.  le  capitaine  GahaMa,  bloss6  au  pied  et  le  sous- 
lieutenant  Martinotti,  blesse  au  cou.  »  (Historique.) 


Division  Peytavin. 

«  Le  16,  k  huit  hearos  du  matin,  toutes  nos  batteries  com- 
menoonl,  sup  le  chateau  et  les  batteries  de  I'ennemi,  un  feu  vio- 
lont.  Les  canons  du  chateau  font  pleuvoir  dans  los  rues  de  la 
villc  des  obus  et  des  boites  k  balles  qui  y  rendent  la  circulation 
impossible 

«  Vers  deux  heures,  la  batterie  Legras  6tait  r^duite  au  silence. 
Devant  ce  resultat,  il  6tait  impossible  de  tenir  en  ville,  car  le 
canon  de  la  citadclle  nVtaiit  plus  la  pour  nous  prot6ger,  rien 
n'emp^chait  I'ennemi  de  venir  nous  tourner.  Aussi  M.  le  g^n^ral 
de  la  C()tti6re,  commandant  la  l""*  brigade  et  la  place  de  IJontbe- 
liard.  recevait-il,  dans  la  nuit  du  10  lui  17,  Tordre  de  se  replicr 
avant  le  jour  sur  le  plateau  de  Sainte-Suzanne. 

«  Ce  mouve:u(Mit  s'opere  avant  le  jour.  >  [Journal  de  marche.) 

1"  Rr.GiwcNT  DE  c!iA>i?iaas.  —  Lc  ri/ginieni  a  un  escadron  (lo 
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^•,  capitaine-comiTiandant  Lacijstc  de  I'lsle)  d6tach6  k  Tcscorle 
du  g^n^ral  commandant  le  15°  corps. 

«  Le  16,  lisons-nous  dans  I'liistoriciue  du  regiment,  r6dig6  par 
les  soins  du  colonel  de  S6r6ville,  la  canonnade  commenced,  sept 
heares.  L'ennemi  riposte  vigoureuseuK*nt  au  feu  de  nos  batteries 
et  couvre  d*obus  tout  le  plateau. 

a  La  i—  division  tente  alors  une  diversion  sur  Bethoncourt; 
mais  ses  colonnes  d'attaque,  accueillies  par  une  terrible  fusil- 
lade, battent  en  retraite  sur  Allondans.  L'infanterie  se  replie  en 
d^sordre  dans  le  ravin;  Tescadron  d'escorte,  envoy6  au-devant 
de:i  fuyards,  parvient  k  grand'peine  k  en  rallier  quelques-uns. 

SoLDAT  Dfevoufe.  —  «  A  cc  moment,  on  apergoit,  k  ;]  ou  4  kilo- 
metres sur  la  gauche,  une  colonne  en  marche  sur  Bethoncourt. 
On  craint  d'etre  tourn6,  et  le  g6n6ral  envoie,  pour  la  reconnaitre, 
le  mar^chal  des  logis  Gauchet,  qui  trouve  la  division  d'Ari^s, 
du  24«  corps,  venant  appuyer  le  mouvement  de  uotre  \^  divi- 
sion. 

«  Mais  il  est  trop  tard,  la  nuit  approche,  nous  avons  I'-prouvi'? 
de  grandes  pertes  et  la  position  n'a  pas  change.  Les  batteries  ii 
longue  portee  6iablies  par  Tennemi  au  dessus  du  ciiateau  do 
Montbeliard,  demon  tent  sans  cesse  nos  pieces  et  envoient  leurs 
obus  jusque  dans  nos  reserves. 

a  Le  mar6chal  des  logis  Gauchet,  envoyt^  de  nouveau  pour 
porter  une  depeche  au  grand  (|uartier  gen<>ral,  romplit  sa  mis- 
sion, traverse  les  lignes  des  20^  et  24®  corps  exposes  alors  k  un 
feu  terrible,  prend^  travers  bois  et  passe  a  500  metres  de  Mont- 
beiiard  pour  rentrer  k  Allondans.  II  repart  a  dix  heures,  chargd 
d'une  dep6che  pour  le  g^n^^ral  en  chef.  » 


Division  d'Ari^s  (24®  corps). 

i5*  Bataillon  de  cuasseuks  a  pifd.  —  Le  15«  bataillon  de 
marche  a  6t6  cr66  le  8  novembre  1870,  k  Besan^on,  k  6  compa- 
gnies.  II  compte  alors  L400  hommes,  presque  tous  jeunes  sol- 
dats  de  la  classe  de  1870.  Le  20  d('-ceml)re,  il  rogoit  deux  nou- 
velles  compagnies.  Le  14  Janvier,  il  est  place  a  la  1'*^  division 
(d'Aries)  du  24«  corps  (Bressolles)  ot  quitte  Besancjon  le  mOnu? 
jour  avec  7  compagnies.  Son  chef  est  lo  cunimandant  Huguet; 
il  a  pour  adjudant-major  le  capital  no  Horix  du  Valdan.  Sos 
7  compagnies  ont  pour  chefs  respoctif  MM.  Papillanl,  Charmy, 
Mansion,  capitainos;  Schreck,   lioulonimt;  Giovanuoiii,  Sarda 
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et  Morin,  capitaines.  Le  bataillon  compte  encore  1.044  hommes. 
La  8«  compagnie  (lieutenant  Derouet)  reste  k  Besangon. 

Le  8  Janvier,  k  Uzel,  il  est  forrn^  une  compagnie  d'6claireurs 
compos^e  des  meilleurs  tireurs  du  bataillon,  sous  le  commande- 
nient  du  sous-lieutenant  Alazard. 

u  La  nuit  du  15  au  16,  pass^e  sur  le  plateau  de  Vyans,  est  si 
p^nible,  que  2  offlciers,  le  capitaine  Papillard  et  le  sous-lieute- 
nant Tisserand,  avec  100  hommes,  ont  ies  pieds  gel^s  et  sont 
6vacu6s  sur  Besangon. 

«  Le  16,  dit  Thistorique,  r6dig6  par  Ies  soins  de  MM.  Giovan- 
noni,  Schreck  et  Tisserand,  la  brigade  quilte  le  plateau  de  Vyans 
et  se  rapproche  de  Bethoncourt,  dont  Tattaque  et  projet6e.  Le 
bataillon  est  d^ploy6  dans  le  bois,  k  droite  du  village,  avec  la 
mission  de  prot6ger  au  besoin  la  retraitc  des  troupes  charg^es 
de  1  attaque. 

a  Le  reste  de  la  brigade  est  masse  en  arri^re  dans  le  bois. 

«  Vers  trois  heures  du  soir,  la  1"  (Goudal)  et  la  6*  compagnie 
(Sarda),  d6ploy^es  en  tirailleurs  k  la  lisi6re  du  bois,  regoivent 
directement  Tordre  d*appuyer  k  gauche  et  de  concourir  k  Tat- 
taque  que  Ies  bataillons  des  mobiles  de  la  Savoie  et  de  la 
Ni^vre,  masses  k  notre  gauche,  allaient  commencer.  Ces  deux 
compagnies  prennent  bravement  la  t6te  de  Tattaque  et  Taction 
est  imm^diatement  engagee. 

i<  Aussit6t  apr^s,  le  bataillon  regoit  k  son  tour  Tordre  de 
marcher.  Ce  mouvement  s*ex6cute  dans  le  bois  avec  le  plus  de 
rapidity  possible;  mais  d^j^  Ies  premieres  troupes  engag^es, 
arr6t6es  par  la  Lusine,  dont  le  niveau  avait  6t6  6lev6  par  un 
barrage  artiflciel,  ayant  en  outre  dcvant  elles  un  village  for- 
tement  barricade  et  cr6neI6,  pliaient  sous  une  gr^le  de  balles 
et  de  mitraille  partant  k  la  fois  du  cimeti^re  et  des  hauteurs 
opposees. 

«  Le  bataillon,  k  peine  entr6  en  ligne,  dut  presque  aussit6t 
ob6ir  au  signal  de  la  retraite  donn6  par  le  g^n^ral. 

«  Dans  cet  effort,  Ies  hommes  firent  preuve  de  beaucoup 
d'6lan,  et  le  bataillon,  quoique  tardivement  engag6,  lit  despertes 
nombreuses  et  sensibles. 

«  M.  le  capitaine  Morin  fat  tut\  M.  le  capitaine  Sarda,  com- 
mandant une  des  compagnies  en  tirailleurs  et  k  qui  sa  t^nacit^ 
fit  le  plus  grand  honneur,  fut  blesso  et  fait  prisonnier  avec  une 
pariic  de  ses  hommes,  pendant  que  toas,  plo7iges  a  mi-corps 
dans  le  cours  d'eau^  teiiaicnt  en  respect  Ies  tirailleurs  ennemis 
au  moment  de  la  retraitc. 

«  MM.  Goudal,  lieutenant;  Tempore,  sous -lieutenant;  Chas- 
sagnac,  sous-lieutenant,  furent  6galemont  blesst^s  a^^sez  grieve- 
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ment.  MM.  Grillat  et  Mouret,  sous-lieutenants,  regurent  des 
contusions  par  ^lats  d*obus. 

«  En  hommes,  nos  pertes  sont  de  45  tu^s,  109  blesses  et  50  dis- 
parus.  » 

Le  bataillon  se  replie  le  soir  sur  le  plateau  d*Issans. 

Le  lendemain,  la  3*  compagnie  aura  3  hommes  blesses  par  le 
canon  ennemi. 

Seule,  la  3*  compagnie,  capitaine  Mansion,  passera  en  Suisse 
avec  lartillerie divisionnaire  qu'elle escorte.  Le reste du  bataillon 
passant  par  le  col  de  la  Faucille  et  Gex  arrivera  ^  Chamb6r3'. 

Tant  par  suite  de  blessures  de  guerre  que  par  maladies,  le 
bataillon,  qui  comptait  2i  officiers  et  l.Oii  hommes,  au  4  Jan- 
vier, ne  compte  plus  que  11  officiers  et  314  hommes  k  Gex,  le 
4  f^vrier. 

63«  DE  MARCHE.  —  Le  regiment  a  6t6  form6  le  28  novembre  1870, 
k  BesanQon,  de  3  bataillons  tir6s  des  78%  84*  et  85°,  sous  le  com- 
mandement  du  lieutonant-colonel  Desvaux  de  Lyf. 

Le  !•'  bataillon  (78*)  a  pour  chef  le  commandant  Cartillier,  le 
2«  (85«)  le  commandant  Balmitg^re,  le  3®  (84«)  le  commandant 
Gaillard.  11  fait  brigade  avec  le  15«  bataillon  de  chasseurs  de 
marche  et  3  bataillons  de  mobiles  (Haut-Rhin,  Haute-Garonne 
et  Tarn-et-Garonne),  sous  Ics  ordres  du  lieutenant-colonel  Des- 
vaux de  Lyf,  et  appartient  ^  la  l""®  division  (gL»n6ral  d'Ari^s)  du 
24*  corps.  Cette  division  ne  comptera,  pendant  toute  la  cam- 
pagne,  que  cette  brigade  unique,  qui  comprend  2  batteries  d'ar- 
tillerie  et  1  section  du  g^nie. 

Le  63«  organise  une  compagnie  d'6claireurs  command6e  par  le 
lieutenant  Saunot  «  officier  tr6s  zl'I^,  tr<^s  d6vou6  et  tr6s  ener- 
giquc, »  qui  mourra  k  Besangon,  (5puis6  paries  fatigues  de  cette 
dure  campagne. 

Le  13,  le  regiment coop6re k  lenlCivement  d*Arcey,  en  tournant 
le  village  par  sa  gauche,  mais  il  ne  tire  pas  un  coup  de  fusil. 

A  la  date  du  15,  son  historique  r<}dig6  par  une  commission 
d'officiers  (MM.  Hagelstein,  de  Grille,  Watrin  et  Jacquier),  nous 
montre  le  63*  de  marche  et  les  regiments  qui  font  brigade  avec 
lui,  comme  atteints  d'uno  veritable  demoralisation,  le  mot  y  est 
La  mis6re  avait4  demi  terrass6  ce^  jeunes  troupes. 

«  Le  15,  dit-il.  k  six  heures  et  du  matin,  la  brigade  se  inettait 
en  mouvement.  Nous  marchions  leritement  et  avec  toutes  les 
precautions  prescrites  en  presence  de  I'enncmi. 

«  Le  15*  chasseurs  k  pied  formal t  Tavant-garde,  la  colonne 
etait  flanqu(!'e  par  scs  compagnies  d'^claireurs,  et  le  bataillon 
du  Haut-Rhin  fermait  la  marche.  Nous  arrivAmes  sur  le  plateau 
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dc  Byans,  a  trois  houres  et  demie  de  l'apr6&-midi,  et  nous  nous 

y  installAmes  camper. 
:(  Cost  de  ce  jour  que  date  la  demoralisation  de  notr/^  brigade; 

nous  pourrions  dire  sa  decomposition. 

<(  Exf)Oses  au  sommet  d*une  montagne«  k  toutes  les  rigueurs 
dune  temperature  inciemente  (19  k  20  degr6s  de  froid),  dans  la 
ncige  jusqu'aux  genoux,  sans  tentes,  sans  feu,  nous  avons  passe 
une  de  ces  nuits  plus  meurtrieres  pour  nous  qu'un  combat.  Cha- 
cun  des  corps  de  notre  brigade  avait,  le  lendemain.  80  ^  90 
hommes  hors  de  combat,  par  suite  de  congelation  aux  pieds,  et 
ce  qu'il  y  avait  de  f&cheux,  notre  division  etait  depourvue  (Vam- 
bulances,  de  voitures  et  de  cacoJets, 

«  Lo  16,  le  regiment  devait  appuyer  les  troupes  du  20*  corps 
chargees  de  Tattaque  d'lU'Tic  urt,  et  di'^jfi  11  avait  pris  ses  posi- 
tions, lorsqu'il  regut  I'ordre  d  appuyer  k  droite  ot  de  s ;  diriger, 
en  dissimulant  ses  mouvcments,  k  travers  la  foret  de  Bus^urel, 
du  c6te  de  Bethoncourt,  que  devait  attaquor  la  brigade  de  Minot, 
du  15«  corps, 

«  Co  n  est  qu'avec  peine,  et  en  penlant  un  temps  precieux, 
que  nous  piimes  arrivcr  k  la  position  qui  nous  etait  assignee, 
tant  la  route  k  parcourir  etait  difficile  et  prosque  imprati- 
cable. 

Apros  deux  heures  de  marche,  il  n'y  avait  encore  que  le  15* 
chasseurs  ct  le  1"  bataillon  du  r>3«  qui  fussent  prets  k  ontrer  en 
ligno.  I.o  lieutenant-colonel  les  avait  fait  etablir  en  colonne 
sorree  en  masse  par  peloton,  sur  la  lisiere  du  bois.  Los  autres 
bataillons  se  massaient  le  plus  promptement  possible. 

«  Impatiente  des  difficulles  que  les  corps  eprouvaient  k  arri- 
ver  en  ligne,  le  general  Minot  fit  demander  au  lieutenant-colo- 
nel Desvaux  do  Lyf  des  troupes  de  soutien,  le  prevenant  que, 
quoicjuo  sa  brigale  ne  fCit  pas  reunie,  il  allait  immediatement 
prononcer  Tattaque. 

t<  Cetait  une  grande  fauto. 

«  II  fallait  attendre  que  la  brigade  d'attaque  et  celle  de  sou- 
tien eussent  rtjuni  toutes  leurs  tr»iupes. 

«  Cetto  affaire,  dans  laquelle  Tartillerie  ennemie  a  joue  le 
principal  r61e,  a  ete  une  des  plus  malheureuses  de  cettecampa- 
gne.  A  peine  Taction  etait-elle  engagee,  que  dejli  le  terrain  etait 
Jonche  de  morts  et  de  blesses.  Mobiles  de  la  Savoie,  chasseurs 
k  pied,  troupes  de  ligne  tout  etait  confondu. 

«  Le  1*^'  bataillon  du  63«  de  marcho  put  seul  prendre  part  k 
I'attaquc.  La  tete  de  colonne  du  2*  bataillon  s'eiangait  dej&, 
lorsque  la  retraite  fut  sonnee. 

«  Le  15«  chasseurs,  de  notre  brigade,  eut  7  officiers  et  170 
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hommes  de  troupe  hors  de  combat.  Le  !•'  bataillon  dii  63«,  plus 
heureux  et  moins  engag6,  n'eut  qu'un  homme  de  tu6  et  14 
blesses. 

«  La  brigade  Minot  se  rallia  tant  bien  que  mal,  et  allarejoin- 
dre  son  corps  d'arm^e.  Quant  au  63«  do  marche,  il  fut  6tabli  en 
tirailleurs  sur  la  lisi6re  de  la  for^t,  et  prit  ses  dispositions  pour 
repousser  Tennemi  s'il  songeait  k,  nous  attaquer. 

««  Le  lieutenant-colonel,  apr6s  avoir  6tabli  toutes  les  grand '- 
gardes,  emmena  avec  lui  le  reste  de  la  brigade,  et  fit  bivoua- 
quer  tous  les  corps  pour  passer  la  nuit  k  800  metres  environ  de 
nous.  II  ^tait  cinq  heures,  k  peu  pr6s. 

ic  A  six  heures  et  demie,  une  petite  colonne  prussicnnc,  dans 
le  but  sans  doute  de  reconnaitre  si  la  for6t  6tait  occup^e,  s  a- 
vanga  sur  notre  front  et  sur  notre  flanc  gauche;  mais  nous 
6tions  sur  nos  gardes  et  elle  fut  regue  <^  coups  de  fusils ;  elle 
n'opposa,  du  reste,  aucune  r6sistance  serieuse. 

«  Nous  etimes  2  hommes  blcss6s.  » 

A  buit  heures  du  soir,  le  regiment  est  relev6  par  des  troupes 
d'une  division  voisine  et  va  rejoindre  la  brigade  qui  bivouaque 
prds  de  Sainte-Suzanne. 

L'historique  du  63""  n'offre  plus  rien  de  saillant,  pendant  les 
joum^es  d'H6ricourt,  si  co  n*est  que,  le  19,  avant  de  battre  en 
retraito,  la  brigade  regoit  comme  chef  le  g6n6ral  de  Castella, 
d*origine  suisse.  I.e  lieutenant-colonel  Desvaux  de  Lyf  reprend 
le  com  nan  dement  du  r6giment. 

l'«  Batterir  bis  du  9"  d'artillerie.  —  Elle  a  6i6  transfor- 
mL*e  k  Besangon,  le  13  d^cembre,  en  batterie  montoe  k  i  elfectif 
de  1  capitaine,  3  lieutenants  et  127  hommes  avec  89  chevaux  et 
15  voitures. 

Son  chef  est  le  capitaine  P.  Sim6on. 

Son  instruction  h&tive,  au  polygone  de  Besangon,  a  6t6  intor- 
rompue  par  «  six  sorties  presque  journali^res  contre  les  incur- 
sions de  I'ennemi,  k  Cussey  et  Chat  il  Ion  ». 

Le  4  Janvier,  elle  est  plac^e  sous  les  ordres  du  commandant 
d'artillerie  Maillard,  et  forme  avec  la  3«  batterie  mobile  du 
Doubs,  Tartillerie  divisionnaire  de  la  division  d'Ari^s  (!"'  du 
24*  corps). 

Le  13,  k  Arcey,  elle  est  en  reserve,  mais  le  15  et  le  16,  elle  est 
vivement  engag6e  k  Tavcy  contre  les  positions  cnnemies  d'He- 
ficourt,  et  k  Marigny,  contre  colles  de  Bethoncourt :  170  coups 
tir^s,  munitions  compKHoos  au  quartier  g6n6ral  d'Aibre, 
1  bless6,  le  canonnior  Martzel. 

<c  Le  g6n6ral  commandant  la  division,  satisfait  du  sang-froid 
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et  de  rob6issance  calme  de  la  batterie,  fait  dresser  un  6tat  de 
proposition,  ou  sont  pontes  : 

M.  Joucla,  sous-lieutenant,  pour  la  croix  de  chevalier  de  la 
L*''gion  d'honneur. 

lleure,  marechal  des  logis-fourrier  et  Kempf,  marshal  des 
logis,  pour  la  mMaille  militaire. 

«  Le  capitaine  rea^rette  de  ne  pouvoir  porter  le  marechal  des 
logis  Terron  et  Tartificier  Barutel,  d6']k  m6daill6s  »  (Rapport  du 
capitaine- commandant  Sim6on)  *. 

Co  digne  chef  signale  encore  avec  61oge  «  le  conducteur 
Fi6vez,  jeunc  soldat  qui  montra  beaucoup  de  courage  et  de  fer- 
inet6  (pendant  la  fatalc  retraite),  en  I'accompagnant  seul  dans 
un  mouvement  tr6s  p^rilleux,  et  I'aidant  i  arrftter  quelques 
fuyards,  pour  relcver  un  sous-officier  mourant,  de  la  3«  batterie 
du  Doubs,  qui  venait  d'etre  frapp(5  par  un  obus.  La  courte  dur6e 
de  la  campagne  et  sa  triste  fin  ont  seules  emp6ch6  de  le  r6com- 
penscr.  » 

Puis*<ont  ces  lignes,  r6p6terons-nous  ici,  et  en  g6n6ral  toutes 
celles  qui  sont  consacr^es  au  souvenir  des  belles  actions  accom- 
plies  par  d'humbles  serviteurs  du  pays,  tomber  sous  leurs  yeux 
ou  sous  ceux  de  leurs  proches,  c'est  1^  notre  plus  cher  d^sir, 
car  c'est  pour  eux  Kurtout  que  nous  avons  entrepris  cet  ouvragc. 

La  !'•  batterie  Ois  entre  en  Suisse,  le  !•'  ffevrier,  par  les 
Verri(!?res. 


Division  Gomagny. 

2l«  Bataillon  de  chasseurs  a  pied.  —  Le  2I«  bataillon  de 
marche  a  6t6  form6  k  Lyon,  le  25  d^cembre  1870.  11  fait  partie 
de  la  1"  brigade  (Irlande)  de  la  2«  division  (Gomagny)  du  24«  corps 
(Bressolles). 

Constitu6  d(3finitivement  k  Besan^on,  le  31  d6cembre,  il  a 
pour  chef  le  commandant  Hermieu,  pour  adjudant-major  le 
capitaine  de  Metz  et,  respectivement,  pour  commander  ses 
8  compagnies,  MM.  Grassin,  capitaine:  Boulet,  lieutenant; 
Brisset,  capitaine;  Culi6,  lieutenant;  Canton,  lieutenant; 
Dubesch  et  Bcllet,  lieutenants. 

Un  pas -age  de  Thistorique,  rMigt^  par  le  commandant  Her- 
mieu, va  faire  connaitre  Tincurie  qui  presidait  aux  convois,  et 
les  retards  qui  en  resultaient  Dour  les  troupes 

1.  Pai.iers  d'A.  L.  F, 
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12  Janvier.  —  Melcey.  «  Point  de  bifurcation  de  3  routes.  Un 
officier  du  train  des  6qtnpngos  commenQa  par  installer  ses  voi- 
|ures  sur  la  route.  Lo  va-et-vient  ne  se  faisait  plus»  il  y  eut  un 
encombrement  indiciblc.  II  fallut  intervenir  .  Tel  charretier 
arrelait  sa  voilure  clevant  un  cabnrct  el  occeuionnait  un  temps 
d arret  dans  tout  le  convoi.,.  11  6tait  relanc6;  un  quart  dheure 
apr6s,  le  mftme  fait  Re  reproduisait.  11  fallut  organiser  un  ser- 
vice d'officiers  et  de  sous-officiers...  >» 

Le  13,  les  2  premieres  compagnies  (Grassin  et  Boulet)  dt'ta- 
ch6es  k  la  3"  division  et  commandt>es  par  le  capitaine  Grassin, 
prennent  part  k  Tattaque  de  Villers-sur-Saulnot  et  de  Cha- 
vannes.  Elles  font  des  pertes  sensibles. 

Le  15,  le  bataillon  vient  bivouaquer  a  Vyans  vers  huit  heures 
du  soir. 

Le  16, —  Vyans.  M  Combats  d'avant-poste,  dit  riiistorique.  Le 
lieutenant  Dubesch,  ainsi  qu'un  sergent,  sont  gri^veinent  Mes- 
srs par  un  6clat  d'obus.  Deux  chasseurs  sont  bless6s  sur  un 
autre  point...  » 

60«  DE  MARCHE.  t—  D6s  le  matin,  le  60*  de  marche  s'est  portiS 
k  Tentr^e  de  Bussurel,  oCi  il  passe  une  partie  de  la  journ6e. 

«  Cependant,  dit  Thistorique,  le  bruit  se  r^pand  que  la  divi- 
sion d'Ari^s,  qui  avait  pris  le  village  de  Bethoncourt  k  notre 
droite,  vient  de  I'aliandonner  et  qu*elle  est  en  pleine  retraite. 

M  Le  general  de  brigade  qui  remplace  momentant^ment  le 
general  de  division,  ordonne  au  regiment  de  se  porter  au 
secours  de  cette  division. 

«  Le  colonel  Jounoau,  avec  les  deux  premiers  batailions, 
prend  la  direction  indiquoe;  mais  il  n*a  pas  fait  un  kilometre 
que  des  batteries  allemandes  apparin?>soiit  tout  h  coup  sur  ics 
hauteurs  de  Tautre  c6t6  de  la  riviere,  et  couvrent  ses  deux 
batailions  de  projectiles. 

«  AprCjs  avoir  perdu  7  homnies  tu6s  et  V)  blesses,  le  60*  de 
marche  se  met  k  couvert  dans  les  hois  voi>ins. 

«  A  son  retour,  le  general  de  division  api^rend  que  les  pertes 
de  la  division  d'Arifes  ont  6t6  exag^rees  et  quon  a  lait  ex(>cuter 
un  faux  mouvement  au  regiment  pendant  son  absence.  II 
ordonne  aux  troupes  de  rcmonter  sur  le  plateau  oil  elles  doivent 
bivouaquer  pendant  la  nuit.  » 

«  Le  3*  bataillon  continue  k  occuper  Vyans. 

«  Deux  compagnies  restent  k  Bussurel;  la  lutte  dans  ce  vil- 
lage ne  discontinue  pas.  Les  maisons,  les  granges,  les  crois6es 
sont  garnies  de  tirailleurs.  Lorsque  les  feux  deviennent  trop 
jfftnants  pour  les  Allemands,  les  hatteries  ennemies  font  pleu- 
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voir  sur  le  villat?o  dos  j  r(»j»'ctiles  incendiaires  qui,  dans  les 
journ^»es  des  IG,  17  et  18  Janvier  on  dtHruisent  les  deux  tiers  et 
nous  font  Oprouver  do  ^'randes  perles.  » 

Le  17  on  stationne  sur  Ic  plateau  de  Vyans  et  on  6vacue  les 
Messrs. 

<t  I^  18,  le  3*  bataillon  rejoint  les  deux  premiers,  mais  sa 
retraito,  qui  a  lieu  sous  le  feu  de  I'ennemi,  est  pi^nible  et  diffi- 
cile; il  perd  nno  viiifrtaine  d'iiommes  tu6s  ou  blesses  et  un 
grand  nombre  de  disparus.  » 

Le  10,  lo  60*  commence  la  retraite,  il  forme  I'arri^re-garde 
avec  un  bataillon  du  87"  mobiles. 

61°  DE  MAiu'.Hic.  —  «  La  division  prend  position  le  long  du 
cbemin  de  Bussurel  a  Hericourt,  abrit6e  des  viies  de  Tennemi 
par  los  bois,  pendant  que  doux  attaques  se  prononcent  h  sa 
droite  ot  k  sa  ^^auche  :  sur  Bethoncourt  et  Montb6liard,  d'une 
part,  sur  H6ricourt  de  I'autre.  Le  3«  bataillon  est  engag6  dans 
cette  dcmi^re. 

«  Ces  atta-iues  n'ayant  pas  abouti,  les  deux  premiers  batail- 
lons  bivouaquont  dans  leurs  positions,  le3«  revient  se  cantonner 
k  Loire. 

«  Partes  du  3«  bataillon  :  M.  Lepot,  sous-lieutenant,  tu6 ; 

«  M.  Astior,  sous-lieutenant,  ble?s6,  et  environ  20  hommes 
tuos  on  blesses. 

M  I  e  ri'^imeut  prend  position  au  bois  du  Chanois;  c'est  de  14 
qu'il  parti ra  pour  battre  en  retraite  avec  Tarm^e,  le  19  au  matin. 
(Journal  de  marc?ie.)  •> 


Division  Garr^  de  BusseroUe. 

2*  Lkgion  du  Rhone.  —  La  16gion  du  colonel  Chabert  fait 
partie  de  la  3*  division  (de  BusseroUe)  du  24*  corps. 

Le  13,  au  combat  d'Arcey,  ello  a  pour  mission  de  soutenir 
Tartillerie  sur  los  hauteurs  de  Saulnot.  Elle  a  1  tu6  et  3  bless6s, 
le  legionnaire  Monaud  de  la  4«  compaiinie  du  l**"  bataillon>  le 
fourrier  Gaud  et  le  It-gionnaire  Boisson  de  la  5«. 

Elle  campe,  le  soir,  k  Cliavanne. 

Le  15,  L'lle  ro-te  en  rt/serve  dans  le  bois  du  Chanois. 

«  Le  IG,  la  canonnade  continue;  la  lt?gion  occupe  les  mftmes 
positions  que  la  veille.  Elle  prend  part,  dans  la  journ6e,  au 
combat  d'HOricourt. 

«  Le  legionnaire  Fournel,  de  la  3«  compagnie  du  l***  bataillon 
reeoit  une  blessiuro  qui  n»';cessite  lamputation  du  bras  gauche 
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Les  legionnaires  Ducrot  de  la  3*  compagnie  du  2«  bataillon,  et 
Deshayes,  de  la  5*  compagnie  du  m^me  bataillon  sont  6gale- 
ment  blesses.  La  16gion  bivouaque  toute  la  nuit  dans  le  bois  de 
Tavey.  II  est  distribu^  un  pain  de  4  kilos  par  compagnie,  et 
point  d'autres  vivresi  *  » 

Mobiles  de  la  Loire.  —  Le  15  au  soir,  le  4*  bataillon  de  la 
Loire  (commandant  Cholat)  est  venu  camper  dans  les  bois,  sur 
le  plateau  en  face  de  Bussurel  oCi  les  Prussiens  se  sont  6tabli8. 

«  Le  16  au  matin,  le  commandant  Cholat  regut  Fordre  de  diri- 
ger  son  bataillon  sur  la  gauche,  ot  le  combat  semblait  ^tre 
tr6s  vif. 

«  Sur  cette  indication  assez  vague,  le  commandant  porte 
peniblement  ses  compagnies  sur  la  gauche,  par  un  sentier  dif- 
ficile, dans  un  bois  fouill6  par  les  projectiles  cimemis. 

«  Les  compagnies  d^bouchent  les  unes  apr^s  les  autres, 
devant  le  village  de  Tavey,  attaque  par  de  nombreux  bataillons 
dans  un  desordre  indescriptible, 

c<  Un  bataillon  do  ligne  appartenant  a  uue  autre  division,  et 
quelques  compagnies  de  chasseurs  s'6lancent  k  Tassaut;  k  ce 
moment,  le  bataillon  s'elance  tout  cntier  centre  le  villagj. 

«  L'ennemi,  barricade  dans  le  village  de  Tavey,  faisait  un  feu 
tr6s  vif  et  Tartillerie  nous  prcnait  en  flanc. 

«  Lc  malheureux  bataillon  de  ligne  i)hjc6  a  notre  droite,  pord 
en  quelques  instants,  le  tiers  do  son  elTectif,  mohis  encore  par 
le  feu  de  Vennemi  que  par  celui  d'une  innliilude  de  mobiles  et 
de  mobilises  J  disperses  dans  les  bois  dcrriera  nous  et  tirant  sur 
le  village  sans  viser, 

«  Ce  bataillon  hattit  en  retraite  et  il  fallul  suivre  ce  mouve- 
ment,  nous  allamos  nous  ranger  en  bataille  sur  la  lisiire  du 
bois,  en  nous  couvrant  par  une  ligne  de  tirailleurs. 

a  Pendant  ce  mouvement  de  retraite,  un  de  nos  meilltnirs 
officiers,  le  sous-lieutenant  Deville,  ancien  sous-olficier  d'artil- 
lerie,  tomba  frapp6  h  mort.  »  (Commandant  Cholat.) 

Le  bataillon  avait  eu  1  officier  et  3  hommes  tu6s,  et  7  a  8 
hommes  bless6s.  Sur  un  ordre  arriv6  le  soir,  il  fallut  regagner 
le  plateau. 

Mobiles  de  la  Loire.  —  Nous  avons  laissi'  le  5*  bataillon  de 
la  Loire  k  Vyans. 

«  A  sept  hcures  du  matin  (le  16),  le  combat  recommence. 
L'artillerie,  sur  le  m6me  emplacement  que  la  veille,  ouvre  lo 

#.  Histoi'ique  </«  la  *•  UjinA  du  H'line,  par  Ferrer.  —  Lyon,  1371. 
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foil.  I.os  e.Torts  de  rinfanterio  se  portent  sur  Ht^ricourt:  les 
tirailleurs  doscondent  h  travers  le  bois  et  ouvrent  lo  feu ;  In 
63'  de  inarche,  la  l"^*  et  la  2*  16gion  du  Rhdne  suivent  le  mouve- 
ment. 

«  Le  colonel  Marchal  est  reste  pour  tenir  la  position  de  Bus- 
eurel  qui  est  bombanlC'  et  incendi^;  les  morU  et  les  blesses  sont 
brulcs.  Les  troupes  occupant  iiussurel  battent  en  retraite. 

«  Jc  pronds  le  commandement  du  rrgiment,  qui  est  masse 
pour  soutenir  rartillerie.  » 

A  dix  beures,  nos  braves  soldats,  qui  se  battent  depuis  trois 
lieurcs,  trouvent  encore  la  force  de  tenter  un  assaut,  mais  ils 
sont  repousst'S ;  c'cst  le  coup  de  grdce,  ils  battent  en  retraite,  il 
faut  le  diro,  dans  le  plus  grand  d6sordre. 

Le  g«'n6ral  de  Busserolle  se  porte  au  89«  mobiles  et  ordonne 
au  commandant  Saint-Martin  de  le  faire  d^ployer  afin  d'arrftter 
fuyards.  Ce  mouvement  r6ussit,  et  les  troupes  se  portent  en 
avnnt,  «  mais  molloment, on  voit  qu'elles  manquent  de  confiance; 
cependant  on  recommence  I'attaque  par  des  tirailleurs,  et  k  trois 
heures  de  Tapr^^s-midi,  on  tente  unnouvcl  assaut.  »  11  ner^ussit 
pas  mioux  (|ue  les  premiers,  mais  cette  fois,  les  troupes  se 
retiront  on  bon  ordre... 
On  sV'tablit  au  bivouac  sur  le  plateau. 

Le  r>*  bataillon  de  la  Loire  a  perdu  1  tu6,  18  bless6s  et  65  dis- 
parus. 

«  Lc  service  dos  blesses  se  fait  mal,  dit  le  commandant  Saint- 
Martin;  on  voit  beaucoup  (Vinfirmiers  dans  les  ambulances  el 
point  sur  le  champ  de  balaille,  quand  11  en  faudrait  un  grand 
nombre  pour  parcourir  les  bois  qui  sont  jonch6s  de  blesses  qui 
meurent  faute  d'etre  ramass^s.  » 

Le  cUopitre  suivant  va  nous  montrer  nos  troupes  de  Taiie 
gaueiio,  chassant  de  ses  positions,  ^  force  de  d^vouement  et  de 
courage,  la  droitc  des  Allemands* 


CHAPITRE   XXXVIIF 
Hdricourt  [Suite). 


Division  de  Poliirnac.  —  Mobiles  du  Jura,  —  Gdneral  ft  main  de 
fep.  —  Coiniiunnlaiit  de  Vaulcluer.  —  Uii  Up  ■  do  I'aiicicniie 
arm^e.  —  Cajiiiaine  Gaucli  r.  —  Vous  voy.'z  hienl  —  Enfln,  ga 
J  est  I  —  25*  liaiaillon  de  clias.scurs.  —  Capitaiiie  Mai-iaiii.  — 
Sernent-major  M.din.  —  Sfi-fteiits  Gucrel  el  Kloi-eiilin.  —  Chas- 
seurs Pag^s  ot  P6rard.  —  ii>  do  mai-clic.  —  Division  Fetihoat.  — 
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52«  «1o  marche.  —  02«  do  liiriie.  —  Division  Cr6mer.  —  Gironde. — 
Civmor  revolver  au  poinu.  —  I^ravo,  la  Girondel  —  57»  do 
marche.   —  Vive  la  France  I  aux  <anoiis!   —  Capitaine  S.mtelli. 

—  H6cit  d'uri  voluntaire.  —  Les  IVores  d'*  Lure.  —  Le  cadeau  de 
la  bonne  fenmie.  —  En  tirailN.'urs.  —  Sorgent  Salerne.  — 
Caporal  Gros  —  Lcs  trois  Corses,  Aiip'li,  Phiiippi  et  Castelli. - 
Besogiie  terrible.  —  Le  je me  de  Fution  et  les  deux  Badois.  — 
L'ordonnance  coup6  en  deux.  —  Mobiles  de  VAube,  —  Colonel 
Pech-Lesiani^re.  —  Mort  en  soldat.  —  Hetraiie  en  d^sordre. - 
Capitainos  Mir,  Grulet  et  Pag6s.  —  Vaguemestre  Cambournac 

—  Sergent  Bounes.  —  Gers.  —  Commandant  Meilhan.  —  Nalvei6 
frangaise.  —  Un  homrae  de  coeur.  —  Sa6ne-et- Loire.  —  CoDOr 
mandant  H^mery. 


Division  de  Polignac  (20o  corps). 

Mobiles  du  Jura.  —  w  Le  16  Janvier,  une  partie  du  regiment 
concoarait  k  une  escalado  tent6e  surrabruptecollinecouronn^e 
par  le  cinieti^re  Saint- Valbert,  k  I'ouest  d'H6ricourt. 

«  L'attaque,  destinee  A  n'^tre  qu'une  simple  demonstration,  ne 
pouvait  reusair,  nuiis  sur  le>?  IfH)  Jnr;is>icns  (|ui  y  prirent  pmrt, 
un  officier  sup6rieur  et  23  sous-ofliciei-s  ou  soldats  restercnt  sur 
le  champ  de  bataillo.  Le  roste  du  roginient  maintint  ses  iignes 
vers  Hyans  tout  le  roste  do  la  journoe  et  contribua,  la  nuit  sui- 
vante,  a  repousser  une  attafjue  (pie  I'enneini  avait  tent*^  conlre 
la  brigade  Logerot.  Celle-ci,  sous  la  main  do  for  deson  gonoral, 
tient  a  hoimeur  de  garder  toutes  sos  positions,  <jue  ra>saillanl 
ner6ussit  jamais  k  percer...  »  (commandant  do  \aulchier*.) 

CompliHons  ce  recit  par  un  dotail  qui  a  son  prix,  c'est  que 
rofticier  sup6rieur  tonibo  le  16,  devant  Saint-Valbert,  6tait  le 
connnandant  de  Vaulchier  lui-momo.  Cost  en  entrainant  ses 
mobiles  au  feu  qu'il  avait  eto  I'rappc  dune  balle  et  gri^vement 
blesst^.  Un  des  braves  gar(;ons  sous  ses  ordres,  le  mobde  Dejeux, 
de  la  3«  du  l«^  fut  blesse  dune  balle  a  la  hanche  en  venant  le 
relever  sous  le  ieu. 

Le  capitaine  Gaucheu.  —  Parmi  los  souvenirs  rest^s  au 
commandant  etse  rapportant  aux  braves  soldats  qu'il  avait  eus 
sous  ses  onlros,  en  voici  un  qui  lui  est  denjour^  (res  present.  11 
iMnicerne  un  ancien  sorgont  do/onu  oliituor  do  niobiles  en  1870, 
le  capitaino  Gaaciioi'. 

M  Gaucher  est  un  vieux  Si»ldal.  blos<e  et  decor6  de  la  medaille 
miUtaire  commo  simple  soUlat  en  Ciiuiee,  blesse  et  dL»cor6  de 

1.  Manjiiis  tie  Vaulchier,  ii'  iinr.>it<  fruia-onitoU  en  1870-71,  —  UetaoQon,  P.  Jao- 
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1^  Legion  d'honneur  comme  sergent  en  Italic;  il  arrive,  retour 
du  Mexique,  au  55'  mobiles,  comme  lieutenant,  portant  sur  sa 
poitrine,  una  formidable  batterie  de  cuisine,  de  croix  et  de 
m^dailles  que  les  mobiles  jurassiens  consid^rent  avec  6tonne- 
ment  et  admiration. »  11  conquiert  imm6diatement  le  respect  de 
toos,  k  commencer  par  son  capitaine,  officier  im])rovis6,  mais 
d'un  entrain  que  les  lacunes  de  sa  premiere  Education  mililaire 
retardent  k  peine. 

«  Gaucher  suit  les  traditions  de  1  ancienne  France,  les  vraies 
traditions  militaires,  ennemis  absolues  du  d6braili6. 

a  Gaucher  se  rase  chaque  jour,  quelle  que  soit  Tatmosph^re 
du  bivouac ;  Gaucher  se  passe  chaque  jour  un  b4ton  de  cosme- 
tique  sur  les  cheveux;  Gaucher  ne  manque  jamais,  avant  que 
bsclairons  sonnent  le  r6veil,  de  d6crocher  sa  batterie  de  cuisine, 
'le  I'astiquer  et  de  la  raccrocher;  c'est  un  beau  et  boii  soklat. 

*<  Gaucher  a  une  intime  persuasion  :  —  Je  ne  fais  pas  campa- 
gne  sans  6tre  bless6  !  11  y  tient,  il  s'y  d61ecte,  malgro  les  argu- 
ments contraires  de  son  capitaine. 

«  A  Beaune-la-Rolande  il  fait  partiede  la  division  de  tirailleurs 
de  son  raiment.  Une  batterie  prussienne,  bien  masqu^e,  ouvre 
le  feu  k  mitraille  k  600  metres.  Gaucher  se  redresse,  roule  une 
cigarette  :  Voil^  le  momenti  ^a  y  est!  —  Pas  du  tout!  11  nest 
pas  atteint. 

«  —  Vous  voyez  bien,  dit  le  capitaine. 

«  —  La  campagne  n'est  pas  finie,  r6pond-il  d'un  ton  con- 
yaincu.  » 

M  A  Villersexel,  Gaucher  est  capitaine.  Un  (?clat  d'obus 
emporte  la  calotte  de  son  k<^pl,  ne  lui  laissant  que  le  turban  et 
la  visi6re  ;  pas  une  6gratignure  pour  Gaucher  : 

u  —  Vous  voyez  bien,  dit  1  •  capitaine  devenu  chef  debatuillon. 

«  —  La  campagne  n'est  pus  finie,  rt'pond-il  obstineinent.  » 

tt  A  H6ricourt,  histoire  de  reudre  service  a  larlillerie,  Gaucher 
va  complaisamment  uiontrer  un  eniphicement  de  batterie  ot 
traverse,  k  cet  eflot,  un  torre-plein  battu  par  les  projectiles 
prussiens.  Un  obus  ennenu  le  couvre  de  neigc,  le  lance  en  Tair  • 
ii  retombe  tout  etourdi  avec  un  bras  cass6.  Le  comniandanl  et 
5  hommes  vont  le  relever. 

—  Vous  voyez  bien  !  dit  cette  fois  Gaucher  en  regardant 
triomphalement  le  chef  de  bataillon. 

«  Gaucher  demande  (ju'on  tire  de  la  poche  de  sa  capote  le 
porte-monnaie  qui  renfernie  les  fonds  de  sa  compairnie,  donnc 
le  pr^t  k  son  sergent -major,  sen  va  aux  anibulancos  dun  j)ied 
l6gor  et  d'un  air  triomphant. 

«  Enfin!  Ca  v  est.  » 
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Division  Thornton. 

25*  BATAiLLON  DE  CHASSEURS  A  PIED.  —  Le  25*  bataillon  de 
marche,  form6  k  Auxonne,  est  cette  vaillante  troupe  que  nous 
avons  vue  commencer  sa  campagne  par  une  marche  si  dure, 
pour  arriver  k  Marnay,  oO  elle  est  pass6c  en  revue  par  le  g6n6- 
ral  Glinchant. 

A  Arcey,  elle  est  mise  en  ligne  devant  Saulnot  et  perd  un 
homme.  Nous  la  trouvons,  le  15  au  soir,  bivouaquant  dans  les 
bois  et  par  un  froid  atroce,  prCjs  du  village  de  Laire. 

«  Le  16,  k  sept  beures  du  matin,  lisons-nous  dans  son  histo- 
rique,  la  division  prit  les  armes,  ratta(]ue  devait  6tre  s6rieuse  oi 
nous  attendions  pour  la  commencer,  que  le  18«  corps  donn&t  le 
signal. 

c<  Ce  signal  n'arriva*U  pas,  le  g^n^ral  nous  mit  en  mouve- 
ment,  nous  donna  un  jeune  officier  d'6tat-major  (son  nom 
m'^chappe)  pour  nous  conduire  au  point  d'attaquc,  et  nous  donna 
^galcment  ses  instuctions. 

«  Le  bataillon  devait  attaquer  H^ricourt  sur  la  gauche.  La 
l(^gion  du  RliOne,  placee  sur  notre  droite,  devait  6galement  nous 
appu3  er  et  nous  devious  6tre  soutenus  dans  Tattaque  par  les 
regiments  des  Deux-Sevres  et  de  la  Savoie. 

d  Lc  bataillon  prit  un  scntier  sur  la  droite,  s^enfonga  dans  le 
boiset,  en  longeant  un  petit  ruisseau  qui  remonte  vers  H6ricourt, 
vint  prendre  position  k  un  carrefour  qui  se  trouvait  k  environ 
300  metres  du  point  qu'il  devait  attaquer. 

«  L'ennemi  avait  eu  soin  d'abattre  les  arbres  et  de  faire  une 
6claircie  dans  le  bois,  ce  qui  lui  permettait  de  nous  apercevoir 
distinctement  k  200  metres  avant  d'arriver  k  ses  retranche- 
ments. 

«  Les  hauteurs  ^talent  h^riss^es  de  canons.  J  lvalue  k  20 
pi6ces  le  point  qu'il  d6fendait.  Son  infanterie  .6tait  6tag^  en 
gradins  et  parfaitement  k  I'abri  de  nos  feu. 

«  Le  commandant  (Bonnet  de  Kermor,  6vad6  de  Metz)  prit  ses 
dispositions  pour  I'attaque,  donna  I'ordre  k  M.  le  capitaine  Ma- 
riani  de  se  porter  en  avant  avecsacompagnie(l'«)  end6ployant 
uno  section  en  tirailleurs ;  et  le  bataillon,  en  colonne  serr6e  resta 
Tarme  au  pied,  attendant  le  moment  propice  pour  se  porter  en 
avant. 

<<  La  l*""  compagnie  commonoa  son  mouvement,  conduite  par 
roflicier  d'etat-major.   Elle  se  preseiita  devant  les  positions 
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enncmieSy  mafs  elle  n^avait  pas  fait  quclques   centaines    de 
metres,  qu'elle  fut  regue  par  une  fusillade  des  plus  vives. 

cc  IjC  capitaine  fut  bless6;  Tofiicier  d'6tat-major  6galement  et 
plusieurs  hommes  tomb^rent,  morts  ou  blessds. 

«  Le  capitaine  Marlani  revint,  soutenu  par  un  chasseur,  et  dit 
au  commandant  qu*il  fallait  tout  le  bataillon  pour  enlever  la 
position. 

a  Le  commandant  fit  alors  d6ployer  la  2*  compagnie  sous  les 
ordresdeM.  Gavard,  lieutenant,  et  le  bataillon  en  colonne  serr^e 
par  division,  se  porta  tout  entier  en  avant,  pour  marcher  h 
Tennemi. 

«  Arrives,  comme  la  premiere  compagnie,  k  quelques  centaines 
de  metres  de  la  position  ennemie,  une  fusillade  formidable  nous 
accueillit.  Dans  tous  les  rangs  les  hommes  tomb^rent,  et  ces 
jeunes  soldats  qui,  pour  la  premiere  fois,  voyaient  le  feu  s6rieu- 
sement,  se  repli^rent  en  arri6re  et,  malgr6  les  cris  r6p6t6s  des 
offlciers  pour  les  reporter  en  avant,  ne  se  crurent  dans  une 
6tlret6  relative  que  lorsqu'ils  purent  se  mettre  ^Tabri  dans  le 
bois  et  dans  le  foss6  qui  le  bordait. 

«  Mais  leur  attente  fut  tromp^e;  Tennemi  qui  avait  vu 
notre  mouvement,  nous  langa,  avec  son  artillerie,  une  gr61e 
d*obus  sous  laquelle  il  nous  fut  impossible  de  r^unir  le  batail- 
lon. 

«  Ce  ne  fut  que  quelques  heures  apr6s  que  nos  jeunes  soldats, 
qui  s'6taient  familiarises  alors  avec  le  danger...  purent  refor- 
mer un  noyau  assez  compact  pour  pouvoir  tenter  quelque  chose. 
Mais  le  d^sordre  qui  existait  dans  les  troupes  mobilisees  char 
g6es  de  nous  soutenir,  ne  put  permettre  d'essayer  un  coup  d6- 
cisif,  et  notre  journ^e  se  passa  continuellement  sous  le  feu 
d'une  artillerie  qui  n*6tait  contrebattue  par  aucune  de  nos  pi6« 
ces,  et  k  r6pondre  k  une  fusillade  qui  nous  dt'clmait  sans 
succ^s. 

«  A  quatre  heures  du  soir,  le  feu  ayant  cess6,  notre  journ^e 
6tant  perdue,  le  commandant,  qui  ne  recevait  aucun  ordre,  prit 
la  resolution  d'envoyer  un  caporal  k  la  recherche  de  retat- 
major  de  la  division.  Ce  caporal  revint  avec  un  officier  d*etat- 
major,  qui  nous  apporta  I'ordre  du  general  de  nous  replier  sur 
le  corps  d'arm6e,  les  positions  avanc^es  etant  gard^es  par  les 
troupes  du  24*  corps.  Nous  rentrdmes  au  bivouac  k  sept  heures 
du  soir  et  nous  pass&mes  la  nuit  dans  les  bois,  n'ayant  rien 
mang6  de  la  journ6e  et  n'ayant  pas  de  vivres  pour  nous  r6con- 
forler.  » 

Le  25«  bataillon  avait  perdu  environ  100  hommes  tu6s  ou 
bless6s.  Voici  les  norcs  qui  sont  arrives  jusqu'A  nous. 

n.  23 
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Le  capitaine  Mariani,  bless6  d'un  coup  de  feu  h  T^paule 

(Iroite. 

Lo  sous-lieutonant  Tixier,  balle  k  la  jambe  gauche. 

Meliii,  sergent-major,  tu6; 

Gu6ret,  sergent,  tu6  ;   - 

Florentin,  sergent,  tu6 ; 

Pai;6s,  chasseur,  tue  ; 

P6rard,  chasseur,  tu6 ; 

Letierce,  chasseur,  bless6  &  la  jambe  gauche  (amput6); 

Pore,  chasseur,  bless6  h  T^paule  ; 

Martin,  chasseur,  bless6  aux  deux  jambes. 

Le  17,  le  bataillon  se  repose,  mais  dans  la  neige,  que  fond  en 
partie  une  pluic  glaciale,  et  toujours  sans  vivres.  Aussi,  ce 
jour  1^,  30  hommes  par  compagnic  et  plus,  entrent  k  I'ambu- 
lance,  pieds  gel6s,  membres  paralys(^s,variolesou  pneumonies. 
(Historique.) 

Nous  rotrouvons  le  25*  bataillon  au  combat  de  Cbafibis,  le 
29  Janvier. 

Mobiles  du  IIaut-Rhin.  —  Le  4«  bataillon  du  Haut-RL  n 
(lieutenant-colonel  Dolfus),  qui  fait  partie  de  la  division  Thori.- 
ton  (2*  brigade  Vivenot),  a  pris  les  armes  A  six  beures  du  ma- 
matin,  dans  le  bois  pr6s  de  Tavey.  HientOt  paralt  une  colon  ic 
d'atlaque  fornjoe  de  la  division  S^gard  qui  n*a  pas  donn<^  la 
veille.  Elle  se  dirige  de  Tremoins  sur  Tavey  et  Taction  s'enga^ 
bientot. 

u  La  fusillade  est  tr^s  vive,  surtout  h  Tavey,  oil  Ics  zouaves 
entretiennent  avec  Tenneini  un  feu  des  plus  nourris;  le  canon 
gronde  plus  fort  de  part  et  d'autre,  et  le  g^nc^ral  Thornton,  qui 
arrive  au  galop,  nous  ordonne  de  nous  tenir  pr^ts  a  marcher 
en  avant  dans  un  instant. 

u  Courage,  nos  amis  du  Haut-Rbin  »,  nous  dit-il,  <<  nos  trou- 
•  pes  gajinent  du  terrain,  et  ce  soir  nous  coucherons  en 
«  ville.  )> 

«  Los  rangs  se  forment  k  la  hAte,  on  charge  les  armes  et  Ic 
bataillon  n'attcnd  plus  que  le  commandement  de  u  marchc  » ! 
pour  s'6lancer  au  sccours  des  camarades  qui  cherchent  a  cul- 
buter  les  lignes  pinissiennes  et  k  semparer  des  faubourj^'S 
d'H6ricourt. 

«  Une  hcure,  deux  se  passent  de  la  sorte;  nous  attendonsen 
rain  le  cri  si  anlemment  d6sir6  de  :  «  En  avant!  »  Tappei  dri 
clairon  sonneiit  la  charge  ;  rien  n'arrive,  rien  ne  se  fait  enten- 
dre... » 

Ilelas  !  bientut  los  Aisaciens  voient  refluer  en  arri^re  de  nom- 
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breux  bless6s»  les  uns  se  trainant  aux  ambulances,  les  autres 
port^s  par  leurs  camarades. 

«  Helant  k  leur  passage  quelques  uns  de  ces  malheureux, 
nous  les  questiocmons  et  apprenons  avoc  douleur  que  I'assaut 
tento  contre  H^ricourt  n*a  pas  ea  de  succ^s.  RepouHsant  aiso- 
meat,  au  sortir  du  bois,  lesavant-poslesprussiens,  nos  soldats, 
parait-ily  ^aient  arriT^s  jusqu'aux  bonis  de  la  Lisaine;  ils 
allaient  m^me  toucher  aux  faubourgs  de  la  ville,  lorsqu'une 
gr^le  de  bailed  et  de  vok^es  de  mitraille  partant  de  tous  les 
points  de  la  montagne,  etaient  venus  los  assaillir  et  les  d^ci- 
iner ;  exposes  en  rase  campagne  k  un  feu  meurtrier,  au  nonibre 
de  4  a  5.000  seulement,  privt*s  de  secours  et  desesperant  d*at- 
teindre  le  but  qu'ils  s'6taient  propose,  nos  mulheureux  trou- 
pierSy  pour  ^chapper  k  une  mort  certaine,  avaient  juge  i)rudcnt 
de  battre  en  retraiie  etde  sereliier  dans  la  for6t,  sauf  a  recom- 
meDcer  Tattaque... 

«  Tel  est  le  r^it  4  peu  pr^  uniforme  que  nous  font  tous  les 
les  blesses  auxquels  nous  sommes  k  menie  dc  parler,  of,  en 
presence  de  ce  quails  nous  rapportent,  nous  nnu-^  deniandons 
avec  un  ^tonnement  m^l6  d'lndignation,  i)Ourciuoi,  d(*jiuis  ce 
matin,  nous  restons  I'arme  au  pied  a  no  rion  faire,  alors  (jue 
notre  concours  eCit  pu  si  ^tre  precieux  aux  infortun«'*s  qui  vien- 
n^nt  de  se  faire  hacher  pour  n'arrivei-  k  aucun  r^suliat '  ». 

Le  soir,  nos  Alsaciens  regagnent  tristomeiit  leur  bivouac  de 
la  veille. 

D6j4  coorcnt  des  bruits  de  retraite  car  le  docteur  Lothamnier 
annoiice  que  Tordre  est  arrive  aux  ambulances  a  Aibrc  et  Tiv- 
moins,  d'6Taciier  leurs  malades  et  leur  matt  riel  en  airiere  des 
le  point  du  jour. 

On  s'imagine  ais6ment  quel  peut  ^tre  le  chagrin  de  ces  en- 
fants  de  TAkace  qui,  arrives  si  pr^s  de  leur  pays  natal  (|u'ils 
croient  sur  le  point  d'etre  d61ivr6  par  oux,  voient  tomber  toutes 
leurs  esp^rances. 

Division  Fenhoat. 

52*  DB  MARCHE.  —  Lo  13,  la  division  Penhoat,  qui  doit  former 
Tarridre-garde  dans  la  marche  de  Villersexel  vers  la  Lisaine, 
o-st  ^helonnee  sur  la  rive  gauche  de  I'Oignon,  et  le  52*  occupe 
Pont-4-rOignon,  avec  le  12"  bataillon  de  chasseurs. 


1.  L€  4»  bat'iilli'i  (le  la   mobile  du  UauimUhin.  Journal  (Tun  ioui-officier.  —  MuV 
liOas«.  VeaT«  Uaiier  et  C'*,  1S73. 
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Le  16,1a  division  rallie  le  18«  corps  k  Elobon,  k  trois  kilome- 
tres et  demie  de  Chenebier. 

<«  La  prise  de  Chenebier,  dit  rhistorique,  oil  Tennemi  avait 
^tabli  des  batteries  de  position,  avait  la  plus  haute  importance 
[HDur  assurer  les  operations  contre  Frahier,  extreme  droite  de 
lonnemi, 

a  Werder  avait  6tabli  son  arm^  sur  les  hauteurs  qui  bordent 
hi  rive  gauche  de  la  Lisaine,la  droite  s'appuyant^  Frahier  qui 
avait  ete  fortement  retranch^,  et  la  gauche  k  Montb^liard  d^* 
fendu  par  un  vieux  chateau  fort ;  le  centre  6tait  k  H6ricourt.  ^ 

Au  moment  oil  la  2«  division  arrive  en  ligne,  les  20»,  24«  et 
15«  corps,  que  nous  avons  vus  combattre  les  14  et  15  Janvier, 
ont  attaqu^  en  vain  le  centre  et  I'aile  gauche  de  Tennemi. 

«  Le  16,  une  attaque  g6n6rale  fut  ordonn^e  et  les  dispositions 
suivantes  furent  prises : 

«  Pendant  que  la  division  Cramer  devait  attaquer  le  village 
de  front,  et  le  tourner  par  la  droite,  le  52«  de  marche  et  le 
12«  bataillon  de  chasseurs,  de  la  division  Penhoat,  devaient 
ex(?cuter  un  mouvement  toumant  sur  la  gauche ;  le  ??•  mobiles, 
de  la  !'•  brigade,  et  toute  la  2*  brigade  devaient  rester  en 
reserve.  » 

La  journt^e  commence  par  une  violente  canonnade  des  batte- 
ries etabiies  pr^s  d  Etobon,  puis  les  troupes  designees  se  met- 
tent  en  mouvement. 

La  division  Cr6mer  6prouve  d'abord  une  resistance  telle  que 
son  centre  commence  k  plier,  mais  heureusement  I'ennemi,  se 
voyant  au  mOme  instant  pr6s  d'etre  d6bord6  par  sa  gauche,  se 
decide  k  6vacuer  Chenebier  et  k  se  replier  sur  Echevanne. 

Le  52*  n'a  perdu,  dans  cette  affaire,  que  4  hommes,  dont  1  tu6 
et  3  blesses. 

La  journ^o  du  lendemain  sera  plus  rude  pour  ce  vigoureux 
regiment. 

92*  DE  LiGNE,  —  «  Le  16,  le  regiment  va  prendre  position  (de 
Bt3verne)  k  Etobon,  en  face  du  village  de  Chenebier,  et,  apr6s 
un  combat  de  deux  heures,  engag6  entre  Tartilierie  frangaise 
titablie  k  Etobon,  et  Tartillerie  prussienne  en  garnison  k  Che- 
nebier, s'61ance  k  I'attaque  de  ce  dernier  village. 

«  Les  difficult^s  du  terrain  convert  dune  couche  ^paisse  de 
neige  oCi  Ton  enfonce  jusqu'au  genou,  le  feu  vif  et  bien  dirig6 
de  rartillerie  ennemie  qui  raccourcit  son  tir  k  mesure  que  nos 
tirailleurs  et  leurs  reserves  avancent,  n'arrfttent  pas  un  instant 
les  soldats  qui  parcourent  ainsi  3.000  metres  avec  un  entrain 
admirable,  et  s*emparent  du  village  qu'ils  ont  attaqu6  de  front 
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et  par  sa  gauche,  pendant  que  la  1'*  brigade  Tattaquait  par  sa 
droite..  L'ennemi  s'est  retire  pr^cipitamment. 

Les  pertes  du  92*  dans  cette  journ6e  seront  totalis^es  avec 
celles  du  lendemain  17  Janvier. 


Division  Cramer. 

Mobiles  db  la  Gironde.  —  Le  3*  bataillon  de  la  Gironde, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Joseph  de  Carayon-La- 
Tour,  est  arriv6  k  Lure,  avec  la  division  Cr6mer,  le  14  Janvier. 
II  en  est  parti  le  15  au  matin,  et  est  arriv6  d,  Etobon  d'ou  il  a 
chass^  les  Prussiens  k  la  baionnette. 

«  Le  matin  (16  Janvier),  dit  le  rapport  du  colonel  de  Carayon, 
on  aperQoit  dans  Chenebier  quelques  troupes  ennemies.  Un 
combat  d'artillerie  s'engage  pendant  quelques  heures. 

««  L'apr6s-midi,  le  combat  d'artillerie  recommence  plus  vif 
que  le  matin.  Les  tirailleurs  ennemis  s'avancent  vers  le  pla- 
teau. Un  combat  de  tirailleurs  s*engage  dans  la  plaine  avec  un 
bataillon  du  83«  mobiles.  Ce  dernier,  pris  dune  panique  subite 
en  voyant  tomber  quelques  hommes,  prend  la  fuite  et  est  pour- 
suivi  parl'ennemi. 

«  Le  commandant  de  Carayon -La-Tour,  s'6tant  port6  en  avant 
sur  le  plateau  au  bruit  de  la  fusillade,  fait  sonner  la  charge  et 
rencontre  le  giniral  Cramer  qui  poursuivait  les  fuyards  le 
revolver  d  la  main, 

«  Le  g6n6ral  s'6crie  :  «  Bravo,  la  Gironde !  »,  et  les  Prussiens, 
attaqu6s  vigoureusement  par  3  compagnies  du  bataillon  et  par 
une  compagnie  du  86«  mobiles,  prennent  la  fuite  et  sont  pour- 
suivis  pendant  environ  2  kilometres. 

«  Nous  avons  perdu,  dans  cette  journ^e,  8  hommes  morts  ou 
bless6s,  dont  1  officier  bless6.  Quatre  compagnies  du  bataillon 
sont  entries  dans  Chenebier,  ou  elles  ont  fait  quelques  prison- 
niers. 

Le  \7,  quelques  voitures  du  convoi  de  vivres  soni  prises  par 
les  Prussiens  avec  le  capitaine  adjud ant-major  et  20  hommes  de 
la  Gironde  qui  les  accompagnent.  Le  18,  retraite.  Le  !•' f6vrier, 
passage  en  Suisse. 

57«  DE  MARCHE.  —  Lo  T^cit  suivaut  est  extrait  d'un  manus- 
crit  non  sign6,  provenant  de  la  succession  du  gt»n6ral  Cramer 
et  d^jk  mis  par  nous  k  contribution,  k  propos  de  la  bataille  do 
Nuits. 
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«  Leg  tirailleurs  (du  57')  s'approchent  de  la  gauche  du  village 
(Chenebier)  et  en  forcent  rentr6e  en  sautant  sur  les  barricades 
des  Prussiens. 

«  Des  gpoupes,  commandos  par  des  officiers  toergiques,  so 
portent  dans  toutes  les  directions,  aux  cris  de  :  «  Vive  la 
«  France  !  Aux  canons  !  » 

«  i^es  ambulances  r^gimentaires,  personnel  et  materiel,  tom- 
bent  en  leur  pouvoir  ainsi  que  de  nombreux  prisonniers. 

«  Kn  passant  dovant  la  maison  des  soeurs,  le  chef  des  tirail- 
leurs est  arrfet^  par  une  d  elles  qui  lui  demande  combien  ils  sont 
pour  s  aventurer  ainsi,  et  le  supplie  de  reculer.  «  Les  officiers 
«<  prussiens,  dit-elle,  viennent  de  nous  dire  ici,  il  y  a  quelques 
«  minutes,  que,  dans  la  nurt,  ils  avaient  re^u  des  renforts  et 
«  quits  etaient  en etat  de repousser tonUe  VarnUe  frangaise^ dans 
«  le  cas  oii  elle  voudrait  passer  par  1&  v...  (Textuel.) 

«  Dcvant  cot  avis,  les  tirailleurs  sont  reform^  k  la  sortie  de 
Chenebier,  sur  la  gauche. 

«  Pour  op^rer  sa  retraite,  I'ennemi  se  divisa.  Une  colonne,  la 
plus  nombreuse,  Buivait  la  route  de  Frahier.  La  deuxi^me  €e 
retirait  par  la  route  qui  passe  k  travers  le  bois  des  Evaux  et 
occupait  encore  le  plateau  des  Esserte  qui  domine  Chenebier. 
(C6tait  la  clef  de  la  position.) 

«  Le  capit'-iine  Santelli,  sans  s'occuper  de  ce  qui  se  passait 
du  c6t<^  de  Frahier,  lance  ses  tirailleurs  eur  le  plateau  des 
£sBerts,  retranch6  et  barricade. 

«  Deux  compagnies  tournent  la  position  eur  la  droite ;  une 
I'aborde  de  front  par  les  bois;  la  4«  s'engage  r^solument  sur  la 
route  qui  traverse  le  bois,  et  une  compagnie  du  92*  et  une  de 
chasseurs  (ces  deux  au  18«  corps,  amiral  Penhoat),  qui  viennent 
d'arriver,  s(Hit  envoy^es  k  gauche. 

«  I/Cs  retranchements  enneniis  sont  abordte  avec  n^sohition, 
et  les  PrussienB,  n'6t€mt  plus  soutcnus  par  leur  artillerie,  et  se 
voyant  presque  envelopp^s  et  sur  le  point  d'etre  charges  i  la 
bal'onnette,  abandonnent  la  position,  non  sans  nous  avoir  iait 
assez  de  mal,  mais  en  laissant  entre  nos  mains  des  prisonniers. 

t(  L'arri^re-garde  ennemie  fut  poursuivie  k  coups  de  fusil  et 
abandonna  ses  blesses. 

«  De  crainte  d'un  retour  offensif ,  lee  tirailleurs  furent  refor- 
m's et  6tablis  le  long  de  la  crfete  du  plateau;  des  pelotons  de 
soutien  furent  plac6s,  de  distance  en  distance,  k  la  lisi're  du 
bois,  et  une  compagnie  fut  6tablie  dans  les  maisons,  but  la 
route,  qui  dominent  la  position. 

«<  Les  Prussiens  se  reform^rent  k  3  kilom^res  environ  etnous 
envoy'rent  quelques  obus,  puis  ils  se  mirent  en  retraite. 


L'AUMEl!:  DE  L'EST  359 

a  M.  Champcommunal  arriva,  vingt  minutes  apr6s,  avec  les 
colonnes  du  57*,  sur  le  plateau. 

«  Dans  oette  operation  les  pertes  fur.'^nt  sdrieuses.  Le  chef  de 
la  ligrne  eut  soa  cheval  bless^. 

«  Les  officiers  Julia,  sous-lieutenant;  Segron,  Fr6re  et  Melet. 
capitaines,  Soaparis  et  Tadjudant  Paoli,  furent  superbes  de 
bravoure  et  de  caLme 

«  Vo:'&  deux  recite  (y  compris  celui  de  la  bataille  de  Nuits"* 
vrais  de  pont  en  point,  vus  et  connus  de  tous  les officiers  du 
57*  d«  marche.  » 

RtciT  D*UN  VOLONTAIRE.  —  Nous  retrouvons  ici  les  int^res- 
sants  souAwnirs  du  Tolontaire  Daupin,  du  57«  dc  marche. 

Le  14,  le  regiment  est  arrive  k  Lure  k  la  nuit  tombante.  «  Le 
canon  (de  Belfort)  tonne  toujours.  Dans  les  rangs  on  dit: 
«  Enfin !  ga  va  chauffer  ».  Nous  sommes  log^s  chez  les  freres 
de  la  doctrine  chr^tienne.  Ces  braves  gens  font  de  la  soupe 
toute  la  nuit  pour  nous  la  distribuor.  » 

«  15  Janvier,  —  Ge  jour-16,  est  un  dimanche.  Au  moment  du 
depart,  les  habitants  endimanch^s  nous  orient :  <(  Bonne  chance, 
au  revoir !  ».  Une  bonne  femme,  k  ce  moment-l&,  so  glisse  jus- 
qu'k  moi  et  me  tend  un  petit  paquet ;  je  la  remercie,  ce  sont  des 
^ants  et  des  esp^ces  de  cache-oreilles  que  je  distribue  k  mes 
compagnons. 

«  A  quelques  kilometres  de  Lure,  nous  quittons  la  route  natio- 
nale  pour  prendre  k  droite  un  petit  chomin  dans  la  direction  de 
Lyoffans.  Get  abandon  de  la  route  de  Langi^es  a  61^,  je  m  en 
souviens,  fort  critique,  car  cettc  tactique  dt^couvrait  enti6- 
rement  Tarm^e  de  Bourbaki  par  ce  c6t6.  Mais  voil^,  k  ce  mo- 
ment, on  ne  pr^voyait  pas  la  retraite  si  proche...  » 

Bient6t  on  rencontre  le  18"  corps,  par  le  travers  duquel  on 
8'6tait  jet6. 

«  Lignards,  mobiles,  zouaves,  turcos,  chasseurs  k  pied,  lan- 
ciers,  cuirassiers,  c'6tait  uu  p6le-mele  de  toutes  armes.  Les 
officiers  d*ordonnance  traversaient  cette  cohue  encombr(>e  des 
chariots  de  vivres  et  de  munitions,  au  galop,  en  criant  garo. 
Nous  grimpions  par  des  sentiors  mal  fray6s,  dans  des  hois 
^pais.  Le  canon  tonnait  toujours...  » 

La  nuit,  pass6e  dans  les  pr<^s  d'Etobon  fut  «  une  des  plus 
6pouvantables  de  la  cami)agiie.  Aussi  salu\mes-nous  avec  bon- 
heur  le  lever  du  jour,  quvi  beau^oup  de  nous  ne  devaient  pas 
voir  finir  ». 

«  16  Janvier.  —  Rest6>  tout  d'abord  en  reserve  sur  la  lisi6re 
du  boiB  oil  nous  avions  pa«is(^  cette  nuit  terrible,  nous  recevions, 
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sans  voir  les  Alleinxnds,  leurs  obus  et  leursballes,  uequi,  enire 
parentheses,  n'^tait  pas  fait  pour  nous  remonter  le  moral,  car 
leur  sifflement  faisait  une  musique  effroyable.  Ce  n'est  que  vers 
deux  heures  de  rapr6s-midi  que  notre  brave  commandant  Ber- 
son  prend  la  decision  de  nous  dt^ployer  en  tirailleurs. 

«  A  ce  moment,  le  sergent  Galerne,  de  ma  subdivision,  un 
Breton,  est  gri6vement  bless6  par  un  6clat  d*obus  qui  Tatteint 
au  bras,  on  le  conduit  k  I'ambulance  sans  qu'ii  fasse  entendre 
la  plus  petite  plainte. 

«  Le  caporal  Gros,  de  la  9*  escouade,  un  Avignomiais,  regoit 
une  balle  dans  la  cuisse.  II  sera  fait  prisonnier  lesurlendemain, 
k  I'ambulance. 

«  Nous  avangons  toujours,  lorsque  le  83«  mobiles,  lanc6  k 
I'assaut  sur  Chenebier,  se  replie  en  d6sordre  apr6s  avoir,  sous 
un  feu  des  plus  violents,  perdu  de  nombreux  officiers. 

«  Form6s  aussitot  en  colonne  d'attaque  apr6s  avoir  quittd 
nos  sacs ;  notre  commandant  Berson,  &  cheval  k  notre  t6te, 
nous  excitant  de  la  voix,  les  tambours  battant  la  charge,  et 
suivis  du  8(>  mobiles  et  des  debris  du  83«,  nous  gravissons  la 
c6te  et,  sous  une  fusillade  terrible  nous  arrivons  aux  premieres 
maisons  d'oii  les  Allemands,  par  les  fen^tres,  tuaient  les  n6tres 
presque  k  bout  portant. 

«  Trois  soldats  de  la  compagnie,  trois  Corses,  Angell,  Filipi 
et  Gastelli,  font  k  ce  moment,  k  eux  seuls,  une  besogne  terri- 
ble ;  j'aurais  voulu  avoir  leur  rage. 

«  Mais  ceux  des  Allemands  qui  ne  se  sont  pas  enfuis  se  ren- 
dent  maintenant,  et  mon  brave  camarade  de  Putron  (Louis- 
Andr6),  que  sa  bravoure  seule  a  fait  se  jeter  un  des  premiers 
dans  Chenebier,  ram^ne  k  lui  seul  deux  grands  Badois  quil  a 
faits  prisonniers  ;  et  c'est  vraiment  curieux  de  voir  ce  iignard 
de  dix-huit  ans  entre  ces  deux  gaillards  hirsutes. 

«  Le  capitaine  Sey von  le  f6licite  chaudement. 

fl  Mais  on  poursuit  les  fuyards  de  Tautre  c6t^  du  village  et 
nous  faisons  une  soixantaine  de  prisonniers.  » 

Le  ralliement  se  fait  dans  un  has  fond,  position  dangereuse 
dont  le  commandant  Berson  ne  tarde  pas  k  tirer  son  bataillon, 
en  lui  faisant  grimper  la  hauteur  et  trouver  une  route  balay6e 
par  les  obus,  pour  Tabriter  enfin  dans  le  bois  qui  la  borde. 

On  passe  la  nuit  sans  vivros,  car  les  hommes  n'ont  plus  leurs 
sacs.  C'est  le  troisi^me  jour  de  jeune. 

«  Je  cite  de  m6moire,  dit  notre  volontaire,  les  noms  des  tut's 
et  blesses  de  ma  compagnie  en*  ce  jour :  le  sergent  Galerne,  le 
caporal  Gros,  les  soldats  Dolorme,  ConJamin,  Valentin,  mon 
ami  Arnaud  (de  Lyon),  le  cantinier  du  bataillon  et  Tordonnance 
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da  cominandant  Berson,  qui  fut  coup^  en  deux  par  un  obus. 
Environ  300  hommes  ne  r^pondirent  pas  k  Tappcl,  le  soir,  au 
bataillon. 

«  Le  57«  qultta  Chenebier  pour  la  nuit  et  vint  bivouaquer 
prfes  d'Etobon.  Un  d^tachement  fut  laiss6  dans  le  village  pour 
prot^ger  les  convois  do  vivres  qui  arrivaient.  Je  restai  k 
Chenebier.  » 

83*  MOBILES.  —  Le  regiment  est  form6  de  deux  bataillons  de 
I'Aude,  commandants  G6libert  et  Belfortfes,  et  d'un  bataillon  du 
Gers,  commandant  Meilhan.  II  a  pour  chef  le  lieutenant-colonel 
Pech-Lestani6re,  ex-commandant  du  1"  bataillon. 

II  a  6t6  arm6  de  cbassepots  le  27  novembre. 

Le  15  Janvier,  il  est  parti  de  Lure  k  six  heures  du  matin  et 
arrive  k  onze  heures  du  soir  sur  le  plateau  entre  Etobon  et  Che- 
nebier. Le  lendemain  dans  la  matinee  il  est  aux  prises  avec 
Fennemi.  Suivons  son  historique. 

«  Le  plateau  qui  s^pare  Etobon  de  Chenebier,  village  situ6  k 
10  kilometres  de  Belfort,  6tait  occup6  par  le  86«  mobiles ;  en 
avant,  les  batteries  commandoes  par  le  chef  descadron  d'artil- 
lerie  Camps ;  le  83*  mobiles  6iait  plac6  vers  Etobon,  ayant  la 
grande  route  derri^re. 

fl  Ces  troupes  formaient  Taile  gauche. 

«  L'action  a  6t6  engagOe  de  part  et  d'autre,  par  Tartillerie  et 
les  tirailleurs,  vers  dix  heures  du  matin.  Les  trois  premieres 
compagnies  de  mon  bataillon  (!«',  Gelibert)  et  le  2«  bataillon  se 
portaient  vers  la  droite  en  descendant  le  talus.  Le  86«  occupe 
une  colline  boisOe,  sur  la  droite  du  chemin  condui&ant  k 
Chagey. 

«  A  quatre  heures  du  soir,  Tinfanterie  regut  Tordre  de  mar- 
cher sur  le  village  de  Chenebier;  un  corps  prussien,  venant 
pour  renforcer  ce  village,  fut  repouss6  par  les  57«  et  32''  de 
marche  formant  la  1"  brigade  (avec  les  mobiles  de  la  Gironde). 

«  Le  2*  bataillon  et  les  1",  2«  et  3«  du  1*%  hesitant  un  instant, 
sent  rallies  par  les  g6n6raux  et  les  officiers  et  marchent  sur 
Chenebier  par  la  droite. 

«  Le  83«  et  le  86«  mobiles  attaquent  Chenebier  de  front 

«  Le  colonel  Pech-Lestani6re  tombe,  mortellement  frappO,  k 
la  t6te  de  son  regiment.  J'en  pris  a'ors  le  commandement.  (Rela- 
tion du  commandant  G61ibert.) 

<c  Voyant  que  nous  6tions  6cras6s  par  un  feu  de  mousqueterie 
terrible,  jordonnai  une  charge  S.  la  baionhette  au  pas  de  course. 
Les  Prussiens  c6d6rent  et  se  dispers^rent  en  dOroute,  laissant 
le  village  de  Chenebier  en  notro  pouvoir. 
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«  Les  i>ertGs  6;toiiv(V?  par  Tennemi  ont  6t^  trfes  sensibles. 

L'ambulance  qu*il  avail  etablie  dans  le  village  6tait  encombr^ 

de  blessos.  Nous  fimos  aussi  quelques  prisonniers.  » 

Le  bataillon  GOlibert   avait  perdu  18  tu68  et  40  blesses 

A  peine  avait- il  pris  possession  de  Chenebier  qu'un  ordre 

arrivait  du  gen6ral  Cramer  d'avoir  4  Tabandoimeret  A  regagner 

le  plateau. 

Le  recit  laisso  par  le  cbef  de  bataillon  Le  Camus  achftvera 
de  nous  montrer  le  r61e  des  mobiles  de  TAude  h  la  journ^e  de 

Clienebier. 

«  ri6s  la  pointe  du  jour,  le  canon  ennemi  se  fait  eDtendre. 
Nos  batteries  prennent  position  et  un  combat  d'artillerie  com- 
mence. 

«  La  2*  brigade  e8t  plac^e  k  droite  du  plateau,  abritee  par 
les  pentes  du  terrain,  le  86"  en  premiere  ligne,  le  83«  en  arri^re. 
Des  deux  c6t6s  Tinfanterie  reste  dtTabri;  rartilierie  seule  est 

engagee. 

«  A  une  heure,  le  g^n/'ral  Carol- T^vis,  qui  commandait  la 
brig-ado,  me  fit  porter  en  avant  pour  essayer  d  attirer  Tinfan- 
terie  cnnemie  sous  Je  feu  de  nos  positions. 

«  Jo  fais  avaneer  nion  Lataillon  et  je  le  dt^ploio  derri^re  un 
grand  pli  dc  terrain  qui  court  parallel ement  k  nos  positions 
respcctivcs.  J'envoie  unecompagnie  occuper  le  bois  qui  couvre 
le  revers  d  une  hauteur  d  ou  on  a  vue  sur  la  droite  de  aos  posi- 
tions... »  Une  fois  toutes  les  dispositions  prises,  le  ccMnman- 
dant  Le  Camus  fait  avaneer  ses  tirailleurs. 

lis  arrivent  jusqu'a  350  metres  environ  de  Tennemi,  jusqu'^ 
la  ci'^te  de  ce  repli  de  terrain,  et,  se  montrant  tout  k  coup,  ils 
commoncout  un  feu  bien  nourri.  L'ennemi  surpris  se  dt^ploie 
pourtant  rapidement  et  r^pond  k  notre  fusillade. 

«  Mcs  hommes,  qui  allaient  au  feu  pour  la  premikre  firiB^ 
besitent  un  moment;  mais,  gr&oe  k  T^nergie  de  ineB  oilicien, 
je  fas  asscz  heureux  pour  les  ramener  au  combat,  et  ils  mar- 
ch6rent  d6s  lors  comme  de  vieilles  troupes. 

«  J'avais  p!ac6  quelques  boas  tiieurs  sur  ma  gauche,  en  face 
de  la  batterie  prussienne.  Leur  feu  bien  dirig6  forgait  les  artil- 
Icurs  k  sabritcrderri^re  les  caissons;  une  seule  pitoecontinuait 
a  ^tre  servie.  Les  tirailleurs  ennemis  reculaient;  je  ^s  doman- 
der  du  renfort,  esp6rant  pouvoir  enlever  cette  batterie.  Malheu- 
reusement,  le  g^n^ral  Carol-T6vis  venait  d^lre  part^  k  Tam- 
bulance,  et  je  restai  avec  650  hommes  environ,  k  plus  de 
2.000  metres  de  nos  lignes. 

a  Les  tirailleurs  ennemis  reculaient  toujours,  mais  en  assez 
bon  ordre  pour  nie  faire  craindre  une  feinte.  Tout  k  coup,  une 
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eolonne.  que  j'estime  d  environ  1.20)  homme?,  soptit  du  village 
et,  au  moment  oti  je  dirigeais  le  feu  sur  cette  masse,  la  com- 
pagnie,  di6ploy6e  en  potenoe  sur  ma  droit e,  6tait  attaquec 
vigourcusement. 

«  Graignant  d'etre  tourn^,  et  dailleurs  trop  faible  pour 
m'aventurer  si  loin  de  ma  brigade,  j'ordonnai  la  retraite. 

«  Deux  corapagnies  du  !•»  bataillon  arrivaient  au  m^me 
moment,  mais  impossible  d'arr^ter  nos  jeunes  troupes,  pour 
qui  laretraUe  ^it  le  ditordre  leplus  complet.  Lies  deux  com- 
pagnies  du  1*'  bataillon  m'^taient  envoy^s  trop  tard ;  dies 
n'arriv^rent  pas  jusqu'^  moi,  car  d^s  qu'elles  virent  mes  tirail- 
leurs battre  en  retraite,  elles  se  repli^rent  sans  m^me  avoir  pris 
mes  ordres.  » 

Le  commandant  a  heureusement  gard6  pr^s  dc  lul  sa  8«  com- 
pagnie.  II  la  d^ploie  au8sit6t  et  parvient  ainsi  k  con  ten  ir 
Tennemi.  II  se  replie  k  son  tour  avec  elle,  quand  11  a  vu  tout 
son  monde  abrit6  derri^re  les  anciennes  positions. 

Ayant  reforme  ces  compagnies  et  ralli6  environ  800  liommes 
des  !•'  et  3*  bataiilons,  11  se  porte  de  nouveau  k  Tattaque,  sur 
I'ordredu  g6n6ral  Cramer. 

11  ne  trouve  plus  alors  aucune  difficult^,  car  Tattaque  de 
droite,  oCl  a  p6ri  le  colonel  Pech  Lestani6res  et  qu'ont  men6e 
avec  lui  le  86*  et  le  bataillon  de  la  Gironde,  a  r6ussi  et,  avant 
cinq  heures,  le  plateau  de  Chenebier  est  k  nous. 

<c  Les  pertes  du  bataillon  6taient  de  2  officiers  blesses ;  trou- 
pes, environ  23  tu6s  et  30  bless6s.  La  compagnie  la  plus  6prou- 
v6e  6tait  la  8«,  qui  s'etait  admirablement  conduite;  2  sous-offi- 
cier  avaient  6t6  tu6s;  le  sergent-major  avait  les  deux  jambes 
cass^es  et  ne  devait  pas  survivre  h  ses  blessures. 

«  Lecapitaine  Mir,  de  la  1",  fut  blesse  (coup  de  feu  au  brns; 
droit),  tandis  que^  sur  la  ligne  des  tirailleurs,  il  rectifialt  le  ti' 
de  ses  hommes. 

«  Le  capitaine  Grulet,  de  la  6%  montra  beaucoup  dc  sang- 
froid et  de  courage. 

u  Le  capitaine  Pag^s,  de  la  4',  d^ployala  plusgrande  Anergic 
pour  maintenir  sa  compagnie  dans  la  retraite;  il  parvint  k  on 
conserver  une  grande  partie  en  tirailleurs ;  aussi,  cette  com- 
pagnie a-t-elle  6te  assez  ^prouv^e.  » 

A  la  suite  de  ce  combat,  le  commandant  Camus  Louis)  et  le 
capitaine  Mir  (Jules)  furent  proposes  pour  la  croix,  et  le  ser- 
gent  vaguemestre  Cambournac  (Simon)  bless6  (coup  de  feu  a 
la  m^hoire),  ainsi  que  le  sergent  Bonnes  (Louis)  do  la  l**  com- 
pagnie, pour  la  medaille. 
Ces  propositions,  comme  tant  d'autres,  n'avaient  pas  encore 
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abouti  au  liaoCit  1871,  6poque  oil  fut  r6dig6  ce  r6cit.  L'ont-elles 
fait  depuis?  La  chose  est  douteuse. 

Voici  quelques  endroits  du  rapport  du  commandant  Meilhan, 
chef  da  3*  bataillon  du  83«  mobiles  (bataillon  du  (jers): 

Devant  Chenebier  «  le  combat  commence  vers  neuf  heures 
du  matin,  par  un  feu  d*artillcrie.  Mon  bataillon,  quoiqu'il 
n'eilt  jamais  vu  le  feu,  se  pr^cipite  avec  une  arieur  6ton- 
nante,  et  nous  dCimes  monter  le  mamelon  de  Chenebier.  Outre 
l*artillerie  prussienne,  nous  fQmes  obliges  de  nous  coucher 
souvent  k  plat  ventre  pour  6viter  de  ne  pas  gftner  le  feu  de 
notre  artillerie. 

«  Je  m'emparai  du  village  avec  mon  bataillon. 

«  Durant  le  combat,  un  Prussien  se  r6fugia  dans  une  mai- 
son  pour  nous  fusilier  par  la  fen^tre.  Je  le  suivis,  lui  saisis  son 
fusil  au  moment  oCi  il  allait  me  mettre  en  joue,  je  le  fis  prison- 
nieren  le  menagant  do  mon  revolver.  II  fut  conduit  au  qaartier 
g6n6r8L\  avec  les  autres  prisonniers.  » 

Le  bataillon  du  Gers  avait  5  morts  et  12  blesses. 

On  ne  laisse  qu'une  grand'garde  dans  Chenebier. 

NaTlvetk  frangaise.  —  Le  rapport  du  commandant  Meilhan 
nous  fait  connaitre  un  fait  assez  curieux  et  que  notre  impru- 
dente  confiance  rendit  des  plus  communs,  pendant  cette  guerre 

«  A  mon  depart  d'Auch,  on  m'obligea  de  prendre,  dans 
mon  bataillon,  un  clairon  d'origine  prussienne.  Tous  les  offi- 
ciers  du  dep6t  me  r^pondaient  de  sa  probity.  Le  16,  dans  la 
soiree,  il  disparut,  et  c'est  lui  qui  pnivint  les  Prussiens  qu'on 
nCavait  fait  abandonner  Chenebier  en  n'y  laissant  qu'une  cora- 
pagnie  degrand'garde. 

«  Pendant  la  nuit,  vers  trois  heures,  nous  fdmes  attaqu^s  dans 
ce  village  et  obligi^s  de  nous  replier  vers  le  vilage  deChagey. » 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  le  commandant  Meilhan  sans 
donner  encore  de  lui  ces  quelques  lignes  qui  lui  font  grand 
honneur : 

«  Avant  de  quitter  le  champ  de  bataille,  le  lieutenant-colonel 
Riboulet,  commandant  le  50«  do  marche  et  faisant  fonction  de 
g6n6ral  de  brigade,  me  proposa  pour  le  grade  de  lieutenant- 
colonel;  mais  un  rapport  fait  le  lendemain  sur  la  conduitc 
6nergique  de  M.  Mary,  du  57*  de  marche,  dut  lui  donner  la 
prC'ference  et  le  faire  nommer  a  ma  place,  car  favais  fait  mon 
devoir f  mais  c  il  avait  fait  ynieux  ». 

Mobiles  de  Sa6ne-et-Loire.  —  Le  86«  mobiles  a  6t6  form^J 
an  camp  de  Sathonay,  en  decembre  1870,   a  3  bataillons  do 
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6  compagnies,  et  plac6  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
colonel  Cadot.  II  part  le  25  d^cembre  pour  Tarmee  de  TEst., 

Le  28  d6cembre  il  est  &  Dijon,  le  10  Janvier  A  Gray,  le  14  k 
Lure. 

Le  15,11  gagne  les  hauteurs  en  avant  de  Chenebieroil  il  arrive 
k  huit  heures  du  soir,  et  s'^tablit  au  bivouac  dans  40  centime- 
tres de  neige. 

A  neuf  heures  du  soir,  deux  compagnies  du  1"  bataillon,  qui 
dscortent  la  batterie  Pitrat,  ont  un  petit  engagement  avec  une 
reconnaissance  prussienne.  Le  sergent-major  de  la  1"  est  I6g6re- 
ment  bless^. 

Le  10,  combat  d*artillerie  de  huit  heures  k  trois  heures. 

Vers  midi,  le  g6n6ral  Carol-T6vis  porte  ^  I'ennemi  le  bataillon 
de  la  Gironde  et  le  83«  mobiles.  Le  86«  reste  reserve. 

Vif  engagement.  Nos  troupes  refoulent  I'ennemi  sur  Cha- 
tebicr. 

Le  colonel  Pech-Le&tani6res,  du  83«  mobiles,  tombe  bless6 
mortellement,  k  la  t^te  de  son  regiment. 

Vers  trois  heures,  des  colonnes  ennemies  s'avancent,  toute 
notre  lif?ne  fait  entendre  le  cri  :  o  En  avant!  k  la  baionnette !  « 
et  se  pr6cipite  au-devant  des  Allemands  qui  ne  nous  attendent 
pas  et  se  pr6cipitent  vivement  sur  Chatebier. 

Apr6s  un  petit  temps  d'arrfet,  le  chef  du  1"  bataillon  (com- 
mandant H6mery)  part  avec  son  bataillon,  au  pas  gymnasti- 
que,  pour  essayer  de  couper  la  retraite  k  un  petit  corps  prus- 
Eien  en  retard  sur  ses  camarades  pour  regagner  Chatebier. 

Mais  il  est  bient6t  accueilli  par  une  telle  fusillade  que  ses 
hommes  battent  en  retraite.  Le  brave  commandant,  «  apr6s 
avoir  essuy6  plusieurs  d6charge.s,  regut  deux  coups  de  feu  e 
cut  son  sabre  bris6  »  (llistorique),  est  oblig6  do  renoncer  k  son 
entreprise  et  de  battre  en  retraite  k  son  tour. 

Notre  chapitre  suivant  sera  consacr6  k  la  derni6re  journ^e 
de  lutte  s6rieuse  —  s6rieuse  sur  quelques  points  seulement, 
enlendons  nous— au  bord  de  la  Lisaine,  c'est-^-dire  k  la  journ^e 
du  17  Janvier.  ' 
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Capitaine  de^  Essarts.  —  Carri^ie  iropcoupte.  —  A  ooa  chef, 
boijs  soldats.  —  Division  do  Bus-serolle.  —  2«  legion  du  Rh6nc. 

—  L''gioniiaire  deUoi.s>et.  —  Division  I'ihirie.  —  42*de  inarche. 

—  ki^de  iriiiThe.  —  Loiret  ct  Isere.  —  Commandant  Chevrier.  — 

—  Capitaine  Roz.  —  Mohil  s  Pal  and  re  et  Dupin.  —  20«  battorin 
du  0^'  —  Division  Penhoat.  —  52«  de  m  rohe.  —  La  mort  d'li  i 
brave.  —  C-apitaine  Uouillon.  —  Noi.s  piuvions  vnincre.  — 
«  Tire  nicht!  »»  —  Moyen  us^.  —  92»  de  iigne.  —  LiQutenanis 
Gu6rin,  Lautiberg  r,  Pautre.  —  Capitaine  Bn^thonnaud.  — 
Ho.nmage  au  colonel  Bardin.  —  Division  Bonnet.  —  53«  de 
marche.  —  Commandant  H  'giot.  —  Capit  line  Deck  r.  —  M<idM.  ij  - 
major  Cara.\on.  —  Sergeat  Imbert.  —  Soldat  Hoavei-.  —  Batierie 
de   monlagne  n®  2^  du  6«.  —  Conduct'  urs  CIeme:n;on  et  C-?st;n;. 

—  2l«du  13*.  —  «•  servant  Duqueroy.  —  Division  Cr6mer.  —  57°  de 
marche.  —  Au  citneii6r.^l  —  Quels  braves  ^ens!  —  Chevauciiee 
de  la  niort.  —  L'attaque  de  la  ferme.  —  Comrae  on  se  rend, 
au  510.  —  pr^tre  et  soldat.  —  Labbe  de  Boude.  —  Au  Tonkin.  — 
Une  croix  du  g6n6ral  de  Negrier.  —  Mobiles  de  Sa6ne-et-Loire. 

—  Capitaine  Tony  Margue.  —  Chari:e. 


Cb  fut  ainsi.  —  Avant  de  donner  en  detail  la  journ^o  du 
17  Janvier,  troisi^me  de  la  bataille  d'llericourt,  jetons  un  coup 
d'cGJl  sur  la  situation  avantagoua;e  (jue  nous  avaient  faite  la 
veilie,  k  la  gauche,  les  braves  troupes  du  18"  corps  et  de  la  divi- 
sion Cramer. 

Bien  qu'on  eut  commence  Taction  trop  tard,  puisc[ue  la  mati- 
nee 6tait  largement  6coul6e  quand  on  langa  enlin  nos  troupes 
gur  les  positions  de  Tennemi,  Tattaque  de  la  division  Pcnliou^ 
contre  Chenebier  et  celle  du  colonel  Poullet  contre  Courchamp 
avaient  6t6  si  vigoureuses,  et  la  marche  de  Cramer  si  bien  com- 
prise h  notre  droite,  que  Dogonfeld  sie  voyait  hi  en  tot  forc6  de 
ftur  et  que  ces  deux  localities  tombaicnt  en  notre  pouvoir.  C'6tait 
la  route  de  Belfort  grande  ouverte  devant  nous. 

£1  akirs...  alors,  eh  bien!  nous  retrograddmes. 

On  vit  une  dixi^me,  une  vingtieme  ibis,  dans  cette  guerre,  nos 
chefs,  apr6s  un  succ^s  dii  a  la  valeur  des  troupes,  u'diro  pas 
capables  d'en  profiter,  ne  pas  savoir  ce  qui  se  passait  devant 
eux,  et,  plus  malheureusement  encore,  ne  pas  vouloir  admettre 
que  des  Frangais  pussent  battre  dcss  IVusssiens.  Cela  n  entrait 
jamais  pour  eux  dans  les  choses  possibles. 

Cette  faiblesse  fut  celle  de  tous  nos  gt^neraux,  depuis  Touvcr- 
ture  de  lacampagne  jusqu'^  son  dernier  jour.  Elle  fut  commune, 
k  des  degr6s  divers,  non  seulement  aux  gen^raux  des  arnn^es 
du  second  empire,  mais  k  tous  les  grands  chefs  des  ariiit'-es 
de  province,  depuis  d'Aurelles  de  Paladine,  jusqu'^  Chanzy  lui- 
m^me  (nous  I'avons  fait  voir  en  tem[)S  et  lieu),  et  si  jamais 
nous  entreprenons  le  rt'^cit  ancc»loti'|ue  de  VArmee  du  .Vo?'ff. 
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nous  verrons  Faidherbe  ne  pas  «^chap[)ep  compl6tement  au 
mfime  reproclie.  Mais  Bourbaki,  plus  que  tout  aure,  r6sumait  en 
lui  cet  esprit  de  crainte  et  de  doute  si  incomprehensible  chez 
des  gen^raux  frangais. 

Passons. 

Degenfeld  a  fini  par  recevoir  qiielques  renforts  pendant  la 
nuit,  et  le  g6n6ral  Keller  est  venu  prendre  ie  commandement 
des  troupes  de  Taile  droite.  Entre  quatre  et  cinq  heuresdu  ma- 
tin, il  surprcnd  nos  mobiles  de  f;vi  uil'garde  en  avant  de  Chene- 
bier  et  s'avance  sur  le  village  ou  il  clierche  k  p6n6trer,  pendant 
qu'avec  une  autre  colonne  il  suit  la  grande  route  d*Ecliavaime 
au  Nord  et  arrive  d  la  lisi^re  du  bois. 

Le  gt^n6ral  de  Degenfeld  commande  les  premieres  troupes,  le 
major  Jacobi  les  seoondes. 

Mais  lennemi  va  trouvcr  devant  lui  la  division  Penhoat  qui 
le  rec^vra  de  la  bonne  fagon  et  tous  les  efforts  de  Tennemi,  sans 
ccsse  renouvel6s  jusqu  A  midi,  demeurcront  infructueux.  Alors, 
au  lieu  de  poursuivre  notresuccos,  nous  restonsdans  I'inaction. 
nos  chefs  ne  pensant  toujours  qu*4  se  d<^fendre,  sans  jamais 
Bonger  k  roflensive. 

Sur  Ics  autres  points  de  la  ligne,  la  lutte  a  H6  insigniflante, 
on  n*a  rien  fait,  sauf  une  attaque  sans  r6sultat  de  quelques  ba- 
taillons  contre  Bethoncourt  el  I'^ternelle  canonnade,  sans  succ^, 
des  positions  prussiennes. 

Pourtant  Bourbaki  a  ordonnd  k  la  gauche  une  attaque  supreme 
qui  aura  lieu  vers  deux  heures. 

Le  18*  corps,  soutenu  par  la  division  Cramer  attaquera  Cha« 
gey  et,  en  cas  de  succ6s,  poussera  par  Mandrevillars,  Eche- 
nans  et  le  Vaudois.  La  1"  division  (Feillet-Pilatrie)  fera  une 
diversion  en  attaquant  le  Vaudois  par  Luze. 

Mais  le  gentTal  en  chef  n*est  m^me  plus  capable  de  cet  acte 
de  vigueur. 

Un  conseil  de  guerrk.  —  Un  pcu  avant  Theure  fix6e  pour 
Tattaque,  il  vient  sur  le  front  des  troupes,  et  un  conseil  de 
guerre  est  tenu. 

Ecoutons  le  r^cit  fait  par  le  g^n^ral  BlUot  devant  la  commis- 
sion d'enquiite : 

«  J'insistai  pour  continuer  le  mouvement,  je  lui  disais :  «  Je 
€  ne  responds  pas  de  la  prise  du  Vaudois,  car  c'est  une  position 
«  formidable,  mais  nous  pouvons  faire  une  chose,  masquer  notre 
«  mouvement  et  ijafl^chir  k  gauche  vers  la  trou6e  de  Belfort.  » 
Le  g(^ nigral  Bourbaki  me  prit  k  part  et  me  dit  a  peu  pr6s  ces 
paroles :  «  Les  Prussiens  sont  k  Gray  et  ils  marchent  sur  D6lcil 
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«  Si  j*6tai3  sAr  du  succ6s,  j*attaquerais  Werder,  mais  si  j'6- 
«  cbouaiSy  nous  serions  pris :  les  troupes  seraient  d6moralis6es 
v«  et  auraient  derri6!'e  elles  les  trouf  es  de  Manteuflel.  » 

C'est  alors  que  le  commandant  d'artiller  e,  aujourd'hui  com- 
mandant de  corps  d'arm^e,  Brug^re,  intervint,  in?istant  beau- 
coup  pour  que  Ton  attaquAt.  Le  g6n6ral  en  chef  lui  dit  a  peu 
pr6s  ceci:  «  Vous  6tes  un  fou;  k  votre  Age  j'aurais  peut-6tre 
pens6  comme  vous,  mais  je  suis  g6n6ral  en  chef,  j'ai  la  respon- 
sabilit^...  »  Au  bout  d*un  instant  il  ajouta  :  «  Commandant,  les 
g^n^raux  devraient  avoir  votre  Age.  » 

Et...  la  retraite  ftit  ordonnile.  Tout  6tait  fini,  Ton  s'avouait 
battu...  Heureux  AUemands ! 

Voyons  nos  vaillantes  troupes  au  combat. 


Division  Rebilliard  (15«  corps). 

5*  BATAiLLON  DE  CHASSEURS.  -^  Lc  5°  balaillou  de  marche  est 
commands  par  le  chef  de  bataillon  Chamard-Boudet.  11  fait 
partie  de  la  division  Rebilliard,  !'•  brigade  (Lecamus).  II  n'a 
quittS  Clerval  que  le  15  Janvier.  Le  16,  il  est  en  position  sur  le 
plateau  de  Sainte-Suzanne  oCi  il  passe  la  nuit. 

«  Le  17,  A  cinq  heures  du  matin,  lit-on  dans  son  historique 
manuscrit,  rSdigS  A  Laval  en  aoCit  1871,  par  une  commission  de 
trois  officiers,  le  5«  bataillon  va  prendre  position  derri6re  un 
bois,  pres  de  la  ferme  prfes  du  Mont-Chevis,  mais  il  ne  pent  y 
rester;  il  est  pris  d'enfllade  par  les  batteries  du  chAteau  et  est 
fO/c6  de  s*engager  avec  le  reste  de  la  brigade,  dans  un  chemin 
creux  oCi  les  Prussiens,  repondant  A  une  batterie  fran^aise  Sta- 
bile A  100  pas  en  avant  du  5«  bataillon,  font  pleuvoir  une  grSle 
d*obu8. 

«  Le  sol  est  convert  de  neige;  la  pluie  tombe  A  torrents,  il 
Caut  rester  immobile  exposS  aux  projectiles  ennemis,  sans 
espoir  d*avancer,  lorsqu'A  midi  les  balles  sifilent  et  les  cris  de  : 
«  A  nous  rinfanterie  1  »  se  font  entendre.  Ce  sont  les  cris  de 
dStresse  de  nos  artilleurs  dScimSs  par  les  obus  de  Tennemi  et 
que  son  infanterie  fait  mine  d  attaquer.  » 

Ge  qui  suit,  si  Ton  considSre  par  quelle  misSre  nos  braves 
troupes  avaient  passS  pour  arriver  jusque-lA,  est  vraiment  ad- 
mirable. 

«  A  ces  mots,  lecapitaine  GSrard,  qui  commande  le  bataillon, 
se  met  A  sa  t^le  :  «  En  avant  1  «  s'Scrie-t-il,  «  A  la  baionnelte!  » 
Aussildt  le  bataillon  s*6lancc  au-devantde  rinfanterie  ennemie, 
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au  pas  de  course.  En  un  din  d  a3il  les  chasseurs  parcourent 
pr6s  de  800  metres.  Les  officiers  les  animent  de  la  voix  et  du 
^este.  Nul  ne  reste  en  arri^re.  L'ennemi  disparalt. 

«  Pour  arriver  4  lui,  il  faut  dosjcondre  une  hauteur  k  pic  de 
40  metres,  traverser  une  valine  pour  gravir  une  nouvelle  emi- 
nence derri^re  laquelle  est  un  ruisseau  quil  faut  traverser. 
Vingt  pieces  ennemies  vomissent  la  mitraille  et  s^ment  par  tout 
la  mort.  Plus  de  200  coups  sont  tir^^  en  moins  d'une  demi-heure 
sur  moins  de  500  hommes.  Kien  ne  les  arr^te. 

u  Malgre  les  efforts  du  capitaine  Gerard  qui  voit  que  cette 
attaque  de  front  do  I'arlillerie  ennemie  est  insensee,  les  chas- 
seurs se  laissent  glisser  dans  la  neige  au  bas  de  la  colline,  pour 
remontor  celle  qui  se  pr6sente  devant  eux,  et  de  \k  ilsfusillent 
Tartillerie  ennemie. 

«  Mais  la  lutte  est  impossible,  il  faut  battre  en  retraite  pen- 
dant quo  les  boites  k  mitraille  ach^vent  leur  oeuvre  de  destruc- 
tion. Soixante  chasseurs  reslent  sur  le  terrain^  parmi  lesquels 
le  lieutenant  M6trot  et  lo  sous-lieutenant  Bonnard. 

c  Gr^ce  k  cotie  pointe  bardie,  Tartillerie  frangaise,  un  instant 
compromise,  pent  se  remettre  en  batterie  et  continuer  le  feu 
jusqu'ii  la  fin  du  jour.  » 

Le  commandant  Clminard-Boudet  se  trouvait  en  permission 
depuis  le  8  Janvier,  il  rentra  au  bataillon  le  soir  m(^me.  Le  sous- 
lieutenant  Bonnard  6tait  nomm6  seulement  du  6  Janvier,  il  «5tait 
auparavant  sergent  k  la  3«  compagnie,  et  avait  du  son  grade  k 
sa  bravoure  6prouv(3e. 

Les  autres  officiers  de  cette  valeureuse  troupe  6taient  les 
capitaines  Albarct,  Tournier  et  Nichon,  les  lieutenants  Bour- 
geois et  Paulus  et  les  sous-lieutenants  Gallot,  Bouvier  et  DOS' 
camps. 

Les  capitaines  G6rard  et  Tournier  seront  faits  chevaliers  de 
la  Li'gion  d'lionneur,  et  les  sergents  Sainte-Marthe,  Putin, 
Boulas  et  Gulvarch,  medaill^s. 

Le  bataillon  finira  la  campagne  k  Besan^on. 

REGIMENT  Stranger.  —  Le  regiment  a  bivouaqu6  dans  les 
bois  d'Allondans.  II  prend,  dans  la  matin6e  du  17,  les  m^mes 
positions  que  la  veille  en  avant  du  Mont-Ghevis. 

«  Le  feu  de  lartillerie  ennemie,  dit  Thistorique*,  rddjgd  par 
le  colonel  Galland,  fut  aussi  vif  que  le  IG,  pendant  toute  la 
matinee. 

4t  Vers  midi  une  compagnie  prussienne  vint  k  travers  les. bois 
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pour  attaquer  notre  artillerie.  Je  fls  porter  aussit6t  les  "4*  et  3« 
bataillons  en  avant.  L'ennemi  fut  repousse ;  mais  Tidc^e  vint 
malheureusement  aux  officiers  d'essayer  d'enlever  la  grande 
batterie.  Nul  ne  savaU  qu'un  large  cours  d'eau  en  defendait  les 
approckes.  En  arrivant  pr6s  de  ce  cours  deau,  nos  vaillants 
soldats  durent  r^noncer  k  Tattaque  de  la  batterie. 

«  lis  n'avaient  presque  pas  perdu  des  leurs  en  se  portant  en 
avant,  les  tirailleurs  prussiens  n*ayant  pas  r^pondu  k  leur  feu 
et  les  obus  les  ayant  k  peine  atteints.  Mais  il  n'en  fut  pas  de 
mfeme  lors  de  leur  retour  au  point  de  depart.  L'artillerie  ennemie 
fit  feu  avec  une  precision  inattendue,  plusieurs  soldats  et  quel- 
ques  sous-officiers  tombferent.  Le  brave  lieutenant  Caumel, 
compagnie  Prunes  (i"  du  2°),  fut  atteint  mortellement  par  un 
6clat  d'obus,  et  le  sergent  Petitpre  eut  les  deux  jambes  em- 
portees.  » 

18«  BATTERIE  DU  9*  D*ARTiLLEiuE.  —  Elle  a  tM6  formoc  a  Lyon, 
le26  septembre.  Ses  deux  officiers  sont  le  capitaine  on  second 
Parriaud  (Claude-Marie)  et  le  sous-lieutenant  Grandpiorre. 

La  batterie  part  le  7  janvier  de  Bourges  et  debarcfue  a  Hesan- 
Qon  le  12,  pour  marcher  immediateinent  sur  Montbcliard.  Elle 
arrive  le  16  janvier  k  onze  heures  du  matin  en  pleine  bataille, 
devant  Montb61iard  et  se  met  tout  de  suite  en  batterie  pour 
commencer  le  feu  qui  se  continuera  pendant  touto  ia  journoe 
du  lendemain. 

Le  18,  elle  passera  en  seconde  ligne  apr^s  avoir  perdu  un 
officier  bless^,  le  capitaine  Parriaud,  deux  honinies  ^galeuient 
blesses,  Maug6,  2»  servant  et  Furler,  1"  conducteur,  et  5  clio- 
vaux  tu6s.  Elle  terminera  sa  campagne  avec  la  division  Rebil- 
liard,  vers  Besan^on. 

12*  BATTERIE  DL'  6"  d'artillerie.  —  u  Le  16  ct  le  17,  dit  le 
rapport  du  lieutenant  Warain,  continuation  du  feu  sur  les  posi- 
tions prussiennes  sans  resultat;  le  capitaine  des  Essarts  e^sl 
b'.ess6  au  pied,  entre  k  Tambulauce,  et  nieurt  le  27  janvier. 
Homme  d'un  courage  et  d'un  sang-froid  a  toute  6preuve,  tin 
pere  pour  ceux  quil  commaadait,  sa  b'.essure  et  sa  mort  cau- 
s6rent  k  tous  les  hommes  de  la  batterie  et  k  moi  le  plus  vif 
chagrin. 

«  Le  18,  la  canonnado,  reconnuc  inutile,  cessa.  A  minuit, 
nous  quittions  notre  campemont;  le  !•'  fevrier  je  remettais  une 
batterie  compU'te  au  gouvernement  fede^ral,  a  Colombier. 

«  Les  soullrances  qu'elle  a  enJurees,  ses  pertes  en  officiers, 
hommes  et  chevaux,  sont  presque  incroyablcs.  La  rigueur  de 
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]*hiver  ^tait  devenue  excessive  pendant  les  deux  derniers  mois, 
les  lionnries  qui  rjstaient  6taient  ext^nucs,  sans  vfetements, 
Fans  cliaussuros;  les  chevaux,  dans  un  6tat  impitoyable,  avaient 
d6vor6  les  timons  et  les  rais  des  roues.  Jai  pu  ramener  mon 
materiel  en  Suisse,  les  voitures  attelees  it  2  ou  3  chevaux. 

«  Pour  toute  r^conapense,  le  capitaine  des  Essarts  a  ^t^ 
d^cor^,  le  mar^chal  des  logis  chef  promu  sous-lieutenant;  la 
batterie  n'a  pas  rcQU  autre  chose. 

i<  Je  vous  prie  done,  mon  colonel,  d'appuyer  de  toute  voire 
iiifluencc  les  propositions  pour  la  decoration  que  j  ai  (kites  en 
faveur  dc  nos  braves  sous-officiers ;  leur  courage,  leur  d^voue- 
ment  m'ont  rendu  bien  souvent  ma  tdche  moins  lourde...  » 

CAnniifeRE  TROP  couRTE.  —  C'cst  de  la  carri^re  du  capitaine 
d'artillerie  Melchior  des  Essarts,  mort  k  trente-sept  ans,  que 
nous  purlons  ici ;  et  parmi  les  d^sastres  de  rann6e  terrible  il 
faut  compter  le  malheur  de  ces  existences  si  pleines  encore  de 
promesses  pour  lo  pays  et  si  impitoyablcment  fauch^s.  Gr&ce 
^  quelqucs  notes  qui  nous  ont  6t6  communiqu^es,  nous  allons 
montrer  ee  qu'il  y  avait  de  d^vouement  et  de  coeur  dans  ce 
jeune  officier. 

C'est  d'abord  une  lettre  adress^e  le  lendemain  de  la  mort  du 
ca[)itaine  h  sa  m^ro  par  un  de  ses  amis,  M.  Boillot,  de  Besan^on. 

«  ...  Le  9  f^vrier  courant,  il  passait  k  la  gare  de  Besangon,  se 
dirigeant  sur  Belfort,  avec  sa  batterie.  Ne  pouvant,  faute  de 
temps,  dcscendre  en  vilie,  il  m'^crivit  un  mot  et  j'accourus  lui 
serrer  la  main.  Je  passai  deux  heures  avec  lui. 

«  II  me  raconta  ses  fatigues  k  Tarm^o  de  la  Loire.  II  6lait 
d^j^  passablemcnt  ^puis^  et  ne  dissimulait  pas  qu'il  en  6tait  k 
hSL  derni^re  campagne.  Cc pendant,  il  n'est  pas  douteux  qu*il  se 
sera  it  remont^  rapi  dement,  sans  les  maux  de  toutes  sortes  qu'il 
a  endures  pendant  la  fin  de  cette  guerre  fatale. 

«  C'est  sous  Montbdliard,  dont  il  a  canonne  le  chateau,  qu'il 
a  eu  Ic  plus  k  souffrir.  II  est  rest^  pendant  quatre  ou  cinq  nuits 
camp^  dans  la  ncige,  partageant  le  sort  de  ses  malheureux 
soldats,  ne  voulant  pas  les  abandonner,  comme  beaucoup 
1  auraient  fait,  pour  aller  s*abriter  dans  les  maisons  environ- 
nantes.  Ces  details,  je  ne  les  tiens  pas  de  lui,  il  6tait  trop 
modeste  pour  le  dire,  mais  de  son  ordonnance... 

«  Dimanche  dernier,  21  jan\ijr,  k  neuf  heures  du  soir,  on 
vicnt  me  pr6venir  qu'un  capitaine  me  demandait  en  has.  C'6tait 
mon  pauvre  ami  dans  une  voiture,  ext6nu6,  6puis6,  que  son 
colonel  avait  forc6  de  quitter  la  batterie  pour  I'envoyer  k  rh6- 
pital ..  » 
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\rh6pital,  lem6dccin  ne  peut  appllquor  un  nom  k  la  maladie 
dont  soufTre  le  brave  officicr,  c  est  de  T^puisement,  c'est  l*6tat 
dan  homme  qui  a  donn6  k  son  devoir  et  k  son  pa^'s  jusqu'i  la 
dorni6re  parcelle  de  ses  forces,  et  le  26,  il  s*6teint  doucement 
par  im puissance  d'etre.  11  venait  d'etre  nomm6  commandant. 

Voici  une  de  ses  propres  lettres,  adress^e  k  son  p^re  et  &  sa 
m^re,  quarante-huit  heures  avant  sa  mort;  quelle  mis^re  elle 
laisse  lire  entre  ses  quelques  ligncs  I 

c  Mes  chers  parents, 

€<  Apr6s  quinze  jours  de  marche  et  conire-marclie  insens6es, 
couchant  sur  la  glace,  mangeant  de  la  neige,  je  viens  tomber 
k  Besan^on,  an^anti,  perdu,  quelles  fatigues,  mes  amis,  quelles 
faligues !  Je  ne  suis  plus  qu'un  reste  d'homme,  qui  conserve 
encore  un  coeur  pour  vous  aimer  et  vous  envoyer  ces  quelques 
mots  qui  seront  peut-^tre  mes  derniers  aJieux.  » 

Des  Essarts  sortait  des  rangs,  11  s'6tait  eogag6  tout  jeune 
dans  Vartillerie. 

Nature  6nergique  et  fine,  il  r^unissait  en  lui  les  vigoureuses 
qualit68  du  soldat,  et  les  d61icates  aptitudes  de  Tartiste.  Pen- 
dant son  s6jour  en  Afrique,  entre  autres,  il  avait  envoys  bien 
des  croquis,  Elegants  et  curieusement  observes,  k  des  journaux 
illustr6s  parisiens.  A  Coulmiers  sa  belle  conduite  I'avait  fait 
proposer  par  son  colonel  pour  chef  d'escadron. 

.A  BON  CHEF,  BON  SOLDAT.  —  Un  d6tail  touchant  pour  finir,  k 
propos  de  ce  brave  officier  : 

Un  jour  que  son  ami,  M.  Boillot,  se  rendait  au  cimeti6ro  de 
Besangon  pour  soigner  les  fleurs  de  sa  tombe,  il  y  trouva  un 
magnifique  entourage  en  bois  sculpts  et  bronze,  et  une  grande 
croix  ornement6e.  «  G'6tait  lacompagnied'ouvriersde  Tarsenal 
qui  s'6tait  souvenue  de  son  ancien  lieutenant,  et  lui  avait  con- 
8acr6  ce  gage  d'estime  et  de  regrets.  » 

Voil^  les  ofliciers  que  produit  souvent  notre  ch6re  France,  et 
les  soldats  qu*ils  font. 


Division  de  Busserolle  (24*  corps). 

2«  LEGION  DU  Rh6ne.  —  ^  Le  17,  la  legion  campe  encore  dans 
le  bois  de  Tavey;  rartillerie  rosto  6tablio  sur  le  plateau  de 
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Vyans.  De  dix  heures  du  matin  k  une  heure  de  rapr^s-miJi, 
des  coups  de  fusil  sont  tir6s. 

«  Le  legionnaire  de  Boisset,  de  la  4«  compagnie  du  !•''  batail- 
lon,  avocat  du  barreau  de  Lyon,  est  tu6.  Le  sergent  Salagiiard, 
de  la  m^me  compagnie,  et  meinbre  du  conseil  municipal  de 
Tarare,  regoit  le  dernier  soupir  de  son  ami,  le  modeste  et  cou- 
ragcux  de  Boisset,  qui  avait  refus6  une  sous-pr6fecture  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  pour  servir  sa  patrie  comme  simple 
legionnaire! 

«  Un  autre  legionnaire,  le  citoyen  Fp6n6  (Benolt),  de  la 
3«  compagnie  du  l**"  bataillon,  est  bless6  par  une  balle  k  la 
cuisse  droite;  le  sous-lieutenant  Deschet  (Gabriel)  do  la4«  com- 
pagnie du  2"  bataillon,  a  une  cong<}lation  des  deux  pieds.  qui 
entralne  I'amputation  des  cinq  orteils  d'un  c6t6  et  de  trois  d€ 
I'autre.  »  (Historique  de  la  2'  16gion  du  Rli6ne.) 

Le  rapport  offlciel  du  commandant  Mouton  donne  les  cbiffres 
de  1  ofdcier  bless6,  2  soldats  tu6s  et  15  blesses  pour  les  journ^es 
d'H6ricourt. 

Le  1''  fi^vrieri  la  2«  legion  entrera  en  Suisse  par  Jougne. 


Division  Pilatrie  (18«  corps) 

i2«  DE  MARCHE.  —  Le  17,  la  mobile  du  Cher  est  remplac^e 
devant  Chag»'y  par  le  1"  bataillon. 

i<  Sur  ce  point,  les  petits  postes  frangais  sont  k  vingt  pas  des 
avant-postes  prussiens.  La  position  est  difficile,  on  tiraille  con- 
tinuellement... 

«  Les  batteries  avaient  6t6  restaur6es  pendant  la  nuit  et  le 
canon  put  recommencer  k  battre  les  positions  ennemies.  Mais 
Tattaque,  il  n'en  fut  pas  question.  » 

Le  42«  a  perdu  dans  ces  quatre  journ6es  200  hommes,  tu6s, 
blesses,  disparus  ou  entr6s  dans  les  ambulances  improvis^es 
par  les  regiments. 

Le  commandant  Brignon  aeu  la  cuisse  gauche  fracass<5e  par 
un  eclat  d*obus. 

44*  DE  MARCHE.  —  Dans  la  nuit  du  16  au  17,  les  2  bataillona 
du  44%  cantonn6s  k  Couthenans,  fournissent,  de  minuit  k 
quatre  heures  du  matin,  500  travailleurs  qui  616vent  k  gauche 
de  Couthenans  et  en  arri^re  He  la  route  de  Chagey,  des  6pau- 
lementspour  Tartillerie.  Avant  la  pointe  du  jour,  une  batterie 
de  4  et  une  batterie  de  mitrailleuses  y  prennent  position.  On 
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donne  des  ordres  d  attaque  pour  s'emparer  du  village  de  Luze. 

Ge  plan  hard!,  dit  Thistorique,  mais  qui  etlt  6t6  k  coup  stir 
meurtrier,  semble  avoir  6t6  aussiWt  abandonn^  que  congu. 

«  En  effei,  le  17,  h  la  pointe  du  jour,  les  I"  et  3«  bataiilons 
prennent  position  en  avant  de  Couthenans,  le  2«,  d^ploy^,  se 
porte  en  arri^re,  perpendieulairement  k  la  route  de  Luze. 

«  A  neuf  heures  du  matin,  le  feu  ouvre  sur  toute  la  ligne  fran- 
Qaise,  de  Ghagey  k,  Montb^liard,  en  passant  par  H^ricourt. 
Dans  le  seul  secteur  de  Gouthenans,  tirent  2  batteries  de  4,  une 
des  mitrailleuses  derri^re  les  ^paulements  de  la  route  de  Luze 
et  4  batteries  de  12,  en  avant  de  Coisevaux. 

a  La  ligne  prussienne  r6pond  faiblement,  car  notre  tir  Tin- 
qui^te  peu.  Son  Infanterie  est  abril^e  dans  Luze  ou  dans  des 
tranch^es.  Son  artillerie  est  couverte  par  d'(5normes  6paule- 
ments.  Notre  feu  se  ralentit  k  midi,  reprend  k  divers  interval- 
les,  dans  la  journ6e,  enfin,  cesse  k  la  nuit.  Le  regiment  n'a  pas 
boug6  et  reprend  ses  cantonnements  de  Couthenans.  »  (Histo- 
rique  r6dig6  par  le  commandant  Lantheaume  du  i*'  bataillon.) 

Le  4i«  a  pourtant  perdu :  2  ofliciers  blesses,  le  capitaine 
Domet  de  Mont,  et  le  sous-lieutenant  Escalup,  et  plusieurs 
hommes  tu6s  ou  blesses. 

Mobiles  du  Loiret  et  de  lTs^re.  —  Nous  avons  donn6 
pour  la  journ(?e  du  15,  en  ce  qui  concerne  le  73«  mobiles,  le  rap- 
port du  lieutenant-colonel  de  Bancourt  do  Mim6rand.  Get  offi- 
cier  sup^rieur  ayant6t6  blcs96  et  forc6  de  quitter  le  comman- 
dement  du  regiment,  c'est  au  rapport  du  commandant  Ghe- 
vrier  que  nous  demanderons  le  r6cit  des  journ6es  du  16  et  du 
17  Janvier  : 

M  Je  ne  vous  dirai  rien,  mon  colonel,  de  la  journ6e  du  15  Jan- 
vier, vous  la  connaissez. 

«  Le  15  au  soir,  je  fls  bivouaquer  les  quelques  compagnies 
qui  avaient  donn6  avec  nous,  dans  le  bois  dont  nous  6tions 
sortis  pour  essuyer  ces  jolies  vol(?es  d'artillerie  et  ces  beaux 
feux  de  peloton  auxquels  vous  devez  vos  blessures. 

«  J'avais  6tabli  une  ligne  de  poste  assez  importante  sur  la 
lisifere  du  bois,  pour  pr6venir  toute  surprise.  Le  3«  bataillon,  en 
grande  partie,  6tait  k  ma  droite,  sur  le  bord  de  la  route  de 
Goutlienans.  Trois  compagnies  de  mon  bataillon,  sur  les  ordres 
du  capitaine  Desfoss6,  ^laient  entries  dans  Gouthenans  avoc 
le  44« ;  ellcs  y  avaient  cantonne. 

«  Le  16  au  matin,  je  rassemblai  mon  bataillon  et  je  le  plagai 
en  tirailleurs,  3  compagnies  dans  los  bois  taillis,  sur  la  gauche 
de  la  route,  k  500  moires  en  d^  ga  de  Couthenans  et  k  mftme 
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distance  de  Luze  occupy  par  les  Prussiens,  dans  les  fosste  do 
la  route ;  les  deux  autres  dans  les  grands  bois  k  100  metres  u 
droite,  derri^re  les  premieres.  Le  3*  bataillon  ^tant  devant  ct 
dans  Couthenans.  Le  44*  6tait  sur  la  droite  de  Couthenans. 

«  11  n'y  eut,  ce  jour  1&,  qu'un  engagement  de  peu  dlmpor 
tance  entre  les  batteries  du  mont  Vaudois  et  deux  batteries 
de  12  qui  6taient  stabiles  k  800  metres  environ,  derri^re  Cou- 
thenans. 

«  Les  journ^es  du  16  et  17  sont  assur^ment  les  joum^es  les 
plus  p<^nibles  que  les  troupes  aient  eu  k  supporter. 

M  Le  16,  mon  bataillon  resta  dans  la  position  que  j'ai  indiqu6e, 
depuis  huit  heures  du  matin  jusqu*^  la  nuit  tombante,  litt^ra- 
Icment  couchd  dans  la  neige,  astreint  k  une  immobility  presque 
complete,  afin  d'6viter  les  obus  que  les  artilleurs  du  Vaudois 
nc  nous  m^nageaient  gu^re,  d^s  qu  ils  apercevaient  quelque 
groupe  que  le  froid  forgait  k  circuler  un  peu.  II  est  surpre- 
nant  que  des  hommes  aussi  peu  v^tus  et  n'ayant  pas  mang6, 
aicnt  pu  r^sister  k  une  si  grande  sou  (Trance  et  que  les  cas  de 
congelation  n'aient  pas  6t6  plus  nombreux. 

«  Le  soir  venu,  les  Prussiens  qui  se  doutaient  de  notre  ras- 
scmblement,  tiraient  sur  la  route  k  toute  vol6e.  Leur  tir, 
qiioique  tr^s  precis,  6tait  peu  dangercux,  gr&ce  aux  precautions 
prises. 

«  La  nuit,  j'avais  2  compagnies  en  tirailleurs,  qui  se  rejoi- 
gnaient  avec  2  compagnies  du  3*  bataillon.  Ces  compa^^nies 
etaient  relev6es  toutes  les  heures,  nous  dtions  si  rapprochSs  de 
lennemi  que  nous  entendions  des  conversations. 

<  II  fallait  pourtant  sortir  de  cette  position  et  essayer  de 
passer.  11  fut  d6cid6  que  Ton  tenterait  de  faire  taire  les  bat- 
teries de  Vaudois.  Chaque  bataillon  dut  fournir  une  quantit6 
considerable  dliommes  munis  de  pelles  et  de  piocbes  de  requi- 
t  on,  pour  faire,  pendant  la  nuit  du  16,  des  epaulements  des- 
tines a  abriter  2  batteries  de  12  et  une  batteriede  mitrailleuses, 
qui  furent  amen^es  le  17  de  grand  matin. 

«  Nous  etions  charges  de  la  defense  de  ces  pieces  en  cas 
d'attaque  de  I'infanterie  prussienne.  Je  dus  disposer  mes  bommes 
en  tirailleurs,  de  maniere  k  etre,  le  plus  possible,  k  I'abri  des 
projecliles,  pendant  ce  grand  combat  d  artillerie. 

«  Le  3«  bataillon  etait  dans  Couthenans,  il  fournissait  deux 
compagnies  en  tirailleurs  devant  le  village,  et  protegeait  deux 
pieces  de  4  qui  etaient  etablies  k  Tcntree. 

«  Le  17,  au  point  du  jour,  la  canonnade  commenga;  elle  fut 
tres  violente  de  part  et  d'autre  et  continua  jusqu'^  la  nuit,  sans 
resultat  apparent, 
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Entre  deux  et  trois  heures  du  matin,  on  vit  venir  les  artil- 
leurs  avoc  leurs  attelages  qui  emmen^rent  les  canons.  Dans  le 
cours  de  la  nuit,  avail  eu  lieu  un  conseil  de  guerre  qui  avait 
d^cid^  qu*on  tenterait  Tassaut  de  Luze  et  du  Yaudois.  Le  44* 
marcherait  en  tfete,  appuy6  par  les  2*  et  3«  bataillons  du  73^  mo- 
biles. Mais...  le  18  au  matin,  tout  6tait  change  et  la  retraite 
commengait. 

Au  3*  bataillon,  parmi  quelques  blesses,  se  trouvait  le  lieute- 
nant Viarm6,  avec  un  6clat  d'obus  k  la  jambe. 

Les  pertes  du  73*  mobiles  s'61evaient,  pour  les  trois  jour- 
n^es  pass^es  devant  la  Lisaine,  k  un  officier  ct  sept  hommes 
tu^s,  cinq  officiers  et  soixante-treize  hommes  blesses  ou  dis* 
parus. 

Les  officiers  et  la  troupe  s^^taient  partout  bien  conduits ;  et  le 
colonel  cite  particuli^rement  les  militaires  qui  suivent : 

MM.  de  Barrin,  chef  du  !«'  bataillon.  A  commands  le  regi- 
ment avec  distinction  le  16  et  le  17. 

«  Chevrier,  chef  du  2*  bataillon,  officier  dune  grande  bra- 
voure  et  d'un  grand  sang-froid. 

«  Poz,  capitaine,  commandant  le  3*  bataillon.  Vieux  soldat 
d'ltalie,  de  Crim6e  et  d'Afrique,  constamment  en  avant  de  ses 
hommes,  les  plagant,  les  dirigeant  avec  le  plus  grand  calme, 
et  allant,  aprfes  Taction,  explorer  le  champ  de  bataille  en  tous 
sens,  malgr6  les  balles  qui  sifflent  encore,  pour  y  ramasser  les 
morts  et  les  blesses.  » 

Nos  lecteurs  de  VArmee  de  la  Loire  se  rappelleront  le  brave 
capitaine  Roz,  car  nous  Tavons  cit6  pour  son  sang-froid  et  sa 
presence  d'esprit  h  la  journ6e  de  la  Croix-Briquet,  le  20  septem- 
bre  1870. 

«  Desfoss6,  Mignon ,  Lebrun,  Fuhro,  capitaines;  Mengin, 
lieutenant;  Bathault  et  Leprieur,  sous-lieutenants,  donnent 
Fexemple  et  enl^vent  leurs  hommes. 

«  Gonat  et  Hutteau,  capitaines,  ne  cessent  de  crier  :  En 
avant  I  k  leurs  compagnies,  que  pour  venir,  sous  une  gr^le  de 
balles,  relever  leur  colonel  bless6. 

a  Rinjard,  lieutenant,  bless6  k  la  t6te  do  sa  compagnie,  qu*il 
enlevait  par  son  exemple  et  son  entrain,  au  cri  de  :  «  £n 
avant!  > 

«  De  Limay,  lieutenant,  Maignen  et  Lechevalier,  sous-lieute- 
nants au  1"  bataillon  de  garde  k  Tartillerie,  donnent  k  leur 
troupe  Texemple  le  plus  parfait,  sous  une  gr^le  d'obus. 

«  Le  capitaine  Mantelin,  bless6  do  Solferino,  de  garde  aux 
mitrailleuses  et  a  la  batteric  de  12,  lo  15  Janvier,  s'y  comportait 
avec  un  sang  froid  et  une  bravoure  k  toute  6prcuv6. 
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«  Patron,  adjudant;  Thibaut,  sergent-major,  d6j&cit6  k  Juran- 
ville ;  Gu6rin,  s  rgeni  major. 

i(  Riinbert,  Cliirade,  Ghataigner,  sergcnt-fourrier. 

:<  Prctin,  sergent ;  Pcrthuisot,  sergent,  m6daill6,  d^jk  cit6 
pour  sa  belie  conduite  aux  C6telles. 

«  Pilt<^,  Jousset,  Catonnet,  caporaux;  Girard,  caporal,  bless6 
k  la  poitrine. 

«  Gu^lin,  garde. 

«  Gitton,  Julion,  garde;  d6vouement  k  son  colonel  bles86; 
16g6rement  ntto'nt  lui-m^me. 

«  Pallandre,  pirde,  bless6  en  allant,  sous  le  feu  le  plus  vio- 
lent, relever,  le  10  Janvier  k  quatres  heures  du  soir,  le  capitaine 
qui  commandait  la  batterie  de  12  en  avant  dc  Couthenans,  et 
qui  vcnait  d'etre  renvers6  par  un  ^clat  d'obus. 

«  Dupin  (Charles),  ganle;  gri6vement  bless6  d'un  6clat  d'obus 
k  la  poitrine,  a  eu  le  sang-froid  de  recommander  aux  hommcs 
qui  Temportaient  son  ^^quipement  et  ses  armes. 

«  Gu6rin  (Jules),  excellent  sujet,  trfes  brave.  Le  15  Janvier, 
constamment  en  avant  des  tirailleurs,  a  eu  le  pied  bris6  d'un 
coup  de  feu  (amput6).  » 

Le  colonel  cite  encore,  pour  leur  d6vouement  aux  blesses,  le 
docteur  Bonnet  et  les  sergents  infirmiers  Chaboureau  et  Gau- 
delut,  ainsi  que  le  ser.i^ent  Pothier  et  le  caporal  Denizet,  secr6» 
taire  du  colonel,  relevant  les  blesses,  «  g6n6  par  un  Prussien  k 
qui  il  servait  de  cible,  alia  se  placer  derri^re  un  arbre  mort, 
ajusta  son  homme,  fit  feu  et  vint  reprendre  sa  besogne  inler- 
rompue  ».  Peut-6tre  aurons-nous  Toccasion  de  reparler  du 
73«  mobiles,  au  cours  de  la  retraite. 

20*  BATTERIE  DU  9"  d'ahtillerie.  —  EUe  a  6t6  constitute  k 
Lyon,  k  la  fin  de  novembre  1870.  Son  cadre  se  compose  du 
capitaine  G6rardin,  et  du  lieutenant  en  premier  Villien  et  du 
sous-lieutenant  Dumont.  Elle  compte  k  TelTectif  119  hommeset 
85  chevaux.  Elle  rccovra  un  peu  plus  tard,  k  Chagny,  2  sous- 
lieutenants  auxiliaires  :  MM.  Sayet  et  Fumet.  Elle  fait  partie 
de  la  1"  division  (Pilatrie)  du  i8»  corps  (Billot). 

Le  jour  de  Villersexel,  en  position  k  Esprels,  elle  a  tir6  depuis 
(lix  heures  et  dcmie  du  matin  jusqu'^  six  heures  du  soir,  sans 
faire  aucune  perte,  mais  en  mt'ritant,  par  la  precision  de  son 
tir,  d'etre  mise  k  Tordre  du  jour  ».  Rapport  du  capitaine 
G6rardin.) 

Dans  les  trois  journ^'cs  d'Hericourt,  elle  lutte  courageuse- 
ment  a  contre  les  6  batteries  pru^siennes  6tal)lics  sur  le  Mont 
Vaudois.  »  Un  artificier  a  les  deux  jambes  emport^es  par  un 
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obus ;  un  conducteur  et  un  servant  sont  blesses,  le  premier  tr6s 
g^^vement ;  deux  chevaux  sont  tu<^s. 

Le  capitaine  Gerardin  cite  comme  6Y»tant.distingu6s  par  un 
zkle  au'dessus  de  tout  eloge^  les  sous-lieulenants  Dumont  et 
Gayet. 

«  M.  Tadjudant  Cautenet,  ajoute-t-il,  est  un  serviteur  modele, 
Le  marechal  des  logis  Rey  a  6t6  propos6  pour  la  m6daille  et  je 
regrette  beaucoup  qu*elle  ne  lui  ait  pas  6t6  accordSe ;  comme 
chef  de  pi6ce  et  comme  garde-pare,  je  n'ai  eu  qu'&  me  louer  de 
ses  bons  services,  11  a  m6rit6  £t  tous  6gards  cette  faveur. 

«  Le  cadre  des  sous-offlciers  6tait  un  des  meilleurs  que  j*aie 
renconlr6s  ;  il  6tait  compos6  de  : 

«  Bacqu6,  nomm6  adjudant;  Rey,  Carbonnel,  Durain,  Char- 
tier  et  Ramillon.  » 


Division  Penhoat. 

52*  DE  MARCHE.  —  Voici  quelle  6tait  la  position  des  troupes  de 
la  division  Penhoat  le  16  au  soir. 

Le  village  de  Chenebier,  divis6  en  deux  groupes  de  maisons 
relics  par  une  route  bord6e  elle-m^me  de  maisons,  et  traver- 
sant  un  vallon,  a  sa  partie  sud  occupee  par  la  division  Cr6mcr, 
son  centre  par  le77«  mobile  et  une  partie  de  la  2^*  brigade,  et  sa 
partie  nord  par  2  bataillons  du  52%  le  12°  chasseurs  et  1  batail- 
lon  du  92«. 

C'est  dans  cette  par;ie  nord  que  dC'bouche  la  route  de  Frahier 
par  Echavanne. 

Le  1*'  bataillon  du  52«  est  en  position  sur  les  hauteurs  boi.s^es 
qui  se  trouvent  a  gauche  d'Etobon  et  en  arri^re  de  Chonebier, 
pour  garder  la  gauche  de  la  ligne.  Qualre  compagnies  de 
grand'gardes  sont  plac6cs  en  avant  de  la  for^t  qui  sepiire 
Echavanne  de  Chenebier ;  Tune  d'elles  est  sp^cialoment  chargre 
de  garder  la  route  qui  relie  ces  deux  villages,  et  qui  est  barri- 
cad^e,  en  avant  de  Chenebier,  au  moyen  de  voitures  et  de 
fumier. 

Toutes  ces  dispositions  ont  6te  prises  le  16  au  soir,  sans  que 
Tennemi  ait  fait  mine  de  les  troubler,  et  k  huit  heures  du  soir, 
nos  troupes  harass6es  ont  pu  enfin  faire  la  eoupe  et  prendre  un 
peu  de  repos. 

Vers  quatre  heures  et  demie  du  matin,  au  moment  oCi  on  ras- 
semble,  au  52%  des  hommes  de  corv6e  pour  .jllor  chorcher  des 
vivres  qui  les  attendent  k  Etobon,  on  entend  des  coups  de  feu  & 
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nos  avant-posles  do  droito,  et  bient6t  c'est,  k  droile  et  aa 
centre,  une  tr^s  vivo  fusillade. 

(c  Je  fis  imm6diatement  prendre  les  armes,  dit  le  lieutenant- 
colonel  Quenot,  et  je  regus  Tordre  d'^tablir  mes  2  bataillonsen 
arriftre  du  cimftti6re.  Quelques  instants  apr6s,  nos  grand'gardes 
qui  venaient  de  signaler  Tapproche  de  Tennemi,  ^taient  aux 
prises  avec  lui  >».  Alors,  4  compagnies  sont  envoy^es  pour  les 
renforcer,  les  hommos  d6ploy6s  en  tirailleurs  k  la  lisi^re  int6- 
ricure  de  la  for6t,  pcndmt  que  2  autres  compagnies  occupent, 
k  la  lisi6re  exl6rieure,  un  foss6  profond,  afin  de  les  recevoir  si 
elles  sont  forcees  de  battre  en  retraite  sur  le  village.  Enfin, 
2  compagnies  res  ent  en  r(5sorve  derri6re  le  cimetifere. 

Cos  dispositions  sont  si  bien  prises  que  tous  les  efforts  de 
Tennemi  pour  p^^nC'trer  dans  la  for^t  sont  d'abord  impuissauts. 
«  Nos  hommes,  abrit6s  derri^re  les  arbres,  lui  faisaient  subir  de 
graniles  pontes,  malgr«5  Tobscurit^  de  la  nuit  qui  i'tait  com- 
pl(ite.  Cepen  hint,  grace  aux  renforts  qui  lui  arrivaient  succes- 
sivomiMit,  il  put,  k  un  moment  donne,  forcer  notre  ligne  sur  la 
gauch(\  et  faire  irruption  dans  le  bois,  au  bruit  des  tambours  et 
des  clairons  et  en  poiissant  des  hurras  formidables.  »  (Htsto- 
riquo.) 

C'est  alors,  jusqu  au  lever  du  jour,  une  lutte  presque  corps  k 
corps,  ou  nos  hommes  ne  cedent  le  terrain  que  pied  k  pied  pour 
se  replier  sur  la  lisi(?re  int6rieure  de  la  for6t,  conform6ment 
aux  instructions  qu'ils  ont  regues. 

ff  Dans  cet  engagement,  2  officiers  et  23  hommos  de  la  2*  du 
2*,  qui  avaient  appuy6  trop  k  gauche,  furent  pris;  d*un  autre 
c6t^,  la  4"  da  3«  ramona  12  prisonniers,  dont  un  capitaine  bless6 
qui  mourut  quelques  instants  apr6s.  »  (Historique.) 

Vers  sept  heures,  les  Allemands  oocupent  la  foret  qui  touche 
k  la  partic  nord  de  Chenebier,  mais  le  foss6  qui  la  borde  est  plus 
que  jamais  solidement  defendu  maintenant,  car  nos  troupes  s'y 
sont  ralliees,  bien  r6solues  k  no  pas  le  laisser  franchir.  «  Dix 
fois  lennomi  arriva  jusque  sur  lo  bord  du  foss6,  dix  fois  il  fut 
repouss6  avec  des  pertes  considerables  ». 

Voyant  qu'il  lui  etait  impossible  de  surmontercet  obstacle,  il 
cherche  nutre  chose.  Vers  neuf  heures,  nous  voyons  tout  k  coup 
surgir  de  la  for^t  une  colonne  d'attaque  qui,  d^bouchant  par  la 
route  d'Echavanno,  arrive  au  pas  de  course  et  parvient  k  100  mo- 
ires de  la  barricade.  «  Accuoillio  par  un  feu  nourri,  dit  I'histo- 
riquo,  cette  colonne  rentra  en  desordre  sous  bois.  A  dix  heures, 
une  nouvolle  tentative  out  lieu,  mais,  cette  fois,  le  colone^ 
(Perrin,  commandant  la  brigade  avait  fait  amener  deux  pi(»ces. 

A  on/e  liouros,  le  centre  de  notre  li.i^ne  gOn^rale  conimenc;ant 
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k  faiblir,  et  renncmi  menaQant  de  nous  tourner  avec  des  ren- 
forts  qui  lui  arrivent  sans  cesse^le  colonel  Qucnot  revolt  Tordre 
d'^tablir  une  des  deux  compagnies  qui  lui  restent,  pour  arr^ter 
ce  mouvement. 

La  mort  d  UN  BRAVE.  —  C*ost  ici  que  se  place  Texemple  de 
bravoure  intr^pide  donn6  par  un  officier  du  52%  le  capitaine 
Bouillon,  chef  de  la  compagnie  d^sign^e  pour  se  mettre  en  tra- 
vers  de  la  tentative  des  AUemands.  Nous  copious  la  relation 
du  colonel  Quenot. 

«  Le  capitaine  Houilion,  qui  commandait  cette  compagnie, 
savait  qu'il  ne  pouvait  6tre  secouru  de  ce  c6t^  et  qu'il  devait  se 
d^fendre  k  outrance. 

«  Yoyant  que,  malgr^  ses  recommandations,  ses  hommes 
embusqu^s  derri^re  une  haie,  tiraient  k  trop  grande  distance  et 
brtilaient  inutilement  leurs  cartouches,  il  se  posta  seul,en  avant 
de  sa  compagnie,  et  dit :  «  Si  vous  continuez  k  tirer  avant  mon 
«  conimandement,  vous  tuerez  votre  capitaine.  » 

«  Pendant  ce  temps,  Tennemi,  s'avangant  au  pas  de  course, 
n'^tait  plus  qu'a  600  metres  environ.  II  ouvrit  le  feu,  et  le  brave 
capitaine  Houillon  tomba,  frapp6  de  trois  balles,  ayant  la  force 
de  crier  : «  CiOmmencez  le  feul  ».  Une  vive  fusillade  partit  aus- 
6it6t  de  derri^re  la  haie,  et  les  coups,  tir^s  k  bonne  distance, 
firent  de  tels  ravages  dans  les  rangs  des  Badois,  que,  d^onte- 
nanc^s  par  cette  resistance  k  laquelle  lis  ne  s'attendaient  pas, 
lis  se  replierent  en  d^sordre. 

«  Lorsque,  apr^s  le  combat,  on  alia  ramasser  les  blesses,  on 
put  compter  53  cadavres !  Exemple  frappant  des  r^sultats  qu*on 
pent  obtenir  par  un  emploi  judicieux  des  chassepots  (6crit  en 
1871)  et  avec  des  hommes  6nergiqucs  comme  le  capitaine 
Houillon.  » 

A  partir  de  ce  moment,  Tattaque  mollit  de  plus  en  plus;  vers 
trois  heures,  les  AUemands  avaient  battu  en  retraite  sur  toute 
la  ligne,  et  le  52*  etait  rest^  maltre  de  ses  positions.  Aussi  fCit- 
ce  avec  beaucoup  de  peine  qu*on  put  lui  faire  abandonner  le 
terrain  de  sa  victoire. 

De  dix  heures  k  midi,  le  colonel  Perrin,  commandant  la 
!*•  brigade,  regut  trois  fois  du  grand  quart ier  g6n6ral,  par  Tin* 
term^diaire  du  g^n^ral  Penhoat  Tordre  de  faire  replier  ses 
troupes.  Sur  les  observations  r6it6r6es  de  cet  6nergique  offi- 
cier, alors  en  pleine  lutte  avec  Tennemi,  Tex^cution  de  ce  mou- 
vement qui  amenait  immanquablement  la  d^route,  put  ^tre 
fiuspendue;  mais  apres  le  combat,  vers  quatre  heures,  arriva 
un  nouvel  ordre  auquel  il  fallut  ob6ir,  et  Ton  dut  se  retirer  au 
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6ud  du  village,  et  abandonner  cette  partie  nord  de  Chenebier 
si  vigoureusement  d^fendue  par  le  brave  52*  de  marclie. 

«  C^tait,  dit  riiistorique,  le  commencement  de  cette  retraite 
dt^sastreusc,  motivde  par  Tarriv^e  de  Manteuflel  sur  nos  der- 
ri^res,  et  riui  devait  so  terminer  si  malheureusement  par  Tin- 
ternement  en  Suisse  de  toute  1  arm^e  de  I'Est. 

Nous  pouviONS  VAINCRE.  —Quelle  am^re douleur n*6prouve-t-on 
pas,  en  lisant  les  ligp^es  suivantes  qui  terminent  la  partie  de  This- 
torique  du  52*  consacr<^e  aux  combats  sur  la  Lisaine,  et  quand 
on  est  forc6  de  reconnaltre,  h  cause  de  Tautorit^  incontestable 
de  celui  qui  les  a  Writes,  que  \k  encore  nous  pouvions  vaincre. 

tt  11  ne  m^appartient  pas  de  discuter  Topportunit^  de  ce  mou- 
vement  en  arri^re,  cependant  je  dois  relater  ici  un  t^moignage 
tr^s  digne  de  foi :  lorsque  le  lieutenant  Baugillot,  fait  prisonner 
le  matin,  dans  le  bois,  arriva  k  Frabier,  Tennemi  commen^ait 
k  enlevcr  les  pieces  de  position  et  s*attendait  k  une  attaque  qu'ii 
ne  croyait  pas  pouvoir  repousser. 

«  On  peut  done  en  conclure  que  si  toutes  les  troupes  plac^es 
en  arri^re  de  nous,  6taient  entries  en  ligne,  et  si,  de  d6fenseurs 
devenant  assaillants,  nous  eussions  tent6  un  vigoureux  effort 
sur  Frahier,  cette  position  eCit  6t6  enlev6e,  Frabier  pris,  on 
pouvait,  en  s'avangant  sur  Belforl  par  Chalonvillars,  non  seu- 
lement  obliger  Tennomi  k  lever  le  si6ge  et  k  abandonner  tout 
son  materiel,  mais  le  mettre  dans  Timpossibliit^  de  s'^cbapper 
par  I'AIsace,  sa  seule  ligne  de  retraite.  11  ne  pouvait  en  effet 
effectuer  sa  marche  de  flanc  entre  nous  et  le  canon  de  Belfort. 
L'armee  de  Werder  pouvait,  dans  de  pareilles  conditions,  itre 
ancantie.   » 

11  faut  du  moins  retenir  de  ces  faits  le  consolant  enseigne- 
ment  quMls  comporlent,  c*est  que,  si  un  commandement  actif, 
6nergique  et  tenace  nous  a  seul  manqu6  en  definitive  pour  6tre 
victorieux  dans  cette  guerre  ou  pourtant  on  peut  dire  que  tout 
nous  manquait,  nous  avons  pr<5par6,  depuis  25  ans  bient6t, 
des  cbefs  qui  sur  les  champs  de  bataille  de  Tavenir  n*auront 
plus  rien  de  commun  que  labravouro  personnelle  avec  ces  g^n^ 
raux  de  1870,  produit  de  la  petite  guerre  alg6rienne,  conscients 
de  leur  inf6riorite  en  presence  de  Tarm^^e  allemande,  et  d6j& 
d6courages  avant  d'etre  battus, 

Les  pertes  du  32*  dans  la  journ6e  du  27  Janvier  ^talent  les 
suivantes  :  1  officiertu6,le  capital  ne  Houilion;  2ofnciers  blesses; 
le  capitaine  de  la  Briffe  et  le  lieutenant  Sipaire;  2  officiers  pri- 
sonniers,  le  lieutenant  Baugillot  et  le  sous-lieutenant  Pons^, 
57  soua-officiers  et  soldats  tu6s;  123  blesst»s;  23  prisonniers. 
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*  «  Tire  nicht  ».  —  «  J'occupais,  avec  mon  K^gimcut,  la  lisi^re 
d'un  bois  en  avant  du  village  et  plusieurs  attaques  arri\antpar 
le  bois  avaient  6t6  repouss6es,  avec  de  grandes  pertes  pour  Its 
AUemands,  lorsqu*4  un  moment  donn^,  uu  capitainc  badois 
arrive  en  courant  sur  le  borddu  foss6  qui  abritait  nos  hommes, 
et  s*terie,  en  levant  la  main  en  Tair  :  u  Tire  niclit!  »  L'exp^- 
rience  de  Villersexel  avait  port6  ses  fruits  et  imm6diatement  \o 
capitaine  en  question  tomba  frapp6  de  dix  balles.  Je  suppose 
qu'il  avait  voulu  6pargner  k  ses  hommes  la  travers^e  de  la 
zone  dangereuse  qui  s'^tendait  du  bord  du  foss6  au  point  du 
bois  oCL  ils  commengaient  &  6tre  apergus. 

«  Ge  capitaine,  auquel,  malgr6  son  subterfuge,  je  ne  puis  mar- 
chander  I'^pitb^te  deb^ros,  se  nommait  Koch.  U  porlait  sur  lui 
une  lettre  adresste  k  sa  femme  :  u  Frau  hautpmann  Koch  » 
torite  probablement  la  veille,  et  qu*il  n  avait  pas  encore  confine 
au  courriery  lettre  dans  laquelle  il  ne  paraissait  pas  avo  r  une 
confiance  absolue  dans  Tissue  finale  de  la  guerre,  et  ma nifes- 
tait  la  crainte  de  ne  plus  revoir  sa  femme.  »  (Lieut. -colonel 
Quenot.) 

92»  DE  LIGNB.  —  Le  17  Janvier,  les  Prussiens,  qui  ont  6t6  ren- 
forc^s  pendant  la  nuit  par  des  troupes  venues  de  Bel  fort  (3«  et 
4«  Badois),  vont  tenter  un  retour  offensif. 

tt  Le  r6giment  occupait  le  plateau  au  haut  et  sur  la  gauche 
du  village,  ayant  ses  grand'gardes  en  avant  et  sur  son  flanc 
droit. 

«  D6s  cinq  beures  du  matin,  I'ennemi,  apr^s  avoir  surpris  et 
culbut6  un  bataillon  du  77«  mobiles  (Tain)  pl{ic6  en  arri^rc  de 
nos  positions  et  sur  notre  droite,  au  village  du  has,  dirige  une 
furieuse  attaque  sur  notre  flanc  droit  et  nos  derrieres. 

«  Regu  par  le  feu  de  nos  grand'gardes  qui  font  bonne  conte- 
nance,  il  est  completement  repousse  u  larrivee  du  1"  bataillon 
et  de  2  compagnies  du  2«  qui  viennent  au  secours  des  grand- 
gardes  de  la  face  menac6e,  et  oblig6  de  s'enfuir  en  d^sordre, 
laissant  entre  nos  mains  quehjucs  prisonniers  et  sur  le  terrain 
in  grand  nombre  de  morts  et  de  blesses. 

«  Quelques  instants  plus  tard,  la  colonne  prussienne  qui  avait 
occup6  quelques  maisons  du  bas  du  village,  en  ei>t  chass«5o  par 
environ  250  mobiles  rallies  par  le  commandant  Carmier,  chef  de 
bataillon  au  regiment,  d6tach6  pour  commander  le  77®  mobiles, 
et  dans  sa  fuite,  elle  est  poursuivie  par  le  feu  de  nos  tirailleiiis 
jusqu  au  moment  ou  elle  atteint  les  bois. 

u  Cette  partie  de  notre  ligne  ne  fut  plus  expostje  pendant  le 
restant  de  la  journi^e  qu'au  feu  de  Tartillcrie  ennemic  etablie  k 
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Echavanne.  Quelques-unes  de  nos  pieces  venues  pour  contre- 
baltre  les  batteries  [)russiennes,  durent  cesser  leur  feu.  » 

Api^s  cetto  attaque  si  bien  repouss^e,  contre  notre  flanc  droit, 
une  autre  ne  tarde  pas  a  se  dessiner  sur  notre  front,  ct  bient<jt 
on  voit  retrograder  vivement  nos  chasseurs  &  pied  que  pressent 
de  nombreux  tirailleurs  enncmis.  Mais  les  Allemands  sont  non 
moins  promptement  repousses  par  les  2«  et  3*  bataillons  du  92*, 
*  einbus(iu6s  derri6re  la  lisi^re  du  bois  et  derri^re  une  barri- 
cade construitc  par  les  Prussiens  eux-m^mes,  au  d^bouch^  de 
la  grande  route  qui  traverse  le  bois  et  conduit  k  Echavanne.  • 
(Historique.) 

Trois  fois  cette  attaque  se  renouvelle,  trois  fois  Tennemi  est 
repouss6  par  nos  braves  soldats  qui  ne  pcrdent  pas  un  centi- 
metre de  teriain.  Une  colonne  ennemie,  s'imaginant  sans  doute 
que  cette  triple  attaque  a  rt'ussi  ct  que  nous  avons  6vacu6  le 
plateau,  s'avance  contiante  et  tranquille  sur  la  route  qui  tra- 
verse le  bois;  «  on  la  laisse  arriver  jusqui  Irente  pas,  une  d6- 
charge  la  met  en  d^ordre  et  elle  so  disperse  dans  les  bois*  » 
(Historique.) 

Apr6s  son  double  6chec  centre  notre  droite  et  notre  centre, 
Tennemi  ne  se  tient  pas  pour  satisfait;  il  se  porte  centre  notro 
gauche,  en  se  servant  des  hauteurs  voisines  de  mani^re  k  me- 
nacer  notre  ligne  de  retraite  sur  Etobon.  Mais  il  n*est  pas  plus 
heureux,  car  il  trouve  devant  lui  le  52*  de  marche  et  le  12*  ba- 
taillon  de  chasseurs,  appuy^s  de  quelques  compagnies  du  regi* 
ment,  qui  le  font  se  repent ir  une  troisi^me  fois  de  son  audace. 

A  trois  heures  enfln,  Tennemi  bat  d^finitivement  en  retraite 
et  se  retire  vers  Echavanne. 

Dans  ces  deux  journ^es  du  combat  de  Chenebier,  le  92*  a 
perdu : 

1  ofHcier  tu^,  le  lieutenant  Gu6rin ; 

5  officiers  blesses : 

Le  capitaine  Berthonnaud ; 
Le  lieutenant  Lauenberger ; 
Le  sous-lieutenant  Pautre ; 

Ces  trois  officiers  meurent  qi  .iques  jours  apr&s  de  leurs  bles- 
sures ; 
Le  lieutenant  Cachon; 
Le  sous-lieutenant  Martin ; 

6  soldats  tu6s , 
48  blcsst's; 

2  disparus. 

Le  18,  la  retraite  commence. 


L'ARMfeE  DE  L*EST  3S5 

Le  24,  le  colonel  Bardin,  nomm6  g6n6ral  de  brigade,  remet  le 
commandement  du  92«  au  lieutenant-colonel  Trinit(^. 

Le  26,  le  regiment  traverse  Besangon,  et  en  sort  par  la  route 
de  Morteau. 

Le  2  f&vrier,  k  quatre  heures  du  soir,  il  entre  en  Suisse. 

«  Ainsi  finissaity  dit  Thistorique,  cette  campagne  dans  lEst, 
qui  ayait  inspire  un  moment  tant  d*espoir.  Le  regiment,  qui 
avait  eu  llieureuse  fortune  de  nc  pas  subir  personnelleinent 
d*6chec,  8*y  6tait  montr6  avec  toutes  les  qualit6s  d*un  vieux  re- 
giment. 

a  Son  courage  et  son  entrain  en  face  de  Tcnnemi,  son  moral 
qui  ne  s*6tait  pas  un  instant  affaibli  au  milieu  des  fatigues,  des 
souffrances  et  des  privations  de  toute  esp^ce,  avaient  inspire  la 
plus  grande  confiance  aux  g^neraux  sous  les  ordres  duquel  il 
6tait  place. 

a  Les  soidats  6taient  flers  de  leur  num6ro ;  ils  avaient  con- 
fiance  dans  leurs  offlciers,  et  les  officiers  avaient  confiance 
dans  leurs  hommes,  et  la  discipline  s'y  6tait  maintenue  intacte. 

«  Les  Suisses  surent  Tapprecier,  et,  par  une  faveur  particu- 
li6re,  k  la  demande  du  lieutenant-colonel  transmise  par  le  gene- 
ral Clinchant,  le  regiment  obtint  de  ne  pas  etre  d6sorganis6  ni 
diss^mine  pendant  son  internement.  » 

Etant  donn6  quun  regiment  est  ordinairement  ce  que  le  fait 
son  colonel,  les  qualit6s  pr^t^es  ici  au  92«  n'ont  rien  qui  doivent 
8urprendre>  pour  ceux  qui  ont  connu  le  colonel  Bardin,  mort 
r^cemment  general  de  division  6tant  retir6  k  Cherbourg. 


Division  Bonnet. 

53«  DE  MARCHE.  —  Le  17,  k  une  heure  du  matin,  Tordre  arrive 
au  lieutenant-colonel  d*attaquer  le  village  (Chagey)au  point  du 
jour.  II  devra  faire  pr6c6der  son  attaque  d'une  vigoureuse  ca- 
nonnade,  k  laquelle  une  batterie  do  12  t»tablie  sur  le  plateau, 
au-dessus  du  r«5giment,  pr6tera  son  concours. 

«c  A  cinq  heures,  dit  Thistorique,  le  53®  prend  ses  dispositions 
de  combat.  Les  grand'gardes  sont  relevt;es.  Le  14'^  chasseurs, 
qui  est  k  droite,  se  place  dans  une  tranchOe  naturelle  ou  il  est 
completement  defile,  et  pr6t  k  s'elancer  sur  I'ennemi. 

«  Le  3«  bataillon,  sous  les  ordres  du  capitaine  Presson,  est 
enti6rement  d<5fil6  ;  il  a  derriiVe  lui  pour  le  soutenir  le  1"  ba- 
taillon  (commandant  Renault). 

«  Le  2*  bataillon  (commandant  Ilagiot)   et  un  bataillon  du 

n.  25 
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8*2«  mobiles,  forment,  &  500  m^ties  en  arri^re,  denx  oolonnes 
d'attaque  prates  d  agir  au  moment  d^cisif.  » 

Le  jour  parait,  lacanonnade  commence,  il  est  sept  heures. 

A  huit  heures  pr6cises,  le  lieutenant-colonel  donne  le  signal 
de  Tattaque,  et  notre  premiere  ligne  se  porte  d'un  vigoureux 
6lan  vers  los  positions  ennemies. 

«  Le  3«  batuillon  marche  en  avant  et,  malgr^  la  multitude  des 
projectiles,  emporte  le  cimeti^re,  de  concert  avec  le  l"  bataillon. 

«  Cependant  nos  pieces  obtiennent  peut  d*effet,  et  les  obus 
lancos  par  la  batterie  de  reserve  tombent  en  de^d  des  maisons, 

«  Le  53«  cherche  n(>anmoins  k  franchir  la  Lisaine.  Mais  le 
parcours  de  ce  petit  cours  d'eau  est  h^riss6  de  defenses  acces- 
soires  de  toutos  sortes,  et  les  Allemands,  trds  sup^rieurs  en  nom- 
bre,  nous  ret^oivent  avec  un  feu  extrftmement  meurtrier.  Nos 
tirailleur.s  sont  forc6s  de  s'arrSicr  et  s'abritent  pour  r^pondre 
au  feu  do  Teniiemi. 

'  u  Le  li*  chasseurs,  sur  notre  droite,  parvient  cependant  k 
s'omparer  de  quelques  maisons.  Le  53*  tente  encore  k  plusieurs 
reprises  le  passage  de  la  Lisaine,  mais  chaque  fois  il  est  oblig6 
de  s  arr6tor  devant  un  violent  feu  d'Ccharpe.  »  (Historique.) 

A  dix  heures  et  demie,  nos  chefs  se  souviennent  que  la  divi- 
sion Croint»r  doit  op6rer  une  diversion  sur  notre  gauche  on  me- 
nagant  do  tourner  I'ennemi ;  alors  on  suspend  Tattaque  de  front 
contre  Cha^jey,  jusqu'au  moment  oti  cette  division  aura  op6r6 
son  mouvement. 

Le  3'»  bataillon,  qui  a  beaucoup  soufTcrt,  est  envoy6  en  arri^re 
avec  les  troupes  en  reserve. 

«  Les  soldats  essaient  de  faire  le  caf6,  mais  Tennemi  lance 
des  obus  partout  oii  il  voit  de  la  fum^e.  » 

A  deux  heures,  un  renfort  nous  arrive,  c'est  le  8l«  mobiles, 
envoye  par  le  gonoral  commandant  la  division  (Bonnet).  Un 
bataillon  de  ce  regiment  prend  en  premiere  ligne  la  place  du 
3   bataillon  du  53«. 

Mais  la  journco  est  finie,  et  Ton  ne  ronouvellera  plus  Tattaque. 

De  noinbroux  blesses  gisent  sur  la  nei^e,  sans  qu'aucurii^ 
voiture  des  ambulances  internationales  ait  encore  paru  pour 
les  relever.  Kniin,  des  cacolets,  demand^s  par  le  lieutenant- 
colonel,  arrivout  vers  six  heures  du  soir. 

Le  53«  a  perdu,  dans  cette  vigoureuse,  mais  infructueuse 
attaque : 

5  ofliciers  blesses ; 

23  hommes  tu6s; 

135  bles.^os ; 

64  di  spar  us. 
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Ce  qui  porte  ses  pertcs  pour  les  trois  joum^es  d'H6ricourt,  k 
405  liommes,  86  d^composant  ainsi : 

1  ofRcier  et  45  soldats  tu6s ; 

7  of ficiers  et  ^5  soldats  blesses  ; 

107  dispapus. 

Les  propositions  faites  pour  la  Legion  dlionneur  et  pour  la 
nn>daille,  apr6s  ces  combats,  vont  nous  faire  connaitre  ceux 
des  survivants  qui  se  sont  signal6s  par  leur  bravoure  et  leur 
talent. 

Pour  officiers  de  la  L6gion  d'honneur : 

MM.  le  chef  de  bataillon  Ragiot,  cit6  pour  la  direction  6ner- 
gique  et  intelligente  qu  ii  a  donn6o  k  ses  tirailleurs  pendant  la 
journee  du  15. 

Pour  chevaliers : 

Decker,  capitaine  adjudant-major,  ainput6  le  15  (mourra  des 
suites) ; 

Carayon,  midecin-major  de  1~  classe,  2  blessuresy  a  eu  un 
cheval  tue  sous  lui,  s*est  fait  remarquer  par  sa  bravoure  et  son 
entrain ; 

Legroux,  capitaine  adjudant-major,  cit6  pour  son  calme  et 
son  sang-froid  en  presence  de  Tenncmi; 

Duppat  de  la  Roquette,  capitaine  adjudant-major,  cit6  pour 
son  intelligence,  sa  bravoupo,  son  entrain  dans  les  fonctions 
d'officier  d'ordonnance  du  commandant  de  la  brigade ; 

Tible,  capitaine,  pour  son  calme ; 

De  Sardi,  capitaine,  pour  la  bonne  direction  donn6e  k  ses 
tirailleurs ; 

Debar,  capitaine,  pour  son  entrain  ; 

Imbert,  sergent,  2«  bataillon,  2*  compagnie,  cinq  blessures 

Pour  la  mMaille  militaire  : 

1"  bataillon,  1"  compagnie,  G(^rentes,  clairon; 

—  Morlot,  sergent ; 

—  Grandmougin,  sergent ; 

—  Sapin.  sergent ; 

—  Moulin,  sergent,  1  blessure  ; 

—  Toclion,  sergent,  1  blessure  ; 

—  Poujol,  sergent,  1  blessure; 

—  Peyrastre,  poldat,  1  blessure  ; 

—  M.dane,  sergent,  I  b!es>ure  ; 

—  Rouver,  soldat,  2  blessures; 

—  Delu,  soldat,  1  blessure  ; 
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3*  bataillon,  6*  compagnie,   Gianesini,  soldat,  1  blessure; 

—  Benolt,  soldat.  *  blessure ; 

—  Bourrely,  soldat,  1  blessure ; 

—  Chaurrand,  soldat,  1  blessure ; 

—  Richard,  soldat  1  blessure ; 

—  Dumas,  sergent-mcyor ; 

—  Lorrette,  sergent 

Batterie  de  montagne  n*  2,  DU  6*.  —  «  Le  lendemain  (16  Jan- 
vier), continue  Thistorique  d^j^  cit^,  Tattaque  du  village  (Cha- 
gey)  ayant  6t6  d6cid6e,  la  batterie  regut  Tordre  d'ouvrir  son  feu 
le  17  au  point  du  Jour.  Un  chemin  conduisant  aux  premieres 
stations  et  compl^tement  en  vue  de  Tennemi,  6tait  le  seul  em- 
placement pour  la  mise  en  batterie. 

«  Cette  position,  &500  metres  de  maii-ons  k  plusieurs  stages 
et  cr^nei^es  du  baut  en  bas,  ne  pouvait  6tre  tenable  si  el:e 
n*6tait  fortifl^e. 

«  Le  commandant  de  la  batterie,  ne  pouvant  6veiller  les 
soupQons  de  Tennemi  en  faisant  piocher  le  sol,  trop  gel6  du 
reste,  fit  confectionner  pendant  la  nuit  des  saucissons,  au 
moyen  desquels  un  ^paulement  capable  de  r^sister  au  canon  fut 
rapidement  construit. 

t  Ainsi  prot6g6es,  4  pieces  purent  6puiser  leurs  munitions, 
malgr^  la  defense  6nergique  des  tirailleurs  ennemis,  sans  qu*un 
bomme  fCit  bless6,..  » 

La  batterie  entre  en  Suisse  par  les  Verriferes,  le  !•'  f6vrier. 

Voici  les  t^moignages  de  satisfaction  et  d'estime,  que  donne 
le  sous-lieutenant  Gholet  au  personnel  de  sa  batterie. 

t(  Le  sous-lieutenant  commandant  la  batterie  rend  un  juste 
t^moignage  de  satisfaction  aux  jeunes  gardes  mobiles  qui 
ont  fait  le  service  de  conducteurs  (ils  ^taient  35),  en  supportant 
patiemment  et  avec  courage  les  privations  et  les  fatigues  que 
leur  occasionnait  un  service  p6nible. 

«  Les  nomm6s  Cl6mencon  et  Gestae,  premiers  conducteurs 
auxquels  6tait  confine  la  conduite  des  chariots  de  pare  que  la 
batterie  ne  pouvait  trainer  k  sa  suite,  ont  donn6  des  preuves 
d'intelligence  et  rendu  des  services  k  la  batterie,  qui  m6ritent 
d'etre  signal^s.  Faisant  leur  propre  service,  ils  aidaient  et  com- 
niandaient  au  besoin  leurs  camarades,  sur  lesquels  ils  avaient 
acquis  par  leur  bon  exemple,  une  certaine  autorit^. 

«  En  r6sum6,  le  commandant  de  la  batterie,  bien  second6 
par  Tadjudant  Lagrange,  par  le  courage  et  la  bonne  discipline 
de  sa  troupe,  a  pu,  avec  un  efifectif  restreint,  conduire  sa  bat- 
terie presque  intacte  jus  ju'A  Tissue  de  la  campagne,   n'ayant 
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qu*un  regret,  celui  de  n'avoir  pu  faire  da  vantage  pour  le  salut 
de  sa  patrie.  ■ 

A  la  batterie  Th6re  (21«  du  13«)  le  2«  servant  Duqu^roy  sera 
m^Jailld  pour  sa  belle  conduitc. 


Division  Cramer. 

57«  DE  MARGHB.  —  «  AutoUF  des  feux  de  bivouac,  dit  notre 
Tolontaire  Ernest  Daupin,  nous  reposons  ext^nu^s. 

«  Une  petite  pluie  m^l6e  de  neige  tombe  et  transperce  nos 
v^tements.  On  repose  quand  m^me.  Tout  k  coup,  des  bourras 
pouss^s  par  des  centaines  de  voix  ^clatent  de  toute  part  autour 
du  village. 

—  Hourra  I  Hourra  I... 

(c  C'est  une  attaque  des  Al'emands.  Nos  avant-postes  se  sont 
laiss^  surprendre.  De  toute  part  on  crie  :  «  Aux  armes  I  aux 
armes !...  » 

«  Les  balles  allemandes  commencent  k  siffler  en  brisant  les 
vitres...  Nos  feux  sont  6teints  k  coups  de  pied ;  ils  serviraiont 
de  cibles  et  6claireraient  nos  mouvements.  Ce  fut,  dans  le  pre- 
mier instant,  un  p^le-m6le,  un  tumulte  indescriptible  :  offlciets 
appelant  leurs  soldats,  soldats  cherchant  leurs  chefs,  habitants 
criant  pour  r^veiller  nos  pauvres  troupiers  endormis  dans  les 
maisons.  Et  par  14-dessus  les  t^nebres.  C'est  pour  moi  une 
vision  de  quelques  minutes,  eifrayante,  que  je  n'oublierai 
jamais...  Des  plaintes  se  font  entendre,  ce  sont  les  premiers 
blesses.  L*un  d'eux  appelle  sa  mere.  Mais  nos  officiers  ont  pu 
rallier  quelques  hommes  et  nous  commengons  des  feux  de  pelo- 
ton  qui  arrfttent  la  marche  de  Tennemi. 

«  Adoss6  au  mur  do  l^glise  avec  quelques  mobiles  du  88«. 
nous  tirons  dans  la  direction  des  lueurs  form^es  par  les  feux 
des  Allemands.  D6.&  ceux-ci  avaient  recult;  jusqu'aux  premieres 
maisons  du  village.  Peu  k  peu,  de  nouveaux  arrivants  gros- 
sissant  nos  rangs,  on  en  profita  pour  garnir  :iuelques  points 
inoccup6s. 

Au  cimeti6re.  —  «  Nous  continuons  notre  feu  avec  des  alter- 
natives de  r6pit,  quand  tout  k  coup  retcntit  un  appel  supreme, 
presque  d6sesp6r(5,  lanc6  par  un  offici^r:  «  Tout  le  monde  au 
cimeti6rel  »>  criait-il  d'une  voix  tonnanie  et  suppliante  k  la 
fois. 

•I  Une  lueur  de  la  fusillade  me  montra,  une  seconde,  cet  offi- 
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cier,  un  oommandant  de  mobiles,  dans  rouverture  de  la  porta 
du  cimetifere,  le  corps  ^  d^couvert,  son  sabre  d'ane  main,  an 
revolver  de  Tautne,  inontrant  a  une  poi^n^e  de  soidatales  Alle- 
mands  dont  \e  casciue  k  pointe  apparaissait  deni^re  le  petit 
mur  du  cimetiftre  quails  cherchaient  k  escalader. 

«  Je  n'b^sitai  pas.  M'elanQant  vers  le  brave  commandant, 
j*arrivai  pr^s  de  lui  en  m&me  temps  que  d'autres  soldats.  Mais 
tous  ces  fusils  braqu6s  sur  nous  nous  font  h^siter.  «  Allons,  n.es 
«  enfants,  au  nom  de  la  patrie  cnvahie  I  Au  nom  de  vos  p^res. 
«  de  vos  ra^ras,  an  nom  de  La  France  I  en  avant !  »  Puis  il  sc 
pr^cipite  sur  i'ennemi ;  nous  le  suivons.  » 

Alors  c*<est  une  m6l6e  terrible  dans  laqneUe  on  firappe  de  la 
batonnette,  de  la  crosse,  presque  au  hasard,  car  on  n'y  voit 
qn'k  la  lueur  des  coupe  de  feu  de  ccux  qui  ont  eu  le  temps  de 
charger  leurs  armes.  Enfln,  le  cimeti6re  reste  k  nos  braves  sol- 
dats et,  quand  le  jour  vient,  de  nombreuses  tacbes  noires  qulls 
distinguent  sur  la  neige,  leur  montrent  les  morts  et  lea  blesses 
qn  ils  ont  faits  ^  l^nnomi. 

Uneaccalmie  s'est  faite,  on  dirait  d*uncommun  accord.  Nous 
voyons  les  Ailemands  ralli<ls  pr^s  d'une  petite  ferme  relevant 
leurs  blesses  qu'ils  omportent  sur  des  brancards. 

dependant  tout  n'ost  pas  fini. 

«  Tout  4  coup,  dit  notre  volontaire,  un  feu  vislent,  nourri, 
nous  surprit  tous  debout.  II  y  eut  comme  an  mouvement  de 
frayeur,  aussit6t  r^prim^  par  Tattitude  ferme  et  r^solue  des 
otTlciers.  Cbacun  reprit  sa  place  de  combat,  et  ce  tixt  pendant 
lOBgtemps  un  ^change  continu  de  mousqueterie  • 

QuKLB  BHAVES  GENS !  —  «  Toos  CSS  homones  4  genoux  dans 
la  neige,  les  mains  noires  de  poudre,  chargeant,  visant,  tirani 
toujours  sans  prononcer  un  mot,  quels  braves  gens  I  Tombait- 
il  nn  bomme?  S*il  gtoait,  on  repoussait  doncement  le  corps 
pour  prendre  sa  place  centre  le  petit  mur,  et  Van  reeommen^ait 
sa  besogne. 

«  A  ma  droite,  f\it  tu6  un  57*  de  dix-sept  ans  h  peine.  Avec  sa 
figure  de  cire,  on  aurait  cru  qu^il  dormait,  le  fusil  en  jone,  tant 
Texpression  de  son  visage  6tait  rest^e  calme  et  douce.  Un  16ger 
filet  de  sang  venait  du  front  sur  la  joue,  et  c*6tait  tout.  Pauvre 
enfant  I 

c  Du  point  ot  j'^tais,  j'apergus  un  moment  k  ma  gauche,  dans 
le  village,  una  dizaine  de  nos  dragons  d6mont6s  faisant  des 
feux  k  genoux.  Leurs  grands  manteaux  blancs  et  leurs  casques 
tlgr6s  leur  donnaient  h  pied  une  allure  6trange. 

«  Mais  bient6t  notre  attention  fut  attirde  autre  paK.  i 
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Ghevauchj^e  DE  LA  MOBT.— Depuis  un  instant,  iin  bruit  sourd 
et  confus  se  fait  entendre  venant  d^Etobon.  H  devient  plus  dis- 
tinct ;  c'est  celui  d^une  troupe  au  galop. 

«  C'^tait  en  effet  un  groupe  de  cavaliers  de  toutes  armes;  ils 
^taient  enidron  una  trentaine. 

«  lis  arriv^rent  sur  Tenncmi  pareils  k  rouragan,  pr^  d'une 
ferme  qui  couronnait  un  mamelon. 

«  Lk,  les  y  attendait,  visible  pour  nous,  masqu6  pour  eux,  un 
nombreux  dStachement  de  fantassins  allemands.  Bientdt,  au 
milieu  d'un  nuage  de  fum6e  blanche,  ce  fut  on  cliquetis  d'ar- 
mes,  dee  hourras!  »,  la  fusillade  k  bout  portant,  m^lde  hor- 
rible!... 

«  Le  nuage  s'^tant  dissip^,  je  ne  vis  plus  que  les  quelques 
Allemands  survivants,  6pouvant6s,  bien  stir,  de  leur  succ^s  si 
ch^rement  achet6,  puis,  k  droite,  k  gauche,  derri^re  les  haies, 
partoul,  courant  au  hasard,  les  chevaux  des  n6trcs  priv<^s  de 
leurs  h^rolques  cavaliers  presque  tous  morts  ou  blesses  dans 
cette  minute  de  carnage. 

«  C'est  entre  deux  coups  de  chas8^)ot8  que  j*avais  vu  cela, 
ear  nous  n'avions  pas  ce8s6  de  tirer.  » 

11  nous  faut  abr6ger  cet  int^ressant  r6cit  qui  nous  reserve 
encore  ce  dramatique  incident : 

L'attaqub  de  la  fsems.  —  a  150  metres  de  Tauti^e  c6t^  de  la 
route,  les  Allemands  embusquds  dans  le  petite  ferme  dont  nous 
avons  parl6,  fusillent  les  n6tres  sans  danger  pour  eux.  L'amiral 
Penhoat,  qui  vient  d'arriver  sur  ce  point  du  champ  de  bataille, 
observant  Tennemi  avec  sa  lunette  et  faisant  placer  im  pi^ce  de 
campagne,  dit  toot  k  coup  : 

«  Vingt  hommes  de  bonne  volenti,  pour  d6busquer  les  Prus- 
siens  de  cette  baraque !  » 

<  Spontan^ment,  dit  notre  volontaire,  quelques  hommes  se 
levdrent  parmi  nous.  J'en  6tais  un. 

c  Ddboudant  mon  sac  et  rafTermissant  mon  ceinturon,  je 
m*avanQai  vers  le  groupe.  Quelques-uns  avaient  d6j4  saut6  par- 
dessus  le  mur.  L'amiral  et  les  officiers  avaient  Tair  de  nous 
remerder  du  regard. 

«  J*^tais,  je  crois,  le  douzi^me.  Un  sergent  du  57*  nous  eom- 
mandatt  Parmi  nous  se  trouvaient  trods  mobiles  du  8d«,  dont 
un  fourrier.  Je  devais  fttre  trfes  p&le,  car  Tamiral,  en  me  regar- 
dant avait  Fair  de  penser  :  «  Que  tu  es  jeune,  toil  »  —  Erne.st 
Daapin  avait  seize  ans  —  «  En  effct,  j'^tais  le  plus  jeune  de  la 
douzaine,  et  le  plus  6mu,  sans  doute.  Un  mobile  tint  mon  fusil 
pendant  que  je  sautais  le  mur  k  mon  tour. 
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«  Baionnette  au  canon,  nous  descendions  la  pente  k  la  file. 
Los  balles  rappliqubrent.  Le  sergent  criait :  «  Marchez  en  zig 
.Jig!  » 

u  Nous  fCimes  vite  en  bas.  D'une  maisonnette  situ^e  sur  notre 
passage,  nous  envoy^mes  k  Tenneml  quelques  balles  qui  s*ap- 
platirent  sur  le  mur  de  la  ferme.  Les  Allemands  r^pondirent. 
Deux  des  n6tres  furent  blesses. 

CoMME  ON  SE  REND  AU  57«.  —  «Plus  bas,  SUP  la  route,  d^tel^es, 
laiss^es  \k  la  veille,  se  trouvaient  des  voitures  de  notre  convoi 
de  vivres.  EUes  nous  servirent  d'abrl  pour  tirailler  un  moment. 
Nous  arriv&mes  ainsi  k  une  dizaine  de  metres  de  la  ferme.  Les 
Allemands  sortirent  et  mirent  en  joue  : 

«  —  Rendez-vous,  mes  braves,  nous  cria  en  fran^ais  Tofficier 
allemand 

«  —  Voil^  comme  on  se  rend,  riposta  notre  sergent,  et  notre 
discharge  en  blessa  plusieurs.  Mais,  en  tirant  k  leur  tour,  trois 
des  n6tres  tomb^rent,  dont  Tun  mortellement  frapp6.  » 

Par  bonheur,  au  m^me  moment,  le  canon  du  cimeti^re  envoya 
un  projectile  sur  la  ferme  et  mit  en  fuite  nos  ennemis,  dont  deux 
ou  trois  furent  abattus  par  nous  au  passage. 

«  Lorsque  nous  remontAmes  sur  le  plateau,  nous  fdmes  yi- 
vement  felicitOs  par  nos  officiers,  et  Tamiral  voulut  nous  serrer 
k  tous  la  main.  H61as  !  il  manquait  cinq  hommes  sur  douze  I... 
et  les  survivants  pouvaient  montrer,  qui  un  bidontrou6,  quiun 
pan  de  capote  perc6.  Moi  je  n'avais  rien...  qu^un  grand  bat- 
tement  de  coeur...  » 

Sur  le  soir,  on  gagne  Etobon  ou  notre  volontaire  rejoint  ses 
deux  amis  sains  et  saufs  comme  lui,  les  deux  caporaux  da 
Putron. 

Pr^tre  et  soldat.  —  Encore  un  brave  qui  m^rite  d'etre  cit6 
dans  notre  livre. 

a  Une  des  escouades  de  la  6«  compagnie  du  3«  bataillon, 
nous  dit  Ernest  Daupin,  avait  pour  caporal  le  volontaire  de 
Putron. 

«  Nature  entbousiaste,  &me  chevaleresque  malgr^  ses  quar 
rante  ans,  le  caporal  de  Putron  avait  r6ussi  k  entretenir  parmi 
ses  hommes  cettc  ibi  en  I'avenir  qui,  h^las  I  nous  fit  tant  d6faut 
a  cette  6poque. 

«  Partout  il  donna  Texemple  du  devoir  fl^rement  accompli. 

«  Eh  bien !  cet  homme  6tait  un  pr^tre,  rabb6  de  Bonde,  d^Aix 
on  Provence. 

«  Parti  de  cette  ville  vers  le  milieu  de  septembre,  il  8*6tait 
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rendu  k  Marseille,  pour  s'enr61er  en  compagnie  d'un  vaillant 
jcune  homme  de  dix-huit  ans,  Louis-Andr6,  et  de  votre  servi- 
teur,  sur  un  autel  de  lapatrie. 

«  Seul6»  Louis-Andr6  et  moi,  au  regiment,  nous  connaissions 
sa  quality  de  pr^tre. 

«  Mais  ce  n'est  pas  tout. 

«  En  1885,  au  Tonkin,  le  g6n6ral  de  N6grler,  attachant  la 
croix  sur  la  poitrine  d'un  aumdnier  militaire,  lui  disait :  «  Le 
ff  gouvernement  de  la  R^publique  d^core  en  vous  autanl  le 
«  patriote  de  1870  que  le  pasteur  d6vou6  que  vous  6tes  ici.  » 

tt  Quelques  semaines  plus  tard,  eel  aum6nier  militaire,  atteint 
par  r6pid(^mie  qui  d6cimait  nos  soldats,  succombait  lui-mftme 
au  milieu  des  chol6riques.  11  repose  avec  eux  aujourd'hui  dans 
le  cimeti^re  d'Halphong. 

«  Ce  pr^tre,  vous  Tavez  devin6,  c'6tait  I'abb^  de  Bonde.  »  — 
Chose  curieuse  k  noter,  cet  homme,  qui  adorait  la  France,  6tait 
d'origine  anglaise. 

Mobiles  de  Sa6ne-et-Loire.  —  «  Entre  cinq  et  six  Iieurea 
du  matin  (17  Janvier),  Tennemi,  qui  sans  doute  avait  6t6  infor- 
ms de  rarriv6e  de  notre  convoi  de  vivres  [k  Etobon),  chercha, 
par  un  vigoureux  coup  de  main,  k  Tenlever,  et  sans  doute 
aussi  k  reprendre  les  positions  qu'il  avait  abandonn<^es  la  veille. 

«  Alors  un  sanglant  combat  de  nuit  s'engagea  entre  lui  et  les 
troupes  de  la  division  Penhoat,  et  ne  dura  pas  moins  de  troia 
heures. 

«  Le  village  de  Chenebier  et  les  bois  environnants,  oCi  la  lutte 
semblait  s'^tre  concentric,  furent  defendus  pied  k  pied,  et  le 
convoi  put  fttre  ainsi  sauv6,  sauf  quelques  voitures  de  tt^te  trop 
engag6es  sur  la  route,  qui  eurent  k  subir  le  pillage,  car  elles 
rest^rent  un  moment  entre  les  mains  de  I'ennemi  qui  fut  vigou- 
reusement  repouss6. 

«  Le  3«  bataillon  du  86%  qui  escortait  ce  convoi  depuis  Vcsoul 
sous  les  ordres  du  commandant  Treilles,  prit  une  part  active  k 
la  lutte. 

«  Le  capitaine  Margue  (Tony)  de  la  5«  compagnie,  fut  blesse 
mortellement  k  la  t^te  de  sa  compagnie ;  il  expira  dans  la 
soirtSe. 

«  Vers  les  huit  heures  du  matin,  alors  que  Tennemi  semblait 
gagner  du  terrain,  je  fus  envoy 6  par  le  gendral  de  brigade, 
avec  mon  bataillon  ((•'"),  entre  deux  maisons,  pr6t  k  entrer  en 
' '^no  au  premier  ordre.  Le  moral  de  mes  liommes  s'6tait  un  peu 
rem  >ni6. 

u  De  cette  position,  je  pus  voir  le  drame  se  d^rouler  et  nos 
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troupes  enloYcr,  ayec  beaucoup  d'entrain,  la  position  da  cime- 
tiire,  qui  <^tait  la  seule  tenable  et  occup<^e  par  Tennemi. 

c  Un  moment  apr^s  le  feu  cessa ;  nous  ^Uons  maltres  de  la 
position.  Uennemi  se  retira  dans  la  direction  de  Frahier.....  i 

Charit^.  —  A  Chenebier,  il  faut  citeri  poor  leur  charit6  et 
leur  z^le  &  soigner  nos  blesses,  les  religieoses  et  le  cur6  da  vil- 
lage, Tabbd  Maitrehugues,  mort  aijyourd'hai. 

Pour  les  trois  journ6os  d'H6ricourt,  les  Allemanda  ont  6yalu6 
leurs  pertes  k  prte  de  2.000  hommes ;  les  ndtres  s'^levaient  en- 
viron k  trois  fois  ce  chiHre,  ce  qui  n'a  rien  d*6tonnant,  6tant 
donn6  les  conditions  dans  lesquelles  nos  troupes  avaient  atta- 
qu6  des  positions  fortifi^es  et  un  ennemi  toujours  abrit6. 

Nous  reviendrons  k  Tarm^e  de  Bourbaki  pour  donner  un 
aper^u  des  mis^res  de  la  retraite  qui  va  commencer. 

Pour  le  moment,  voyons  rapidement  ce  ({ui  s*est  fait  k  notre 
extreme  droite,  vers  le  liaut  Doubs  et  la  fronti^re  Suisse. 


CHAPITRE  XL 
Al)b6-viUers 


Sur  1e  haut-Doub9.  —  Au  corps  franc  des  Vosges.  —  Premfera 
coups  de  feu.  —  Capilaines  Boula.v  et  Salmon.  —  Sei-ftent  Feffer, 
—  Un  ressiisciti.  —  M6daille  perdue.  —  I'ynin  tea -Orion  tales.  — 
Ribeil,  Barr^re,  Cou^ost  et  Gubillon.  —  Devant  V&ii  loDcourt.  — 
L'entrain  d'un  Polonais.  —  Note  in^dite.  —  Caporal  M^iine.  — 
Un   brave    aumOnier.   —  AbbilvillerB.    —  A    H£rimoncourt    — 
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L'instant  critique.  —  Audice  iieureuse.  —  Attaque  en  musique. 

—  Parbleu !  —  Capitaine  Godard.  —  Le  brave  Ferrier.  —  Capi* 
taines  de  Perpigna,  Hoffbourg,  Cottin,  Griliet.  —  Lieuleoaat 
Marquiset.  —  Capitaine  Pistor.  —  Notes  in^dites.  ^  «  Br(ilez-Iui 
la  cervelie,  N.  d.  D.  I  »  —  Mobiles  du  Doubs.  —  Compagnie  Viette. 

—  Le  n^gre  du  col'-nel  de  Vezet.  —  A  Audincourt.  —  Capitaine 
Leclerc.  —  Lieutenants  Boudet  et  Arnal.  —  Sous-lieutenant 
Peronne.  —  Le18.  —  Panique.  —  A  Bondeval.  —  Passage  dif- 
ficile. —  A  la  haionnette.  —  A  Blaraont.  —  Evacu6  trop  vite.  — 
Vivres  abandonn^s.  —  Les  causes  de  no're  6chec.  —  Le  54«  i 
Besangon.  —  A  la  colonne  Bousson.  —  Mobiles  des  Vosges.  — 
Pas  d'ordres.  —  Pas  d'instructions.  —  C'^tait  la  r^gle  —  Monu- 
ments et  tombes. 

SuR  LE  Haut-Doubs.  —  Nous  avons  vu  en  novembre  les 
mobiles  du  lieutenant-colonel  de  Vezet  (54')  faiie  le  coup  de 
feu  contre  les  AUemands  le  long  du  Doubs,  i  Voujaucourt 
et  Audincourt.  Plus  tard  nous  avons  parl6  r^.es  mobilises  du 
Doubs  et  des  zouaves  de  Lavalli6re  qui  occupaient  Saint-Hippo- 
lyte  et  les  environs,  et  nous  avon*^  montr6  lo  corps  Bourras 
anivant  de  Gray  dans  !es  m-^mes  parages,  au  commencement 
de  Janvier.  Ajoutons  A  ces  forces  celles  du  lieutenant-colonel 
Bousson,  consistant  en  deux  bataillons  de  mobiles  (Vosges  et 
Hautes-Alpes),  et  un  de  mobilises  du  Doubs. 

C'est  qu'il  y  avait  vraiment  quelque  chose  k  faire  de  ce  c6t4, 
oO,  de  Delle  k  Monb<?liard,  le  terrain  eQt  permis  k  des  troupes, 
en  nombre  suffisant  et  bien  commandoes,  de  tourner  la  gauche 
des  AUemands.  Mais  il  oQt  fallu,  pour  cela,  autre  chose  que  les 
quelques  d6tachements  dont  nous  venons  de  parler.  Toutefois, 
ces  d6tachements  se  sont  mesurOs  avec  les  AUemands  dans 
quelques  petites  rencontres  fort  honorables.  Nous  devons  en 
faire  mention  ici.  Nous  ne  reviendrons  pas,  bien  entendu,  sur 
i'escarmouche  du  2  Janvier,  qui  vit  la  dOconfiture  et  la  fuite  des 
t  Vengeurs  »  do  Malicki. 

Au  CORPS  FRANC.  —  Le  8  Janvier,  le  colonel  Bourras  a  ses 
premiers  postes  k  Bondeval,  Roche  et  Glay,  oil  se  trouvent  d6j^ 
d'autres  troupes. 

Lo  9,  des  reconnaissances  sont  faites.  «  Les  positions  prus- 
siennes  nous  dominaient,  dit  Bourras,  et  tous  nos  raouvements 
6taient  aperQus.  Nous  rOsolilmes  d'aborder  le  plateau  en  pre- 
nant  pied  k  Abb6villers  oil  ne  se  trouvaient  pas  habituellement 
les  Pinissiens  qui,  postOs  k  Croix,  surveillaient  ce  point  par  de 
fr6quentes  patrouilles.  » 

Cette  operation  s'efTectue  le  lendemain  10  Janvier. 

Les  2*  et  ?•  compagnies  sont  lanc^es  de  Glay  sur  Abb6villers, 
pendant  que  la  4*  y  marche  de  Mesli^res. 
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A  peine  y  sont-elles  arriv6es  qu'une  colonne  de  700  h  800  Prus- 
Biens  sort  de  Croix,  et,  pr^c^d^e  dun  gros  de  cavaliers,  s'avance 
h  son  tour  sur  le  village. 

«  La  2*  s^embusqua  dans  les  premieres  maisons  et  la  7«  h  sa 
droite  en  dehors  du  village,  la  4*  k  sa  gauche  dans  le  cimcti^re. 
Cette  derni^re  compagnie,  assaillie  avant  d'arriver  k  son  poste, 
ne  montra  pas  une  6nergie  sufflsante.  »  (Bourras.) 

La  fusillade  8*engage  et  TafTaire  sc  termine  par  la  retraite 
des  n6tres  devant  les  forces  sup^rieures  et  rartillerie  des 
Allemands. 

Cit6s.  —  Le  colonel  Bourras  cite,  pour  Jeur  coup  d'oeil  dans 
Taction,  les  capitaines  Boulay  et  Salmon  des  2«  et  ?•  compa- 
gnies.  Ces  deux  compagnies  avaient  perdu  1  tud  et  6  blessi^s. 

Quant  k  la  4*  (Dautel)  Bourras  nomme,  dans  cette  compagnie. 
le  sergent  Feflfsr,  comme  ayant  6t6  laiss6  pour  mort,  le  co  -j)? 
trou6  par  une  b^lle,  sur  le  terrain  od  des  pay  sans  le  relev6  ent 
et  le  gu6rirent.  II  fut  soign6  chez  le  maire  d'H6rinioncourt. 

Ce  brave  soldat  s'appelait  Jean-Nicolas  FeflTer,  (5tait  natif  du 
Bas-Rhin  et  ftg6  de  vingt-quatre  ans.  Le  fait  d'avoir  passe  pour 
mort  le  fit  rayer  dune  proposition  pour  la  m^daille  miiitaire 
^tablie  ant^rieurement  pour  lui.  11  est  aujourd*hui  commis  dans 
les  bureaux  de  la  prefecture  de  police,  et,  nous  dit-on,  non 
encore  mMailie. 

Abb^villers  resta  libre  de  Prussiens  comme  de  Frangais. 

Le  13,  apr^s  une  vive  fusillade,  les  6*,  8'-  et  10«  compagnies, 
puis  les  2*  et  4*  refoulaient  les  Allemands  sur  Croix.  Nos  quatre 
obusiers  firent  bonne  contenance  de  une  heure  k  quatre  heures 
devant  Tartillerie  prussienne,  et  ^puis6rent  presque  Tappro* 
visionnement  en  munitions. 

Nous  avions  perdu  6  hommes  «  dont  un  broy6  par  un  obus 
qui  Tatteignit  au  ceinturon ;  ses  camarades  furent  fdcheu- 
sement  impressionnes  de  ce  triste  accident  ».  (Bourras.) 

Le  15,  les  compagnies  des  Pyrenees -Orientales,  sous  le 
capitaine  Godard,  attaquent  Monlbouton.  Elles  peuvent  s'avan- 
cer  jusqu'i  cincjuante  pas  de  ce  poste  prussien  dont  tons  les 
hommes  furent  tuos,  k  rexception  d'un  seal. 

a  Les  deux  compagnies  des  Pyr(!'nees  montr^rent  de  la  bra- 
voure  et  la  2*  fut  eprouv^e  et  cut  1  liomme  tu6  et  3  blesses  assez 
gri6vement  (tue,  Ribeil ;  blesses,  Barr^re,  Cougost  et  Cubillon)  » 
{Note  du  colonel.)  * 


1.  Ardrtuin-I'uuaret,  Le  colonel  Bourras  et  le  corps  franc  de*   Vosgfs.  —  Berger- 
terraiU.  ISU 
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Devant  Vaudoncourt.  —  Le  16,  c'est  la  compagnie  <Grillet 
(5*)  qui  soutient  une  vive  fusillade  en  allant  reconnaltre  Vau- 
doncourt. Elle  rentre  h  Abb6villers  avec  6  blesses. 

«  Pendant  le  combat,  lisons-nous  dans  le  rapport  du  colonel 
Bouxras,  se  passait  un  Episode  qui  faillit  prezulre  une  certaine 
importance. 

tf  Dans  la  matinee,  quelqiies  bons  tireurs  avaient  demand^  la 
permission  d'user  quelques  cartouches  contre  des  groupes  enne- 
mis  qui  se  montraient  k  un  millier  de  metres. 

«  La  permission  leur  ayant  ^td  accordee,  ils  en  avaient  pro- 
fits pour  d6monter  un  cavalier  en  sentinello,  et  cette  escarmou- 
che  semblait  termini,  lorsqu'un  Polonais  de  la  6*  com paguie, 
le  nomm6  Brozowski,  sortit  en  rampant  et,  s^approchant  du 
posto  ennemi  par  bonds  et  en  poussant  des  oris  sauvages,  se 
mit  k  tirer  d*une  fa^on  probablement  fort  g^nante,  car  le 
poste  ennemi  sortit  rapidement  et  allait  s'emparer  de  notre 
homme,  qui  venait  d^avoir  le  bras  fracass<3  d'une  balle,  quand 
les  francs -tireurs  qui  regardaient  la  sc^ne,  des  premieres 
maisons  d'Abb6villers,  sortirent  pr^cipitamment,  engag^rent 
la  fusillade  et  repousserent  le  poste  dont  la  maison  fut 
brCd^e. 

«  Le  cii)itaine  Pistor  6tait  k  la  t6te  d'une  vingtainc  d*hommes 
qui  sc  gro^sirent  successivement  et  arriv6rent  jusquaux  pre- 
miiires  maisons  de  Croix,  qui  furent  m^me  un  instant  abandon- 
n6es  par  Tennemi.  La  nuit  arrivant  et  la  fusillade  redoublant, 
on  fut  oblige  de  faire  sortir  quatre  ou  cinq  compagnies,  qui  ral- 
li^rent  facilement  les  gens  en  avant,  non  sans  avoir  dans  les 
t^n^bres  quelques  hommes  blesst^s.  » 

Notes  iniSdites.  —  «  Le  16  »,  lit-on  dans  des  notes  incites 
qu'a  bien  voulu  nous  fournir  M.  Patenay,  aujourd'hui  institu- 
teur  k  Paris,  qui  servait  alors  sous  les  ordres  du  capitaine 
Grillet,  «  notre  compagnie,  charg6e  d'attar|uer  Vaudoncourt, 
est  arriv6e  pr6s  de  ce  village  par  le  bois  de  Lomont,  oil  elle  est 
rest6e  en  tirailleurs  une  heure  environ,  observant  les  mouve- 
ments  de  Tennemi.  Elle  re^ut  de  son  capitaine  lordre  de  mar- 
cher en  a  van  I. 

«  Arriv6e  k  la  lisi6re  du  bois,  elle  fut  accueillie  par  une  fusil- 
lade des  plus  vives.  G'6tait  une  v6ritable  pluie  de  projectiles. 
Malgr6  la  position  des  hommes  qui  6taient  presque  tous  cou- 
ches, nous  avons  eu  6  blesses  dont  3  k  nos  c6t6s,  entres  autres 
le  caporal  M6line.  Comme  nous  rentrions  k  Abbevillers,  je  me 
souviens  que  nous  avons  rencontre  notre  brave  aumOnier  volon- 
taire,  I'abb^  Morel,  qui  fut  decor6  de  la  mcdaille  militaire  .pour 
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le  courage  dont  il  fit  prcuve  pendant  noire  campagne.  La  guerre 
I'avait  troay6  cnr^  de  la  Chapelle-Ito-Luxeail. 

«  Ce  jour-lA,  le  bataillon  n'a  pas  mis  hors  de  combat  aux 
Prussiens  blen  loin  d'une  centaine  d'hommes...  >» 

Abb£tillers.  —  Le  18,  Bourras  quitte  Glay  ;  il  est  rendu  tr^s 
soucieux  par  la  nouvelle  qu'il  a  regue  de  la  retraite  de  Tarm^e 
de  Bourbaki.  IL  s'attend  k  6tre  attaqu6,  et  en  efTet,  il  arrive  k 
Abb^villers  juste  au  moment  oil  les  Prussiens  commencent  k 
bombarder  le  village. 

«  Cbacun  se  pr^cipita  k  son  poste,  etle  combat  s'engagea 
imm^diatement.  D6j4  sept  ou  buit  maisons  6taient  enflamm^es, 
et  les  Prussiens*  form6s  en  bandes  de  tirailleurs  soutenus  par 
des  pelotons,  s'avangaient  vivement  sur  le  village,  de  trois 
cdt^s. 

«  Nos  bommes,  abrit6s  derri^*e  les  barricades,  engag^rent 
une  vive  fusillade,  et  nos  2  pieces  d'artillerie  firent  feu  sur  la 
colonne  prussienne  qui  cberchait  a  tourner  notre  droite  vers  la 
fronti6re  Suisse.  Cette  colonne  s'arr6ta  et  ne  nous  causa  plus 
d*inqui6tude. 

tt  L)^  le  commencement  du  combat,  un  cavalier  nous  infor- 
mait  qu'H6rimoncourt  6tait  au  pouvoir  des  Prussiens ;  notre 
gauche  6tait  completement  d6couverte,  et  le  capitaine  ing6- 
nieur  Godard,  qui  voulut  s'assurer  du  fait,  trouva  le  chemin 
occup6  par  Tennemi  et  faillit  6tre  pris. 

«  Nos  4  compagnies  d'H^rimoncourt,  assaillies  k  Timproviste 
et  en  nombre  sup^rieur,  ne  pr6sent6rent  pas  une  resistance 
sufllsante,  et,  par  un  facheux  accident,  les  mobilises  de  Tulay 
et  Roche  leur  tu6rent  et  bless6rent  quelques  homines,  pendant 
que  les  officiers  cherchaient  k  r6tablir  le  combat,  sur  les  iiau- 
teurs  en  arri^re  d'HerinK^ucourt. 

«  Au  centre  et  k  la  droite,  les  !•',  3«,  14«  et  15«  (capitaines 
Godard,  de  Perpigna,  Hollbourg,  Cottin)  —  il  faudrait  dire  de 
Perpigna,  HoITbourg,  Gottin  et  Godard  —  soutenaient  une  fu- 
sillade meurtri6re  et  arrStaient  I'ennemi.  »  (Rapi)ort  du  colonel 
Bourras.) 

La  prise  d*H6rimoncourt  par  I'ennemi  a  completement  d^cou- 
vert  notre  gauche,  mais  les  2  compagnies  des  Pyr6n6es-Orien- 
tales  sont  venues  garnir  deux  petits  ouvrages  dominant  le  ter- 
rain. A  un  moment  donn6,  elles  re(;oivent  I'ordre  de  faire  un 
crochet  d6fensif  k  la  gauche  de  leur  ligne.  Mais  Tordre  s'executo 
mal,  et  Ton  voit  les  2  compagnies  se  replier  sur  Abb6villers 
qu  elles  franchissent  m6me,  et  en  d6sordre. 

L'instant  est  critique. 
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«  L*ennemi,  arrivant  aussitdt  sur  les  hauteurs  et  dans  lecime- 
ti^re,  fit  un  feu  tr6s  dangereux  sur  les  d6fenseurs  des  barricades 
qui  n'6taient  plus  defiI6es. 

«  Le  capita ine  Godard,  qui  se  trouvait  de  ce  c6t6  des  barri- 
cades, eut  en  un  instant  son  lieutenant  tu6  et  12  hommes  tu^s 
ou  bless6s  gri^vement. 

«  La  1G«,  qui  6tait  arriv6e  des  Fourneaux,  ne  put  r^tablir  le 
combat  et,  pendant  que  les  compagnies  de  droite  tenaient  bon, 
le  trouble  s*emparait  des  compagnies  de  la  gauche  qui  parent 
eiifin  6tre  rallit^es  k  800  metres  en  arri^re,  gr&ce  k  I'^nergie  des 
officiers  qui,  le  colonel  en  t^tc,  mirent  k  la  main  sabre  et  pis- 
tolet  pour  reformer  les  pelotons. 

«  En  ce  moment  arrivaient  en  bel  ordre  la  5*  et  un  peu  apr^s 
la  6*  compagnie.  » 

AuDACE  HEURKUSE.  —  Ccci  pourrait  s  intituler  :  Comment 
Taudace  est  le  meilleur  parti  a  prendre  et  comment  un  ennemi 
est  souvent  mal  inspird,  en  coupant  d  son  adversaire  toute 
retraite  honorable. 

«  Les  2  compagnies  des  Pyr6n6es  descendirent  par  les  Four- 
neaux sur  MesliCires,  pour  prot6ger  la  retraite  par  Glay,  et 
pendant  que  les  compagnies  se  formaient  sur  deux  rangs  pour 
former  les  soutiens,  la  5»  se  d6ployait  tout  enti^re  en  tiraiDeurs, 
appuy^e  sur  sa  gauche  par  une  section  de  la  16«,  et  soutenue 
en  2«  ligne  par  la  3*. 

«  Pendant  les  pr6paratifs  faits  sous  le  feu  do  Tennemi,  nous 
apercevions  une  colonne  prussienne  k  Roche,  pr^te  k  nous  fer- 
mer  la  retraite  si  elle  s'emparait  de  Blamont,  D'un  autre  c6t^, 
nous  ne  pouvions,  en  plein  jour,  Lattre  en  retraite  et  traverser 
le  ravin  de  Glay  en  presence  d*un  ennemi  k  nos  trousses.  Vor- 
dre  de  marcher  en  avantfut  donne,  et  les  compagnies  deployees 
en  tirailleurs,  au  son  des  instruments  et  de  chansons  palrioti- 
ques  se  precipit^rent  avec  le  plus  grand  entrain  sur  Abbeoil' 
lers.  »  A  la  bonne  heure  !  Voil^  qui  est  vraiment  frangais  I 

«  Les  Prussiens  ced6rent  (parbleu  I)  devant  cette  attaque, 
6vacu^rent  le  village  en  flanimcs,  et  une  vive  fusillade  s'6tablit 
par-dessus  les  maisons,  de  deux  hauteurs  opposfies. 

«  La  nuit  6tant  airiv6e,  les  tirailleurs  furent  rappel6s,  et  les 
troupes  fornixes  en  ordre  parfait,  apr^s  avoir  envoys  ^  Ten nemi 
les  deux  derniers  coups  de  mitraiile  qui  nous  restaient,  nous 
descendimes  k  Glay,  sans  6tre  inqui^t^s,  et  couverts  par  une 
compagnie  d'arri^re-garde.  » 

En  bon  chef,  le  colonel  Bourras  signale  les  officiers  qui  se 
sont  distingutjs  dans  Taction: 
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«  Les  compagnies  qui  avaient  soutenu  le  choc  k  Abb6vil- 
lers,  avaient  montr6  une  grande  t6nacit6,  avaient  perdu  53  honi- 
mes  tu6s  ou  blesses  laiss^s  sur  le  terrain. 

«  Le  capitaine  Godard  avait  eu  son  lieutenant  tu6,  le  brave 
Ferrier,  cit6  les  jours  precedents  pour  sa  briUante  bravoure. 

«  Les  capitaines  de  Perpigna,  Hoffbourg,  Cottin  avaient  par- 
faitement  dirig^  leurs  hommes  au  feu.  Le  capitaine  Grillet  nous 
rendit  les  plus  grands  services  par  la  rapidity  de  sa  marche 
depuis  Glay,  et  par  la  belle  attitude  de  sa  compagnie  marchant 
k  Fattaque  en  ligne  de  tirailleurs. 

«  Le  lieutenant  Marquiset,  renvers6  et  contusionnd  par  un 
obus,  se  remit  bravement  derri^re  sa  barricade  en  fumier,  et 
usa  ses  demi^res  cartouches.  Le  capitaine  d'6tat-major  Pistor 
fut  briUant  d'entrain  et  de  sang-froid.  » 

Notes  in^ditks.  —  Compl6tons  ce  r6cit  par  les  notes  du  ser- 
gent-fourrier  Patenay,  de  la  5«  compagnie  (Grillet) : 

tt  L'ennemi;  au  nombre  d'environ  8.000  hommes  et  avec  une 
nombreuse  artillerie,  nous  attaque  le  18,  k  midi  precis,  sur  toute 
la  ligne»  k  H6rimoncourt  et  k  Abb6villers.  La  5*  compagnie,  qui 
6tait  en  reserve,  regut  Tordre  de  se  rendre  k  Abb6villers  par 
Mcslieres  et  H^rimoncourt. 

«  Pr6s  de  Mesli6res,  nous  sommes  avertis  par  le  capitaine 
de  la  10«  compagnie  (G6rard,  dit  Fracasse),  que  les  hauteurs  de 
cette  locality  sont  occupies  par  Tennemi.  La  5*  change  alors 
de  direction  et  se  rend  k  Abb6villers  en  passant  par  les  Four- 
neiux. 

«  Arrives  au  pied  du  mont  qui  domine  Abb6villers,  nous  aper- 
cevons  quelques-unes  de  nos  compagnies  qui,  apr^s  une  r6sis- 
tjince,  battaient  en  retraite. 

«  La  5*  compagnie,  qui  6tait  en  bon  ordre,  regut  Tordre  du 
colonel  Bourras  de  gravir  la  colline,  de  se  d6ployer  en  tirail- 
leurs et  de  commencer  le  feu.  A  ce  moment,  Bourras  en  avant 
et  k  cheval,  est  magnifique  d'entrain,  et  c'est  de  cette  voix  et 
de  ce  ton  de  commandement  qui  61ectrisent  les  hommes  qu'il 
nous  a  jete  ces  mots :  k  La  5*  en  deux  sections  et  en  tirailleurs !  — 
«  Sous-officiers,  surveillez  la  ligne,  ct  le  premier  qui  tournera 
«  le  dos,  brulez-lui  la  cervelle,  N.  d.  D.  I  » 

«  Pendant  plusiours  heures  la  5*  soutint  un  feu  nourri  et 
maintint  Tennemi  dans  ses  positions.  La  nuit  6tait  venue,  et 
Ton  se  battait  k  la  lueur  du  village  en  flammes.  Nous  etinies  ce 
jour-l^  1  officier  et  7  hommes  tu6s,  et  plus  de  20  blesses.  » 

Mobiles  du  Doubs.  —  Le  12  Janvier,  le  54«  mobiles,  sous  les 
n.  26 
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ordres  du  lieutenant-colonel  de  Vezet,  occupe  le  plateau  de 
Blamont.  11  a  avec  lui  la  compagnie  Viette. 

Le  13,  sur  un  ordre  venu  de  Besan^on,  il  aide  le  colonel Boor- 
ras  dans  son  attaque  sur  Croix,  en  lui  envoyant  le  3*  bataillon 
du  54*  (commandant  Durieux),  la  compagnie  Viette  et  2obusiers 
de  montagne. 

Le  m^me  jour,  11  forme,  sous  son  propre  commandement,  une 
colonne  compos^e  des  zouaves  Lavalli6re  et  d'un  bataillon  et 
demi  du  54*  pour  enlever  les  bois  de  la  Cbarbonnitee  et  de  Dasle. 
Le  chef  de  bataillon  de  Grammont  (2*  bataillon)  commande  la 
colonne  d'attaque,  le  lieutenant-colonel  de  Vezet  dirige  la  re- 
serve plac6e  au-dessus  de  Seloncourt. 

Une  demi^re  reserve,  compos^e  d*un  bataillon  de  mobilis^f 
du  Doubs  (commandant  Cuvier),  est  h  Bondeyal. 

«  Le  2*  bataillon  du  54*,  dit  le  lieutenant-colonel  Vezet,  s'a- 
yan^a  rapidement,  en  ligne  de  tirailleurs  tr^  serr^e,  sur  la 
pointe  du  bois  de  la  Charbonniiire.  L'ennemi  aper^ut  ce  mou- 
venient,  sortit  du  bois  en  colonne  et  se  dirigea  par  un  petit 
ravin  sur  Seloncourt,  dans  res[x>ir  de  couper  le  2*  bataillon  de 
Bondeval.  Mais  cettc  manoeuvre  ne  r^ussit  pas,  et  ce  mouve- 
ment  tournant  fut  un  mouveii.ent  toum^  :  le  2*  bataillon,  faisant 
une  grandc  conversion  ^  gauche,  au  pas  de  course,  ouyrit  son 
feu  h  100  metres.  En  m^me  temps,  le  lieutenant-colonel  de  Vezet 
fit  prendre  le  pas  de  charge  h  sa  r^erve,  en  Fappuyant  d*un 
feu  h  Yolont^  de  ses  petits  obusiers.  Le  chef  de  la  colonne  enne- 
mie  fut  imm^iatement  bless^  et  achevS  cTun  coup  de  receiver 
par  un  cavalier  n^gre  au  service  du  lieutenant-colond  dt 
Vezet.  » 

Les  Prussiens  se  d^bandent  alors  et  s  enfuient  dans  la  direc- 
tion d*Audincourt,  en  abandonnant  sacs  et  fusils  sur  le  terrain. 
Mais  3  de  nos  compagnies  sont  rest^s  sur  la  rive  gauche  du 
Doubs,  commandoes  par  le  capitaine  Leclerc. 

Les  Prussiens  sont  regus  \igoureusement  i  Aodincourt  par 
deux  d'entre  elles,  pendant  que  des  feux,  parfaitement  dirig^ 
par  les  lieutenants  Boudet  et  Arnal,  ach^vent  de  disperser  les 
fuyards  en  les  decimant. 

«  La  section  d'obusiers  de  montagne,  mise  sous  les  ordres  du 
com  I  andant  de  Grammont,  avait,  j^endant  ce  combat,  d^moli 
les  murs  du  cimeti(»re  de  Vaudoncourt,  et  tenu  en  respect  I'en- 
ncMiii  (jui  occupait  les  vergers  au-dessus  de  ce  village.  Cette 
section  6tait  comriiandOe  par  le  lieutenant  Pelcier.  » 

Les  jjertes  6taient  pour  nous  de  8  lioinmes  tu6s  et  d'lme  ving- 
taine  de  blcssrs  gravement  atteints.  A  la  compagnie  Viette, 
devant  Croix,  le  sous-lieutenant  P6ronne  avait  6t6  gri^vement 
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bless^.  Tsous  avons  ramen6  quelques  prisonniers ;  quant  aux 
tuds  et  blesses  allemands,  lis  6taient  nombreux. 

Le  18,  le  lieutenant-colonel  de  Vezot  est  k  Blamont,  quand, 
dans  rapr6&-midi,  alors  qu'il  voit  flamber  les  maisons  d*Abb6- 
villers,  on  vient  Tavertir  que  Tennemi,  sur  trois  colonnes,  atta- 
que  Bondeval  ou  se  trouve  le  3»  batailion  (Durieux)  de  son  regi- 
ment. 11  fait  aussitdt  prendre  les  armes  h  3  compagnies  et  attelor 
4  pitoes  de  montagne  et  envoie  ce  secours  k  Bondeval,  sous  les 
ordres  du  commandant  Jacquard  du  I*'  batailion.  Puis  il  monte 
a  cheval  et  s'y  porte  lui-m^me.  En  route,  il  rencontre  une  troupe 
de  mobilises  en  fuite  qui  s6ment  la  panique  en  racontant  que 
plus  de  6.000  Prussiens  sont  d6j&  k  Roches. 

Cest  k  grand'peine  que  le  commandant  Jacquard,  les 
capitaines  Bruand,  Boyer  et  Chalon  du  54*  peuvent  rester 
maitres  d'une  partie  de  leurs  hommes,  et  engager  le  feu  de 
mani^re  k  modi'rer  la  marche  des  Allemands  dej^  arrives  & 
Roches. 

Alors  le  lieutenant-colonel  de  Vezet,  h  peu  pr6s  rassur6  sur 
ce  point,  vient  organiser  la  defense  k  Blamont  ou  il  a  sa  balte- 
rie  de  montagne,  le  reste  du  batailion  de  Grammont  (2*)  et  un 
demi-bataillon  de  mobilises  (commandant  Cuvier). 

En  r68um6,  par  la  prise  d'H^rimoncourt,  les  Prussiens  avaicnt 
coup6  la  troupe  du  colonel  Bourras  de  celle  du  colonel  de  Vezet, 
et  K*i^taient  jet6s  sur  Tulay  doCi  les  3  compagnies  de  mobilises 
avaient  pi-is  la  fuite  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  au  lieu  de 
d^fendre  i'accto  du  plateau. 

Mais  les  Prussiens  ne  songent  pas  k  s*aventurer  plus  loin,  et 
dibs  le  lendemain  ils  se  replieront.  lis  comptent  pourtant,  rien 
que  pour  la  colonne  qui  a  marche  sur  Bondeval,  2.500  hommes 
et  10  canons. 

Le  colonel  de  Vezet  a,  pendant  ce  temps-I^,  tir^  le  meilleur 
parti  de  ses  troupes  en  vue  dune  attaque  qull  pout  croire  immi- 
nente,  en  faisant  venir  2  compagnies  du  batailion  Jacquard 
d'Ecuicey  et  d*Autechaux,  pour  les  d^ployer  sur  la  gauche  de 
Blamont,  en  ^tablissant  le  batailion  de  Grammont  en  avant  sur 
la  route  de  Roches  et  en  confiant  la  defense  du  convent  de  Bla« 
mont  au  commandant  Cuvier. 

A  BOMOEVAL.  —  A  Bondeval,  oil  se  trouvent  le  batailion  Du- 
rieux, les  zouaves  Lavalli^i'e  et  2  compagnies  du  batailion  de 
Grammont,  ces  braves  troupes  m^ritent  des  ^loges,  car  elles  se 
maintieonent  dans  le  village  malgr6  six  heures  de  bombarj 
dement.  «  Toutes  les  fois,  dit  le  lieutenant-colonel  de  Vezet, 
que  Tennemi  parvenait  k  s'empai^er  du  has  du  village,  une 
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charge  vigoureuse  des  zouaves  et  des  mobiles  le  repoussait  en 
d6sordre.  » 

Pourtant,  la  nuit  est  venue  depuis  trois  heures  au  moins,  il 
faut  songer  k  la  retraite,  et  la  route  de  Blamont  est  couple  par 
une  barricade  ennemie  pr^s  de  la  ferme  du  Haut-des-Bois.  On 
passera  quand  m^me.  Arriv§e  k  cet  endroit  critique,  notre 
avant-garde  est  regue  par  une  fusillade  qui,  grdce  h  la  nuit, 
porte  trop  haut.  Le  commandant  Duricux  defend  detirer,  ordonne 
I'attaque  et  enl^ve  le  retranchement  h  la  baionnette.  «  Les 
Prussiens  furent  tu^s  en  silence,  dit  le  colonel ;  8  d*entre  eux 
mirent  bas  les  armes  et  furent  fails  prisonniers.  Le  3*  bataillon 
continua  sa  marche  silencieuse,  passa  h  500  metres  de  Roches 
occup6o  par  Fennemi  sans  fitre  attaqu6,  et  vint  se  ranger  en 
bon  ordre  sur  la  place  de  Blamont.  » 

Cependant  les  mobiles  semblent  avoir  6vacu6  Blamont,  cette 
m^me  nuit,  avec  une  certaine  precipitation,  car  nous  lisons 
dans  les  notes  du  sergent-fourrier  Patenay  les  iignes  sui- 
vantes  : 

«  19  Janvier.,  —  Distribution  de  cartouches  k  cinq  heures  et 
demie  du  matin  k  Pierre- Fontaine.  Aussit6t  la  distribution  faite, 
la  3«  compagnie  (Hoffbourg)  et  la  5«  (Grillet)  vont  occuper 
Blamont  6vacu6  pendant  la  nuit  par  les  mobiles  qui  ont  aban- 
donn(5  munitions,  vivres  et  effets.  Nous  trouvons  leurs  voitures 
dparpill^es  un  peu  partout  dans  Blamont. 

<(  Nous  prenons  le  tout  et  nous  nous  dirigeons  sur  Saint- 
Hippolyte,  en  passant  par  Villars  et  Montech6roux.  » 

Bourras  s'est  en  efTet  dirig6,  le  19,  sur  Saint-Hippolyte,  pour 
se  refaire  apr^s  le  combat  d'Abb6villers.  II  y  restera  les  20  et  21 
pour  continuer  ensuite  son  mouvement  de  retraite  vers  Pontar- 
li.3r.  Nous  le  retrouverons  en  temps  voulu. 

Nous  nous  garderons  d*entrer  dans  les  discussions  que  fit 
naitre  cette  defense  jug^e  insuffisante  du  plateau  de  Blamont. 
Pour  nou«,  si  les  troupes  que  nous  venons  de  voir  k  Toeuvre 
et  celles  du  lieutenant-colonel  Bousson,  dont  ils  nous  reste  k 
parler,  n*ont  pas  obtenu  de  plus  grands  r^sultats,  c'est  d'abord 
quelles  etaient  trop  peu  nombreuscs;  c'est  ensuite  qu*on  les  a 
miaes  en  action  trop  t6t,  d'une  mani6re  isol6e  et  d6cousue  et 
avant  que  leur  diversion  sur  sa  droite  piit  fttre  utiles,  Bourbaki; 
c'est  enfin  qu'elles  manquaient  d'un  chef  unique  qui  r6gldt  et 
coordonn^t  leurs  efforts  en  vue  d'un  but  commun. 

Le  5i"  mobiles  n'en  venait  pas  moins  de  perdre  une  centaine 
d  liomines,  dont  16  prisonniers,  i^^ami  lesquels  un  officier. 

L'ennemi,  dit  le  colonel  Vezet,  avait  eu  233  tu68. 

Lo  5i«   ne  combattra  plus ;  il  se  retirera  sur  Besangon  oil  il 
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rentrera,  en  bon  ordre,  par  Ic  Valdahon  et  la  route  de  Morleau, 
le  27  Janvier.  11  sera  fc*licit6  siir  sa  conduite  et  sa  discipline  par 
le  g6n6ral  Holland,  qui  lui  confiera  la  defense  de  la  redoute  de 
Montfaucon. 

Pour  donner  une  id6c  de  ce  qu'a  fait  en  ces  journ6es  la  troupe 
du  colonel  Bousson,  il  nous  suffira  de  reproduire  Textrait  sul 
Tant  de  Thistorique  du  bataillon  des  Vosges. 

Mobiles  des  Vosges.  —  C'est  du  3«  bataillon  qu'il  est  ques- 
tion ici,  du  bataillon  qui  a  combattu  vaillammont  au  pom  do 
Cussey,  le  22  octobre. 

Au  commencement  de  Janvier,  le  commandant  Thierry,  qui  u 
8uccM6  au  commandant  Brachet,  le  prisonnier  de  Cussey,  civile 
lui-mftme  volontairement  la  place  au  commandant  Pougnet, 
capitaine  au  2«  bataillon  du  Doubs  (51®  mobiles). 

lie  bataillon  doit  ^tre  plac6  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
colonel  Bousson,  avec  le  V  balaillon  des  mobilises  de  la  Haiite- 
Sa6ne  et  un  bataillon  des  Hautes-Alpes,  et  faire  partie  de  la 
!»•  brigade  (Minot)  de  la  l^*  division  du  15'  corps. 

Le  17  Janvier,  le  bataillon  des  Vo«^ges  part  de  Voujaiicourt 
pour  Valentignay  et  drtache  3  compairnies  a  Matliey,  et  une 
k  Audincourt,  les  3'  auin-s  rostant  k  Valentigney  avec  le  com- 
mandant. 

«  Le  18,  k  deux  heures  de  Tapr^s-midi,  lit-on  dans  Thistorl 
que  laiss6  par  le  commandant  Pougnot,  les  Prussiens  qui  occu- 
paient  les  positions  de  Seloncourt  et  Audincourt,  voulant  ex6cu- 
ter  un  mouvement  tournant  pour  couper  la  retraite  h  un  bataillon 
du  b^  de  marche  qui  occupait  Bondeval,  foudroy^rent  le  poste 
d* Audincourt  plac6  sur  la  rive  droita»occup6e  par  une  compa- 
gnie  du  bataillon. 

a  Cette  compagnie  ne  pouvant  pas  tenir  devant  rartillerie, 
apr^s  avoir  perdu  un  offlcier,  plusieurs  hommes  et  des  blesses, 
dut  se  replier  dans  les  bois  en  arri^re. 

«  Au  bruit  de  la  canonnade,  le  commandant  fit  prendre  les 
armes  aux  3  compagnies  de  Valentigney,  et  fit  placer  ses  hom- 
mes dans  les  jardins  et  les  maisons  bordant  la  route.  Les  Prus- 
siens firent  garnir  les  hauteurs  dominant  le  village  par  do 
rinfanterie  et  lanc^rent  leur  artillerie  sur  la  route  qui  pas^^o 
entre  ces  hauteurs  et  le  village,  et  va  couper  celle  de  Bondeval 
k  Blamont. 

«  Le  commandant  du  bataillon  n*avait  aucun  ordre  ni  pour 
attaquer,  ni  pour  se  d^fendre ;  mais,  supposant  le  mouvement 
que  I'ennemi  tentait,  il  laissa  arriver  k  demie-port6e  et  ordonna 
le  feu.  Les  troupes  prussiennes  jJac^es  sur  les  hauteurs  ripos- 
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t^rent,  et  Taction  dura  jusqu'^  cinq  heures  et  demie.  Les  Pnis- 
Biens  abandonn^rent  leur  mouvement  tournant,  et  se  repli^rent 
sur  Audincourt  et  Seloncourt. 

«  Pendant  la  defense  de  cctte  route,  les  Prussiens  avaient 
plac6  de  Fartillerie  sur  le  plateau  de  Seloncourt,  et  nous  envoye- 
rent  une  soixantaine  d'obus.  Deux  maisons  du  village  furent 
demolies  par  les  projectiles.  Le  bataillon  resta  maltre  de  sa 
I^osition.  » 

11  avait  perdu  dans  cette  affaire  2  officiers,  3  sous-officiers  et 
3  .  lionimes  tu6s  ou  blessi^s. «  LA  encore,  ditThistorique,  le  3«ba- 
la'llon  des  Vosges,  avec  4  compagnies,  fortes  de  75  A  80  horn- 
m^s,  a  tenu  t^te  t  une  colonne  prussienne  trois  fois  plus  forte, 
ayantdeTartillerie,  etTa  empteh^e  d'op6rer  le  mouvement  pro- 
jet^S  ce  qui  a  permis  au  bataillon  du  54«  de  se  replier  sur  Bla- 
mont.  » 

Le  24,  le  bataillon  sera  k  Saint-Hippolyte.  II  entrera  en  Suisse 
le  2  f6vrier  par  la  EnWine. 

Le  commandant  Pougnet  constate  enterminant  que  le  lieute- 
nant-colonel Bousson,  quand  il  lui  donnait  I'ordre  de  se  rendre 
quel(|ue  part  avec  son  bataillon,  ne  lui  faisait  jamais  connaitre 
quolles  troupes  il  avait  k  droite,  k  gauche,  en  avant  ouen 
arri^re.  —  Tous  nos  chefs,  ou  k  pen  pr6s,  n'en  agissaient-ils 
pas  ainsi  ? 

Monuments  et  tomhes.  —  Avant  d'abandonner  ce  th6Atre 
d*op(^rations,  disons  un  mot  des  monuments  et  des  tombes 
6lev6s  depuis  la  guerre  k  la  m^moire  de  nos  soldats  morts  dans 
les  combats  du  Doubs  et  de  la  Lisaine.  AuMont-Chevis,  pr6sde 
la  ferme,  s\46ve  une  pyramide  sur  socle  entour6e  dune  grille 
et  d'une  plantation  d'arbres. 

Parmi  les  78  corps  que  recouvre  ce  monument,  on  conipte 
2  officiers  et  38  hommes  des  mobiles  de  la  Charente.  Cette  tombe 
a  6t6  6lev(5e  par  les  habitants  de  Montbeliard.  Les  corps  ont^t'* 
rassembl^s  deux  ans  aprfes  la  guerre.  Une  d^l^gation  des  an- 
c'ens  mobiles  de  la  Charente  assista  k  Tinauguration.  Le  terrain 
a  6t6  donn6  gratuitement  par  le  propri(5taire  d'alors,  M.  le  s6na- 
teur  Gaudy. 

Le  m^me  jour,  la  d^l6gation  charentaise  inaugoi^:  !•  an 
cimeti^re  de  Saint-Julien  un  petit  monument  en  pierre  6lcve 
sur  la  tombe  de  2  mobiles  de  son  d^partement ; 

2"  Au  cimeti^re  de  Sainte-Marie.  une  belle  pyramide  orn6e  de 
trophies  de  fonte  avec  entourage  de  chaines.  Ce  monument, 
tKis  soign^,  6lev6  comme  le  pr^cMent  par  les  soins  des  mobiles 
charentais,  recouvre  les  corps  de  11  de  leurs  camarades 
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Ajoutons  que  la  d6k'?gation  ^?tait  conduite  par  un  ancien  com- 
mandant du  r6giment,  le  colonel  Waynes  d' Arches,  qui  habite 
aujourd'hui  le  domaine  de  la  Broutcrie,  pr6s  d'Angoul6me. 

Au  cimeti6ro  de  Montb6liard,  se  voit  une  belle  pyramide  6ga- 
lement  sur  socle,  avec  ornements  militaires  en  fonte,  61ev6e  par 
le  Souvenir  frangais  sur  une  tombe  renfermant  environ  60  sol- 
dats  tu^s  au  feu  ou  morts  dans  les  ambulances  de  la  ville. 

A  Bethoncourt.  —  Dans  le  cimeti6re  de  Bethoncourt,  une 
pyramide,  en  gr6s  rouge  des  Vosges  comme  toutes  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  a  6t6  ^lev6e  par  les  mobiles  de  la  Savoie, 
gr^ce  k  rinitiative  de  leur  ancien  chef,  le  commandant  de  Costa 
de  Beauregard.  11  y  a  1^  70  soldats  et  3  offlciers. 

En  dehors  de  ces  monuments,  tous  les  cimotiferes  du  pays  de 
Montb^liard  ont  des  sepultures  conc6d6es  h.  perp6tuit6  par  les 
communes,  oCi  reposent  des  victimes  de  la  guerre. 

En  voici  la  liste : 

Montb6liard  ;  Bethoncourt  ;  Courcelles  ;  Sainte- Suzanne  ; 
Dasle ;  Dung;  Hdricourt ;  Saint-Julien  ;  La're  ;  Pr^'senlevillers ; 
Aibre;  Allondans;  Roche,  Seloncourt;  S6mondans;  Bondeval ; 
Blamont ;  Sainte-Marie, 

AUons  maintenant  retrouver  k  Dijon  Tarm^e  de  Garibaldi. 


CHAPITRE  XLI 
Dijon  (21  Janvier). 


Garibaldi  &  Dijon.  —  L'arin6e  de  ManteufTel.  —  Mai-clie  (£m6raire< 

—  Brigade  Ki'Uler.  —  L'n  vieus  mot  de  Cremipux.  —  Gaiibaldi 

et  Gambi.'tta.  —  Deux  grands  honimes,  mais  doux  homines.  — 
Pages  Bugtroatives.  —  Fre.vcinet  t'l  Itiirilone.  —  I'nc  putauilifi'S. 

—  Moliilisiis  de  SaOne-cl- Loire.  —  N(is  va'ut[ueui'*  en  niarclie. 

—  Le  massacre  de  Vei'rey.  —  Le  marljTO  d'un  |iriitre.  —  L'alibA 
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Fr^rot.  —  Jules  Ferri^res  —  A  Dijon.  —  Premiere  journ^e  de 
bataille.  —  Vue  d'eosemljle.  —  Dcvaiit  Fontaine.  —  Mort  de 
Bossak.  —  Devant  Talant.  —  Los  mobilises  k  PIombi6res.  — 
Une  poign^e  de  pleutres.  —  Les  pil lards  rendent  gorge.  — 
A  Messigny.  —  Les  historiques.  —  Mobiles  de  TAveyion.  — 
Commandant  Angles.  —  Bossak  au  Boia-duCli^ne.  —  La  mort 
d'un  h6ros.  —  Le  sabre  du  grand-rluc  Michel.  —  Mobilises  do 
ris^re.  —  Mobiles  des  Alpes-Maritimes.  —  Volontaires  ^gyp- 
tiens.  —  Lieutenant  Dubois.  —  Les  envois  de  Nice  et  de  Grassc. 

—  Capitaines  Barbe  et  Michel.  —  Lieutenant  Muraour.  —  Sous- 
lientenant  Hugolin.  —  Mobilises  de  Louhans.  —  Les  chemises 
rouges  devant  Talant.  —  L6gion  Tanara.  —  Sous  Toeil  du  die*. 

—  Les  canonniers  garibaldiens.  —  Denis  Valtin,  le  pointeur.  — 
Les  chemises  rojges  devait  Fontaine.  —  L6gion  Ravelli.  — 
Corps  k  corps.  —  Meurtri^res  enfll^es.  —  Capitaine  Orense.  — 
Colonel  Ravelli.  —  Major  Perla.  —  Le  massacre  de  Daix.  — 
Bouhin,  Bertillon.  —  Dame  Bertillon.  —  Jeanne  Jacotot.  —  A 
Messigny.  —  «  Enfants  perdus  de  la  montagne.  »  —  Le  c'airon 
de  CMtUlon.  —  C'est  Ricciottil  —  Un  ami  de  la  paix.  —  Quelques 
noms  de  braves.  —  A  Asni^res.  —  La  «  croix  de  Nice  ».  —  Per- 
fldie  ailemande.  —  Le  coup  de  la  crosse  en  I'aT.  —  Capitaine 
Grybowski.  —  M™»  Robin.  —  Le  juge  Geoffroy. 

Garibaldi  a  Djjon.  —  Dans  les  premiers  jours  dc  Janvier, 
quand  le  gSn^ral  de  Moltke  connut  enfin  d'une  fagon  certaine 
la  direction  de  la  marche  de  Bourbaki,  il  d^signa  le  g^n^ral  de 
Manteuffel  pour  commander  une  nouvelle  arm6e,  VArm^e  du 
Sud,  qui  allait  6tre  formi^e  de  la  reunion  du  11«  corps  (Fran- 
secky)  et  du  VII*  (Zastrow)  au  XIV«  corps  que  commandait 
Werder. 

Le  10  Janvier,  ManteufTel  est  encore  k  I'armfie  du  Nord.  D6s 
le  12,  il  arrive  avec  les  2  corps  d'arm^e  de  Zastrow  k  Chdtillon. 
Ces  forces  comprennent  56  balaillons,  20  escadrons  et  28  batte- 
ries, soit  environ  50.000  hommes. 

II  choisit  pour  marcher  vers  Test  la  direction  de  Vesoul,  c'est- 
&-dire  qu'il  prend  la  resolution  audacieuse  de  se  lancer  k  travers 
un  pays  coup6,  oCi  ses  troupes,  forc6ment  fractioim^es,  pour- 
ront  k  grand'peine  se  porter  un  mutuel  secours  en  cas  d'attaque  ; 
de  plus,  il  laisse  sur  son  flanc  gauche  une  forteresse  comnie 
Langres  et  k  proximity  de  sa  droite  une  ville  importante  comme 
Dijon,  veritable  camp  retranch6  renfermant  une  quarantaine 
de  mille  hommes.  Mais  il  se  dit  que  Langres  n'a  qu'une  faible 
garnison  et  qu'un  d^tachement  qui  attaquera  Dijon  suffira  pour 
occuper  nos  jeunes  troupes,  pendant  quel'arm^e  du  Sudd6filera, 
se  dirigeant  vers  la  Sa6ne. 

Et  ce  calcul  t6m6raire  va  se  trouver  juste. 

Cest  k  la  8«  brigade  (Kettler)  qu'il  confie  le  r61e  de  prot6ger  son 
mouvement  en  se  portant  contre  Nuits-sous-Ravi6res  et  Dijon. 
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Le  17  Janvier,  le  VII«  corps  a  achev6  son  passage  par  Recey- 
Prauthoy  et  Montigny-Chameroi  et  se  reforms  vers  Prauthoy, 
pendant  que  le  II*,  qui  a  march^  par  Montbard,  Chanceaux, 
Selongey,  atteint  d6j&  Is-sur-Tille. 

A  la  m6me  date,  Kettler  a  atteint  Montbard,  apr6s  avoir bom- 
l)ard6  Avallon  en  passant. 

Ce  que  nous  avons  k  conter  aujourd'hui  k  nos  lectcurs,  c'est 
la  lutte  que  va  soutenir  devant  Dijon  Tarm^e  de  Garibaldi 
cnntre  la  8*  brigade  prussienne  qui  se  compose  de  deux  regi- 
ments d'infanterie,  2l»  et  61«  pomOraniens  de  2  escadrons  et  de 
2  batteries. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les  reprocheset  les  ana- 
themes  qui  s'abattirent  sur  la  t^te  du  vieux  chef  italien  aprtela 
guerre,  parce  qu  il  n'avait  pas  arr^t^  au  passage  Tarm^e  de 
Manteuffel.  Ses  partisans,  de  leur  c6t6,  n'admettant  pas  volon- 
tiers  qu'on  pCit  discuter  les  actes  de  leur  general,  pretendaient 
sa  conduite  exempte  de  toute  critique,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas 
trfts  longtemps  qu'il  est  permis  de  raisonncr  froidement  sur 
cette  periode  de  la  funeste  guerre. 

Pour  nous,  la  question  est  cependant  assez  simple :  Garibaldi 
a-t-il  fait,  k  Dijon,  tout  cc  qu'aurait  pu  faire,  avecles  troupes 
dont  il  disposait,  un  g6n6ral  entreprenant,  ardent  k  causer  4 
I'ennemi  Ic  plus  grand  dommage  possible? 

Non,  6vi(iemment. 

Soutenir  le  contraire  serai t  fermer  les  yeux  k  la  lumifere. 

Ses  troupes  se  sont-elles  montr^es  d6vou6es  k  la  cause  fran- 
gaise  ?  se  sont-elles  conduites  brillamment  au  feu  partoutoilon 
les  y  a  men6cs? 

Oui,  certos,  et  il  n'y  a  que  le  parti  pris  et  la  passion  qui  aient 
pu  incriminer  leur  conduite  sous  ce  rapport. 

Voil^  notre  opinion,  et  cela  nous  otonnerait  bien  si,  n'6tant 
pas  dO}k  celle  de  nos  lecteurs,  elle  ne  le  devenait,  quand  nous 
aurons  fait  voir  en  action  ces  vaillants  soutiens  volontaires  de 
notre  cause. 

Maintenant  comment  nous  expliquons-nous  cette  part  d 'inac- 
tion que  montra  le  commandement  de  Tarm^e  des  Vosges  dans 
I'ensemble  de  ses  operations  ? 

Bien  que  cela  ne  rentre  gu6re  dans  notre  programme,  nous 
allons  en  dire  quelques  mots. 

On  se  rappelle  rexclamation  pousst»e  par  Cr^mieux,  membre 
du  gouvernement,  quand  il  apprit  le  d^barquement  de  Gari- 
baldi k  Marseille  :  «  Allons,  bon  !  il  ne  nous  manquait  plus  que 
cela  !  » 

Or,  il  semble  qull  soit  toujours  rest6  quelque  chose  de  la 


l'arm6e  DE  L'EST  411 

pens6e  inspiratrice  de  cette  boutade,  dans  i*esprit  de  la  d^l^ga- 
tion  de  Tours  et  de  Bordeaux. 

Que  Gambetta  ait  ^i^,  comme  on  Ta  dit,  doming  par  lacrainte 
de  faciliter  k  Garibaldi  des  succds  tels  qn'ils  pussent  justifier 
plus  tard  des  pretentions  k  la  retrocession  de  Nice  k  I'ltalie,  ou 
bien  que  le  grand  patriote  ait  eu  de  TeloignementpoarBordone 
k  qui  il  eilt  voulu  -voir  Garibaldi  pr6f6rer,  comme  chef  d'6tat- 
major  et  conseiller  intime,  Frappoli,  il  est  k  peu  pr^s  certain 
que  le  vieux  h6ros  r6publicain  fut  toujours  persuade  dune 
chose,  [c'est  que,  tout  en  le  couvrant  de  fleurs,  on  lui  marchan- 
dait,  de  propos  deiib^^re,  les  moyens  d'action  sur  lesquels  il 
avait  compte. 

Un  des  officiers  de  Tarmee  des  Vosges,  sous-lieutenant  au 
bataillon  des  Francs-tireurs  r^nis,  M.  P.-A.  Dormoy,  auquel 
nous  avons  d6}k  souvent  eu  recours,  est  bien  interessant,  bien 
suggest  if  k  ce  sujet  *. 

Apr^s  avoir  parl6  de  I'espoir  qui  emplissait  le  coeur  de  nos 
jeunes  troupes,  k  la  nouvelle  de  I'evacuation  de  Dijon  par  les 
Allemands,  et  constate  tristement  I'inanite  detellesesperances, 
il  se  livre  aux  reflexions  suivantes : 

«  ...  Nous  n'etions  mftme  pas,  comme  le  faisait  supposer  For- 
dre  du  i6  dt^cembre,  Faile  gauche  de  TarmC'e  de  I'Est:  ce  r61e 
etait  confle  k  Cremer.  Nous,  dont  le  temperament  etait  de 
remuer,  dont  les  jarrets  endurcis  avaient  une  demangeaison 
perpetuelle  de  marcher,  nous  f&mes  condamnes  k  monter  une 
simple  faction.  «  Fermer  les  defih>s  du  Morvan  »  n'fitant  plus 
necessaire,  nous  regdmes  la  modeste  mission  t  de  defendre 
Dijon  inebranlablement ".  »  Et,  pour  comble  de  precautions,  il 
ftit  ordonne  k  Garibaldi  de  ne  pas  quitter  Dijon  sans  en  aviser 
les  bureaux  de  la  guerre. 

«  Quand  il  sut  k  quel  r61e  piteux  il  etait  condamne,  Garibaldi 
fit  greve.  Un  acc6s  de  rhumatisme  le  rendit  invisible.  Bordone, 
son  chef  d*6lat-major,  partit  en  mission  pour  le  Midi  de  la 
France  et,  du  coup,  le  conflit  entre  Gambetta  et  Garibaldi  entra 
dans  la  periode  aigu6.  Nos  deux  grands  hommes  se  prouvferent 
Vun  k  Tautre  qu'ils  etaient  aussi  des  hommes. 

«  Notons  pourtant  que,  pour  le  public,  ils  resterent  bons  amis 
et  continuerent  k  se  rendre  en  paroles  la  justice  qu'ils  ne  se 
rendaient  pas  en  fait.  »  Le  colonel  Bordone  avait  6te  nomnio 
general  de  brigade  le  13  jaivier.  «  Mais,  Freycinet  d'un  c6i6 
et  Bordone  de  I'autre,  Tun  plus  simple,  Tautre  plus  fougueux, 

1.  Ln  troU  brntailUs  de  Dijon,  —  Paris,  E.  Dubois,  1S94. 
t.  Bordone,  XXII,  251. 
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tous  deux  (^galement  tenaces,  ferraill^rent  dans  la  coulisse  avec 
acharnement. 

t  L'arme  de  Bordone,  arme  dont  il  joua  plusieurs  fois,  c'6lait 
la  demission  de  Garibaldi.  Les  armes  de  Freycinet  ^taient  ies 
bureaux  qui  retardaient  sans  cesse  leurs  livraisons,  les  prfefets 
qui  contrecarraient  les  ordres  de  Garibaldi,  les  g^n^raux  qui  lo 
laissaient  dans  lisolement,  les  maires  qui  s'opposaient  aux  re- 
quisitions, les  compagnies  de  chemins  de  fer  qui  manquaient 
toujours  de  wagons,  les  ^v^ques  qui  d^clamaient  en  chaire, 
lOfficiel  qui  langait  d'aigres  observations.,.  » 

«  ...  Lorsque  les  deux  corps  de  Manteuffel,  dit  plus  loin  notre 
historien,  accourant  aux  secours  du  corps  de  Werder,  d6fil6rent 
entre  Langres  et  Dijon,  Garibal  ii  ne  nous  jeta  point  sur  les 
468  canons  de  Manteuffel  comme  ii  nous  avait  jet^s  sur  les 
72  canons  de  Werder  (26  novembre).  S'il  s'immobilisa  k  Dijon, 
comme  il  venait  de  sMmmobiliser  k  Autun,  ce  ne  fut  point 
par  Ignorance :  il  a  connu  jour  par  jour  la  marche  des  Prus- 
siens. 

«  Ce  ne  fut  pas  non  plus  par  peur :  il  ne  demandait  qn'k  clore 
sa  carri^re  miiitaire  par  un  coup  d*6clat.  La  raison  vraie  de  son 
inaction,  c'est  que,  en  trois  mois,  il  avait  r6organi86  trois  fois 
ses  bandes  et  que,  m6me  apr^s  cette  triple  refonte,  il  n'avait 
pas  encore  Toutiilage  qui  seul  en  aurait  fait  une  arm^e.  Gari- 
baldi, recevant  peu,  faisait  peu ;  il  proportionnait  son  action  k 
sa  force  vraie.  II  ex^cutait  k  la  lettre  la  consigne  regue.  II  d6- 
fendait  Dijon  et  rien  de  plus.  » 

Pour  ^tre  juste,  il  faut  aussi  mettre  dans  la  balance  le  man- 
que d'unit6  dans  le  commandement.  On  pourrait  croire  que  la 
legon  des  operations  de  novembre  et  d6cembre  dans  la  C6te- 
d'Or  avait  profits  au  gouvernement  et  fait  cesser  cet  6tat 
de  choses  qui  nous  avait  6t6  si  fatal,  mais  point.  «...  Dans 
la  ville  m6me  de  Dijon,  depuis  le  8  Janvier,  dit  P.-A.  Dormoy,  il 
y  avait  deux  armt^es  sans  lien  hi^rarchique.  Pour  permettre  k 
I'armee  des  Vosges  de  tenir  la  campagne,  Gambetta  avait  con- 
centre k  Dijon,  sans  leur  donner  ni  cavalerie  ni  artillerie,  un 
corps  de  20.000  mobilises  r6partis  en  quatre  brigades  sous  les 
ordres  du  general  Pellissier.  Les  deux  g6n6raux  n'6taient  pas 
subordonn^s,  ils  ^taient  simplement  juxtaposes..   » 

Et  puis,  le  gouvernement  s  eiait  mis  avec  Garibaldi  sur  le 
pied,  non  pas  d'exiger  sa  participation  aux  operations,  sous 
une  forme  imperative,  comme  cela  se  faisait  avec  les  g6neraux 
frangais  et  comme  le  commandaient  les  circonstances,  mais  de 
la  lui  demander  comme  une  simple  cooperation.  T6moin  la 
depeche  de  M.  de  Freycinet  k  Gambetta,  datee  du  21  decembre. 
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U  y  6tait  sp6cif!6  que  toutes  les  troupes  concourant  k  l*ezp6di- 
tion  seraient  sous  la  direction  straUgique  du  g^n^ral  Bourbaki, 
sauf  VarnUe  du  G^n^al  Garibaldi,  et  la  d6p^he  se  terminait 
ainsi:  «  Gette  arm6e  conservera  son  ind6pendance,  mais  le  g6- 
n^ral  Garibaldi  sera  pri^  de  bien  vouloir  accueillir  les  proposi- 
tions du  g^n^ral  Bourbaki  en  vue  d'une  cooperation  de  rarm6e 
du  g^n^ral  fran(^is.  » 

C*est  &  faire  bondir,  litt^ralement,  tout  militaire  digne  de  ce 
nom»  n*etlt-il  jamais  commands  qu'une  escouade. 

Enfin,  pour  comble,  voici  ce  que  r^pondait  plus  tard,  devant 
la  commission  d'enqu^te,  le  g^n^ral  Bonrbaki  k  qui  on  deman- 
dait  si  Garibaldi  avait  cherch6  k  le  rejoindre : 

»  Je  ne  le  pense  pas,  et,  quant  k  moi,  je  ne  i*ai  jamais  d<^sir6. 
Tout  ce  que  je  souhaitais,  c*6tait  que  ni  lui  ni  ses  ofUciers  ne  se 
trouvassent  en  rapport  avec  mon  arm^e...  » 

Eh  bien !  et  la  France  ? 

Nous  le  demandons,  que  pouvait-il  sortir  do  bon  et  d*utile, 
miiitairement  parlant,  d'une  semblable  p^taudi^re  ? 

Le  chiflre  officiel  des  forces  de  I'arm^e  des  Vosges,  au  6  Jan- 
vier, 6tait  de  19.462  hommes  et  de  7  batteries  d'artillerie.  Plus 
tard,  Tadjonction  de  mobilises  la  porta  k  environ  24.000  hommes. 

Quant  aux  chiffres  des  mobilises  de  Sa6ne-et-Loire»  voici  ce 
qu*on  lit  dans  la  brochure  du  g^n^ral  Pellissier  ^ : 

«  Au  17  Janvier,  au  moment  ou  les  16gions  (de  Sa6ne-et- 
Loire)  allaient  se  mesurer  avec  Tennemi,  la  situation  envoy^e 
au  ministre  porlait  k  8.900  hommes  seulement  le  nombre  des 
combattants.  • 

Jusqu'au  15  Janvier,  ces  braves  gens  ne  connurent  que  le 
vieux  fusil  k  piston  module  1822  transform^,  sauf  trois  batail- 
lons  arm^s  de  fusils  Enfield  ou  de  carabines.  Le  15,  la  4*  legion 
rcQut  2.114  remingtons. 

A  present  que  nous  avons  fait  voir  les  nombreuses  raisons 
qui  devaient  forc6ment  permettre  k  ManteufTel  do  suivre  ave.3 
succ^s  son  p6rilleux  chemin,  arrivons  aux  faits  de  guerre.  Les 
braves  soldats  qui  vont  y  prendre  part  nous  consoleront  de  ces 
pt^nibles  constatations, 

Mais  avantdecomniencer  le  rt^cit  de  la  journ6e  du2i  Janvier, 
premiere  de  la  bataille  de  Dijon,  il  nous  faut  montrer  la  s^rie 
d'actes  de  barbarie  inutile  dont,  suivant  la  coutume  allemande, 
I'arm^e  do  Manteuffel  avait  jalonn6  sa  murche  k  travers  la 
C6te-d'0r. 


1.   Les  Molilisis  de  SnAne-et- Loire  en  IS70,   par  le  g<5;;dral  Victor  Pellissier.^ 
Uucou,  Kniile  Trotat,  1S7S. 
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Nos  YAiNQUEURS  EN  j^ARCHE.  —  Le  14  jaovier,  une  oolonnc 
allemande  envahit  Bussy-le- Grand,  c  Un  fermier,  no(nm6 
Th^venot,  est  assassin^.  Le  maire  Grapin*  Tadjoiat  Renaut 
et  huit  notables  sont  saisis  et  men^s,  les  mains  hikes,  dans  kb 
rues  du  village,  avec  menaces  d'etre  fusiil^. 

«  Enfin«  Bussy  est  pill^,  et  une  contribulioa  est  en  outre  impa- 
sse aux  habitants.  »  (Cl^meiit-Janin.) 

Le  16,  dans  la  nuit,  un  deiachement  prussien  qui  ne  se  garde 
pas  est  surpris  &  Champa^ny,  par  les  francs-tireurs  ^enus  de 
Sainl-Seine,  qui  leur  blessent  un  homme  et  ieur  enl^vent  un 
troupeau  de  moutons.  Le  lendemain,  Tennemi  revient  furieux 
et  brille  18  maisons  d'habitation  avec  ieurs  d^pendanoes. 

Dans  la  soiree  du  m^ine  jour,  15  Janvier,  sept  uhlans  arrivent 
k  Verrey-sous-Salmaise.  Suivons  ici  le  r^t  de  M.  Achille 
Maitre,  maire  de  Ch^tillon  ^ 

«  Par  hasard,  quelques  francs- tireurs  isolte  se  trouvaient  1^. 
Vite,  ceux-ci  se  concertent  et,  tandis  que  les  uns  vont  s'embus- 
quer  dans  les  vignes,  afln  de  s'opposer  k  la  retraite  des  Prus- 
siens,  les  autres  se  disposent  k  attaquer  de  front.  Mais  rcnnemi 
a  tout  vu,  tout  compris.  Aussi  k  peine  est-il  exitr6  qu'ii  toume 
bride  et  s^enfuit*  non  sans  recevoir  quelques  coups  de  fUsil  qai 
se  renouvellent  un  peu  plus  loin.  Bref^  il  disparait*  l&issant  an 
cheval  tu^  et  un  autre  bless6. 

«c  Le  bruit  de  cette  escarmouche  s^^tant  aussit6t  r^pandu, 
trois  au  quatre  cents  francs-tireurs  (commandant  Cruchy]  arri- 
vent k  Verrey  le  soir  m^me.  Une  colonne  prussienne  avait 
couch6  k  sept  kilometres  de  Ik.  Tons  les  francs- tireurs  avaient 
quitte  le  village  et  gravi  les  coteaux.  Aussit6t  la  fusillade  s'en- 
gagea. 

a  EUe  fut  vive  de  part  et  d^autre.  Malheureusement,  le  r^sul- 
tat  n'6tait  que  trop  facile  k  pr^voir.  Tandis  que  les  Garibaldiens, 
sur  les  hauteurs,  mais  d'un  seul  c6t6  de  la  valine,  et  certes  le 
moins  favorable  dans  la  circonstance,  ne  pouvaient  que  trte 
imparfaitement  atteindre  Tennemi  abrit^  derri^^re  le  talus  da 
chemin  de  fer,  celui-ci  avangait  toujours,  et  les  n6tres,  se  voyant 
menace's  dc  toutcs  parts  et  presque  envelopp6s,  opdr^rent  leur 
retraite  par  la  montagne. 

u  Ce  fut  alors  que  les  Prussiens  entr^rent  k  Verrey.  Us 
n  avaient  pas  regu  un  coup  de  fusil  de  ce  cdte  pendant  Ten- 
gagement, 

«  A  leur  entree,  ils  ne  virent  g4  et  I^  que  quelques  habitants 

1  Ch'Uillon  pendant  la  guerre.  —  Souvenirs  de  i/.  Aeh  Ue  Maitrm,  —  Chitilio  « 
A.  Fichu  I,  H>S. 
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paisibles  rentrant  chez  eux.  N^aDmolns  leur  foreur  n'eut  pas 
de  bornes.  Ce  ne  farent  que  hurlements  affreux,  coups  de  fusil 
dans  les  fen^tres,  feux  de  pelotoa  dans  les  rues.  Les  devantures 
des  magasins  6taient  bris^es,  les  portes  enfonc^es,  les  maisons 
envahies.  Les  habitants  trouv6s  dans  les  rues,  jet6s  k  terre, 
hommes,  femmes.  enfants,  indistinctenient  frapp6s  k  coups  de 
poing,  h  coups  de  pied,  k  coups  de  crosse  de  fusil  et  de  ba'ion- 
nette. 

«  Un  enfant  de  quatre  ans  eut  la  tdte  labouree  d'une  balle ; 
une  jeune  femme  assise  au  coin  de  son  feu  fut  tu6e  k  bout  por- 
tant,  tandis  qu*elle  allaitait  son  enfant ;  un  vieillard,  ^galement 
atteint  d*une  balle  en  pleinepoitrine.tombaraidemortau  milieu 
de  sa  cuisine.  Plusieurs  autres  hcUbitants  furent  blesses  de 
coi4>s  de  feu  dans  les  membres ;  enfin,  M.  le  cur6  lui-m^me  fbt 
Tobjet  des  plus  odieux  attentats.  » 

Lb  maattrb  d*un  pr^tre.  —  «  Une  quinzaine  de  forcen^s 
ayant  p6n6tr6  chez  lui,  au  presbyt^re,  y  ayant  tout  renvers^, 
tout  saccagS,  le  pousserent,  lui  et  sa  domestique,  hors  de  eet 
asile,  k  coups  de  crosse  de  fusil  et  de  balonnette. 

«  Arrive  dans  le  jardin,  le  corps  meurtri,  les  mains  et  le  visage 
ensanglant^s,  le  malheureux  pr^tre  parvint  enfin  k  s' Eloigner 
quelque  peu  de  ses  agresseurs.  Peut-^tre  allait-il  ^chapper  k 
leur  rage.  II  n'y  fut  que  plus  dangereusement  expose. 

«  Voioi,  en  efifet,  qu'il  se  voit  mettre  en  joue  par  I'un  d'eux, 
et  sans  plus  tarder  une  balle  siffle  k  ses  oreilles.  M6me  mou- 
vement  de  la  part  d'un  autre,  m^me  siffiement  sinistre.  Cepen> 
dant,  M.  le  cur6,  qui  regarde  ses  assaillants  en  face,  aper^oit 
le  premier  recharger  son  arme  et  la  diriger  de  nouveau  sur  lui. 
Gette  fois  il  tombe  baigpi6  dans  son  sang.  U  venait  d'etre  atteint 
en  plein  visage. 

«  Etait-ce  assez  de  tortures?  D'autres,  non  moins  cruelles,  lui 
§taient  r6serv6es. 

«  A  peine  pans^,  la  t6te  envelopp^e  de  linge  et  le  visage  bai- 
gn6  de  sang,  cet  infortun6  6tait  conduit  k  Tambulance  voisine, 
pr6cM6  par  le  drapeau  de  la  Convention  de  Geneve,  port6  par 
quelques  paroissiens.  Eh  bien!  le  croirait-on?  il  s'est  trouv^j 
non  pas  un  soldat,  mais  dix  pour  le  frapper  k  coups  de  crosse 
de  fusil  et  lui  vocif^rer  aux  oreiUes :  «  II  faut  le  pendre  !  le 
pendre  I.  »  —  «  Cest  bien«  messieurs,  c*est  bien,  r^pondit  la  vic- 
time  mourante.  »  Les  offlciers  pr^sidaient  k  ces  horreurs  ainsi 
qu'au  vol  et  au  pillage  qui  eurent  lieu  en  m^me  temps.  » 

Le  vieillard,  tu6  chez  lui,  s*appelait  Brille,  il  avait  soixante 
et  onze  ans ;  la  pauvre  jeune  femme  navait  que  vingt  et  un  ans^ 
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et  se  nommait  Marie  Perrot;  quant  h  Tinfortund  pr6tre  qui 
devait  mourir  bient6t  de  ses  blessures,  c'^tait  rabb6  Fr^rot. 

Sept  maisons  de  Verrey  sont  incendi6es,  c'est  le  feu  d'artifices 
oblige,  couronnant  la  f^te. 

A  Saint-Seine.  —  Le  20  Janvier,  la  f^te  se  donne  k  Saint- 
Seine. 

line  douzaine  de  francs-tireurs  ont  fait  feu  sur  cinq  uhlans, 
^  Tangle  de  la  maison  Verri^re  (conflserie),  mais  sans  enattein- 
dre  aucun. 

Pans  I'apres-midi,  arrive  une  forte  colonne  ennemie. 

tf  A  Tarriv^e  des  Prussiens  dans  sa  cour,  Jules  Verri^e  se 
trouvait  dans  sa  cave  od  il  6tait  descendu  pour  cacher  son  fuiil 
de  chasse.  En  remontant,  il  est  aussitOt  entour^,  ccrn^,  arr^t^ ; 
sur  les  ordres  du  g^n^ral  commandant  la  colonne,  il  est  con- 
duit k  100  metres  du  village  au  milieu  dun  peloton  d'ex6cu(ion 
qui  le  fusille  sans  autre  forme  de  proems...  >  (Gaudelette.) 

Personne  ne  soutiendra  que  de  pareils  actes  aient  rien  de 
commun  avec  les  s6v6rit6s,  souvent  obligees,  de  la  guerre  telle 
que  la  font  les  peuples  civilises. 


Bataille  de  Dijon  (21  Janvier). 

Du  jour  de  I'occupation  de  Dijon  par  I'arm^e  des  Vosgcs, 
les  1'*  et  3*  brigades,  Bossak  ^  et  Menotti,  ont  pris  les  canton- 
nements  avances  de  Velars,  Plombi^res,  Talant,  Fontaine  et 
Val-Suzon. 

Void  exactemcnt  les  positions  occupt^es  par  Tarmde  des 
Vosges : 

l^*  brigade  (Bossak),  quartier  general  k  Fontaine;  troupes  & 
Pasques,  Etaulcs,  Darois,  Prenois  et  Hauteville ; 

2*  brigade  (Lobbia),  k  Dijon  ; 

3*  brigade  (Menotti),  quartier  gt-ntTal  k  Talant. 

«  EUe  a,  (lit  Cl(^mcnt-Janin,  les  francs-lireurs  du  Doubs  k 
Flavigny;  les  chasseurs  des  Alpes-Maritimes,  commandant 
Monnic,  k  Plombieres  et  k  la  ferme  de  la  Gras. 

«  Six  compagnies  du  batailion  des  Basses-Pyr6n6es,  com- 
mandant Borel,  sont  aussi  k  Plombieres  ;  le  reste  du  batailion 
est  k  Talant. 

a  Enfin,  la  It^gion  italienne,  commandant  Tanara,  et  ie  ba- 

1.  Nout  avuns  adopte  c«Uc  orthograpbe,  parce  qu'on  prononcd  Botsak, 


Cans  ds  la  balailti 
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taillon  des  Basses- A Ipos,  commandant  Barth^lemy,  occupent 
\}  faubourg'  Saint- Bernard,  4  Dijon.  >» 

4«  brigade  Ricciotti)  tient  la  campagne. 

5«  brigade  (Ganzo)  occupc  le  faubourg  d'Ouche  et  la  ferme  de 
Bel-Air. 

L*atta  (ue  se  produit  le  21  Janvier.  Ce  jour-1^,  la  8*  brigade 
allemande  (21«  et  61*  pom^raniens)  marche  en  3  colonnes  sur 
Dijon. 

La  premiere,  c'est-^-dire  celle  de  droite,  s'avance  par  Pas- 
ques  et  Neuvon  sur  Plombi^res ;  la  2'  (le  centre)  suit  la  grande 
route  de  Paris ;  la  3«  (la  gauclie)  se  dirige  par  le  Val-Suzon,  sur 
Messigny. 

La  colonne  du  centre,  ot  se  trouve  le  g6n6ral  Kettler,  vient 
donncr  contre  les  troupes  avanc^es  de  Bossak  qui  se  replicnten 
combattant.  Bossak  accourt  dc  Fontaine,  son  <|uartior  g0n6ral, 
veut  raniener  ses  troupes  en  avant,  sy  porte  lui  m6me  avec 
une  magnifique  intrepidity  et  tombe  glorieusement,  X\i6  par 
une  vol<!ie  de  balles  qui  ont  traverse*  de  part  en  part  sa  noble 
poitrine. 

L'eniieini  s'avance  alors  dans  la  plaine,  occupe  les  plateaux 
de  Chaumunt  et  de  Saint-Laurent  et  envahit  Daix ;  il  arrive 
m6me  si  [yr^a  de  nos  ligncs  que  notre  artillerie  qui,  de  Talant  h 
Fontaine,  tient  t^te  k  celle  des  Alleniands,  no  pent  plus  tirer 
sans  ri^quer  d'atteindre  les  nOtres.  Mais  Garibaldi  lance  de 
Talant  la  S**  brigade,  sous  le  colonel  Canzio,  et  une  partie  de  la 
3=  sous  le  commandant  Perla,  et  les  Prussiens  sonl  reconduits 
d'ou  ils  viennent,  balonnette  aux  reins,  par  les  c/i^mi^e^rou^e^. 
A  quatre  lieures,  ils  sont  rejet^s  de  Daix. 

A  notro  gaucbe,  la  colonne  allemande  commence  par  un 
succ^s.  Une  patrouille  de  12  liommes  se  dtHache  d'une  troupe 
pru^sionne  et  fait  prisonniers  plus  de  150  mobilist»s  de  Sa6ne- 
et-Loire  (pii,  aux  premiers  coups  de  fcii,  et  quoique  le  canal  et 
l.i  riviere  d*C)ucbe  les  s6parent  des  Allemands,ont  d6clar6  qu'iis 
S3  ronJaioui,  jete,  par  ordre  de  I'ennemi,  lours  fusils  dans  le 
canal  et  aUe:idu  (ju'on  passat  dans  une  barque  pour  venir  les 
cueillir.  Glt'nient  J.min  relate  ce  fait,  qui  est  d'ailleurs  con- 
llrm<>  par  lliistoriquo  des  mobili^>es.  L'annaliste  dijonnais  a 
soin  de  faire  remarquer  que  ces  tristos  soldats,  prot^gi^s  par  la 
riviere  et  le  canal,  «  n'avaient  qu'un  pas  a  faire  pour  se  mettre 
a  convert  <liins  lo  bois  de  la  Combc-au-l)iable  »>. 

Puis  los  Allemands  entrent  en  Plonibieros  ou  ils  se  mettent 
k  devaliser  les  marchands,  cbargeaut  leur  butin  sur  des  voi- 
turos 

«*  Mais  soudain  arrivcnt  les  mobilises  cantonnes  &  Gorcelles 
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et  ies  francs-lireurs  du  Haut-Rhin,  qui  attaquent  les  Allemands, 
leup  reprennent  Ies  marchandises  pillees,  et  Jes  refoulent  dans 
la  Ck)mbe-au-N03er,  par  laquelle  ils  re,oignent  les  combatlants 
sous  Talant. 

a  QuaDd,  k  quatre  heures  une  colonno  de  secours  arriva 
de  Dijon,  il  n'y  avait  plus  d'Allemands  &  Plombi^res.  »  (Gle- 
mcnt-Janin.) 

Tout  est  bien  qui  flnit  bien. 

A  Messigny,  Tattaque  n'a  pas,  en  definitive,  plus  de  succte. 

La  lutte  comiuence  entre  Tavant-garde  alleirrande  et  les  En- 
fanU  perdus  de  la  Montagne.  C'est  un  bataillon  de&OO  liommes, 
farm^  k  Vienne,  qui  est  venu  se  mettro  le  12  janvior  sous  les 
ordres  de  Garibaldi.  Accabl^s  par  le  nombre.  ces  braves  Dau- 
phinois  vont  6tre  enveIopp6s,  quand  arrive  Hicciotti. 

«  Les  AUemands,  qui  occupaient  dt**]^  une  partie  du  village, 
dit  Clement- Janin,  en  sont  d61oges.  L'action  reprend  avcc  une 
nouvelle  toergie  et,  apr^s  avoir  vainement  tcnt6  de  tourner 
Messigny,  Tennemi  se  retire,  laissant  les  champs  autour  du 
cimeti^re  jonches  de  morts.  Une  seule  compagnie  du  61*  avait 
perdu  42  hommes.  » 

A  Asni^res,  le  capitainc  Laberge,  des  Chasseurs  rejyublicains 
de  la  Loire,  repousse  ^gaiement  I'attaque  des  AUemands. 

Et,  quand  Ricciotti  rentro  avec  sa  brigade  le  soir,  sous 
Talant,  il  ram^ne  43  prisonniers. 

Tel  est  le  resume  succinct  du  combat  du  21  Janvier. 

Voyons-le  plus  en  detail. 

Mobiles  de  l'Aveyuon.  —  Au  9  Janvier,  par  ordre  do  Gari- 
bcddi,  le  42«  mobiles  a  6te  port6  de  3  bataillons  h  5.  I^  cminnan- 
dant  Willamme  en  est  devcnu  le  lieutonant-colon*'!.  11  a  et6 
remplac6  au  2*  bataillon  par  le  commandant  Chanipagneur. 
Quant  au  commandant  Angles,  il  coniniande  Ies  40  et  5"  ba« 
taiilons. 

Au  11  Janvier,  nous  voyonslos  1"  et  2*  bataillons  k  Prdnois, 
avec  le  lieutenant-colonel  Willammo;  les  4*5  et  5'  a  Darois,  et 
le  3*  (capitaine  Gannac;,  en  roi^orve  a  Fontaine,  d  D  kilometres 
en  arri^re. 

Le  16»  on  distribue  enfin  des  capotes  k  ces  malheureux  mo- 
biles. 

Le  21,  de  grand  matin,  commence  une  vigourcuse  journ6ede 
lutte.  Gitons  la  relation  officielle  du  commandant  Angles  : 

«  Vers  six  iieures  et  demic  du  matin,  I'ennemi  envoie  quel- 
ques  obus  sur  une  com;)agnic  envoy^e  en  reconnaissance  4 
10  kilomC'tres  en  avant  de  Darois.  Le  lieutenant-colonel  AVil- 


420  L'AKMEE  DE  L'EST 

lamme,  k  Pr^nois,  et  le  g^ntiral  Bossak-Hauk^,  k  Fontaine, 
Bont  pr6venus  aussit6t  et  nous  nous  portons  en  avant. 

«  A  huit  heures  et  demie,  nous  commencons  le  feu.  A  dix 
Ueuros,  nous  contcnons  encore  Tonnemi,  mais,  k  partirdece 
moment,  nous  soinmes  d^bord^s.  Menaces  d'etre  en  globus  par 
la  gauche,  qui  se  trouve  d^^arnie  par  I'abandon  de  la  position 
de  Pr^nuis,  nous  nous  retirons  sur  Fontaine  en  combattant.  • 

Lc  lieutenant-colonel  Willanime  aurait,  k  ce  que  dit  le  com- 
mandant Angles,  d6couvert  noire  gauche,  •«  en  abandonnant, 
outre  Prdnois,  3  compagnies  sous  ses  ordres,  qui  6taient  de 
gnind'garde  &  3  ou  4  kilometres  en  avant.  Get  offlcier  superieur 
s'est  retire  sur  Dijon.  II  ne  rcparait  sur  le  lieu  du  combat,  k 
Fontaine,  que  la  nuit  suivante  >». 

La  mort  de  Bossak.  —  «  Vors  une  heure  de  rapr^s-midi,  le 
g6n6rai  Bossak  vient  sc  mettre  k  notre  t^te ;  nous  ne  sommes 
plus  que  200  environ,  le  reste  est  disperse  ;  nous  marchons  de 
nouveuu  vers  roniiemi  qui  nous  regoit,  k  cinquante  pas,  par 
des  feux  de  peloton  foudroyants. 

a  La  moiti6  des  hommes  sont  atteints;  le  g^n^ral  Bossak 
tombe  aussi,  sa  poitrine  est  criblee  deballes.  Quoiquemourant, 
il  dC'fie  encore  du  geste  les  Prussiens  qui,  le  voyant  abattu, 
s'elancent  sur  lui  en  poussant  des  hourras  fpt^n^tiques. 

«  Toule  resistance  devient  impossible.  En  effet,  ncas  sommes 
cent  et  quclques  moblots,  mal  arm^s,  sans  artillerie,  opposes 
&  4  ou  500  Prussiens  parfaitement  outill^s...  Nous  nous  retirons 
sur  Fontaine  et  Talant...;  il  est  deux  heures  et  demie  du  soir. 
L*ennemi  nous  poursuit  r^p6c  dans  les  reins ,  nous  nous  abri* 
tons  sous  les  batteries  de  Fontaine,  dont  il  cherche  &s*emparer; 
Bcs  efforts  sont  impuissants...  »  (llistorique  *.) 

G'est  en  face  du  Bois  du-Ch^ne  que  Tintr^pide  Bossak  venait 
de  trouvcr  la  mort. 

11  portait  CO  jour-la  sa  tenue  habituelle,  sans  manteau,  malgrd 
le  froid  :  «  Do!man  rouge  avec  galons  de  grade  places  en  che- 
vron sur  le  bas  des  munches,  i  antalon  gris  clair  et  botte:s  k 
IV'Cuy^^re.  11  avait  a  son  cote  le  sabre  d*honneur  qui  lui  avail 
ete  donrii!;  par  le  ^rand-duc  Michel,  et  dont  la  polgn6e,  une 
o'uvre  dart,  emergeait  d'uii  fuuireau  de  cuivre.  »  (J.  Ledcuil- 
(rEnquin  ^.) 

^:^i  les  soldats  ennemi.s  ont  pouss^  de  tels  hourras,  c'est  qu  ils 
s'iniaginent  avoir  tu6  Garibaldi  Uii-meme. 


1.  Pa;.icrH  -lA.   L.  K. 

2.  Le  (/''nur-.tl  liufsak^  comte  de  Hauki.  —  Parif,  E.  Duboif,  1893 
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Un  Bergent  du  61*,  noinm^  Regitz,  s'empare  au  saDi-e  du 
general  et  Taccroche  k  sa  ceinture. 

Le  corps  du  h^ros  ne  sera  retrouv6  et  rapports  que  le  24, 
«  d^pouillS  de  tout  ce  que  ce  brave  soldat  avait  sur  lui :  son 
portefeuille  avec  des  cartes,  sa  longue-vue,  son  sac  de  cam- 
pagne,  son  revolver,  son  sabre  d'honneur  donn6  par  Tempereur 
de  Russie,  ses  bagues  et  jusqu*^  ses  lettres. 

«  Sa  physionomie  6tait  calme  et  presc^ue  souriante...  )» (Bor- 
done.) 

II  sera  inhum^  k  Dijon  le  25  Janvier. 

Mis£res  des  mobiles.  —  II  est  bon  de  rappeler,  de  temps  k 
autre,  k  ceux  qui  nous  liscnt  et  qui  soraicnt  tenths  de  se  mon- 
trer  s^v^res  pour  nos  mobiles,  Ics  conditions  d^plorables  dans 
lesquelles  ils  combattaient  trop  souvent. 

Prenons,  par  exemple,  le  42*  mobiles  et  le  r6cit  du  capitaine 
Angles : 

u  Nos  fusils,  du  modMe  1822  transform^,  se  refusaient,  la 
plupart,  k  tout  service. 

«  Les  accessoires  d'armes  (lavoirs,  huiliers,  tourne-vis,  tire- 
balle,  etc.)  n'ont  jamais  exisi6  que  pour  m(5moipe. 

«  Dans  le  principe,  nous  avons  reQu  des  cartouchiferes  en  ba- 
sane  tellement  mince  que  deux  paquets  de  cartouches  les  cre- 
valent  (fenveloppe  k  lettre  est  le  type  de  cette  cartouchi6re), 
Dans  le  courant  de  d6cembre,  on  nous  en  a  distribu6  qui  sup- 
portaient  bien  le  poids  des  cartouches,  mais  uno  heure  de  pluie 

suffisait  pour  en  avarier  le  contcnu,  elies  ^taicnt  en toi!e 

blanche 

«  Le  1*'  bataillon  a  eu,  en  permanence,  un  tiers  des  hommes 
nu'pieds...  » 

Mobilises  de  L*IsfeRE.  —  Le  1"  bataillon  de  la  1"  legion  des 
mobilises  de  Tls^re  se  compose  des  mobilises  do  la  yille  de  Gre- 
noble. II  a  6t6  n5uni  le  15  octobre  1870,  mais  la  legion  tout 
emigre,  3  bataillons,  n'a  6t6  rt^unie  dans  cette  ville  que  le  9  do,- 
cemhre,  et  n'en  est  partic  que  le  11  Janvier  1871  pour  Dijon.  Du 
13  au  20,  elle  reste  dans  cette  ville  ou  aux  environs,  et  le  ISelle 
a  6te  plac6e  sous  les  ordres  du  genc^ral  Hossak-llauk^. 

Le  21  Janvier,  le  colonel  reroit  Tordre  de  se  porter  avec  ses 
2*  et  3«  bataillons  sur  Fontaine  ou  le  combat  est  engai?6  avec 
les  Prussiens,  ct  oQ  il  est  appel6  k  prendre  le  commandoment, 
car  Bossak  vient  d'etre  tu6. 

Le  coinmindemnnt  de  la  l(^gion  de  I'Ls^re  pas^o  alors  au  lieu- 
tenant-colonel Kosssoyer. 


i 
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Quand  le  colonel  s'est  rendu  comptc  de  la  position,  il  prena 
Ics  niosiires  Buivantcs: 

l.e  2^  butaillon  en  colonne  serriie  est  plac^  en  reserve  pr^sdes 
batteries  d'artillerie  et  abrit^  le  plus  possible  des  coups  de  Ten- 
nemi,  puis  Tordre  est  donn6  au  lieutenant-colonel  Fossoyer  de 
se  porter  en  avant  avcc  le  3*  bataillon,  commandant  Diday, 
«  afln  d^arr^ter  Ics  mouvements  de  Tcnnemi  qui,  apr^s  s'6trc 
empar^  des  hauteui*s  de  Hauteville  et  du  village  de  Daix, 
s*avance  sur  Fontaine. 

«  Ce  bataillon,  fort  do  700  hommes,  6tait  pr6c^d6,  d*apr6s  no< 
instructions,  par  2  conipagnies  dc  tirailleurs  qui  ramen^rent 
au  combat  les  mobiles  des  Alpes-Maritimes  et  le  42*  de  TAvey- 
ron. 

«  Je  fis  sonner  la  charge,  et  le  bataillon  s'^langa  k  la  balon- 
nettc  avcc  un  courage  et  un  entrain  remarquables. 

w  I/ardeur  et  Timp^tuosit^  de  cette  attaque  occasionn^rent  la 
retraite  de  ronnemi. 

((  Pendant  rex(!'Cution  de  ce  mouvement,  le  commandant 
Fauchon,  avcc  le  2«  bataillon  qu'il  commandait,  ailait  occuper 
le  village  d'Ahuy,  situ6  en  avant  ct  t  droitc  de  FonUiine, 
afln  de  con  ton  ir  Tennenii  et  remp6cher  d*attaquer  notre  flanc 
droit. 

c  Dans  cette  journi^e,  la  li*gion  eut  un  officier  blesse,  2  gardes 
tu6s  et  9  blesses;  moi-m6me  je  fas  leg^renient  atteint  ce  jour-14, 
et  j'cus  un  choval  mis  liors  de  combat.  »  (Ilistorique.) 

Avaient  pris  part  d  ce  combat:  les  mobiles  de  TAvcyron 
(colonel  Willamme)  plac^  en  avant  du  centre,  et  se  reliant  a  la 
brigade  Meiiotti  qui  occupait  Talunt;  les  mobiles  des  Alpos- 
Maritimes  (lieutenant  colonel  Bruncau..,  places  au  centre  et  aux 
batteries  ;  la  2«  16gion  de  Sa6ne-et-Loire  (!•'  bataillon)  sous  les 
ordres  du  commandant  Poulain,  a  la  droite  de  llsere  ;  enfin  la 
com[)agiiie  de.s  volontaires  du  Rh(!>ne  (commandant  Tainturier), 
d6ployee  en  tirailleurs. 

Le  combat,  enga^'e  au  point  du  jour,  ne  finit  qii'k  la  nuit.Nos 
troupes  se  repliercnt  par  ordro  sur  Fontaine,  et  la  nuit,  nos 
avant-postes  se  trouverent  a  tres  peu  de  distance  de  ceux  de 
Tennemi.  il  6tait  done  ii  pen:>cr  (jue  le  combat  rocommencerait 
le  lendemain  j  c'est  ce  qui  arriva. 

Mobiles  ues  Alpi>  Maiutimks.  —  II  s'agit  ici  du  regiment 
command^  par  le  lieuieuanl-colonel  Bruneau. 

11  occuj>e,  depuis  le  11  j:invier,  les  positions  de  Fontainc-1^- 
Dijon  et  de  Hauteville. 

M  Nous  avions  en  avant  de  nous,  au  Val-Suzon,  a  Pr^nois  et 
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k  Darois,  dit  le  rapport  du  colonel  Bruneau,  2  bataillons  de 
TAveyron,  un  autre  bataillon  de  ce  d^partement  occupant  Daix ; 
le  2*  bataillon  des  Alpes-Maritimes  occupant  sur  notre  gauche 
Plombi^es.  La  position  de  Talant,  dontle  g^n^ral  Menotti  avait 
la  defense,  6tait  gardSe  par  le  bataillon  dos  Basses-Alpes  et 
celui  des  Basses-Pyr^n^s 

«  Du  11  au  21,  on  venait  nous  rendre  compte  continuellemcnt 
que  des  corps  d'armee  trds  nombreuoo  passaient  en  aoant  de  nous 
d  Is'sur-Tille,  venant  de  Paris  par  Baigneux-les-Juifs ;  nos  re- 
connaissances avaiant  rencontre  des  reconnaissances  prussien- 
nes,  mais  nous  restions  dans  nos  positions,  oil  Tennemi  devait 
enfin  venir  nous  attaquer  le  21  Janvier. 

c  Ge  jour-14,  k  sept  heures  du  matin,  le  g^n^ral  Bossak  vlnt 
passer  la  revue  du  1"  bataillon  des  Alpes-Maritimes  qui  devait 
quitter  sa  brigade  pour  se  mettre  sous  les  ordres  du  g6n6ral 
Menotti. 

«  A  neuf  beures,  ayant  entendu  une  forte  fusillade  du  c6t6 
de  Yal-Suzon,  je  fls  pr^venir  le  g6n6ral  Bossak  de  Tapproche 
de  Tennemi.  A  onze  heures,  ne  recevant  ni  renforts  ni  ordres, 
je  fus  prendre  les  instructions  du  g^n^ral  Menotti,  qui  me  dit : 
«  Retournez  k  Hauteville,  je  ferai  mon  possible  pour  vous  en- 
«  Yoyer  un  regiment  de  volontaires  garibaldiens.  » 

tt  A  peine  descendu  de  cheval,  k  Hauteville,  je  me  portai  aux 
avant-postes.  Je  n'avais  que  300  hommes  pour  garder  cctte 
position  cependant  fort  importaiite,  puisqu'elle  dominait  Fon- 
taine et  Talant,  boulevards  de  Dijon. 

tt  L'ennemi  etait  k  200  metres  de  nos  avant-postes  qu'il  criblait 
de  projectiles.  La  position  n*6tait  pas  tenable;  je  fin  battre  en 
retraite  en  ordre,  mais  en  6tant  oblig6  d'abandonner  une  grando 
partie  des  bagages  des  officiers  et  de  la  troupe.  J'ouvoyai 
150  hommes  par  Daix,  pour  arreter  autant  que  possible  la 
marche  de  I'ennen.i  et  prot^ger  la  retraite  des  2  bataillons  de 
TAveyron  qui,  malgr6  une  vraie  rt'sistance,  avaient  et6  mis  en 
pleine  d6route  k  Val-Suzon.  Je  j)rcscrivis  au  commandant  do 
ces  150  hommes  de  se  replier  sur  Fontaine,  ce  que  jc  lis  de  mon 
c0t6,  avec  le  resto  de  ma  troupe,  sous  une  pluie  de  balles  enne- 
mies.  » 

Notre  artillerie  arrete  bient6t  la  poursuite  de  Tennemi.  Ijq 
colonel  Bruneau  apprend  alors  la  mort  de  Bossak,  et  se  fait 
aus8it6t  rendre  compte  des  travaux  de  defense  faits  par  lui  pour 
prot^ger  Fontaine. 

11  place  ses  3.000  hommes  dans  les  tranch^es  (1  bataillon  des 
Alpes-Maritimes,  2  de  I'Aveyron,  3  de  mobilises  de  I'ls^re  et 
quelques  savoisiens).  Les  Prussiens  ^choucnt  dans  leur  attaque 
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ct  se  retirent  sur  Daix.  Cette  position  est  alors  attaqu^e  de  face 
imr  un  detachement  des  Alpes-Maiitimes  command^  par  le  lieu- 
tenant Dubois,  et  k  I'insu  du  colonel  Bruneau.  Deux  bataiJlons 
de  l'lJ>6re  attaquent  en  m^me  temps  par  la  droite,  «  mais  se 
tiennent  d  une  grande  distance  ».  La  gauche  est  attaqu^e  par 
les  volontaires  6gyptiens  «  qui  sont  presque  tous  tu^s  ou  fusil- 
16s  apres  avoir  6t6  faits  prisonniers  ». 

Le  lieutenant  Dubois,  qui  s'est  port6  bravement  en  avant  et  k 
d6coiivert,  est  tu6. 

Le  1"  bataillon  des  Alpes-Maritimes  a  1  officier  tu6,  8  soldats 
tu^s  et  26  bless6s,  dont  1  officier. 

Uennemi  se  rejette  du  cdt6  de  Talant,  il  n*est  pas  plus  heu- 

reux. 
Li,  le  2«  bataillon  des  Alpes-Maritimes  a  un  sergent-major 

tu6. 

Ia  nuit  qui  suit  est  tres  froide,  mais  dopuisquelques  jours  les 
mobiles  peuvent  r^sister  aux  intemp6rics.  En  effet,  M.  Gautier, 
imprimeur  k  Nice,  leur  a  apportd  des  effets  de  la  part  de  la 
Soci6t6  de  secours. 

Lo  prcfet  de  Nice  a  envoys  k  chaque  homme  un  petit  man- 
teau  k  capuchon,  puis  des  souliers,  des  vareuses.  La  ville  de 
Grasse  leur  a  exp6di6  de  bonnes  ceintures  de  flanelle,  et  enfin 
Garibaldi  a  fait  donnor  des  capotes.  Tout  cela  entretenaii  le 
moral  de  ces  braves  gens.  (Historique.) 

Dans  les  deux  autres  journees  de  Dijon,  le  regiment  joue  un 
r61e  insigniflant. 

Voici  en  quels  termes  le  colonel  Bruneau  rend  hommage  k 
ceux  de  ses  subordonn^s  qui  I'ont  le  mieux  second^  pendant  la 
campagne: 

«  Trois  officiers  ont  6t6  bless6s,  tous  trois  6taient  d'une  bra- 
voure  peu  commune  ;  ce  sont:  MM.  Barbe  et  Michel,  capitaincs, 
et  Muraour,  lieutenant.  Je  les  avais  propos6s  pour  la  croix,  on 
n'a  pas  donn6  suite  k  ma  proposition. 

«  J'avais  aussi  propose  pour  la  m^daille  3  sous-offlciers  qui 
ont  subi  le  m6me  sort...  J'ai  cu  aussi  beaucoup  k  me  louer  du 
zMe  du  commandant  Bel,  ancien  sous-officier  de  I'arm^e,  du 
capitaine  Boutcnt,  mon  capitaine-major,  sortant  aussi  des 
sous-offlciers  de  Tarmac;  du  lieutenant  Bruneau,  mon  fils, 
dont  le  courage  et  le  z61e  ont  ^tc  admires  de  tous,  et  du  sous- 
lieutennnt  Hugolin,  bless6  gri^vement  6tant  sergent-major,  au 
combat  de  Velars...  » 

Mobilises  de  SA6NE-ET-Ij0inE.  —  La  4«  16gion  de  Sadne-et- 
Loire  est  commandee  par  le  lieutenant-colonel  Landremont, 
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chef  d'escadrons  de  cavalerie  en  relraite.  Le  21,  son  premier 
bataillon  S'est  port6  de  Dijon,  vers  les  quatre  heures,  en  avant 
de  Fontaine,  k  Taile  gauche  de  notrc  lignc.  II  a  niarch6  coura- 
geusement  k  I'ennemi  et  a  perJu  7  tu«5s,  10  blesses  et  18  dis- 
parus.  (Rapport  du  lieutenant-colonel  Landremont.) 

Devant  Talant.  —  Les  chemises  rouges.  —  t  Extrtoe 
gauche  de  la  ligne  de  bataille,  dit  le  sous-lieutenant  Dormoy, 
du  bataillon  du  colonel  Lhoste,  nous  donnions  la  main  k  la 
legion  Tanara,  qui  en  6tait  commc  le  centre  gauche. 

«  Pauvre  legion  Tanara!  Depuis  Taffaire  d'Autun.ellen'avait 
pas  donn^,  mais,  pendant  toute  cette  apr^s-midi,  elle  pay  a  lar- 
gement  sa  dette  de  sang. 

«  D6ploy6s  en  tirailleurs  en  avant  de  Talant,  les  Italiens  s  a- 
vanc^rent  k  travers  les  vignes,  jusqu'au  pied  du  j)lateau  de 
Chaumont  qui  les  dominait  de  20  m{;tres.  (^  Hasos  en  haul  de  ce 
talus,  derri^re  une  ligne  de  broussailles,  les  Prussiens  leiir  d^- 
chargeaient  sur  la  t^te  une  pluie  de  plomb  tout  en  recevant  nos 
obus  sur  leur  propre  t^te.  De  1^-haut,  ils  couvaient  des  yeux 
Dijon,  leur  glte  et  leur  diner.  Mais  nos  allies  ramp^rent  le  long 
des  murs,  brCll6rent  lentement  leurs  cartouches,  chargerent  k 
la  baXonnette,  perdirent  la  moitie  de  leurs  officiers.  lis  t^taicnt 
sous  Toeil  de  Garibaldi!  Si  bien  quo  la  aussi,  a  la  nuit  noire, 
apres  bien  des  pt^rip^ties,  les  Prussiens  s^assirent  dans  la  boue 
autour  de  leurs  feux,  n'ayant  pour  lit  que  la  terre...  » 

Les  canon.niers.  —  Voici  la  part  que  fait  Thistorien  k  notre 
firave  artillerie  dans  le  succ6s  de  ceite  premiere  journre. 

wt  C'est,  6videmment,  notre  artillerie  qui  sauva  los  8()0  Italiens 
d*une  destruction  complete  et  brisa  Telan  de  la  brigade  alle- 
mande. 

i  Dix-huit  de  nos  pieces  avaient  une  port^e  insuffisante.  Nos 
petits  obus  de  4  ne  portaient  gu^ro  plus  loin  que  les  balles  des 
chassepots.  Mais,  sous  le  feu  des  seize  pit^cos  qui  pouvaient  les 
atteindre,  le3  douze  canons  allemands  durent  changer  plusieurs 
fois  de  position. 

<'  Nos  canonniers  firent  merveille.  Garibaldi,  qui  avait  vu  ces 
braves  gargons  a  Autun,  se  ten-iit  a  choval  derri(>re  eux,  les 
caressait  de  la  main,  les  applaudissait  de  ^a  belie  voix.  Plus  d'un 
tomba  sous  les  yeux  du  chef.  Te.Mioin  c«^  Denis  Valtin,  premier 
pointeur  de  rarniee  des  Vosges  qui,  succossivenient,  d<^monta 
trois  des  grosses  pieces  allemandes  ot  (\\iun  ubus  alleniand 
concha  sanglant  sur  son  canon.  A  Dijon  comnie  a  Autun,  les 
artilleurs  allemands  battirent  en  relraite  et,  pour  la  nuit,  se 
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r^rugi^rent  dans  la  ferine  de  Changey.  »  Denis  Valtin  ^tait  de 
Paris. 

Devant  Foxtaine.  —  Les  chemises  rouges.  —  C'est  la  16gion 
Kavelli  qui  jouo,  en  avant  de  Fontaine,  le  r61e  de  la  legion  Ta- 
nara  devant  Talant. 

A  la  voix  de  Canzio  qui  a  remplac^  Bossak,  «  les  800  Italiens 
cliarg^rcnt  contre  le  plateau  de  Hauteville,  avcc  une  bravoure 
insens6e.  lis  se  hut^rent  aux  murs  d'enclos  de  Daix  que  les 
Prussiens  venaicnt  de  cr6neler.  Leur  historien  Beghelli«  t^moin 
Dculaire  de  cette  lutte,  racontc  que  ses  compatriotes  saisirent 
les  fusils  prussiens  k  la  main  et  en  tordirent  les  canons  dans 
les  ii.eurlri^res.  D'autres  y  plongeaient  leurs  balonnettes  ou  y 
d<^chargeaicnt  leurs  revolvers.  Beghelli  en  vit  un  qui,  debout 
sur  un  mur,  en  arrachait  les  pierres  et  les  ass^nait  sur  la  t^te 
des  Prussiens. 

«  Lk  tomb^rent,  entre  autres,  le  capitaine  espagnol  Orense, 
le  colonel  Ravelli,  le  major  Perla  qui  laissait  derri6relui,  comme 
Bossak,  une  jeune  femme  et  plusiours  orphelins. 

«  La  k>gi<m  Ravelli  n'enleva  pas  plus  le  plateau  de  Hauteville 
que  la  lOgion  Tanara  n'avait  enlev6  le  plateau  de  Chaumont, 
Mais  les  Prussiens  non  plus  ne  touch^rent  pas  le  pied  de  Fon- 
taine*. »  Honneur  a  ces  amis  d^vout'S  de  notre  patric  ! 

A  Daix.  —  On  a  vu  que,  du  plateau  de  Hauteville,  les  Prus- 
siens avaient  envahi  dans  la  matin6e  le  village  de  Daix.  C'6tait 
le  21*  regiment  pom6ranien  ;  il  arrivait  k  Finstant  otl  les  habi- 
tants, efTraycs  do  la  bataille,  rcntraient  pr^cipitamment  de  leurs 
travaux  au  dehors.  «  Un  massacre  odieux,  dit  Ci6ment-Janin, 
commen^a  aussit(H.  Bouhin,  vicillard  de  soixante-dix  ans,  et 
Gevrey  sent  tu6s  dans  la  rue ;  un  autre  vieillard,  Bertillon,  en- 
tr'ouvant  sa  porte,  une  balle  lui  brise  la  janibe. 

«  II  <:'tait  encore  6tendu  tout  sanglant  sur  le  pav6  de  sa  mai- 
son,  (juand  les  Allomands  y  font  irruption.  lis  y  trouvent  un 
mobile  alit6  que  M™*  Bertillon  soignait  avec  une  admirable  sol- 
licitude.  Elle  lour  dit  que  c'est  son  fils  ,  mais  ils  d^couvrent  le 
pantalon  du  mobile,  et  assomment  k  coups  de  crosse  de  fusil 
la  malheureuse  sexagc^'naire. 

«  Presque  au  m6me  instant,  en  pillant  la  maison  d'une  vieille 
fllle  de  soixanto-dix-seiit  ans.  M"**  Jeanne  Jacotot,  ils  trouvent 
un  vieux  pistolet  au  fund  d'un  tiroir.  La  pauvre  fllle  est  frapp6e 
k  coups  de  crosse  et  meurt  quelaues  jours  apr^s.  »  Dans  le  bas 

1.  r.-A.  DorJiiov. 
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de  Talant,  un  franc-tireur  est  6gorg6  maison  Tavanny;  Bri- 
quet, p^re  et  fils,  et  Gentil,  jeune  homnie  de  seize  ans,  salsis 
dans  leur  demeure,  sont  envoy<3s  en  Allemagne.  (CI  -Janin.) 

A  Messigny.  —  Les  Enfants  perdus  de  la  montagne.  —  Nous 
avons  dit  un  mot  de  la  belle  conduite,  k  notre  droite  des  Enfant ji 
perdus  de  la  montagne. 

■  Leur  chef,  le  commandant  Durleux,  dit  P. -A.  Dormoy,  utaii 
an  horn  me  d'^nergie.  Ses  francs-tireurs  ^talent  de  tout  jeunes 
hommes,  presque  des  enfants. 

«  ...  Fermes  au  poste,  ils  barr^rent  cranement  la  route  au 
major  Conta,  malgr6  leur  extreme  jeunesse  et  leur  peu  d'cxpe- 
rience.  Le  major  Conta,  chef  de  la  gauche  prussienne.  les  aita- 
'\\xsL  avee  vigueur,  les  enveloppa,  leur  prit  trois  lnai^^otif^,  les? 
refoula  dans  le  cimeti^re.  II  se  liatait.  II  avait  orilre  (rentrer  li 
Dijon  «  le  plus  vite  possible  »  et  il  ^tait  inidi  passe.  Coin  me  nos 
francs-tireurs  otaient  bien  pr6s  de  nieri^er  leur  nom  d'Knfants 
perdus,  voiciqu*un  coup  de  clairon*  r6sonne  derri6re  eux  sur  la 
grand'route,  sur  la  route  de  Dijon. 

«  C'6tait  le  clairon  de  Ghatillon.  C/6tait  Ricciotti  avec  900  des 
francs-tireurs  de  sa  brigade...  » 

Nous  avons  montr6  comment  le  jeune  colonel  avait  r^tabli 
les  choses,  repris  Messigny,  dogag^  les  Daupliiiiois  et  capture 
43  Prussiens.  «  En  moins  d^une  lieure,  Conta  perdit,  outre  les 
prisonniers,  deux  de  ses  quatre  capitaines,  cinq  de  ses  neuf 
lieutenants  et  le  quart  de  son  eflectif.  »  (P.-A.  Dormoy.) 

Un  ami  de  la  paix.  —  C'est  d'un  oflicier  alleinand,  Charles 
de  Werder,  dit  Langen,  fait  prii-onnier,  d'apriis  CU'-mont-Janin, 
par  le  fourrier  Arribaud,  des  Enfants  perdus,  i\u"\\  s'a^it  ici. 
Le  sous-lieutenant  Dormoy  nous  conte  ainsi  sa  curieuae  et  peu 
Mifiante  aventure : 

«  Get  officier  etait  d6gout6  de  la  guerre.  Pendant  le  combat, 
ii  s'^tait  blotti  derri^re  un  mur  de  vigncs.  Simulant  d'horribles 
souffranccs,  il  refusa  de  se  laisser  emporier  par  les  infirmiers 
allemands,  et  fut  littcralenient  ramasse  par  les  paysans.  11  etait 
ivre.  De  son  vrai  nom  il  s'appelait  Lange,  mais  se  donnai: 
comme  un  Werder,  pour  n'etre  pas  massacre. 

«  II  poussait  des  g^missements  a  fendre  le  coeur,  quoiqu'il 
n'eCit  ni  plaie>  ni  fracture,  ni  contusion  d'aucune  sorte.  Ua 
paysan  lui  prit  son  porte-monnaie  plein  d'argent  frangais.  Un 


1.  Depuis  le  19  janvi^r,  la  brigade  Ricciot'.i  avait  adopts  comme  lonnerie  distiac- 
tire  I'air  de  Fra  Diavolo  :  «  Yoyes  sur  cette  roche...  » 
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Becond  prit  le  casque.  Un  troisifeme  prit  T^p^e.  Enfin,  vers  le 
soir,  an  denos  cavaliers,  d6p^ch6  de  Dijon,  vint  prendre  rhomme 
lui-m^me  en  croupe.  Cest  done  en  casquette plate  et  sans  sabre 
que  Lange,  seul  de  ses  collogues,  fit  une  entr^  triomphale  k 
Dijon,  capitale  de  la  Bourgogne.  > 

QuELQUES  NOMs  DE  BRAVES.  —  Nous  rolevons  dans  le  Journal 
de  la  guerre  a  Dijon^  relation  tr^s  digne  de  conflance  de  This- 
torien  Cl^ment-Janin,  quelques  noms  qui  ont  leur  place  mar- 
quee dans  notre  livre. 

Devant  Fontaine,  «  plusieurs  Dijonnais,  parmi  lesquels 
MM.  Pinet  et  Marguery,  du  chemin  de  fer,  et  M. Ferraad,  avQcaty 
font  r6solument  le  coup  de  feu  «. 

Dans  la  matinee,  en  avant  de  Messigny,  le  facteor  rural  An- 
toine  (Philibert)  est  frapp6  de  2  coups  de  sabre  sur  la  t&te  par 
des  uhlans  en  ^claircurs.  Kmmen^  k  Messiirny,  il  y  est  pansd, 
puis  envoy6  k  Breslau. 

A  Asiii(>n'S,  30  hommes  de  la  Croix  de  Nic3,  qui  forment  la 
gauche  du  commandant  Laberge,  sont  fusillds  k  bout  portant 
par  des  Prussiens,  qui  ont  eu  recours  k  leur  ignoble  subterftige 
de  la  crosse  en  Pair. 

a  Quinze  liommes  tombent ;  les  autres  fuient  et  jettent  un 
cortain  desordrc  dans  la  gauche.  Mais  le  capitaine  Grybowski, 
de  Toulouse,  reforme  la  ligne  et,  avec  une  grande  intr6pidit6,  il 
rcprend  Toffensive.  » 

De  nombreux  Dijonnais  se  font  remarquer  par  leur  humanity 
en  vers  les  bless(}s.  u  Toutes  les  voitures  disponibles  ramenaient 
des  bless(^s  aux  ambulances.  Une  femme,  M"*  Robinot,  allait 
les  ramasser  sous  le  feu ;  M.  Geoffroy,  juge,  qui  n'avait  pas 
voulu  quitter  son  fiis,  ramassait  dgalement  les  blesses  sous  lea 
balles  ennemies.  » 

D'apr^s  M.  Dormoy,  t^moin  oculaire  et  acteur  dans  la  ba- 
taille,  la  journ^e  du  21  Janvier  nous  coCitait  environ  400  tu^s  et 
bless<^s,  dont  39  officiers,  plus  150  prisonniers.  Get  historien 
lvalue  les  pertes  des  Allemands  k  400  hommes  ^galement,  dont 
10  ofllciers,  plus  100  prisonniers. 

En  somme,  «  nos  six  bataillons  d'avant- garde  ont  arr6t6  leur 
brigade.  Kettler  n'a  forct5  aucune  des  trois  routes.  Non  seu- 
loment  il  noccupe  pas  Dijon,  comme  il  en  avait  Tordre  et  le 
fiu'ine  espoir,  mais  il  n  a  pas  m6me  ralli^  son  aile  gauche.  Kettler 
est  done  battu  ».  (Dormoy.) 
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Dijon  ''2i;  juiiviiT). 

Chevalerie  pona6ranicnne.  —  A  rumlularice  de  ll;iul'-villp.  — 
Massacre  g6iii^ral.  —  Ciitiiiiandaiit  Bracoimior.  —  ICufrTu-.'  I'i'-a- 
melot.  —  A  lainaison  Calais.  —  Dicteurs  Moriii  ft  Milliat.  - 
Inflrmier  Alacoquc.  —  I'liannaeien  Ulnlrcy.  —  Fleurj.  I-furos,  de 
Champvigy  et  Morin.  —  Tins  par  lis  pieds.  —  Au  uuilm.  —  Le 
combat  commence.  —  Dans  Ic  brouillard.  —  Gariba'ili  &  TalanL^ 
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—  La  journde  est  n6lre.  —  Porte  en  triomphe.  — Lea  historiques. 
~  Mobilises  de  I'ls^re.  ~  Capitaine  OJru.  —  Commandant  Fau- 
chon.  —  Franc3-tireuP3  Lhoste.  —  Sous-litutenant  Dormcy.  — 
Lhoste  blesse  k  mort.  —  Taches  rouges  sur  la  neige.  —  Lieu- 
tenant Levert.  —  Un  coup  d'obus.  —  A  la  ferme  de  Changey.  — 
Bjttos  de  paille  enchant^es.  —  Les  d^pouilies  opimes.  —  Pen- 
dules,  jupes  blanches  et  pantalons  de  femme.  —  Poussah  teuton 

—  a  Je  le  cloue  au  mur  I  »  —  Echapp^  belle.  —  Commo  au 
spectacle.  —  Quelques  noms  de  bravos.  —  Premiers  &  Tassar. 

—  Les  tirailleurs  d'Oran.  —  Pierre  Barreau.  —  Poiga^e  d'otag^v. 

—  Le  p6re  Binct. 

ChEVALERIE    POMjgRANIENNB.    —    MaSSAGRE    DANS    UNE    AMBU 

LANCE.  —  Pendant  la  nuit  du  21  au  22,  Hauteville  est  occupy  pai- 
les  1*'  et  2*  bataillons  de  la  3*  legion  des  mobilises  de  Sadne- 
et-Loire. 

Un  peu  avant  minuit,  Hauteville  est  attaqu^  de  trois  cdt^s  & 
la  fois,  et  malgr^  les  efforts  du  brave  commandant  Braconnier, 
Ics  mobilises,  pris  de  panique,  abandonnent  le  village. 

•  Le  commandant  Braconnier,  mortellement  bless6,  est  porfc6 
par  les  Allcmands  chez  M.  Louis  Poinsard.  L&,  ils  iui  volent  sa 
niontre,  son  6p6e  ct  son  k^pi ;  puis  ils  rinjurient  et  le  maltrai- 
tent,  u  (Glt'ment-Janin.}  On  n^est  pas  plus  g^n^reux  ni  plus  cbe- 
valeresque.  Mais  cela  n'est  encore  rien.  Poursuivons. 

c  Cependant  Tcnnemi  s'est  repandu  dans  Hauteville,  dont  il 
prend  posssssion  en  tirant  des  coups  de  feu  aux  fen^tres  des 
maisons. 

a  Une  jeune  Ulle,  W^*  Eugenie  Picamelot,  s'^tait  r^fugi^e 
dans  la  maison  Calais,  sur  laquelle  flottaient  les  drapeaux  de 
Vambulance  de  Sadne-et- Loire.  £lle  causait  debout,  au  milieu 
de  la  chambre,  avec  le  domestique,  quand  elle  tombe  en  poos- 
sant  un  cri.  Uue  ballc,  entree  sous  le  sein  droit,  Iui  avait  tra- 
verse la  poi trine.  » 

Mais  tout  cela  n*est  que  bagatelle,  On  va  voir  mieux. 

w  IjC  personnel  de  I'ambulance  accourt ;  la  jeune  filleest  enle~ 
v6e  et  port6e  sur  un  lit.  M.  Antoine  Morin,  chirurgien-major. 
aide  du  docteur  Milliat,  op6rait  le  premier  pansement,  quand 
soudain  Tambulance  est  envahie  par  des  soldats  allemands  qui 
avaient  enfonc6  la  porte. 

«  Aussit6t  M.  Alacoque,  un  infirmier.  se  prt^cipite  au-devant 
deux,  tenant  d6ploy6  le  drapeau  de  la  Convention  de  Geneve ; 
chirurgiens et  inflrmiers  orient : «  Ambulance !  ambulance!  »  Les 
soldats  allemands  r^pondent:  «  Ambulance!  francs-tireurs ! 
charognes !  capout !  »  et  le  massacre  commence. 

«  M.  Alacoque  tombe  le  premier.  Le  docteur  Morin  interpeile 
en  allemand  les  assassins,  on  Iui  n^pond  a  coups  de  crosse  de 
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fosil,  k  coups  de  bal'onnette,  et  comme  il  continuait  ses  protes- 
tations, un  coup  de  feu  en  pleine  poitrine  T^tend  mort.  11  roule 
au  fond  de  la  chambre,  contre  Thorloge,  sur  laquelle  sa  t^te 
reste  appuy^e. 

«  En  m^me  temps,  MM.  Dh^rey,  pharmacien;  de  Champ- 
vigy,  Fleury,  Legros  et  Morin,  infirmiers,  tombent  gri6vement 
blesses;  M.  Berland  se  cache  derri^re  le  lit  de  Talcdve  ct 
L'chappe  aux  AUemands.  M.  le  docteur  Milliat,  d^]k  blessd  dans 
la  chambre,  est  entrain^  dehors  et  achev6,  h  dix  metres  k  gau- 
che de  la  porte  d*entr6e,  Le  mobilise  blessd  et  un  vaguemestre, 
qui  se  trouvaient  k  Tarabulance  par  hasard,  sont  aussi  pouss^s 
dehors  et  lis  ne  reparaissent  plus.  Un  offlcier  allemand  preside 
k  cette  boucherle. 

c  Le  pillage  succMe  au  massacre.  Les  morts,  les  blesses  sont 
d6pouill6s  de  leups  montres,  de  leur  argent,  puis  les  assas.^ins 
mangent  et  boivent  dans  cette  chambre  souill^e  de  sang,  en 
insultant  k  leurs  victimes. 

«  Tous  les  blesses  ont  compris  que  le  moindre  mouvementde 
leur  part  serait  un  signal  de  mort.  lis  restent  done  immobiles. 
Trois  fois  dans  la  null,  les  AUemands  reviennent  pour  s'assurer 
s'ils  ont  cess^de  vivre ;  ils  vont  jusqu  a  les  tirer  par  les  pieds... » 
Nous  pourrions  parler  encore  des  nouvelles  blessures  faites  k 
Tune  des  victimes,  M.  Fleury,  qui  tentait  de  se  relever,  mais, 
parole  d'honnsur,  en  voila  assez.  En  voili  assez  pour  qu'on 
s'explique  le  brave  mar^chal  de  Mac-Mahon  refusant  de  mettre 
sa  noble  et  loyale  main,  apr6s  une  pareille  guerre,  dans  celle 
du  g»'»n6ral  ManteufTel. 

Le  combat  recommence  le  2-?,  a  dix  heures  du  matin,  par  une 
attaque  des  Pru^sinns  en  avant  de  Fontaini?,  «  On  se  fusille  de 
tr^s  pr6s.  L'n  brouillard  6pais  emp^che  Tartillerie  do  donner.  » 
(Clc*ment-Janin.i 

Le  21*  pomt'panien  occupe  le  plateau  de  Chaumont,  et  le  Ol* 
celai  de  Saint-Laurent. 

Le  1"  es:saye,  a  la  faveur  du  brouillard,  de  toumer  Talant  oil 
est  la  brigade  Mimotti,  muis  le  temps  s'(?claircit  vers  on/.j? 
heures,  et  les  Garibalbiens  le  rejcttent  rapidemcnt  sur  Chau- 
mont. 

La  fusillade  cr^pite  sur  toute  la  ligne,  de  Talant  k  Fontaine 
plus  particuli^rement. 

L*ennemi,  qui  a  dessin6  une  altaque  contre  Fontaine,  e^t 
refoul^  lestement  sur  ses  positions  par  les  mobili86s  de  Tls^re. 

Comme  la  veille,  Garibaldi  qui,  de  la  place  de  I'^glise  de 
Talant,  suit  des  yeux  la  bataille,  ordonne  un  mouvement  g6ne* 
ral  en  avant,  et,  de  nouveau,  les  Prussiens  sont  refoulis.  Nous 
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arrivons  encore  jusqu'au  pied  des  hauteurs,  mais  cette  fois 
notre  61an  nous  portc  plus  loin.  Canzio  k  droite,  Menotti  k  gau- 
che chassent  les  Prussians  des  plateaux  de  Saint-Laurentetde 
Chaumont.  La  journ6eestn6tre,  et  Garibaldi  rentre  versqoatre 
heures  k  Dijon,  au  milieu  d*un  v6ritable  euthousiasme.  En  ch6^ 
min,  sa  voiture  «  fut  d6tel6e  et  trainee  k  bras  ».  (P. -A.  Dormoy.) 

MoBiLis£:s  DE  i/IsfeRE.  —  Le  22  au  matin,  le  capitaine  Odro, 
du  3*  bataillon  de  1  Is^re,  fit  par  ordre,  une  reconnaissance  dans 
le  but  de  so  rendre  compte  des  forces  et  des  positions  ennemies, 
et  aussi  de  relevcr  des  bless6s  dont  on  avait  entendu.  toule  la 
nuit,  les  g^^misscments. 

u  Un  brouillard  intense  s'^tendait  k  Thorizon  ;  les  recomman- 
dations  les  plus  sinenses  et  les  plus  d6taiil6es  furent  faites  k 
cet  officier,  pour  qu'il  prit  des  precautions  en  consequence; 
n6anmoins  il  tomba  dans  des  embuscadcs  ennemies  ety  trouva 
une  mort  glorieuse,  ainsi  que  deux  de  scs  jj:ardes. 

L'historique  de  la  !'•  l6gion  do  I'lsere  fait  en  ces  termes  un 
eioge  de  ce  brave  officier  que  nous  sommcs  heureux  do  repro- 
duire  ici  : 

u  Le  capitaine  Odru,  ancien  sous-officier  retraitd,  chevalier 
de  la  Lou^ion  d'honneur,  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  courage 
et  d'entrain ;  s'oubliant  lui-m^me,  il  voulait  secourir  sea  soldats 
blesses  dont  les  plaintes  imploraient  sa  pitie.  II  a  nianqu^  de 
prutlence ;  le  sentiment  d'humanitt*  lui  a  fait  peut-6tre  oublicr 
une  partie  de  sa  mission;  mais  cet  ofilcier  avait  fait  ses  prcuves 
dans  trente-deux  campagnes,  et  les  traces  de  plusieurs  blessu- 
res  etaiont  pour  lui  les  in^ignes  de  sa  valeur.  Sa  mort  est  la 
suite  d'un  d6vouement  heroTque.  » 

Le  ca])itaine  Odru  laissait  sans  ressources  une  jeune  veuve  ct 
un  enfant  en  bas  Ago. 

(c  Vers  (iix  licures  du  matin,  lorsque  le  brouillard  fut  dissipS, 
le  combat  recommonga  vivement  en  avant  de  Fontaine  et  de 
Talant.  Une  i»artie  de  la  brigade  fit  un  mouvement  oflfensif  sur 
Daix  et  llautcviile  ct  sVmpara,  ai>r6s  une  lutte  sanglante,  de 
ces  deux  villages  et  des  hauteurs  qui  les  dominent. 

0  Le  commandant  Fauchon,  a  la  tftte  du  2*  bataillon,  prit  une 
part  brillante  k  ce  fait  d'armes  ;  il  poursuivit  avec  vigueurl'cn- 
nemi  qui  battait  on  retraite  en  se  dirigeant  sur  les  bois  du 
Vautour,  en  laissant  des  morts  et  beaucoup  d'armes,  ot  !« 
rep<.)URsa  jusqu'nu  deh'i  dos  hauteurs  do  Ilauteville.  »> 

Le  commandant  se  dirige  ensuiie,  par  un  mouvem-'^nt  de 
flanr,  sur  la  j^rando  forine  qui  se  trouvo  en  avant  de  Daix   r./». 

Ijl  tMo  d'uu  >  qu  irantairi'3  de  garibaldiens,    il   s'emparo   de 
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45  chevaux  et  fait  prisonni^re  une  ambulance  prussienne  ins- 
tance dans  la  ferme. 

Pendant  ce  tempsl^,  le  commandant  Diday,  du  3*  bataillon, 
apr^s  avoir  laissC  3  compagnies  k  la  garde  de  rartillerie,  con- 
tenait  Tennemi  sur  la  droite,  en  avant  d'Ahuy, 

Finalement  Daix  fut  occup6  par  les  600  mobilises  de  TAin  du 
commandant  Armand,  pendant  que  le  commandant  Tainturieri 
avec  ses  voiontaires  du  Rh6ne,  occupait  la  grande  ferme. 

Dans  cette  journCe  du  22,  la  legion  comptait  1  officler  et 
2  hommes  tu6s  et  3  blesses. 

Francs-tirecrs  Lhoste.  —  D6s  les  sept  heures  du  matin,  les 
Francs-tireurs  reunis  du  lieulenant-colonel  Lhoste  sont  dans  les 
vignes  en  avant  de  Talant. 

«  A  peine  Ctions-nous  descendus,  dit  le  sous-lieutenant  Dor- 
moy,  que  les  coups  de  feu  6clat6rent :  les  patrouilles  prussien- 
nes  rddaient  autour  de  Talant.  Dans  le  brouillard,  les  adver- 
saires  se  cherchent  et  I'on  se  fusiile  de  pr^s. 

«  Cette  chasse  Cmouvante se  prolongea  jusque  vers  midi 

G'est  pendant  ces  heures  de  fusillade  ingrate  que  le  colonel 
Lhoste  rcQut  en  pleine  poitrine  la  blessure  dont  11  est  mort  neuf 
jours  apr6s,  4  I'hOtel  de  la  Cloche.  » 

Garibaldi  arrive  k  Talant  vers  une  heure.  Dans  le  mouvement 
en  avant  que  decide  le  g6n6ral,  les  Francs-tireurs  r6unis  ont 
Tordre  d'enlever  le  plateau  de  Chaumont. 

«  Au  nombred'environ  300,  nous  arriv&mes  au  pied  du  pla- 
teau, le  long  d'un  petit  mur  de  vignes,  non  loin  de  la  grande 
route  de  Darois.  De  notre  mur  au  sommet,  il  n*y  avait  que 
deux  cents  pas  k  franchir.  Mais,  sur  la  pente  raide,  nue  ct 
balayCe  par  les  balles,  les  cadavres  de  la  legion  Tanara  repa. 
raissaient  en  taches  rouges  k  travers  la  neige  k  demi  fondue. 
OCi  la  legion  avait  succombC,  pouvions-nous  rCussir  ?  II  y  eut 
une  minute  d'hCsitation.  Soudain  nos  onze  clairons  sonnent  la 
charge,  et  le  lieutenant  Lovert,  levant  haut  son  6p^e,  saute  le 
mur.  Tous  suivirent. 

«  C'est  un  des  zouaves,  rattachCs  la  veille  k  notre  bataillon 
qui  arriva  le  premier  sur  la  crCte.  Un  tiers  de  ia  colonne  r41ait 
dans  la  boue.  »  (P. -A.  Dormoy.) 

Un  coup  d^obus.  —  Les  Prussians  se  dirigent  de  partout  sur 
la  ferme  de  Changey.  Une  petite  troupe  de  dragons,  entre 
autres,  s'y  rend  au  galop  par  la  route  de  Darois. 

«  Un  de  nos  obus,  volant  plus  vite  qu'eux,  dit  le  m^me  histo- 
rien,  piqua  le  dernier  sur  la  nuque.  Sauf  im  petit  morceau  de 

II.  2S 
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m^rhoire  et  line  meche  dc  barbe,   la  t^te  disparut.  Uhomme 
ainsi  d6capit6  chancela  du   c6t6  droit.  Son  grand  cadaTre^ 
I'etenu  par  le  pled,  rebondit  sur  la  route  pendant  plus  de  cin 
quante  m^treSy  en  laissant  derri^e  lui  une  horrible  tra!n6e  de 
sang.  » 

Mais  le  sons-lieutenant  Dormoy,  dans  Tespoir  de  f aire  des 
prisonniers,  B*e8t  pr6cipit6  k  travers  champs,  sur  la  ferme,  k  la 
t^te  de  quelques  hommes. 

a  Lorsqu*il8  entr^rent,  enfongant  la  porte  4  coups  de  crosse, 
le  gencTal  Kettler  venait  de  quitter  la  ferme.  U  ^tait  si  6mu 
qu  11  avait  laiss(^  sur  la  table  sa  nomination  fraichement  arriv6e 
au  grade  de  g6n6ral  de  division. 

«  Des  Prussiens  fuyaient  k  travers  le  potager.  D^autresse 
fourraient  dans  les  voitures  d'ambulance.  On  piquait  de  la 
baionnette  les  bottes  de  paille,  et  les  bottes  de  paille  se  sou- 
4evaient  en  criant. 

«  Dans  les  fourgons  d'ambulance,  on  trouva,  outre  les  gros 
dindons  r[ui  s'y  cacbaient,  des  fusils  enroui^s  de  paille,  des  sacs 
de  soidats,  des  puLquets  de  cartouches,  des  jupes  blanches,  des 
pan  talons  de  femme,  un  petit  carro^se  vol6  dans  le  voisinage, 
des  paniers  de  vin  de  Champagne  et  m^me  de  Thorlogerie.  Nous 
saisimes  au&sitot  ce  convoi  de  butin,  malgr^  la  croix  de  Geneve 
qui  le  prot6geait. 

«  D'ailleurs,  si  la  ferme  6tait  une  ambulance,  pourquoi  Kettler 
s'y  cachait-il,  et  pourquoi  toute  la  nuit  y  avait-il  parqu6  et 
remonti^  son  artillerie  ?  » 

EcHAPP^.  BELLE.  —  Uu  m6decin  militaire  allemand  sort  d'une 
salic  de  bless6s  et  vient  pricr  )e  sous-lieutenant  Dormoy  de  pro- 
t6gor  son  ambulance. 

L'officier  franQais  ignore  encore  k  ce  moment  le  massacre  de 
nos  ambulanciers  a  Hauteville. 

Le  m6dccin  «  (itait  gros,  court  et  chauve.  D'^normes  gouttes 
de  sucur  obscurcissaient  le  verre  de  ses  lunettes  d'or.  De  ses 
deux  mains  nerveuses  il  essayait  sans  succ68  de  di^plier  un 
papier.  Adoss6  au  mur,  il  trcmblait  comme .  une  feuille.  Un 
franc-tireur  do  haute  taille  essaya  d  ecarter  le  sous-lieutenant 
de  sa  crosse.  «  Otoz-vous  de  1^,  Dormoy,  lui  cria-t-il;  k  Haute- 
\i  le,  lis  ont  asbasbin6  une  de  nos  ambulances.  Je  le  cloue  au 
mur.  » 

"  Plusieurs  fois  Dormoy  para  de  sa  crosse  les  coups  de  baion- 
nette. II  croyait  fausse  la  nouvelle  du  massacre  de  toute  une 
ambulance...  » 

Cost  k  cette  ignorance  que  le  poussah  dut  la  vie. 
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L'ambulance  prisonni6re  est  respect^e.  G'est  le  lieutenant 
Jules  Delon,  des  francs-tireurs  clu  Gard,  qui  est  charg6  d .»  la 
conduire  &  Lyon.  53  prisonniers  des  2I«  et  61*  prussiens  figurent 
dans  cette  capture. 

CoMME  AU  SPECTACLE.  —  Le  22  Janvier  6tant  un  dimanche,  de 
noinbreux  habitants  venus  de  Dijon  et  des  alen tours  s'^ talent 
portes  vers  le  champ  de  batailie. 

u  Des  centaines  de  curieux,  groupes  sur  toutes  les  hauteurs, 
m^me  des  femmes  et  des  enfants  assistaient  k  la  batailie 
comme  au  spectacle.  »  (P.-A.  Dormoy.) 

A  LA  4«  BRIGADE.  —  w  La  4«  brigade  (Ricciotti)  n'avait  engag6 
que  quelques  compagnies  qui,  envoy6es  en  observation,  se  sont 
in^l^es  aux  troupes  operant  sous  Mont-Capet. 

«  En  rentrant  k  Dijon,  nous  avons  pu  voir  Tenthousiaste 
ovation  dont  le  g6n6ral  Garibaldi  fut  Tobjet ;  la  reconnaissance 
et  la  joie  6clataient  sous  tons  les  visai^cs,  et  le  nom  de  Gari- 
baldi, acclam6  par  la  population  tout  entiere,  retentissait  comme 
un  Bolennel  remerciement  adress^  au  vainqueur. 

tt  Dans  la  soirt^e,  se  conflrmait  une  nouvelle  horrible  que, 
tout  d  abord«  on  avait  repouss^e  comme  une  exaguration.  m 
(Edmond  Thi6bault.  *) 

C'^tait  celle  de  la  boucherie  nocturne  de  Hauteville. 

Qdelques  noms  de  braves.  —  «  Trois  zouaves  de  passai^e  k 
Dijon:  Joseph  Romand,  do  Lyon;  Combetto,  de  Grenoble,  et 
Pierre  Barrault  montent  k  Tassaut  du  i«lateau  Saint-I.aiiront, 
suivis  par  les  tirailleurs  d'Oran.  Leur  audace  est  couronnOe 
de  succ6s,  les  Ailemands  se  replient  ....  Barrault  est  parmi  les 
blesses... 

c  En  abandonnant  Hauteville,  les  Ailemands  en  uien^rent: 
Denis  Bi net  et  son  fils  ag6  de  19  ans;  Gruet,  cultivaieur,  et 
Contet-Deschamps  fils,  en  les  traitant  de  francs-tirjurs.  Le  fils 
Binet  s*6chappe  ;  mais  les  trois  autres  bont  cnvoy^s  k  Dresde, 
oil  le  p6re  Binet  mourut  do  chagrin,  le  12  f6vrier  1871,  lai>sant 
six  enfants.  »  (Cl^ment-Janin.) 

I.  BiecioHi  GaribMi  et  la  4*  brigade.  ->  Paris,  Godot  jeuae,  1872. 


-  La  ohMSstu  Cnrtkt  ■'cmpare  do  dripea 


CHAPITRE    XLIII 

Dijon  [23  Janvier). 

Position  Jes  troupes.  —  Coup  d'mi!  densemble.  —  Au  Rendez-vous 
des  Cliisseurs.  —  Panique.  —  Batterie  Sennfi.  —  Ricciotti  arrive. 

—  A  I'usine  Bargy.  —  Les  Enfaiits  Perdus.  —  A  Pouilly,  —  Gari- 
baldi. —  Attaque  g6n6rale.  —  D^route  allemande.  —  Dijon  s.iuv6. 

—  Ovation  au  vieux  chef.  —  Details  de  la  journfie.  —  A  la  Chai"- 
metie.  —  Clialeau  de  PouiHy.  —  Un  brave  Toulousain,  —  Petite 
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cause,  grands  elTets.  —  Fontaine,  le  martyr.  —  Moment  cri- 
tique.— A  Tusine  Bargy.  —  Commandant  Michard.  —  Preparatifs 
de  ddfense.  —  «  Michard  6tait  !&...»  ~  Courte  harangue  de 
Ricciotti.  —  Les  Prussiens   s'avancent.  —  Curieuse  remarque. 

—  «  Feu!  mes  enfantsl  »  —  Le  drapeau  tombe.  —  Commandant 
Tappaz.  —  La  faux  et  les  ^pis.  —  La  prise  du  drapeau.  ^  Victor 
Curtat.  —  Une  lettre  de  ce  brave.  —  Garibaldi.  —  Le  capitaine 
Bayard.  —  Reprise  du  chdteau.  —  «  Avanti!  »  —  Par  la  br^che. 

—  Pas  de  qua*  tier.  —  Francs-tireurs  r^uni-t.  —  Le  fougueux 
Baghino.  —  D6ban  lade  prussienne.  —  Ou  sont  les  escadrons 
deBourbaki?—  Loups  d^vorants.  —  Historiques.  —  Mobilist^s 
de  Sa6ne-et-Loire.  —  Colonel  Fornel.  —  Vuchia  et  Blanda.  — 
Commandant  Carr^.  —  Au  combat  sans  souliers.  —  Les  tuds 
des  2*  et  8*  legions.  —  Mobi  is^s  de  Tls^re.  —  Lieutenant-colonel 
Fossorier.  —  Commandant  Fauchon.  —  M^decin-major  Turel.  — 
Butterie  Scnn6.  —  Roquebert  et  Deau,  ch  fs  de  pi^ce.  —  Arti- 
ticier  Neveux.  —  Aco]am6s  k  Dijon.  —  2*  batterie  de  Maine-et- 
Loire.  —  Liejtenant  Morin.  —  Les  d^fenseurs  du  ch&teau.  —  Le 
fermier  Cornice.  —  Cantinidre  espagnole.  —  La  main  san^Iante. 

—  Le  feu  I  —  Ours  de  Nantes.  —  Camilla  Housset  et  le  mot 
didmi.  —  Ricciotti  et  Tartilleur.  —  Le  mort  en  faction.  —  Scru- 
pule  strange.  <—  Monuments.  —  Aliens  li  Langres. 

Position  des  troupes.  -*  A  Talant,  Menotti ;  k  Fontaine  et 
k  DaiXy  Canzio,  avec  Tancienne  brigade  BossaJ^.  Les  mobilises 
de  Sa6ne-et-Loire  sont  k  la  ferme  et  au  chateau  de  Pouilly,  les 
Jorassiens  k  Saint- ApoUinaire  et  les  mobilises  de  I'ls^re  au  clos 
de  Montmusard. 

Dans  Dijon  se  trouvent  quelques  troupes  de  la  2*  brigade* 
dont  la  plus  grosse  part  est  k  Langres,  sous  le  commandement 
du  colonel  Lobbia,  et  la  4*  brigade  (Ricciotti).  11  s*y  trouve  aussi 
des  mobilises  de  TAln,  de  TH^rault  et  de  la  Haute-Savoie,  qui 
viennent  seulement  d'y  arriver. 

11  est  deux  heures,  quand  on  les  volt  sourdre  de  partout,  dans 
cette  direction.  11  en  vient  d*Ahuy,  il  en  vient  de  Bellefond  et 
d'Asni^reSy  et  bient6t  deux  de  lours  batteries  sont  6tablies  k  la 
ferme  de  Valmy. 

SoudaiUy  dit  Cl6ment-Janin,  dont  le  r6cit  est  tr^s  propre  k 
nous  donner  Tensemble  de  la  bataille,  ils  ouvrent  le  feu  contro 
les  mobilises  de  Sa6ne-et-Loire,  qui  faisaient  tranquillement  la 
soupe  devant  une  maison  du  faubourg.  La  panique  s'empare 
de  ces  hommes  peu  exerc6s  et  tr^s  mal  arm6s  et  ils  «  so  replient 
pr6cipitamment,  sans  m^me  essayer  de  se  d^fendre,  derri^re  la 
barricade  6lev6e  k  rembranchement  des  routes. 

«  Les  Allemands  s*avancent  alors  jusqu'au  Rendez-vous  des 
chasseurs  *.  (C*est  devant  cette  auberge,  6itu6e  k  deux  kilomd- 

1.  Le  Rtnd§X'Vous  des  Chaueurs  dtait  teau  ea  1871,  par  M.  SaoTettre,  U  Y%tX 
Mgoord'bai  par  an  ancien  canonoier  des  batnilles  do  MeU,  M.  Murgaj. 
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tres  et  demi  cle  Dijon,  que  les  mobilises  a^'uient  dreas^  leurs 
cuisines.)  «  Leurs  canons  de  Valmy  sent  descendas  en  facede 
cette  auberge,  de  Tautre  cote  de  la  route. 

«  Fontaine,  Mont- Ciia pet,  la  Boudron6e,  ainsi  qu*una  batterie 
de  la  Gharente-Inforieure,  commandant  Paul  Dyon,  ^tablie  ^la 
hauteur  de  la  ferme  de  Pouilly,  les  couvront  d'obus. "  En  pen 
<rinstants,  vingt  liuit  blesses  solit  amends  dans  Fauberge  sur 
I.iquellc  Tennemi  met  ua  drapeau  d'ambulance.  »  I/historien 
dijonnais  njoute  ce  d^taU  piquant  :  T^tat- major  pnissien  se 
masse  dorriere  cette  maison  ainsi  neutralis6e,  afin  d'dehapper 
aux  coups  de  notre  artillerift. 

«  Mais  les  Allemands  ^crasent  de  leur  feu  la  batterie  du 
commandant  Dyon.  (Nous  verrons  que  c'est  celle  que  com- 
mande  le  capitainc  Senn6.)  11  est  oblige  de  se  replier,  et  pour 
cela,  line  des  pieces  est  ramen6e  a  bras. 

«  Cette  retraite  determine  Tabandon  du  clos  des  C?iartreux  et 
des  cl6ture9  environnantes  par  les  mobilises  de  Sa6ne-et-Loire 
(Louhans).  Les  Allemands  font  alors  un  rapide  mouvement  en 
avant,  par  la  route,  par  la  trancli^e  du  chemin  de  fer  en  cons- 
truction et  par  le  chemin  de  Ruflec.  A  trois  heures,  ils  occu- 
pent  la  ferme  de  Pouilly  et  sont  devant  le  ch&teau  que  les  mo- 
bilist^s  abandonnent  en  jetant  leurs  armes.  >» 

C'est  alors  qu'arrivo  la  brigade  Ricciotti ;  le  combat  va 
devenir  des  plus  s6rieux. 

Les  francs- tireurs  des  Alpes,  du  Mont-Blanc  et  de  lTs6re. 
rt^unis  sous  les  ordres  du  commandant  Michard,  s'fitablfssent 
dans  Tusine  Bargy,  fahrique  de  noir  animal.  «  Ceux  du  Doubs, 
de  Toulouse,  de  D61e,  les  Enfanls  perdus  rallient  les  fuyardset 
vont  soutenir  le  bataillon  de  Charolles  d^ploy^  en  tirailleurs 
derricre  le  talus  du  chemin  de  fer,  k  gauche  de  la  route.  » 

Les  chasseurs  de  la  Loire,  capitaine  Laperge,  vont  h  droite, 
sur  le  chdteau  de  Pouilly,  abandonmS  par  les  Louhannais  et  les 
Ohalonnais  ;  seuls,  quelques  francs-tireurs  sont  rest^  dans  les 
greniers  et  s'y  d6fendent. 

u  A  gauche,  un  bataillon  du  21*  poro^ranien  s'avance  sur  la 
route,  jusqu'A  la  crois6e  du  chemin  de  fer  *  et,  prenant  les  mo- 
bilis6s  de  Charolles  en  (^charpe,  11  les  oblige  k  la  retraite, 
malgr6  la  vigoureuse  attitude  des  Enfanis  -  Perdus ,  qui  ont 
3 J  liommes  hors  de  coaibat  sur  80.  »  (C16ment-Janin.) 

Le  61«  allemarid  pent  alors  marcher  sur  I'usine  Bargy  qui, 


1.  II  s'agic  ici  de  quelques  centainei  de  metres  de  remblai  destines  au  chemm  de 
fer-  de  Langpres,  mais  qui  n'ont  jamais  servi,  un  autre  trac^  ajant  proTalu  aprei 
la  guerre. 
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hient^t,  se  trouve  environn^e  de  trois  c6t6s.  D'autre  part,  le 
lieutenant-colonel  de  Lobenthal  avec  son  regiment,  le  2t«, 
occupe  le  chateau  et  le  pare  de  Pouilly. 

«  Des  batteries  k  cheval  sur  la  route  obligent  k  la  retraite 
une  batterie  frangaise  etablie  aux  environs  de  Tusine.  » 

Cependant  le  61*  s'est  avanc6  k  la  fois  sur  notre  droite  et  sur 
notre  gauche.  II  commence  k  d6boucher  k  droite  par  la  route 
de  Ruffey. 

«  Les  chasseurs  r^publicains  de  la  Loire,  dit  Clement  Janin, 
couches,  k  plat  ventre  k  300  metres  du  pare,  6changent  une  yive 
fusillade  avec  les  Allemanls;  lespifeces de  laBo'udron^e canon- 
nent  la  colonne  de  la  route  de  RufTey.  De  Tusine  Bargy  delate 
un  feu  d  enfer,  par  les  fen6tres,  par  les  toils.  En  arri6re,  les 
balaillons  de  Sa6ne-et-Loire  se  reforment ^  la  hdte.  II  est  quatre 
heures. 

M  Un  6claireur  dijonnais,  M.  L6vy,  boucher,  part  k  fond  de 
train. 

«  II  entre  2l  la  prefecture  et  annonce  k  Garibaldi  que  Ricciolti 
est  cern6  dans  I'usino  Bargy.  Aussit6t,  le  vieux  general  sel6ve; 
son  entourage  court  aux  amies.  A  quatre  heures  un  quart,  il 
arrive  sur  le  champ  de  bataille  dans  sa  voiture  d6couverte. 

«  La  defense  de  Tusine  Bargy  6tait  alors  formidable  A  plu- 
sieurs  reprises,  les  Allemands  veulent  en  tenter  I'assaut ;  mais 
ils  sont  repousses  avec  des  pertes  6normes.  En  peu  d'instants, 
lis  ont  200  honimes  hors  de  combat.  »  Le  porte-drapeau  tombe, 
et  le  drapeau  reste  k  terre, 

Mais  Garibaldi  ordonne  une  attaque  g(5n6rale  qui  va  6tre 
irresistible. 

L*historien  dijonnais  en  fait  en  ces  termes  le  vivant  tableau. 

tt  Le  bataillon  de  Gharolles  arr6te  I'ennemi  k  gauche,  par  ses 
feux  de  peloton  ;  le  bataillon  de  Tournus  se  forme  en  bataille  et 
marche  sur  Pouilly. 

a  La  brigade  do  Bossak-Canzio  descend  de  Fontaine:  Bor- 
done  envoie  de  Montmusard  les  bataillons  de  Fls^re.  Les  batto 
ries  de  Fontaine,  de  Mont-Chapet  et  de  la  Boudron^e  tonnent 
centre  les  lignes  enncmies.  I/6lan  est  donn6  de  toutes  parts ; 
les  fwjards  eux-mimes  ramassent  les  fusils  jetes  et  suivent  le 
mouvement, 

«  C*est  alors  que  le  capitaine  Michard,  qui  commande  dans 
Vusine  Bargy,  fait  une  sortie  k  la  baionnette.  Les  soldats  du 
Gl*  pomeranlen,  que  leurs  chefs  ne  retenaient  qu*avec  peine  au 
feu.  n'osaient  plus  relever  Icur  drapeau  abattu  ;  le  Cl«  se  retire 
en  d6sordpe  derri6re  les  talus  du  chemin  de  fer.  Curtaz(Gurtat), 
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d'Annecy,  chasseur  du  Moiit-Blanc,  ramasse  le  drapeau  prus- 
sioii  abandonne  et  Voffva  a  hicciotti  dans  la  cour  de  lusine.  * 
On  verra  qu'il  y  a  ^  apporter  \k  un  I6ger  correctif. 

u  La  deroute  commence.  Les  ba'teries  allemandes  lancent 
quelques  obus  a  toule  voice  sur  les  faubourgs  de  Dijon  et  bat- 
tent  en  retraite. 

«  Les  liussards  fran(;ais  du  3«  —  une  poign^e  —  font  une 
charge  uudacieuse  sur  le  chateau  quo  1  ennemi  abandonne  en 
tuute  hate  11  est  poursuivi,  la  baionnette  aux  reins,  jusqu  au- 
dessus  de  Pouilly.  » 

«  Garibaldi  rentre  k  la  prefecture  &  cinq  heures,  acclam^  par 
la  foule. 

«  Le  gen<^ral  Pellissier  6tait  rest6  sur  la  place  Saint-Nicolas 
avec  une  par.ie  de  ses  mobilises.  » 

Telle  fut  dans  son  ensemble  cette  lutte  vigoureuse  de  quatre 
houres  (jui  fit  durement  sentir  au  g6neral  Kettler  que,  s'il  avail 
immobilis6  les  forces  garibaldiennes  dans  Dijon,  du  moins  il 
n'ctait  pas  de  taille  k  les  en  d6busquer,  malgr6  son  d^sir  d'occu- 
per  la  ville. 

Selon  Texpression  de  riiistorien  Ledeuil  d'Enquin,  Garibaldi 
avail  sauv<!»,  ce  soir-li  Dijon,  de  I'incendie  et  du  pillage. 

Voyons  maintenant  (|uelques-uns  des  fails  particuliers  lei 
plus  inl^ressants  de  cette  luttc,  venus  jusqu'4  nous. 

A  LA  Charmette.  —  «  Les  premiers  coups  de  feu,  dit  P.-A. 
Dormoy,  partirent  devant  la  Charmette,  grosse  m6tairie,  pr^s 
du  Suzon,  k  la  descenle-d'Ahuy. 

«  Sortant  de  la  ferme,  un  caporal  de  francs-tireuiMS  toulou- 
sains,  accompagn6  de  deux  hommes,  se  heurle  k  une  patrouilh 
de  huii  dragons.  Les  deux  hommes  se  rendent  l&chement.  Mais 
le  caporal,  ancien  soldat,  croise  la  baionnette,  se  d^gage  et 
tient  ri(jrement  le  milieu  de  la  route.  De  loin,  nous  voyons  un 
des  dragons  rouler  sous  sa  dc'charge.  Gnq  minutes  apres,  un 
second  dragon  roule  k  son  tour.  Pas  k  pas,  sans  courir,  criant 
aux  Prussiens  toutes  les  injures  de  son  vocabulaire,  le  caporal 
rentre  k  Tauberge  du  Uendez-vous  des  Chasseurs  oil  il  donne 
Talarme  et  justement  un  obus,  parti  des  hauteurs  de  Valmy, 
confirme  son  dire.  » 

Au  CHATEAU  Di:  PouiLLY.  —  Ce  qu'on  appelle  le  ch&teau  do 
Pouilly   est  une  jolie  maison  k  deux  6tages,  dont  un  man 
8ard6  ;  on  y  arrive  de  la  route  par  une  avenue  de   quatre 
rang^es  d'arbres  et  un  pont  de  pierre  jet6  sur  un  foss6.  On  entre 
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d'abord  dans  une  cour  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le  chateau. 
A  droite  on  voit  le  logement  du  fermier ;  k  gauche  sont  les  b4ti- 
ments  de  la  ferme  avec  cour  et  colombier.  Par  derri^re :  un 
jardin  anglais,  un  potager,  et  un  vaste  pare  bois6.  Le  tout, 
chateau  et  d^pendances,  est  enti^rement  clos  de  murs,  c*est-&- 
dire  tr^s  favorable  k  la  defense. 

Nous  avons  vu  qu*apres  que  les  Allemands  eurent  p6n^tr6 
dans  le  chateau,  une  poign6e  d'hommes  s'obstina  ^end^fendre 
les  stages  sup6rieurs. 

Nous  parlerons  plus  loin  de  ces  braves.  Faisons  remarquer 
id  que  cette  obstination,  en  faisant  perdre  du  temps  k  Tattaque 
prussienne,  allait  permettre  k  nos  troupes  d*arriver  de  Dijon  et 
de  Fontaine,  et  probablement  de  decider  en  not  re  faveur  du 
sort  de  la  journ^e. 

Mais  cette  resistance  a  un  autre  r^sultat,  c*est  d*exasp6rer  1& 
fureur  des  Prussiens  qui  commettent  un  acte  atroce,  ils  brCilent 
vif,  k  ce  que  d^montrent  du  moins  toutes  les  apparences,  un  de 
nos  blesses. 

FoNTAiNt,  LE  SURTTR.  —  Get  infortun6  martyr  est  un  mobilise 
de  Sa6ne-et-Loire  nomm6  Fontaine  (Jean -Joseph),  ^g^devingt- 
quatre  ans. 

Au  moment  od  nos  braves  volontaires  feront  irruption  dans 
le  ch&teau,  apr^s  en  avoir  chass6  les  Prussiens,  ils  trouveront 
Fontaine  6tendu  sur  les  marches  du  bas  de  Tescaller  de  pierre, 
le  corps  en  partie  carbonise,  les  bras  crois^s,  et  portant  aux 
poignets  la  trace,  visible  encore,  de  liens  que  le  feu  a  d^truits. 

Sous  lui,  des  charbons  fumants,  et,  detail  terrible  pour  nos 
ennemis  qui  ont  essays,  comme  on  le  verra,  de  nier  ce  crimei 
nos  soldats  seront  pris  k  la  gorge  par  une  violente  odeur  de 
p6troIe.  D*ailleurs  ce  liquide  dont  on  nous  a  fait  voir  encore,  le 
!•'  septembre  1894,  quelques  traces  sur  Tescalier  et  les  dalles 
du  rez-de-chau8s6e,peut  seul  expliquer  la  n6cessit6  o\X  setrouvai 
apr^s  la  guerre,  M.  Roidet,propri6taire  du  ch&teau,de  remplacer 
les  marches  sur  lesquelles  avait  port6  le  corps  du  malheureux 
Fontaine. 

La  pierre  6tait,  en  effet  corrod^e,  fendue,  6clat6e  sur  une  nota' 
ble  profoodeur. 

Moment  critique.  —  Un  instant  extrftmement  critique  est 
celui  oCi  les  Allemands  sortent  du  chateau  et  s'^lancent  vers 
Dijon,  poussant  des  hourras  et  croyant  avoir  d6j^  ville  gagn6e. 

lis  atteignent  bient^t  les  premieres  maisons  du  faubourg. 
Dans  la  vilie,  oil  des  mobilises  d<^band6s  et  affol^s  s^ment  le 
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d^sordro  en  jetant  leurs  armcs,  les  boutiques  se  ferment  et  le 
pins  ^rand  nombre  des  habitants  se  calfeutrent  chez  eax. 
a  Bcau'oup  d'entro  nous,  dit le  sous-lieutenant  Dormoy,  consi- 
«li T(?rent  la  bataille  comme  perdue.  Kettler  crut  si  bien  ravoir 
gugn^e  qn'il  rasserabla  ses  tirailleurs,  forma  le  2^  bataillon 
du  Glc  en  colonne  de  marche  et  le  lan(^,  drapean  d6ploy6,  par 
le  c  hem  in  dit  des  Gharbonniers^  contre  les  premieres  maisons 
de  la  ville...  » 

Sur  son  chemin,  heureusement,  il  va  trouver  Riociotti  et  son 
intr6pide  4*  brigade. 

A  l'ijsit^e  BAnGY.  —  GrAce  au  temps  perdu  par  Tassaillant  k 
r6duire  le  chateau  de  Pouilly,  nos  reserves  sont  arrives,  et 
dans  I'usinc  Hargy  de  braves  d6fenseurs  ont  pu  s*abriter. 

M.  Edmond  Thi^baud,  ancien  officier  d  ordonnance  de  Ric- 
ciotti,  nous  la  d^peint  ainsi:  «  £n  entrant  dans  la  vaste  eeur 
qui  s'ouvro  sur  la  route,  on  remarque  k  droits  des  hangars  tr^ 

bas  dans  lesquels  sont  entass^s  des  sacs  d'os  et  de  charbon ; 

dans  le  fond  se  pr6sente  un  tr^s  grand  bdtiment  dont  les  deux 
^tagps  sont  perc6s  de  nombreuses  fenfttres,  c*eat  Tusine  pro- 
prement  dite.  La  fa<;ade  exterieure  regarde  le  coteau  qui  s'^feve 
sous  Fontaine ;  j\  200  metres  ot  coupant  la  petite  plaine  en  dia- 
gonale,  on  aper^'oit  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Dijon  k  Langres, 
trongnn  inachev6  qui  allonge  son  talus  6leY6  jusqu'au  pied  de 
la  c6te  en  avant  de  la  ferme  do  Pouilly.  » 

t  De  ses  treize  compagnies,  dit  le  sous-lieutenant  Dormoy,!! 
(Ricciotti)  mit  les  quatre  plus  solides,  celle  des  Savoyards  et 
des  Dauphinois,  dans  la  fabrique.  A  leur  t^te,  il  pla^  son  offi- 
cier le  plus  ^nergique,  le  commandant  Michard,  ayec  ordre  de 
cr^neler  tous  les  murs,  d'attirer  les  Prussiensle  plus  pr^s  possi- 
ble, et  de  ne  tirer  qn'k  bout  portant.  Quant  k  lui,  avec  neuf 
autres  compagnies,  il  se  chargea  de  commander  dehors  et  il 
engagea  imm^diatement  les  deux  ailes.  Ilfut,  avec  Canzio,  le 
h^ros  de  la  joum6e...  >» 

Dans  Tusine,  on  so  sert  du  materiel  pour  obstruer  toutes  les 
issues  et  barrer  la  route.  Des  cr6neaux  sont  perc6s  dan  sles  murs, 
des  banquettes  de  tir  sont  improvis^es  k  I'aide  de  tr6teaux. 

«  D'ailleurs  Michard  6tait  1^.  A  peine  rolev6  de  ses  six  bles- 
sures  do  novembre,  encore  pdledusangrepandu,  malsserrant 
son  revolver,  il  veillait  de  son  oeil  bleu  k  la  prompte  ob^issance 
de  tous,  et  Ton  ob6it  sans  crier  ni  tirer.  »  (Dormoy.) 

«  Le  colonel  Ricciotii,  la  lorgnette  k  Tosil,  dit  Edmond  Thi^ 
bault,  suit  attentivement,  par-dessus  le  mur  de  la  cour,  tous  les 
mouvements!  «  Nous  sommes  cern6s,  messieurs,  s'^crie-t-il  en 
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«  s'adressant  aux  ofticiers  qui  Tentourent ;  notre  salut  depend 
«  main  tenant  de  I'^nergie  de  nos  francs-tireurs  ;  la  4*  brigade 
«  doit  mourir  ici  ou  remporter  sa  plus  brillante  victoire.  » 

Cependant  I'ennemi  s*avance ;  son  bataillon  d'avant-garde, 
ne  soupQonnant  riem  de  dangereux  pour  lui  dans  cette  usine  oii 
il  ne  voit  bouger  personne,  arrive  jusqu'au  point  oil  le  niveau 
du  talus  (du  chemin  de  fer  en  construction)  se  confond  avec 
ceiui  de  la  plaine.  Lo  bataillon  se  d^couvre  aiors.  II  longe 
Tusine  k  Touest. 

Dne  remarque  trfes  int^ressante,  que  rapporte  Ledeuil  d'En- 
quin.  a  6t6  faite  par  le  commandant  Trappaz  des  francs-tireurs 
du  Mont-Blanc;  elle  montre  bien  k  quel  degr6  I'impr^vu  entre 
toujours  dans  les  choses  de  la  guerre.  «  Les  mobilises  qui 
6taient  en  avant  de  nous,  qui  occupions  Pusine,  ont  recul^  tout 
k  coup  en  d6sordre  sous  le  feu  d'un  ennemi  sup6rieur  par  le 
nombre  et  Tarmement.  Leur  panique  d'un  instant  a  donn6 
d*aussi  bons  r6sultats  que  si  elle  avait  6t6  combin^e  k  I'avance 
comme  une  ruse  de  guerre,  pour  attirer  nos  gracieux  ennemis 
dans  le  pi^ge  que  nous  leur  pr6parions  k  la  fabrique  oii,  par 
erreur,  lis  sont  nalvement  tomb^.  lis  ne  croyaient  Tusine  occu- 
p6e  que  par  quelques  fuyards.  » 

«  Un  offtcier  k  cheval,  dit  le  sous-Iicutenant  Dormoy,  se 
tenait  presque  en  tftte.  De  Tusine,  on  distinguait  tr6s  bien  la 
croix  noire  ainsi  que  Taigle  k  deux  t6tes  sur  le  fond  clair  du 
drapcau. 

«  Lorsque  le  bataillon  pr^ta  bien  le  flanc  dans  toute  sa  lon- 
gueur, lorsque  sa  compignie  de  tftte  toucha  presque  la  route 
de  Langres,  pr^  de  la  croix  Leroy,  Michard,  mont6  au  deuxi6me 
6tage,  cria  enfin  le  mot  fi^vreusement  attendu : 

«  Feu,  mes  enfantSj  feu !  Visez  juste  ou  nous  sommes perdus !  » 

«  II  6tait  environ  trois  heures.  Gette  salve  de  quatre  k  cinq 
cents  balles  abattit  le  commandant  allemand,  son  cheval  et  une 
eentaine  d'hommes... 

tt  Une  d^charge  6pouvantab!o,  dit  de  son  c6t6  Ledeuil  d'En- 
quin,  retentit,  c'est  Ic  feu  formidable  des  francs-tireurs  de  la 
brigade  Rlcciotti,  qui  s'abat  sur  la  colonne  que  Ton  voit  s*<5crou- 
ler  subitement  en  masse.  La  ftisillade  cr6pite  avec  fureur  et 
sans  interruption. 

«  Les  cris  de  hourras  des  soldats  pom6raniens  se  transfor- 
ment  en  cris  de  d6tresse.  Le  drapeau  disparalt  dans  ce  flot 
humain... 

«  Le  tir  a  6t6  foudroyant.  Qui  chercherait  k  reprendre  le  dra- 
peau? Les  offlciers  sont  morts  k  ses  c6t^s Ge  fut  un  coup  de 

foudre  tellemcnt  brutal  que  les  survivants  ne  purent  se  refor- 
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mer  sous  la  pluie  de  balles  qui  les  aveuglait.  lis  durent  fuir, 
malgr6  tout  le  courage  qu'il  soit  possible  de  leur  reconnaltre. 
Et,  malgr^  tous  les  efforts  faits  alors  (car  11  ne  s'agit  plus  de 
Tusine,  mais  du  drapeau),  les  grenadiers  pom^raniens  tombent, 
grossissant  encore  de  leurs  cadavres  Tendroit  oQ  le  drapeau  est 
tomb6, 

Le  porte-drapeau,  mortellement  bless6  d'abord,  6tait  mort 
ensuite,  nous  dit  le  sous-lieutenant  Dormoy,  dans  una  attitude 
qui  paralssait  «  ^tre  celle  de  la  pri^re  ». 

u  Ni  le  lendemain,  ni  le  surlendemain,  ajoute-il,  malgr6  de 
biens  cruels  ressouvenirs,  aucun  de  nous  ne  lui  ^rasa  la  figure 
k  coups  de  talon.  Jai  moi-m^me  gifl6  ^ncrgiquement  un  butor 
qui  se  permettait,  non  pas  de  frapper  ce  vaincu,  mais  de  le 
remuer  avec  Textr^mit^  de  sa  chaussure.  » 

On  sait  Timportance  que  nous  attachons  aux  t^moignages 
oculaires.  A  ce  titre,  le  r6cit  suivatit  public  par  M.  Ledeuil 
d'Enquin,  m6ritait  d*^tre  reproduit  ici.  II  est  du  commandant 
Tappaz  des  chasseurs  du  Mont-Blanc,  et  a  pour  nous,  tous  les 
caract^res  de  la  vraisemblance. 

«  Tous  les  offlciers  qui  tentent  de  relever  plusieurs  fols  le 
drapeau,  comme  Pont  dit  certains  auteurs,  c'est  archibrode; 
cela  fait  tr^s  bien  dans  le  rt^cit,  mais  c*est  de  la  blague  pure ; 
est-ce  que  les  6pis  de  bl6  se  reinvent  apr6s  un  coup  de  faux  ? 
Notre  fusillade  a  cependant  produitexactementceteffet,  surtout 
dans  les  premiers  rangs  de  la  t^te  de  colonne  prussienne,  etles 
hommes  des  deux  ou  trois  premiers  rangs  6taient  r^ellementen 
partie  entass6s  les  uns  sur  les  autres.  G*est  d*ailleurs  facile  k 
comprendre  :  la  tftte  de  la  colonne  a  6t6  tout  naturellement  le 
point  de  mire  principal  au  moment  de  la  premiere  d^charge, 
puisqu'il  fallait  arrfiter  la  marche  de  cette  colonne  qui  nous 
enveloppait  La  gr^le  de  balles  tiroes  k  si  courte  distance  a 
done  6t6  foudroyante.  » 

Cependant  les  Prussiens  demoralises  ont  saut6,  p^le-m^le, 
officiers  et  soltlats,  dans  une  carri6re  qui  se  trouve  k  20  pas 
d'eux  ;  il  est  vrai  qu'ils  font  bient6t  apr^s  d'infructueux,  mais 
courageux  efforts  pour  en  sortir.  Leur  drapeau  git  toujours 
dans  la  boue  non  loin  d'eux.  Des  deux  cdt6s  on  le  couve  do 
Toeil  et  le  feu  continue  acharn6.  Les  chasseurs  des  Alpes  Dal- 
bane,  Pezzetti,  Emin  sont  bless6s. 

La  prise  du  drapeau.  —  Enfin,  vers  quatre  heures,  un  chas- 
seur du  Mont-Blanc  de  la  compagnie  Tappaz,  le  jeune  Savoi- 
sien  Victor  Curtat,  d'Annecy,  «  sort  par  la  petite  porte  de 
Tusine  et  gagne,  courbe  en  deux,  le  monceau  humain  oil  ii 
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saisit  le  drapeau  qu'il  avail  vu  tomber...  II  rentre  k  I'usine 
aussit^ty  avec  son  troph(§e.  Cinq  ou  six  francs-tireurs,  dont  un 
ofllcier,  prtts  k  sortir,  le  regoivent  k  sa  rentr6e,  et  le  drapeau 
lui  est  enlev6.  »  (Ledeuil  d'Enquin.)  Ce  troph^e  est  remis  k  Ric- 
ciotti,  dans  la  cour  de  Tifsine  par  le  franc-tireur  Perret. 

Entre  plusieurs  autres,  voici  un  fragment  d'une  lettre  du  brave 
Curtat  que  donne  le  m^me  bistorien  : 

«  J'ai  relev6  le  drapeau  k  cent  metres  environ  en  avant  de 
Tusine.  Je  suis  sorti  tout  seul  par  la  petite  porte  de  I'usine, 
malgr^  la  defense  expresse  qui  en  avait  616  faile  et  ai  arrach6» 
sous  le  feu  de  Tennemi,  le  drapeau  k  un  Prussien  bless6.  II  6tait 
quatre  beures  du  soir.  La  bampe  a  616  bris6e  sur  men  6paule 
par  une  balle,  lorsque  je  rejoij^nais  mon  corps  6tabli  dans 
Tusine.  Le  drapeau  portait  2  n)6dailles.  » 

Garibaldi.  —  Cependant  Garibaldi  est  arriv6  dans  une  voi- 
ture  qu'il  a  fait  ranger  derri6re  Tusine,  «  au  coeup  m6me  de  la 
bataille  ».  (Dormoy.)  Aussit6t  qu'il  s'est  rendu  compte  de  r6tat 
des  choses,  sa  figure,  nous  dit  cet  officier,  redevient  calme, 
souriantc,  moqueuse  m6me,  et  il  ordonne  roffensive.  La  cava" 
lerie  donne  Texemple. 

Soixanlc-quinze  sabres,  sous  les  ordres  du  capilaine  Bayard, 
fournissent  une  charge  brillante,  et  vont  sabrer  Fennemi  autour 
du  chdleau. 

tt  M.  Bayard  (Louis),  dit  Ledeuil  d'Enquin,  sortait  de  Sainl- 
Cyr ;  sous-lieutenant  le  i*'  octobre  1862,  lieutenant  le  15  octo* 
bre  1869,  il  fut  promu  capilaine  le  27  novembre  1870. 11  com 
manda  brillammenl  la  charge...  » 

Reprise  du  chateau.  —  «  Le  commandant  Michard  avec  les 
volontaires  savoisiens,  le  capilaine  Welker  avec  les  francs- 
tireurs  vosgiens,  dit  M.  Dormoy,  se  jet6rent  sur  le  c616  oriental 
du  chemin  de  fer  de  Langres. 

a  Quand  ils  atleignirent  le  remblai,  ils  n'y  trouv6rent  que  des 
morts  et  des  bless6s.  Evitanl  le  contact  du  fer,  les  Pom6ranicns 
se  r6fugi6rent  dans  I'enclos  de  Pouilly  comme  dans  une  place 
d'armes.  Garibaldi  n'attendit  pas  que  les  Prussiens  eussent 
ouvert  des  meurlri6res.  Lui  non  plus,  ne  laissa  pas  k  son  ennemi 
le  temps  de  respirer. 

«  Les  canons  de  Saint-Apollinaire,  servis  par  les  mobilis6s 
de  Maine-et-Loire,  venaient  d*6ventrer  le  mur  m6ridional  de 
Pouilly.  Montrant  k  Canaio  la  br6che  b6ante,  il  lui  cria  en 
ilalicn  :  <t  Avanti,  » 

Voici  comment  noire  hislorien  nous  montre  k  Tattaque  du 
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chateau  la  petite  bri'jacle  C'.anzio  appuy6e  d'homroes  de  toutes 
armcs  qui  sont  \cdus  se  joiiidre  a  eile:  cavaliers  d^mont^i^. 
canoiiiiiers  saus  canons,  mobilisi^s,  saos  oublier  de  braves 
Dijoiiuais. 

4  ...  Les  excita&t  de  la  voix  et  marchant  k  leur  t6te  &  travers 
champs,  Canzio,  en  vrai  li^ros,  les  engouITra  dans  la  br^clie.  > 
Mais  les  AUeinaiids  n'oiu  pas  attendu,  \k  non  plus,  le  choc 
supreme.  <<  Douk  ou  trois  *atard6s  seulement  furent  cloute  aux 
muraiiies.  Le  ch&teau  lui-meine  fui  6vacu6  sans  resistance,  et 
en  entrant,  nous  retrouvames  notre  ble'6s6,  brQl6  vif  par  ces 
sauvages,  sur  un  lit  de  braises  encore  cbaudes.  >» 

Sous  rimpression  de  ce  spectacle  atroce,  les  n6tres  devien- 
nent  iinpitoyables.  k  Tout  ce  qui  nous'tomba  de  Prussiens 
sous  la  main,  prisonniers  ou  blcss6s,  fut  imm^diateinent  exter- 
mine.  » 

Fhancs-tireurs  RKUNis.  —  Cepeudant,  les  francs^tireurs 
riSuiiis,  en  r<iservc  a  Mont-Gliapet,  se  sont  jet68  sur  le  flanc  droit 
des  Allcinands.  (<  Enlevc's  par  le  fougueux  Baghino,  successeur 
de  Llioste,  ils  march^rent  comme  de  vieux  grenadiers.  Sautant 
du  cheinin  d'Ahuv  dans  le  Suzon,  ils  se  but^rent  sur  les  Prus- 
siens  (|ui  en  desceudaient  le  lit  vide,  et  le  noir  torrent  d'hoin- 
n^Gs  rellua  vers  sa  source.  Du  Suzon  m^me,  les  francs-tireurs 
fiisillaient  les  Prussiens  align6s  a  Touest  du  remblai,  qui  se 
refugierent  k  l^ouilly,  en  laissant  sur  place  uiie  6norme  quantite 
de  cartouches.  Puis,  d6bordant  du  lit  du  Suzon  dans  la  plaine 
nous  couriimes  sur  Tauberge  du  Rendez-vous.  A  peine  Kettler, 
qui  cjtait  a  cheval  derriere  I'auberge,  nous  eut-il  apergus,  qu  il 
disparut  au  galop  dans  la  direction  du  clos  de  Pouilly. 

<«  Du  ni6rae  coup,  nous  coupions  toute  retraite  au  bataillon 
refugi^  dans  la  carriere.  De  refuge  qu'elle  6tait,  la  carri^re 
devint  son  tombeau.  Un  petit  nombre  s'^chappa  k  la  tomb^e  de 
la  nuit.  Son  officier  le  plus  haut  grade*  6tait  alors  un  lieu- 
tenant... » 

L  avant-garde  prussienne  avait  6t6  6cra66e ;  le  reste  de  la  bri' 
gade  se  retira  sur  Messigny. 

«  La  t^te  seule  de  la  colonne  marchait  en  ordre  sur  la  grande 
route.  A  I'arri^re,  une  cohue  d'bommes  sans  fusils,  de  dragons 
sans  chevaux  et  d'artilleurs  sans  attelages,  d^bordent  des  deux 
c6t6s  dans  les  champs,  pendant  qu*un  demi-cercle  de  francs- 
tireurs  tachait  de  les  cerner,  pareil  k  une  bande  de  loups  qui 
court  apr6s  un  tratneau.  » 

Disons  ici  avec  M.  Dormoy :  «  All !  si  nous  avions  eu  les  esca- 
drons  que  Bourbaki  utilisait  si  peu !.«.  » 
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Le  feu  cessa  vers  six  heures. 

Nous  avons  recueilli  a  Dijon  les  noms  suivants  de  chasseurs 
des  Alpes  tu6sou  bless6s:  Bollod,  Chaillier,  Throndelay,  Pensa, 
Lorenzi,  morts;  Mounard,  Bonvin,  bless6s. 

Mobilises  de  Sa6ne-et-Loire.  —  La  brochure  du  g6n6ral 
Victor  Pellrssier  {les  Mobilises  de  Sadne-et-Loire  en  4870)  con- 
tient  pen  de  chose  sur  les  combats  de  Dijon.  Nous  relevons 
pourtant  les  quelques  donn^es  suivantes,  conceiTiant  la  journue 
du  28,  dans  le  rapport  du  lieutenant-colonel  Fomel  qui  comman- 
dait  la  3«  legion. 

ff  Dans  la  journ6e  du  23,  le  2*  bataillon  (2«  l6gion,  colonel 
Cornille),  qui  occupait  le  poste  de  Pouilly,  s'est  port6  en  avant, 
mais  11  n'a  pu  prendre  les  positions  occupies  par  Tennemi.  II  a 
dd  s'embusquer  derri6re  les  cr6neaux  du  pare,  otl  11  a  soutenu, 
avec  la  3»  legion,  le  choc  de  I'ennemi. 

«  Le  $•  legion  (colonel  Fornel)  fut  envoy6e  occuper  la  route 
de  Langres,  en  avant  du  pare  de  Pouilly.  Elle  trouva  les  posi- 
tions prises  par  les  Prussiens  et  fut  obligee  d'envoyer  des  tirail- 
leurs pour  d^gager  la  place  que  devait  occuper  la  batterie  fran- 
^ise.  Deux  bataillons  furent  d6ploy6s  en  tirailleurs,  mais  ils  ne 
purent  conserver  leurs  lignes,  accabl6s  par  le  feu  des  batteries 
et  des  tirailleurs  prussiens  qui  couronnaient  les  hauteurs.  » 
'  Cest  la  panique  dont  nous  avons  parI6. 

<c  Us  durenl  se  replier  en  arrl^re  du  pare,  qui  fut  pourtant 
d^fendu  vigoureusement  et  dont  le  ch&teau  resta  mftmo  en  pos- 
session du  sous-lieutenant  Vachia  et  de  Tadjudant  Blanda  qui, 
avec  quelques  francs-tireurs,  firent  6prouver  des  pertes  &  Ten- 

neai. 

c  200  hommes  k  peu  pr6s  de  la  16gion  prirent  part  a  I'attaque 
h  la  balonnette  faite  par  la  4o  legion.  » 

tt  ...  M.  Vachia  fut  fait  lieutenant  apr6s  la  bataille.  Dans 
Cette  journde,  la  2*  compagnio  du  2*  bataillon  cut  14  hommes 
tu6s  ou  bless(!*s.  Le  capitaine  Dautun,  qui  commandait  ceite 
compagnie,  fut  blesse  au  bas-ventre.  Transports  cliez  les  soeurs 
Sainte-Anne,  il  mourut  dans  la  nuit  du  24  au  25 Janvier.  L'adju- 
d mt  Blanda  a  6t6  decorS  pour  sa  brillante  conduite.  »  (Ledeuil 
d'Encjuin,  notes  manuscrites.) 

Pour  la  4«  lugion.  nous  avons  le  rapport  de  son  chef,  le  lieu- 
tenant-colonel Landremont. 

Le  23,  c  est  son  2«  l)ataillon,  commandant  Carr6,  laiss6  en 
reserve  sur  la  place  Saint-Nicolas,  qui  est  le  plus  engag6. 

Arriv6  sur  le  lieu  du  combat,  «  il  avait  par  son  feu  nourri  et 
bien  dirigS,  arrets  les  progrds  de  rennemi,  qui  dut  ccder  le  ter- 
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rain  et  s'abriter  derri^re  le  talus  du  chemin  de  fer  ainsi  que 
dans  le  ch&teau  et  le  pare  de  Pouilly. 

«  A  ce  m^me  moment,  Ricciotti  Garibaldi,  4  la  t^te  de  plu- 
sieurs  compagnies  de  francs-tireurs,  ddbouchait  le  long  du 
ciiemin  de  fer,  sur  le  flanc  droit  des  Prussiens,  et  leur  faisait 
essuyer  des  pertes  s6rieuses... 

ff  ProAtant  de  ce  premier  succ^s,  le  colonel  ordonne  une  atta- 
que  g6n6rale  contre  le  ch&teau  de  Pouilly.  Notre  2*  bataillon, 
le  commandant  Carrd  en  t^te,  se  pr^cipite  k  la  balonnette  et 
enl^ve  le  pare  en  y  p^n6trant  par  la  br^che,  tandis  que,  de  leur 
c6t6,  les  Garibaldiens  s'emparaient  de  la  cour  d*entr6e  et  du 
chateau.  » 

(Le  lieutenant  Carr6  a  regu,  pour  ce  fait  d*arme,  la  croix  de 
la  Legion  d'honneur,  et  le  caporal-fourrier  Barreult,  de  la  3»  com- 
pagnie,  a  6t^  m6daill6.) 

«  Repousse  sur  tous  les  points,  Tennemi  se  retire  en  d^sordre 
par  la  route  de  Langres  et  le  chemin  de  Ruffey.  II  6tait  alors 
six  heurcs  et  demie.  » 

Tout  en  faisant  nos  reserves  pour  Tincroyable  d^faillance  des 
compagnies  de  la  4*  legion  k  Plombi^res,  dans  la  journ^e  du  21 
et  la  precipitation  avec  laquolle  cellcs  de  la  3*  legion  se  sont 
retirees  le  23,  en  avant  de  Pouilly,  les  ligncs  suivantes,  qui  ter- 
minent  le  rapport  du  colonel  Fornel  nous  semblent  justes : 

«  ...  Les  legions  de  Sa6ne-et-Loire,  qui  toutes  voyaient  le  feu 
pour  la  premiere  fois,  se  sont  bravement  conduites.  Chacun  a 
fait  son  devoir,  surtout  pour  des  hommes  k  peine  arm^s  et  aussi 
mal  6quip6s  que  possible.  Beaucoup  d^bommes  se  sont  battus 
presque  sans  souliers.  » 

La  1"  Legion  (Autun,  colonel  Pelletier)  n'avait  pas  donn6. 

Voici  les  noms  des  hommes  tu6s  dans  les  2*  et  3*  legions  de 
Sa6ne-et-Loire,  pendant  les  trois  joum^es  de  Dijon: 

2«  ufiGiON  (Chalon). 


Armaugeon,  lieutenant. 

Boissot  (Pierre),  lieutenant. 

Paillard  (Pierre),  sous-lieu- 
tenant. 

Boulay  (Auguste),  caporal- 
clairon. 

Pothin  (Philibert),  caporal. 

Buffier,  caporal. 

Gu6pet,  caporal. 

Caillct,  caporal. 


Rebourgeon,  garde. 
Bardet,  garde. 
Guillet,  garde. 
Borgeot,  garde 
Mest,  garde. 
Carre  (Jean),  garde, 
Bailly,  garde. 
Gay,  garde. 
Lesac,  garde. 
Bragny  (Pierre),  garde. 


L'ARMEE  DE  L'EST 


449 


Ruinot  (Frangois),  garde. 
Laboureau  (Paul),  garde. 
Ghaux  (Pierre),  garde. 
Guillemot  (Jean-Marie],  garde. 
Maillot  (Jean-Baptiste),  garde. 


Bourgeon  (Jean),  garde. 
Brenot  (Jean),  garde. 
Papille  (Jean-Baptiste),  garde. 
Gault  (Jacques),  garde. 


Sur  ces  27  braves,  14,  dont  2officiers,  MM.  Boissot  et  Paillard , 
sont  tomb6s  k  la  ferme  de  Pouilly. 

3«  LEGION  {Charolles). 


Morin  ( Antolne ) ,  m6decin  - 
major,  assassin^  k  Haute- 
ville. 

Braconnier,  commandant. 

Milliat  (Emile),  aide -major, 
assassin^  k  Uauteville. 

Perrier,  capitaine. 

Jeunet  (Glaude-C6sar),  capi- 
taine. 

Dautan  (Jean),  capitaine. 

Journet  (Jules),  sous-lieu- 
tenant. 

Lafaye  (Benoit),  sous-lieu- 
tenant. 

Ch^ze  (Jean-Bapiiste),  sous- 
lieutenant. 

Piolaine  (Victor-Eug6ne),  adju- 
dant. 

Nicault  (Gustave),  sergcnt- 
major. 

Besson  (Alphonse),  sergent- 
major. 

Terry  (Claude),  sergent-major. 

Perrin  (Philibert),  sergent- 
fourrier. 

Jonchery  (Symphorien),  ser- 
gent-fourrier. 

Dubois  (Eugene),  caporal. 

Prandeloup  (Charles),  caporal. 

Tachet  (Antoine),  caporal. 

Th6venet  (Benoit),  caporal. 

Gontorbe  (Lazare),  caporal. 

Chavet  (Jean-Marie),  garde. 

II. 


Dumont  (Claude),  garde. 
Ravaud  (Pierre),  garde. 
Bousentier  (FranQols),  garde. 
Corneloup    (Claude- Marie) , 

garde. 
Collaudin  (Laurent),  garde. 
Drouin  (Jean),  garde. 
Panay  (Jean),  garde). 
S6n6chal  (Jean-Marie),  garde. 
Michon  (Louis),  garde. 
Lathuill6re  (Gaspard),   garde. 
Boiron  (Jacques),  garde. 
Prette  (Claude),  garde. 
Puzenat  (Jules),  garde. 
Monceau  (Claude),  garde. 
Michel  (FrariQois),  garde. 
Besacier  (Auguste),  garde. 
Saunier  (Jean),  garde. 
Leveau  (Jules),  garde. 
Thomas  (Jean),  garde. 
Baudin  (Jean-Marie),  garde. 
Durand  (Lazare),  garde. 
Maltaverne(Guillaume),garde. 
Daligaud  (Philibert),  garde. 
Jacob  (Antoine,  garde. 
Chaussin,  garde. 
Michon  (Jean- Claude),  garde. 
Raquin  (Claude),  garde. 
Giroux  (Benoit),  garde. 
Coquin  (Francois),  garde. 
Lhorisson  (Leonard),  garde. 
Chretien  (Joseph),  garde. 
Poret  (Charles),  garde. 
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Desbois  iPhilibert),  garde. 
Hurlin  (Antoinei,  ganie. 
Lavimie  i^.Iean),  garde. 


Lougeot  (Philibert),  garde. 
Moissonier  (Pierre),  garde. 
Honneton  (Gabriel),  garde. 


Hlaiic'lion  ^Louisi,  jj:arde.  j  Laplac3  (Jean),  garde.    . 

Troiiillot  (Aiitoine!,  garde.  !  Fougy   (Pierre-Marie),  garde. 


Villecourt  (Henri),  garde. 
Auberget  (Jean- Marie:,  garde. 
Thomacliot   (Antoine),  garde. 
Jugnet  (Antoine),  garde. 


ValiMitin  aiiit',  garde. 
Laiiiborat  Claude:,  garde. 
Dosrosse   (iljiu<le  ,  jj^arde. 
naumiii  (IJartlii'lemy),   garde. 

Sur  cos  71  lues  ou  morts  de  lours  blessures,  GO,  dont  G  ofli- 
ciers  sont  tonibes  lo  23,  h  l\)uiily. 

Sous  la  rubricjue  Ktat  nominal  if  des  hommcs  tw^.s  dans  les 
combats  autonr  de  Dijon,  I'lionorable  g6n6ral  Pellissier  a  fait 
ri'i:urer  les  homnies  de  la  3*  I/^gion  morts  de  maladie. 

Nous  li'S  avons  oliiuines  et  n'avous  cit6  que  les  morts  a  I'en- 
nemi. 

I/espace  nous  manque  pour  citer  par  leurs  noms  les  \2  bles- 
s«'s  de  la  2*^  Legion  et  les  9S  (dont  2  officiers)  de  la  3*. 

Quant  a  la  i"  Legion,  ello  aurait  eu  8  tues  et  20  blesses,  chif- 
fres  quo  donne,  sous  reserve  seulement,  le  g^n^ral  Pellissier. 

MoiiiLisKs  DK  l'Iskue.  -—  Lo  23,  le  combat  recommence  et  dure 
une  partio  d(»  la  journ6e.  Dans  une  charge  k  la  baionnelte  ou 
lo  commandant  Kauchon,  a  la  tote  do  3  compagnios,  repousse 
renncmi,  il  a  5  li(»mmes  blesses. 

Lo  lioutenani-colonol  Fossorier,  de  la  l6gion,  se  distingue 
particulioremont  dans  cette  derniere  journ6e.  Malbeureusement, 
son  clioval  ayant  glisso  sur  la  gbicc  et  s'6tant  abattu,  cet  offi- 
oier  suporiour  eut  la  jambe  cass(^e  en  deux  endroils. 

Cetait  aussi  un  ancien  sous-officier. II  comptait quatorze  ans 
do  service,  21  campagnes  et  2  blessures,  et  L»tait  decor6  de  la 
mC'daillo  militaire.  II  resta  estrojiit^,  sa  jambe  s'otant  raccourcie 
do  3  continiotres. 

«  Les  mobilises  de  I'Jstire  avaient  lini  leur  t&che,  qu'ils  avaient 
renq)lie  jusqu'au  bout,  i)ar  lo  froid,  la  mis6re  et  les  fatigues, 
sans  j»or(b'o  lour  bon  esprit,  lour  discipline,  et  sans  faire  en- 
tendre do  plain tes.  Ces  braves  gens  ont  le  droit  d'etre  tiers  de 
leur  courto,  mais  fatigante  campagne.  Jls  font  partie  de  ceux 
•  [ui  ont  servi  le  i)ays  dans  la  mesure  la  plus  large  de  leurs 
moyens.  Los  m6decins  ont  droit  b.  une  large  part  de  cet  ^loge. 
Dirigos  par  leur  mc^decin-major  Turel,  ilfi  ont  fait  constamment 
prou  ve  de  l»e  lucoup  d'activilo  et  do  zele  et  du  plus  grand  dovoue- 
ment  n.  {Rapport  du  colonelj. 
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Batterie  SKNNfe.  —  II  s  agit  ici  des  courageux  artilleurs  de 
la  Charente-Inf6rieure.  La  batterie  Senne  s'est  port6e  en  avant 
sur  la  route  de  Langres,  quand,  arriv^e  pr6s  du  chateau  de 
Pouilly,  elle  regoit  le  feu  de  Tartillerie  allemande. 

Le  capitaino  fait  arr6ter  son  monde  et  se  porte  en  avant  k 
vive  allure,  avec  sa  section  de  droito  qu'il  met  en  batterie  au 
somrr.et  de  la  cote;  mais  il  peut  k  peine  envoyer  4  ou  5  obus 
aux  artilleurs  allemands  port^s  k  moins  d'un  kilometre,  ses 
deux  pieces  sont  d6mont6es  en  <]uelques  minutes. 

Sent  blesses  :  Roquebert  et  Deau,  mar^cliaux  des  iogis,  chefs 
de  pi6ce;  Kreminer,  Odel,  Bibard,  conducteurs,  Rancuret, 
Briand,  Barbin,  Hude,  Pelletier,  Cosserln  (Louis  et  Rey),  ser- 
vants. Plusiours  mourront  de  leurs  blessures.  Quinze  chevaux 
sont  par  terre,  morts  ou  bless6s. 

Malgr6  la  proximity  de  I'ennemi,  le  brave  capitaine  Senn6, 
par  un  miracle  de  sang-froid  et  de  tenacite,  parvient,  avec  I'aide 
de  rartificier  Neveux,  seul  des  servants  de  la  1"  section  rest^ 
debout,  a  sauver  ses  deux  pieces,  dont  une  est  ramen^e  k  bras 
avec  le  secours  de  deux  mobiles. 

Dans  cette  retraite,  I'adjudant  Machefer  eut  son  cheval  tu6 
sous  lui  et  lut  gravement  contusionn6  dans  sa  chute.  (Ledeuil 
d'Enquin). 

La  batterie  va  prendre  position  k  la  barricade  6lev6e  a  Ten- 
tr6e  de  la  ville.  En  somme,  la  journee  lui  coCitera  22  hommes 
et  18  chevaux.  «  En  rentrant  k  Dijon  dans  lasoirtie,  dit  Ledeuil 
d'Enquin,  cette  batterie  fut  particulierement  acclam6e  par  les 
Dijonnais  venus  en  foule  sur  la  route  de  Langres.  Los  capi- 
taines  Senn6  et  Ranson  ont  6t6  decores  pour  leur  belle  conduite.  » 

2*  BATTERIE  DE  Maine-et-Loirf.  —  C'cst  uno  batterie  dc  mobi- 
lises qui  a  6t6  form(^e  le  8  novembre,  mais  n'arrive  dans  I'arme^e 
des  Vosges  que  dans  les  premiers  jours  de  Janvier.  Elle  est 
command^e  par  le  capitaine  Gerard. 

Le  21  Janvier,  elle  est  en  position  a  Bel-Air  (capitaine  G6rard), 
a  Mont-Chapet  (lieutenant  en  premier  Morin),  k  Montmusard 
(lieutenant  en  second  Bichon),  k  la  Boudron6e  (adjudant  Jon- 
cheray).  Elle  tire  de  Bel-Air  jusqu*a  la  nuit. 

Le  22,  c'est  le  lieutenant  Morin  qui  prend  la  plus  grande  part 
au  combat,  et  contribue  k  T^chec  de  Tennemi  sur  notre  gauche. 

Le  23,  les  pieces  du  Mont-Chapet  dominent  le  terrain  oil  vient 
de  s'engager  la  bataille.  La  batterie  en  profite,  nous  dit  la  rela- 
tion du  lieutenant  Morin  *,  «  pour  6craser,  avec  ses  puissants 

1.  La  (feuxidme  batterie  il'artillerie  de  la  garde  nationale  mobilUee    dc   Maine' 
et-Loire  d  I'armic  des  Vosges.  —  Angers,  Iludon,  1891, 
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obas  de  12,  les  masses  compactes  de  Tennemi ;  en  m6ine  temps, 
elle  canonnait  rnergiquement  Tartillerie  prussienne. 

«  Ce  furieux  combat  dura  pr6s  de  cinq  heures ;  il  cessa  lors- 
(jue  Tepouvan table  m616e  qui  avait  lieu  devant  le  chdteau  de 
Pouilly  ne  perinettait  plus  de  tirer  sans  s'exposer  k  atteindre 
amis  et  ennemis.  »  Les  pieces  de  la  Boudron6e  tirent  tr6s  effi- 
cacement  a  initraille  sur  les  Prussiens.  «  Les  artilleurs  ange- 
vins  ont  contribu6  k  l'an6antissement  du  61«  regiment  prussien, 
qui  perdit  \k  presque  tout  son  effectif  et  dont  le  drapeau.  la 
hampe  brisee  pur  un  6clat  d'obus,  resta  aux  mains  de  la  4«  bri- 
gade. »  (Morin.) 

Ces  braves  c.monniers  c'taient  artilleurs  depuis  trois  mois  k 
peine  ! 

Les  d^fenseuhs  du  chateau.  —  Si  Ton  en  croit  Topuscule 
int^ressant,  et  qui  a  tous  les  caract^res  de  Texactitude,  publit^ 
par  M.  Ledeuil  d'Knquin,  sous  le  titre  :  Episode  du  chateau  de 
Pouilly  ^,  les  Fraiigais  rostes  au  premier  6tage  du  chateau  pen- 
dant que  les  Prussiens  en  occupaient  le  rez-de-chauss^e  6taient 
au  nombre  de  cinq  seulenient.  C'^taient  le  sous-lieutenant 
Vachia,  Tadjudant  Rlanda  et  un  jeune  caporal,  tons  trois  des 
mobilises  de  lJ^a<')no-et-Loire  (CliaroUes)  et  deux  francs-tireurs 
de  la  gu6rilla  niarseillaise.  11  faut  y  ajouter  le  fermier  Cornice, 
(jui  fit  tout  pour  seconder  leur  defense. 

lis  occupaient  unc  chambre  de  Tangle  nord  du  chateau, 
d'ou  Ton  pouvait  passer  dans  une  autre  pi6ce  donnant  sur  le 
pare. 

L'adjudant  Blanda,  un  ancien  militaire,  6tait  k  la  premiere 
feneti^e  lateralo  de  I'habitation,  tenant  le  fusil  k  piston  d'un 
mobilise;  k  c(Me  de  lui  6taient  le  caporal  et  les  deux  francs- 
tireuis...  De  cette  fenotre,  ces  cinq  braves  se  mettaient  en  6tat 
do  recevoir  I'cnnemi  s'il  tentait  de  franchir  la  porte  de  la  basse- 
cour  et  ferme,  presque  vis-a-vis  d'eux.  » 

Cependant  Ton  apporte  un  dernier  bless^,  c'est  le  mar^chal 
des  logis  Roquebert,  de  la  batterie  Senn6.  II  est  soutenu  par  le 
fourrier  Ablain  et  une  cantiniere  de  la  legion  espagnole. 

^<  Gette  cantiniere,  d'origine  espagnole,  portait  le  costume 
arix  vives  coulours  des  femmes  de  son  pays;  elle  fit  preuve  d'un 
grand  sang-froid  en  soignant  les  blesses  sous  le  feu  deTennemi. 
La  legion  espagnole,  qui  6tait  de  formation  r6cente,  appartenait 
a  la  5"^  brigade  (Canzio).  Les  hommes  6taient  arm6s  de  la  cara- 
bine \Vinchester,  qui  renfermait  une  charge  de  dix-huit  coups 

'i.  Beaune,  Lniubert  fils,  1891. 


L'ARMEE  DE  L'EST  453 

qui  terrorisait  les  Allemands.  Us  donn^rent  le  soir  du  23.  » 
(Ledeuil  d'Enquin.) 

Mais  bient6t  les  Allemands  apparaissent  h  la  porte  grillee  de 
la  basse-cour. 

«  L*adjudant  Blanda,  le  lieutenant  Vachia  et  les  trois  autres 
combattants  d^chargent  leurs  armes  sur  les  casques  pointus 
qui  se  sont  group^s  pour  tenter  de  franchir  le  passage.  L'un 
d'eux  tombe,  puis  un  autre.  Blanda  et  ses  camarades  tirent 
toujours ;  les  blesses  et  les  morts  du  2i«  s'amassent,  les  uns 
tombant  lourdement,  comme  des  masses,  d'autres,  blesses,  se 
trainant  le  long  des  murs,  usant  leur  derni6re  force  pour  cher- 
cher  un  abri ;  mais,  plus  on  en  tuait,  plus  11  en  arrivait. 

Enfin  le  terrible  pas  est  franchi,  d'autres  issues  ont  donn6 
passage  aux  Allemands  et,  de  la  cour  d'honneur  tout  ce  monde 
tire  des  coups  de  fusil  dans  les  fen^tres.  Le  vestibule  et  les 
chambres  du  rez-de-chauss6e  sont  envahis 

Le  fermier  Cornice.  —  Cependant  le  fermier,  M.  Cornice, 
s*6tait  retire  dans  sa  cuisine  ou  il  pansait  un  bless^.  line  des 
balles  tiroes  de  la  cour  vint  I'atteindre  au  mollet.  Sous  le  coup 
de  I'exasp^ration,  le  fermier  sauta  sur  son  fusil  de  chasse,  qui 
6tait  sur  une  table  a  port6e  de  sa  main  et  fit  feu  sur  un  offlcier 
qui  se  trouvait  dans  la  cour,  pr6s  de  la  porte  d'entr6e  du 
chateau. 

«  L'officier  bless6  porta  d'abord  sa  main  k  la  poitrine,  puis, 
I'appuyant,  sanglante  au  mur,  il  s'aflaissa.  (Ledeuil  d'Enquin.) 

L'empreinte  de  cette  main  fut  longtemps  visible  sur  la  mu- 
raille. 

Cornice  s'enfuit,  et  alia  s'enfermer  dans  une  cave  d'oii  il  ne 
sortit  qu*^  Tarriv^^e  des  n6trcs  dans  le  chateau. 

Le  feu.  —  Vers  trois  heures,  des  cris  retentissent  dans  le 
vestibule. 

«  Les  combattants  du  premier,  voyant  quelques  soldats  prus- 
siens  gagner  les  marches  de  I'escalier,  les  cinq  fusils  frangais 
s'abattirent  dans  la  cage  et  la  decharge  de  leurs  armes  retentit. 
Nos  braves  avaient  tir6  un  peu  au  hasard  dans  un  groupe  de 
soldats  prussiens  m^lang^  de  mobiles  (blesses) 

«  Tout  k  coup,  une  gerbe  d'6tincelles  s'envola  au  premier 
6tage  retombant  en  pluie  de  feu.  Une  fum6e  noire  et  Acre  emplit 
r^tage ;  les  deux  francs-tireurs,  croyant  k  un  incendie,  accou- 
rurent  avec  les  seaux  de  toilette  des  chambres  et  en  jet^rent 
Teau,  du  haut  du  palier,  sur  le  brasier. 

c  A  ce  moment,  on  eCit  dit  une  bande  de  monstres  d<3chaln6s 
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dans  une  tanni^re  barbare.  Tout  Tenfer  tournoyait  et  hurlait 
dans  ce  vestibule .  sombre  et  embras6.  »  (Ledeuil  d'Enquin.) 
C^tait  rinstant  ou  brdlait  sur  lea  marches  de  Tescalier  le  mal- 
heureux  Fontaine. 

Lss  OURS  DB  Nantes.  —  D*une  chambre  donnant  au  sud,  ot 
ils  se  sont  retires  n'ayant  plus  de  cartouches,  le  lieutenant 
Vachia  et  le  sergent  Blanda  voient,  k  travers  une  fente  des 
volets  ferm^s,  une  compagnie  ennemie  Tarme  au  pied  et  cas- 
sant  une  croCite.  Avec  elle  se  trouvent  «  un  grand  nombre  de 
Nantais  appartenant  k  la  compagnie  franche  appel6e  les  Oun 
de  Nantes  ».  Ledeuil  d'Enquin  nous  donne  sur  le  r61e  de  cette 
petite  troupe  les  details  suivants : 

«  Cette  compagnie  a  r^sistd  jusqu'^  ses  demi^res  cartouches 
dans  le  iK)is  du  pare  du  chateau.  Elle  y  sl  6X6  d6cim^ :  sur  cent 
quarantc  hommes  environ  qui  6taient  1&,  on  a  relev6  prte  de 
70  cadavres.  » 

On  peut  faire  ici  la  rcmarque  que  fait  k  plusieurs  reprises 
Camille  Ilousset,  dans  son  histoire  de  la  Conquite  algerienne, 
le  mot  dMme  peint  bien  mal,  dans  certains  cas,  F^tat  r^el  des 
choses. 

«  11  y  avait  dans  le  clos,  apr^^s  la  bataille,  ajoute  notre  auteur^ 
quatre  k  cinri  cents  hommes  tu6s  ou  blesses.  » 

QuELQUES  Episodes. —  RicciOTTi  et  l'artilleur.  —  Al'heure 
oil  Ton  s*occupe  de  mettre  en  6tat  de  defense  Tusine  Bargy, 
deux  petits  canons  de  montagne  viennent  se  poster  sur  la  route, 
devant  la  porta  de  Tusine. 

«c  Ne  restez  pas  \k,  leur  cria  Ricciotti ;  vous  allez  ^tre  net- 
toy^s.  »  L'un  des  cemonniers  lui  riposta  s^chement :  kNoub 
sommes  \k  pour  Qa.  »  (Dormoy.) 

Le  mort  en  faction.  —  La  colonne  prussienne  du  drapeau 
vient  de  recevoir  la  foudroyante  d^charge  des  francs-tirears. 

Apr^s  nous  avoir  assure  que  pas  un  AUemand  ne  mit  le  pied 
dans  Tusine,  et  que  six  seulement,  apr6s  la  premiere  d^charge, 
vinrent  mourir  k  quelques  pas  du  foss6  qui  r^gnait  au  pied  des 
murs,  i<  un  seul,  ajoute  le  sous-lieutenant  Dormoy,  franchit  le 
fo866,  un  vrai  soldat,  celui-l&  I  II  s'adossa  k  une  petite  porte  de 
derri^re  comme  quelqu*un  qui  se  gare  de  la  pluie.  La  balle  d*un 
franc-tireur,  tirde  par  une  fen^tre,  le  traversa  de  haut  en 
has. 

i<  Le  Pom^ranien,  en  ({uelque  sorte  foudroy6,  resta  debout 
arc-boute  sur  son  fusil  dans  Tencoignure  de  la  porte.  G'est  dans 
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cette  posture  que  noas  Tavons  laiss6  jusqu  au  lendemain,  cada- 
vre  de  factionnaire  veillant  sur  un  cadavre  de  bataillon.  » 

ScRUPULE  Strange.  —  «  QuandlesPrassiensfurentderetour 
k  Dijon,  quelques  jours  plus  tard,  a  dit  le  docteur  Rcgnault,  de 
Nuits,  qui  a  pris  part  k  Tautopsic  do  Fontaine,  ils  s'inqui6t6- 
rent  de  suite  de  Taccusation  qui  pesait  sur  eux  d'avoir  brCilu  un 
mobilise  au  chateau  de  Pouilly.  lis  firent  poser  des  afflches  qui 
r^tractaient  cette  annonce  parue  dans  les  journaux;  ils  firent 
disparaltre  toutes  les  photographies  du  corps  qu'ils  purent 
saisir... 

«  Je  me  rappelle  i[\ik  cette  epo(jue  beaucoup  de  personnes 
^taient  indign6es  de  la  niani^re  dont  ils  ont  impose  le  silence 
sur  la  mort  atroce  de  M.  Fontaine. 

<c  M.  le  docteur  Brulct,  en  en  parlant  un  jour,  disait :  «  Je 
veux  bien  esp^rer  quo  ce  malheuroux  n'a  pas  eu  a  suhir  de 
tortures,  mais  le  lait  n'est  rien  moins  que  prouv6  ;  ils  sont 
les  maitres,  nous  no  pouvons  rien  dire ;  d'un  C(M6  cela 
ne  changerait  rien  et  la  constatation  de  ce  qu'ils  avancent 
pourrait  amencr  de  grands  malheurs  sur  la  ville.  »  (Ledcuil 
d'Enquin.) 

Les  Alleman  Is  protendaient  que  Fontaine  etait  mort  de  sa 
blessure,  avant  d'avoir  eto  brillo. 

Pour  honorable  qu'il  soit,  cet  acc(>s  de  pudeur  human itaire 
est  assez  inattondu  et  a  peu  de  clianco  d'etre  pris  au  serieux, 
chez  un  ennemi  ([ui,  h,  Ch^teaudun,  Nojj^ent-le-Roi  et  ailleurs,  a 
p6lrol6  et  incendie  par  centaines  et  les  maisons  et  ccux  (jui  se 
trouvaient  dedans^  bless6s  ou  non. 

Monuments.  —  Les  combats  de  Janvier  autour  de  Dijon  ont 
6t6  comm6mor6s  par  plusieurs  monuments. 

Nous  citerons  les  principaux. 

Au  bois  du  Chene  oil  Hossak  est  tomb6  pour  la  France, 
un  monument  a  ete  ^*levo  qui  fiit  inaugure  d(>s  le  21  Jan- 
vier 1872. 

Cost  une  pyramide  de  granit  prt^sentant  sur  sa  facade  prin- 
cipale  une  plaque  oii  se  lit  Tinscription  suivante  : 

hosak-hauke 

N^    LB    19    MARS  1834 

MORT   LE   21    JANVIER    1871 

NOBLK  ENFANT  DE   L\   POLOGNE 

IL    FUT,    EN    1863,   UN    DE   SES    PLUS     BRAVES    DEFENSEURS 

ET,  BN   1871,  VINT  VBRSER  SOiN  SANG  POUR  LA  FRANCS 
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Au-dessous,  une  inscription  en  polonais,  dont  void  la  tra- 
duction : 

PUISSENT  TBS   VBRTUS 

TA    BRAVOURE   ET  TOX   AMOUR  DE  LA   LIBERT^ 

THOVVER   DE   NOMBRRUX   IMITATBURS 

ET   TON   SANG    DES   VENGEURS ! 

Le  jour  de  I'inauguration,  «<  plus  de  deux  mille  personnes,  dit 
Ledeuil  d'Enquin^  s*6taient  jointes  au  cortege  prte6d6  de  la 
municipality  de  Dijon...  » 

Monument  du  drapeau.  —  A  Tangle  des  routes  de  Paris  etde 
Talant,  au  point  ou  ton)ba,  bless^  a  mort^le petit  clairon  italien 
de  la  legion  Tanara,  se  dresse  un  monument  61ev6  en  Thonneur 
des  glorieux  soidats  dc  notrc  cause  tombcs  dans  les  jour- 
n6es  de  Janvier  1871,  et  un  peu  oublies  jusqu'en  ces  derni^res 
ann6es. 

«  Un  homme  de  coBur,  un  patriote,  un  sous-lieutenant  au 
bataillon  des  francs-tireurs  reunis,  j'ai  nomm6  M.  Dormoy,  ac- 
tuellement  professeur  k  Colberl,  se  mit  en  devoir  de  les  tirer  de 
Toubli.  11  y  a  six  ans  (|u'il  entreprit  cette  oeuvre  et,  gr^e^  son 
opiniAtret6,  il  est  arriv6  au  but  qu'il  poursuivait:  aujourd'hui 
les  glorieux  combattants  des  21,  22  et  23  Janvier  1871  ont  leur 
monument.  »  [Le  Progres  de  la  Coie-dVr  du  2  avril  189i.) 

11  se  compose  dune  st^le  de  8  metres  de  hauteur,  en  pierre  de 
Comblanchien,  plant^e  sur  un  soubassemenl  en  granit  bleu  de 
Bouviers  (Sa6ne-et-Loire). 

Quatre  canons  I'entourent,  relies  |)ar  de  fortes  chatnes  de 
fer. 

Sur  les  quatre  faces,  on  lit  les  inscriptions  suivantes : 

21,  22,  23 

JANVIER 
1871 

les  sl-rvivants  des  trois  bataillks 

de  dijon  klevent  cette 

pierre  a  la  memoire  de  lel'rs  camarades 

Strangers  ou  fran^ais  qui 

SONT   MORTS   ICI    en   FAISANT  leur    DEVOIR 


1.  Le  giniral  Boaak,  comte  de  Hauk^.  —  Paris.  E.  Dubois,  1893. 
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23,  26,  27 

NOVEMBRR   1871 

HABITANTS   DE  TALANT 

NOUS  SOMliKS  TtMOINS  QUB  LA   FRANCE  DOIT 

A   CES  VAILLANTS    SOLDATS  LE 

SEUL  DRAPEAU  QUI  AIT  tit  PRIS  A  L'ENNEMI 
PENDANT  TOUTE  CETTE  GUERRE 

Une  autre  inscription  indique  que  le  terrain  ou  s'6l6ve  le  mo- 
nument a  6t6  offert  par  la  famille  Gontet. 

L^inauguration  du  Mofiument  du  Drapeau  a  eu  lieu  le  !•'  avril 
1894,  en  presence  de  nombreuses  d6l6gations  des  anciens  corps 
qui  se  sont  battus  k  Dijon  et  d'une  grande  affluence  d'habitants 
du  pays. 

Nous  citerons,  parmi  les  anciens  combattants :  le  commandant 
Michard,  le  capitaine  Tarelli-Cox,  le  lieutenant  Chazerre,  le  sous- 
lieutenant  Dormoy,  le  sous-lieutenant  Chavin  (du  Mont-Blanc), 
le  sergent-major  MafFey,  le  chef  de  triade  Faivre,  les  chasseurs 
Geneve  et  Paget  (tous  quatre  des  chasseurs  des  Alpes),  le  ser- 
gent-major Bousquet,  des  francs-tireurs  de  TAveyron,  etc... 

Le  comity  a  6t6  particuli6rement  aid6  par  MM.  Bizot,  niaire 
de  Talant,  Bouillon,  capitaine  d'artillerie  en  retraite,  adjoint  au 
maire  de  Dijon,  Deltour,  capitaine  d'infanterie  en  retraite,  tre- 
sorier  du  comit6,  et  P.  Degr6,  architecte,  auteur  du  projet  de 
monument. 

Derri^irb  l'usine  Bargy.  —  Pr^s  de  I'endroit  ou  Curtat  vint 
recueillir  sous  les  ballos  le  drapeau  du  61*'  pom^ranien,  un  mo- 
nument a  6t6  6lev6  par  les  AUemands  k  leurs  compatriotes 
tomb6s  k  Messigny,  Daix  et  Prauthoy. 

Une  grille  rectangulaire  tr^s  basse  entoure  quelques  thuyas, 
au  milieu  desquels  se  voit  un  entasscment  de  grosses  pierres 
frustes,  mesurant  3^4  metres  de  haut,  surmontt^  d'une  croix 
^galement  en  pierre,  imitant  le  bois  non  6corc6.  Une  couronne 
de  lauriers  est  sculpt6e  en  relief  sur  la  croix. 

Voici  rinscription  allemande  que  porte  la  face  ouest  de  ce 
soubassement : 

ZUM   EHRENDEN   ANDRNKEN   AN    DIR   IN   DEM   KCEMPFEN   AV 

2l*«'»    DEI    DAIX    UND   MESSIGNY   AM   23^" 

AN    DIESKR    STELLE   UND   AM   28*«"   JANUAR   1871 

BET  PRAUTHOY  IN  TREUER   PFLICHT   ERFULLUNG   GEFALLENEN   OFFIZIERE 

UND   MANNSCHATCN 
DES  8^"*    POMM.    INFANTRRIE   REGIMENTS   N°   61 

GEWIDMET  VON    IHRRN   RAMERADEN 
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Des  tombes'militaires  existent  a  Daix,  Fontaine  et  Bellefond. 

Quittons  4]pri^sent  Dijon  pour  I.angres,  ou  nous  attendent 
aussi  des^^traits  de  bravourc  et  des  actes  do  devouement  doni 
nous  avons  le  droit  d'etre  fiers. 


PoDtcnoy.  —  Daatruction  An  I 


CHAPITREXLIV 

Ziimgrea  en  Jairvier.  ~  Le  pont  de  Foatonoy. 

L«  gai-nison.  —  U^raillement  &  CourLan.  —  LieQtenant  Gouin.  — 
Parlieans  Barbae.  —  A  V^saienea  el  Marac,  ~  Capiiaine  PJcliollet. 

—  Lieutenant  D^traz.  —  Les  sapeur^  Ue  Moniarlot.  —  Lieutenant 
Figaret.  —  Brigade  Lobbia.  —  A  lisnonis.  —  Cajiitaine  Masse. 

—  A  Prauthc.v.  —  Lieutenants  Gi-andclaude  i;t  Lal)at  —  Cnjiorai 
Jrcger.   —    SolJals  Tricart  et  Mariez.  —  Capiiaine   Bousquct- 
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Deschamps.  —  Cinq  blessures.  —  Le  pont  de  Fontenoy.  —  Le 
rapport  du  capitainc  Coum6s.  —  La  colonne.  — -  Rassemblement. 

—  En  marche.  —  A  I'arri^re-garde.  —  Un  trouble-f&te.  —  Lieu- 
tenant Buhler.  —  A  la  Ha.vevaux.  —  Alarme.  —  Conseil  de  guerre. 

—  Derni^re  couchd'e.  —  Dernier  conseil.  —  Foug  ou  Fontenoy? 

—  A  chacun  sa  tAche.  --  Sergent-major  Pierrot.  —  Derni^re 
marche.  —  Les  murs  de  Toul.  —  Saint-Pierre-la-Treiche.  — 
Passage  de  la  Moselle.  —  Coup  de  canon.  —  En  vue.  —  En  avant! 

—  La  culbute  de  Thomassin.  —  L'attaque.  —  Coum^s  et  la  sen- 
tinelle.  —  En  voilii  du  M'er  da!  —  Au  pont.  — Capita.ne  Adamistre. 

—  Cliargenient  de  ia  mine.  —  L'explosion.  —  «  Vive  la  France!  * 

—  Le  retour.  —  Sur  la  glace.  —  Sous-lieutenant  Garcin.  — 
f^itrouille  allenian  'e.  —  L'6ternuement  du  brigadier.  —  D6guis(^s 
en  Prussiens.  —  Sacrament!  —  Sc6ne  touchante.  —  l^mouvante 
recherche.  —  Sauvageries  habituelles.  —  Le  fran^ais  de  von 
Schmadel.  —  Avricourt.  —  M  >biles  du  Gard.  —  Lieutenant  Bar- 
don.  —  Kepr^sailles  sanglantes.  —  Le  maire  Bourguignon.  — 
Une  fl^re  reti'aite.  —  Un  aventuricr. 

Nous  avons  laiss6  Langres  k  la  fin  de  d6cembre.  I^  g6n6ral 
auxiliaire  Meyfere  (lieutenant-colonel  du  g6nie)  vient  de  pern- 
placer  le  g6n6ral  Arbellot  dans  le  commandement  sup^rieur  de 
la  place.  Celle-ci  renferme  une  garnison  d'onviron  17.000  hom- 
mes  en  de  nombreux  detachements  dent  les  principaux  sent : 
50^  de  ligne,  4.500  hommes ;  mobiles  de  la  Haute-Marne,  2.700; 
mobiles  de  la  Haute-Savoie,  2.527 ;  mobilises  de  la  Haute- 
Marne,  3.200, 

D^s  la  seconde  semaine  de  Janvier,  la  place  se  trouve,  pour 
ainsi  dire,  noy6e  au  milieu  des  troupes  de  Manteuffel  qui  se 
dirigent  vers  I'Est.  Aussi  1  ennemi  a-t-il  eu  soin  de  placer  de 
nombreux  postcs  en  des  points  favorables  k  la  protection  des 
voies  ferries. 

Di^RAiLLEMENT  A  CouRBAN.  —  Get  cxc^s  dc  pr6cautions  n'em- 
pftcbe  pourtant  pas  le  lieutenant  Gouin,  qui  commande  un  d6ta- 
chement  du  g6nie,  et  qu'appuie  la  section  des  partisans  Barbas, 
de  se  rendre  k  Veuxhaules,  dans  la  nuit  du  il  au  12  Janvier,  et 
de  faire  d6railler  un  train  k  Courban. 

«  Cette  expedition,  qui  causa  k  I'ennemi  une  interruption  de 
plusieurs  lieures  dans  la  marche  de  ses  trains,  et  qui  lui  coOta 
quelques  hommes,  avait  et6  men6e  avec  autant  de  prudence 
que  d'habiletc^  dans  un  pays  compl^tement  occup6 »  (Lan- 
gres pendant  la  guerre  1870-1871  *.) 

A  Vesaignes  et  a  Marac.  —  Le  13,  dans  son  cantonnement 

1.  lAngres  et  Chambdrj-,  1837, 
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de  Vi^saignes  le  commandant  Masse  du  50*  de  ligne  est  attaqu6 
par  I'ennemi  qui  est  repouss6  avec  3  hommes  tu^s.  Le  len- 
demain,  une  attaque  encore  plus  s^rieuse  sc  produit;  mais 
grace  k  I'appui  d'une  section  du  2«  bataillon  de  la  Haute-Savoie 
(8«  compagnie),  Tennemi  est  encore  repouss6.  II  emm^ne,  s'il 
faut  en  croire  Touvrage  cit6  plus  haut,  «  cinq  charrettes  de  ses 
tu^s  et  de  ses  blesses  ». 

Le  m6me  jour,  dans  un  engagement  de  nuit  k  Marac,  entre 
les  Prussiens  et  le  commandant  Poussielgue,  du  1"  bataillon 
haut-savoisien,  le  mOme  ouvrage  cite  comme  s^etant  particu- 
li^rement  distingu6s,  le  capitaine  Pichollet  et  le  lieutenant 
D^traz. « Le  premier  a  tu6  2  hommes,  le  second,  deux  fois  cern6 
dans  le  village,  est  parvenu  k  se  d6gager.  >> 

Les  sapeurs  de  Montarlot.  —  Le  13  fevrier  1871,  on  lira  au 
Moniieur  la  mention  suivante  accompagnant  un  decret  qui 
nommera  chevalier  du  la  L6gion  d'honneur  le  lieutenant  Figaret 
du  1«'  regiment  du  genie  k  Langres:  «  lsol6  de  Langres  par 
une  brusque  attaque  de  Tennemi  le  16  Janvier,  avec  un  d6ta- 
chement  de  20  sapeurs  qui  r6paraient  le  pont  de  Montarlot,  il 
est  parvenu  a  6chapper  aux  poursuites  des  troupes  prussiennes, 
en  marchant  pendant  seize  jours,  pour  ainsi  dire  au  milieu  de 
celles-ci,  dans  le  pays  compris  entre  Langres,  Lons-le-Saulnier 
et  Beaune.  » 

La  brigade  Lobbia.  —  Le  17,  k  neuf  hcures  du  matin,  la  bri- 
gade Lobbia  (1.500  k  2.000  hommes)  arrive  k  Langres  apr6s  une 
marche  de  116  kilomclJtres  et  en  se  glissant  impun6ment  entre 
deux  colonnes  ennemies. 

Cette  colonne,  qui  vient  de  Dijon,  se  compose :  des  chasseurs 
d'Orient,  de  2  bataillons  de  I'Egalit^,  1  compagnie  de  marins, 
1  bataillon  de  la  Marseillaise,  1  escadron  de  guides  6claireurs, 
4  compagnies  de  francs-tireurs :  Jonzac,  Bigorre,  de  I'Atlas  et 
d*Oran. 

A  EsNOMS.  —  Le  25  Janvier  a  lieu  k  Esnoms  un  petit  mais 
brillant  engagement.  1/ordre  du  jour  donn6  k  son  sujet  par  lo 
commandant  sup6rieur  de  Langres  va  nous  le  faire  con- 
nattre. 

«  Le  25  Janvier,  k  quatre  heures  du  soir,  une  section  du  50''  do 
UgTie,  command^e  par  lo  capitaine  Masse,  attaquait  un  d6ta- 
chement  ennemi  fort  de  35  hommes,  qui  conduisait  6-4  prison- 
niers  frangais.  C.es  prisonniers  ont  et6  d6livr6s.  L'ennemi  a  eu 
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5  hommes  tu^s  et  laiss<^  entre  nos  mains  22  prisonniers  dont 
1  of  (icier. 

«  Le  g^Mi^ral  commandant  sup^rieur  f^licite  M.  le  capitaine 
Masse  et  ses  soldats  de  ia  resolution  avec  laquelle,  apr^s  une 
lougue  inarclie  ils  ont  couru  sur  ies  Prussiens,  pour  d<^livrer 
nos  prisonniers  que  Ton  conduisait  du  c6t6  de  Gi&tillon. 
•  Au  quarlit'r  general  de  Langres  le  26  Janvier  1871. 

w  Le  general  commandant  sup^rieur, 
«  Sign^  :  Mey^re.  » 

CoMHAT  DE  Prauthoy.  —  w  Le  2t)  Janvier,  la  4«  compagnie  du 
4*  bataillon  et  la  1"  du  d6p6t  du  5()%  commandees  par  Ies  capi- 
taines  Masse  et  Paris  (ex-lieutenant  de  la  6®  du  4*)  occup^rent 
Leuchez  et  Aujeures. 

w  Le  27,  ccs  deux  compagnies  combin^rent  leur  mouvement 
avcc  une  colonne  de  Tarm^^e  des  Vosges,  command^e  par  le 
colonel  Lobbia,  qui  devait  attaquer  le  village  de  Prauthoy 
occup6  par  un  fort  parti  ennemi. 

«  L'attaquc  ne  r^^ussit  qxik  moiti^.  N6anmoins,  Ies  2  com- 
pagnies du  50<'  entreront  dans  le  village  et  en  debusquerent 
Tcnnemi. 

«  Ce  dernier,  voyant  que  Ies  troupes  du  colonel  Lobbia 
n'avaient  pas  suivi  Ies  colonnes  d'attaque  compos6es  des  com- 
pagnies ilu  50'',  essaya  d'cnveloppor  Ies  troupes  qui  etaient 
entries  dans  ce  village.  Mais  il  fut  bientot  repousse  i>ar  un  feu 
bien  nourri.  Malgre  (|Uo  Tattaque  n'euk  reussi  quamoitio,  I'en. 
nemi  so  sauva  sur  la  route  de  Dommartin,  en  laissant  en  notre 
pouvoir  ses  voituros  et  Si  prisonniers.  Nos  pertes  s'61ev^rent  & 
45  hommes  tu6s  ou  blesses.  »  (Histori^iue  du  50*.) 

L'6num6ration  suivante  des  recompenses  accord6es  h  la  suite 
de  cotte  allaire,  nous  donnera  quelques-vins  des  noms  de  ceux 
qui  s'y  t-taient  distiugnOs  : 

Furent  nomines  : 

Chef  de  bataillon,  le  capitaine  Masse  ; 
Lieutenant,  le  sous-lieutenant  Grandclaude; 
—  le  sous-lieuteuant  Labat. 

Decori?s  : 

Le  capitaine  Paris ; 
Le  sergent  Girot. 
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MMaill^s : 

Jci'j^er,  caporal ; 

Tricart,  soldat  de  2«  classe  (bless6  grifevement) ; 

Mariez,  soldat  de  2«  classe  (bless6). 

La  lutte  a  616  des  plus  acharn^es,  dit  de  son  c6t6  le  rapport 
du  commandaut  Mollat,  de  la  3«  16gion  de  la  Haute-Marne  ;  «<  le 
capitaine  Bousquet-Deschamps,  qui  ram^ne  toutes  les  troupes 
qui  ont  failli  un  moment,  revolt  cinq  blessures  et  combat,  mal- 
gre  leur  gravity,  jusqu'i  la  fin  de  rafifaire.  Les  pertes  de  Ten 
nerai  sont  tr6s  s^rieuses  et  les  n6tres  assez  considerables » 

Mais  la  plus  belle  action  de  guerre  du  mois  de  Janvier,  dans 
le  rayon  de  la  place  de  Langres,  et  Tune  des  plus  m6morables 
de  toute  la  conipagne,  c'est  celle  a  laquello  nous  avons  hAte 
darriver,  c'est  la  glorieusc  expedition  du  pont  de  Fontenoy . 


Le  Pont  de  Fontenoy. 

L^  destruftion  du  pont  de  Fontenoy,  effectu^e  Irop  tard  pour 
avoir  une  influence  quelconque  sur  Tissue  de  la  guerre,  n'en  est 
pas  moins  une  operation  de  partisans  des  plus  remarquables  ; 
non  seulement  elle  est  glorieuse,  mais  elle  a  6t6  ex6cut6e  avec 
une  science  des  d6tails  de  la  petite  guerre  qui  en  fait  un  des 
Episodes  les  plus  int6ressants  de  cette  malheureuse  cam- 
pagne. 

Un  officier  en  fut  Tdme,  le  capitaine  Coum6s,  bien  qu'il  ne 
command^t  pas  en  chef  Texp^dition.  G'est,  en  efifet,  grace  A  ses 
connaissances  militaires  que  le  programme  en  put  6tre  trac6  et 
h  son  heureuse  audace  qu'elle  a  dil,  en  grande  partie,  sa  rt»us- 
site.  Le  rapport  de  ce  vaillant  officier  6tait  done  le  document  le 
plus  prucieux  que  nous  pussions  d^sirer  pour  nos  lecteurs.  Or, 
le  voici,  in6dit  encore  et  tel  que  Coum^s  Tadressa  de  Bulgn6  - 
ville  au  g6n6ral  commandant  sup6rieur  de  Langres,  le  27  Jan- 
vier 1871 .  A  peine  en  retranchons-nous,  faute  de  place,  quelq  ues 
passages. 

«  Mon  g6neral, 

«  Vous  m*avez  demands  un  rapport  beaucoup  plus  d6taill6 
que  celui  que  je  me  suis  d6ja  mis  en  devoir  de  vous  faire  tenir 
par  expr^s,  d6s  le  23  courant,  sur  Top^ration  ayant  pour  objet 
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la  destruction  de  la  principale  des  armOes  allemandes,  j'ai  Thon- 
neur  de  vous  adresser  la  relation  suivantc  : 

Composition  de  la  colonne  *.  —  Par  suite  des  mesures  con- 
cert(?es  entre  le  commandant  8up6rieur  de  Langres  et  le  comity 
de  defense  des  Vosges,  prrsid6  par  M.  le  sous-pr^fet  de  Neuf- 
chateau,  la  colonne  expeditionnaire  comprenait  au  dil^^part: 

l"  Trois  fu'tites  compagnies  du  bataillon  dit  de  VAvant-garde 
de  la  dcHcrance,  respectivement  commandoes  par  MM.  les 
capilaines  Adamistre,  Malli^re  et  le  commandant  Rivaux; 

2*  Les  sections  f ranches  Richard  et  Magni,  que  vous  m'avez 
adjointes  d  partir  du  11  de  ce  mois  , 

3<»  Ma  compaf^nic  de  partisans  (chasseurs  des  Vosges) ; 

i^  Le  V  bataillon  de  mobiles  du  Gard  ; 

5*  Quelques  6claireurs  k  cheval ; 

6°  Un  convoi  forme  d'une  demi-douzaine  de  voitures  ou  char- 
reltes  du  pays  et  quatre  chevaux  de  bat  pour  le  transport  de 
routillap:c,  des  munitions  et  de  certains  approvisionnements; 

7°  Une  brigade  de  gendarmes  non  months,  pour  le  service  de 
la  prOvntt?  et  des  jsauvogardes ;  soit,  en  tout,  environ  1.150  hom- 
mes  et  30  chevaux,  dont  13  de  scUc. 

Nos  hommes  6taicnt  munis,  chacun,  de  trois  ou  quatre 
pa(|ucts  de  cartouches,  d'un  peu  de  pain  et  de  biscuit  et  d*un 
morceau  de  lard  porlt»s  dans  une  musette. 

Rassemblement.  —  Le  18  courant,  k  quatre  heures  du  soir,  je 
partis  du  camp  de  la  Bo6ne,  ou  6lait  concentr6e  la  majeure 
partie  de  V Avant-garde  de  la  ddlwrancey  avec  ma  compagnie. 
les  compagnies  ou  sections  Adamistre,  Richard  et  Magnin,  et 
je  les  conduisis  jusqua  Vaudoncourt,  ou  devait  nous  joindre  le 
Bataillon  du  Gardy  que,  dans  la  journ6e,  le  commandant  Ber- 
nard otait  alk'  chercher  k  Lamarche  et  Rocourt,  accompagn6 
des  eclaireurs  k  cheval.  Ce  bataillon  n't^tait,  en  effet,  command^ 
que  par  son  plus  ancien  capitaine,  M.  Renaud. 

En  passant  k  la  Vachcresse,  j*y  ralliai  la  compagnie  Malli^re. 
Les  compagnies  du  camp  et  le  bataillon  (ki  Gard  firent  leur 
junction  vers  neuf  heures  du  soir. 

En  mahche.  —  La  colonne  expeditionnaire  se  trouvant  ainsi 
ivunie,  sous  le  commandenient  general  de  M.  Bernard,  suivit, 

1.  II  ('It  entcndu  que  ce  sous-titre  et  les  suivaDts  soot  de  notre  fait.  (Grenest), 
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jusqu'^  Fontenoy-sur-Moselle,   lltin6raife  ci-apr6s,  dont  voici 
les  prjncipaux  points : 

Camp  de  Bo^ne ; 
Vaudoncourt ; 
Ch&tenois ; 
Attign^ville ; 
Ferme  de  la  Hayevaux  ; 
Ferme  de  Saint- Fiacre ; 
Pierre-la-Treiche  ; 
Fontenoy. 

II  va  sans  dire  qu'on  6vitait,  autant  que  possible,  de  traverser 
ces  diverses  localit^s,  pour  ne  pas  donner  Teveil. 

De  Vaudoncourl,  oCi  Ton  s*arr^ta  pr^s  de  trois  heures,  le 
commandant  Bernard  mit  toute  la  colonne  en  marche,  les 
cc  compagnies  de  la  D61ivrance  »  pr6c6dant  le  «  bataillon  du 
Gard  >>. 

On  observait  I'^chelonnement  de  precaution  ordinaire  (6clai- 
reurs,  avant-garde,    colonne   principale,  flanciueurs,   arri^re- 
garde,  etc.),  C'est  ainsi  que,  de  Vaudoncourt  k  la  Hayevaux 
je  commandais  celled,  form^e  de  ma  compagnie  et  de  la  com- 
pagnie  Adamistre. 

On  passa  h  Touest  d'Aulnois,  d'Ollainville,  de  Darney-aux- 
Ch^nes,  de  Longcliamps-sous-ChAtenois,  enfin  k  CliAtenois  ou 
Ton  fit  une  halte.  Le  commandant  Bernard  nous  avait  devanc6s, 
avec  quelques  membres  du  Comit6,  pour  aller  reconnailre  le  glte 
et  preparer  les  vivres.  Le  soin  me  futlaisse  d'amener  la  colonne 
jusqu'^  la  premiere  <!»tape. 

Un  trouble-f£te.  — -  J'appris  k  CliAtenois,  par  le  maltre  de 
Tauberge  ou  venaient  de  souper  les  officicrs  de  mobiles  du 
Gard,  que,  le  matin,  un  fort  d6tachement  d'infanterie  et  de  cava- 
liers allemands  etait  venu  dans  ce  bourg,  et  que  I'adjudant 
Buhler  s'y  trouvait  cucli6  dans  le  moment,  avec  sa  section  de 
partisans. 

La  presence  en  ce  lieu  de  soldats  de  notre  parti  pouvait  avoir, 
au  point  de  vue  du  secret  de  notre  marche,  des  avantages  ou 
des  inconv6nients  :  je  fis  mander  M.  Buhler. 

Cependant,  il  fallut  se  remettre  en  route.  Nous  voulions  oviter 
de  traverser  Attignevillo,  mais,  k  cause  du  convoi  qui,  mal 
attel6,  suivait  p6niblement,  Tarrifere-garde  fut  obligee  de  tra- 
verser ce  village.  Elle  y  fit  m6me  une  halte  assez  longuc,  car 
elle  y  resta  une  heure. 

Pendant  cette  halte  k  Attign^ville,  M.  Buhler  vint  se  presenter 
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k  moi.  11  otait  portcur  d'iiistructions  6crites  du  g<^n6ral  com- 
mandant sup6rieur  de  Langres,  qui  le  mettaient  k  nion  enti^re 
disposition:  niais  JL»  n'en  avals  pas  OiO  inform*'.  II  ni'exposa, 
(ju'cn  Tavait  onvoviS  pour  occuper  I'attention  dc  I'ennemi,  ontre 
Chaumont  et  Neufchatcau,  j»endant  que  la  colonne  opererait 
beaucoup  plus  a  Test  de  ce  dernier  point,  dont  la  garnison  <^tait 
relativenient  nombreuse. 

Effectiveuient,  je  vous  avais  dcniande,  mon  g6n6ral,  quclques 
jours  auparavant,  de  vouloir  bien  faire  agir  M.  Buhler  defa^on 
k  distrairo  Tennemi  do  notro  *'xpedition.  Je  jugeais,  toutefois, 
qu'il  t'tait  prosentement  en  train  de  depasser  ses  instructions, 
en  se  disposant  k  alter  dans  la  region  situee  le  long  de  la  iigne 
du  chemln  de  for  entre  Nancy  et  Toul  w  ou,  m*a-t-il  dit,  il  venaii 
de  Jeter  une  grande  perturbation,  » 

Je  conclus  que  M,  Buhler,  n'etant  point  initie  aux  combinai- 
sons  de  notre  entreprise,  pouvait  plus  nous  nuire  que  nous 
servir  et  que,  consequemnient,  il  (^tait  inutile  qu'il  y  partici- 
pat.  Je  I'in vital  done  k  s'abstenir  de  tout  enchovetrement  sur 
notre  terrain  d'op^rations  et  a  s'en  aller  plut<jt  manceuvrer 
dans  une  direction  loute  opposite,  c'est-^-dire  du  c6t6  de  Chau- 
mont. 

A  LA  IIavevaux.  —  Larriere-gardc  quitta  Attign^ville  b, 
sept  heures  du  matin,  et  put  rejoindre  le  gros  de  la  colonne  k 
la  grande  ferme-ecole  de  la  Hayevaux,  sur  la  route  de  Nancy, 
k  \V  kil.  .VHJ  au  N.-E.  de  Neurdiateau  et  k  la  lisiero  O.  du  bois 
de  Boinville,  vers  ncuf  heures  et  deniic  du  matin. 

La  colonne  avait  travor>elrs  hois  d'Attigneville  etde  la  Gate- 
folle  et  ses  cavaliers  avaient  pnusse  une  pointe  vers  la  Meuse, 
a  hauteur  de  Domr6niy. 

On  srjourna  a  la  Hayi^vaux,  du  10  au  matin  au  20  au  soir. 
\\  t'tait  en  ellet  detoute  ni'Ci^sile,  apr^s  une  marche  de  40  kilo- 
mOtres,  par  un  froid  des  plus  rigoureux,  a  travers  champs  ou 
dans  des  cheniins  dC'fonces,  converts  de  neige  et  de  verglas,  de 
faire  rei)oser  nos  liomnies  et  nns  aniniaux. 

Vu  rinsui'ilsance  de  ])lace  h  la  ferme  de  la  Hayevaux,  je  fus 
m'6tablir,  avec  ma  compagnie  et  2  compagnies  du  Gard,  k  la 
ferme  d'Orvillet  situee  a  qut'lqnes  centaines  de  metres,  sur  la 
droite  de  la  route  de  Nanc\ ...  Les  deux  cantonnements  furent 
entoures  d*avant-postes. 

ENConi:  Bulhek. —  ...A  peine  etions-nous  install6s  dans  notre 
gite,  que  la  grand'garde  nio  prevint  qu'en  avant  d'olle,  et  pas 
tr«^s  loin,  on  venait  de  voir  passer  sous  bois  une  troupe,  qui 
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avait  (lu  reste  6t6  reconnue  poup^tre  la  section  de  parti^^ans  de 
M.  BuUier.  Je  donnai  I'ordpe  de  1  arreter. 

M.  Bulher  me  fut  ainsi  ainoiie  et  je  lui  reprochai  sev(>renient 
son  intempestivit6.  Je  pris  sur  nioi  de  I'obliger  a  rctoiirncr 
au-del^  de  la  ligne  Neufch^teau-Mirecourt,  m  queltes  que 
w  fussent  Us  instructions  sup&ricnres  qu*il  eut  entre  les  mains  ». 
M.  Bulher  di^fcTa  k  mes  explications;  je  Fassurai,  de  mon  C(')t6, 
que  jo  rendrais  comptc  ao  commandement  du  contre-ordre  qu'il 
avait  re^u.  C'est  cedent  je  me  suis  acquitt6  dans  mon  precedent 
rapport. 

Alarme.  —  Vers  miniiit,  je  fis  faire  une  faasse  alerfe  k  la 
ferme  d'Orvillet,  pour  i^prouver  mes  iiommes.  J*en  avais  pr^venu 
le  commandant  Bernard,  qui  mit  m6rae  a  ma  disposition,  pour 
cet  exercice,  mi  de  ses  ^claireurs,  le  nomm^  Potior.  Ce  cava- 
lier, de  la  llayevaux,  vint  crier  :  «  Aux  armes!  »  et  c'est  avec 
un  calme  imperturi)able  que  chacun  se  rendit  instantanement  h 
IVmplacement  de  combat  dosign^  en  cas  d'attaque. 

Dt?s  lors,  je  fus  convaincu  qa'avec  de  pareils  hommes  nous 
pouvfons  tout  tenter, 

II  paraitrait  qu'i  la  ferme  de  la  Hajevaux  il  y  eut  aussi  une 
alerte,  mais  non  simuli^c.  Quoi  rpi'll  en  soit,  le  bruit  courait 
parnii  nous,  le  lendemain  matin,  que  les  Prussiens  avaient  ^t6 
avcrtis  de  notre  marche  et  de  notre  .stalionnement.  On  fit  des 
reconnaissances  et  des  patrouilles  et  Ton  eut  h^te  de  partir, 
mais  ce  ne  fut  qu  a  la  nuit  qu'on  put  se  remettre  en  route. 

CoNSEiL  DE  GUERRE.  —  Eutre  tcmps,  les  commandants  decom- 
paji^nie  et  les  membresdu  Comitti  furent  convoqu^s  par  le  com- 
mandant de  la  colonne,  pour  examiner  la  situation  et  arrt^ter, 
de  concert,  les  demi^res  resolutions. 

On  estima  qu'il  6tait  indispeni^able  de  d(?pister  Tennemi  et^ 
qu'il  s'agissait  aussi  d'assurer  sur  nos  dorri^res  la  sauvepirde 
de  notre  camp,  ou  nous  n'avions  laisse,  sous  le  commandement 
de  M.  Denis,  qu'une  fa^on  de  petit  dep6t,  fort  d'une  centaine 
dhommes  et  d'une  vingtaine  d'eclaireurs  a  cheval  (le  j^ros  du 
peloton),  contre  une  attaque  que  de  nombreux  indices  et  nos 
agents  d'in  formation  nous  fondaient  a  pre  voir... 

Aussi  bien  devenait-il  de  plus  en  plus  dinicile  de  dissimuler  la 
marche  d'une  colonne  de  rjuelque  etendue,  et  notre  mobilite, 
non  moins  que  noire  s6curite,  exigoait  un  all6gement  dans  notre 
composition. 

On  r6solut  de  renvoyer  le  bataillon  des  mobiles  du  Gard  (les 
gendarmes  nous  avaient  d^j^  quitt^s  k  Attign6ville).  Ce  mouve- 
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ment  retrograde,  en  abusant  les  postes  ennemis  sur  nos  der- 
ri^res,  aurait  dans  tous  les  cas  pour  effet  de  nous  faciliter  la 
marclic  en  avant. 

DERNifeKE  coucH^.E.  —  La  marche  fut  reprise  k  I'entree  de  la 
nuit  par  la  colonne  exp^ditionnaire  rMuite  k  300  hommes  envi- 
ron, dont,  au  plus,  250  combattants. 

On  fit  route  avec  toutes  les  precautions  imaginables  (lanter- 
nes,  signaux  k  feu  de  couleur,  guides,  ^claireurs  en  t^to,  en 
flanc  et  en  queue,  avant-garde  etarri6re-gardefortement  cons- 
titutes). 

On  passa  par  Tranqueville,  Harmenonville,  Autreville,  Van- 
nes-leCh&tel,  et  k  travers  la  for^t  au-dessus  de  Meine. 

A  trois  heures  du  matin,  apr^s  un  parcours  de  35  kilometres, 
sous  foret,  on  arriva  k  la  ferme  Saint-Fiacre  (9  kilometres  en 
droite  ligne  S.-O.  de  Toul)  distante  k  peine  de  600  metres  de  la 
route  de  Toul  k  Vaucouleurs  et  cachee  dans  une  gorge  aux 
pentes  boisees,  ou  Ton  couclia. 

Dernier  conseil.  —  C'est  \k  que,  des  le  lendemain  matin,  on 
tint  conseil,  pour  determiner  definitivement  I'objectif  de  I'expe- 
dition.  De  sensibles  divergences  se  manifesterent,  qui  firent 
meme  le  sujet  dassez  vives  discussions.  Les  uns  emettaient 
I'idee  d'aller  a  Toul,  fairc  obouler  le  tunnel  de  Foug,  dont  la 
distance  de  la  ferme  n'etait  plus  que  dune  dizaine  de  kilo- 
metres. Les  autres  etaient  d'avis  qu'il  y  avait  lieu  de  com- 
biner une  cntreprise  sur  Fontenoy,  avec  une  diversion  sur 
Foug,  d'autres  enfin,  je  fus  du  nombre,  opinaient  pour  qu*on 
allilt  uniquemenl  k  Fontenoy-sur-Moselle,  en  faire  sauter  le 
pont. 

L'approchc  a  convert  du  tunnel  de  Foug,  long  de  1.120"  d'une 
tete  k  I'autre,  etait  assez  facile;  mais,  outre  que  le  travail  de 
mine  et  de  chargement  necessiterail  plusieurs  heures,  nous 
savions  que  le  tunnel  etait  garde  par  une  compagnie  entiere 
et  quelques  pieces  de  canon  braquees  en  enfilade  k  Tune  des 
entrees.  D'autre  j)art,  nos  renseignements  n'accusaient  qu  une 
compagnie  dinfanterie  comme  garnison  totale  du  village  de 
Fontenoy. 

Finalement,  c'est  la  destruction  du  pont  de  Fontenoy  qui  ftit 
decidoe... 

A  CHACUN  SA  TACHE  —  Nous  avious  envoye  en  avant,  la  veille 
de  notre  depart  du  camp,  4  hommes  intelhgents  qui  devaient 
intercepterla  communication  teiegraphique  entre  Toul  et  Nancy, 
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une  heure  avant  notre  arriv^e,  de  mani^re  k  fairo  suspendre  la 
marchc  dcs  trains. 

Ces  4  hommes  6taient :  le  sieur  Pierrot,  sergent-major,  ancien 
sous-officier  de  zouaves,  et  les  nommes  Blanc,  du  1"  de  ligne 
(6vad^  de  Metz),  Dumez,  des  zouaves  de  la  garde  (6vad6  de 
Metz),  tous  trois  dc  ma  compagnie,  et  Nalot,  soldat  du  train  des 
Equipages  militaires  (6vad6  de  Metz),  de  la  compagnie  Bernard. 

M.  Alexandre,  chef  de  section  du  chemin  de  fer  de  TEst, 
devait  rallier  ces  4  hommes  k  Commercy,  et  les  guider  dans  leur 
operation. 

La  compagnie  Adamistre,  dont  lo  chef  est  conducteur  des 
pont3-et-chauss6es,  6tait  tout  indiquee  pour  remplir  de  pr6f6- 
rence  TofOce  de  la  compagnie  du  g6nie.  On  lui  distribua  les 
outils  de  pionniers,  pelles,  pioches,  etc.,  qui,  jusque-1^,  avaicnt 
^te  transport's  dans  une  charrette  k  quatre  roues. 

On  lui  attribua  6galement  la  garde  des  poudres  et  amorgage, 
ainsi  que  les  chevaux  de  bdt,  sur  lesquels  on  chargea  une  partie 
de  ces  poudres  (250  kilos  sur  les  400  envoy's  de  I.angres). 

Tous  ces  prOparatifs  etant  faits,  il  ne  s'agissait  plus  pour 
nous  que  de  calculer  notre  affaire  de  telle  sorte  qu'il  y  eut  con- 
cordance entre  le  moment  opportun  de  Tobstruction  de  la  voie 
produite  par  nos  avant  coureurs,  et  celui  ou  Ton  serait^  m'me 
d  op'rer  sur  le  pont  de  Fontenoy. 

C*est  pourquoi  on  dep'cha  le  capitaine  Richard  vers  le  ser- 
gent-major Pierrot,  afin  de  r'gler  le  moment  de  Tinterception 
t'l'graphique. 

Derni£:re  marche.  —  En  consequence,  on  quitta  la  ferme  de 
Saint-Fiacre  k  deux  heures  quarante  du  soir  et,  partie  en  vue 
des  murs  de  Toul  (nous  nous  en  approchdmes  a  moins  de  5  ou 
6  kilometres),  c*est-4-ilire  k  d'couvert,  partie  sous  bois,  apr6s 
avoir  pass6  successivement  par  Mont-lc-Vignoble,  Gye,  Bec- 
queiey,  nous  atteignimes  Pierre-la-Treiche  (4  kilometres  au- 
dessous  de  Toul).  C*est  1^  qu'il  avait  ete  entendu  que  Ton 
passerait  la  Moselle. 

Nous  limes  une  halte  dans  co  village,  bien  gard's  et  sous  le  cou- 
vertd'une  grande  maison  isol'e,ou  nouspCimes  faire  rafraichir 
nos  hommes.  Les  edaireurs  avaient  616  renvoy's  en  arri're  k 
partir  de  Saint-Fiacre,  et  ils  avaient  repris  la  route  du  camp... 

Passage  de  la  Moselle.  —  Tandis  qu*en  se  livrant  au  som- 
meil,  on  t&chaii  de  faire  provision  de  forces  pour  Teffort  decisif, 
les  membres  du  comite  s'occupaient  de  reunir  les  moyens 
n6ces8aires  pour  passer  la  Moselle. 
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Ce  passii(,^e  fut  ell'ectu^  de  une  heupc  k  une  heure  et  demie  du 
mutiii. 

11  y  avait,  a  Pierre-la-Treiclie,un  bac  form6  de  deux  prandes 

bannios  qui  vonait  d'etre  pris  dans  la  fflace,  et  la  riviere  char- 

riait<les  ^^lac^'ons.  Avec  I'aide  dun  forestier,  on  parvint  a  ilega- 

ger  cos  barques,  qui  furent  inanuiuvrt»es  par  des  bateliers  de  la 

.localit*'. 

Ces  braves  gens  n'besit^renl  pas  a  se  meilre  a  Veaii  jusqn*d 
la  rewinre,  pour  pousser  au  large  les  erabarcations.  On  put 
faire  ]ia<ser  de  3')  j'l  iO  iiounues  a  la  fois.  Les  cbevauxde  bat  et 
ceux  d»»  selle,  au  nombre  dune  dizaine  (dont  cinq  d'officiers), 
purent  aussi  eire  transhordes  sans  trop  de  difficult^. 

U  etait  teini>s  que  la  Moselle  fut  francbie,  car  eu  maints  en- 
droits  elle  coinmenQait  a  se  prendre. 

Tous  les  el^^nicnts  de  la  colonne  une  fois  d6barqu6s  sur  la 
rive  droite  et  remis  en  niarebe,  on  s  cngap^a  sous  bois  jiar  un 
cbemin  etroit,  pour  gravir  la  pt^nte  occidcntale  du  plateau  au 
delii  duquel  se  trouve  Fontenoy. 

(loups  DE  CANON.  —  Nous  avlons  jusque-la  trompd  la  vigi- 
lan(»e  (0  des  patrouilles  battant  I'estrade  autoar  ties  garnisons 
ou  postes  ennemis  stationnrs  dans  les  environs,  mats,  d6s  lors, 
nous  nous  eriiines  Ovenles. 

L'n  i)eu  avant  de  deboucber  du  convert  oil  nous  cbeminions, 
nous  entendimes  des  coups  de  canon  fortement  r6percut6s  par 
les  eelios  de  la  valli'^e.  Mais,  m  ilgre  rinquic»tude  que  cet  inci- 
dent ne  liiissa  pas  dinspirer  dans  notre  troupe,  la  marcbe  ne 
fut  pas  interronipue. 

On  cut  bientot  conipris  que  ce  devaient  4tre  des  signaux 
d'alarme  on  d'investissenient  analogues  k  ceux  que  la  plupart 
d'entre  nous  ont  deja  eu  niainte  fois  Toccasion  d'entendre  la 
nuit.  durant  les  dlHbrents  sieges  ou  blocusdans  lesquels  ils  se 
sont  trouv6s. 

Toujours  est- 11  que  nous  continuames  noire  marche. 

Ptir  VilJey-le-Sec  et  Ic  long  du  bois  de  Gondreville  et  du  bois 
de  Sure,  nous  arrivons  au-dessus  et  k  I'entr^e  du  village  de 
Fontenoy ,  il  est  alors  cinq  beures  un  quart  da  niatiu. 

■  • 

En  vue.  —  Sur  le  sommet  d'une  double  rarape,  ou  le  cbemin 
■est  un  peu  encaiss^,  il  est  fait  encore  une  balte  pour  laisser 
reprendre  baleine  k  nos  bommes  et  en  m^me  temps  prendre  nos 
demieres  dispositions. 

Les  principaux  cbefs  se  r^unissent  vers  la  t6te  de  ia  colonne 
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et,  pendant  qu'ils  sont  en  conciliabule,  un  paysan  —  c'6tait  un 
de  nos  affid^s,  un  nomm6  Bruant  (Ghristophe),  qui  fut  reconnu 
par  des  membres  du  Comit6  —  vient  et  nous  dit  qu'une  pa- 
trouille  est  sortie  du  village,  11  y  a  une  demi-heure,  et  n'est  pas 
encore  rentr6e,  et  que  tout  le  reste  du  poste  de  Fontenoy  se 
trouve  r^uni  dans  les  b^timents  de  la  gare,  enfln  qu*llnedonne 
aucun  signe  d*agitation. 

Nous  n'<Jtions  plus  q\x*k  quelques  mMres  des  premieres  mai- 
sons  du  village. 

La nuit,  tr6s sombre  jusque-lii,  fut  un  moment  travers^e  dun 
l^ger  rayon  de  lune  qui  permit  de  distinguer  la  position  du 
pont,  mais  rjui  eitt  pu  trahir  pr6matur6ment  la  presence  des 
assaillants. 

Bref,  on  sc  partagca  rapidement  la  tdche  ainsi  qull  suit. 

R6les  DiiFiNiTiFS.  —  Le  comit6,  avec  les  chevaux  porteurs  des 
poudres,  va  se  diriger  imm6diatement  vers  le  pont  du  chemin 
de  fer,  sous  la  protection  de  la  compagnie  Adamistre, 

Cette  compagnie  aura  pour  principal  but  de  couvrir  le  tra- 
vail de  destruction  contre  toute  intervention  ennemie  du  c6t6 
de  Toul. 

Pendant  ce  temps,  la  compagnie  Coum6s  se  chargera  d*en- 
lever,  aussi  compl^tement  que  possible,  la  troupe  pr6pos6e  k  la 
garde  de  la  station  ou  post6e  k  proximity.  On  t&chera  de  relief 
les  deux  operations  (celle  du  poste  et  celle  du  pont),  attendu 
qu'en  r6alit6  c*est  de  la  r6ussite  de  Tune  que  depend  Tex^^cution 
de  I'autre,  celle-ci  ne  pouvant  6tre  accomplie  qu'apres  celle-li^. 

II  y  a,  d'aiileurs,  la  plus  grande  urgence  k  ce  que  le  t6l<^gra- 
phe  de  la  station  st)it  emp(ich6  «  d'appeler  »  les  garnisons  avoi- 
sinantes,  de  Toul  et  de  Nancy. 

II  est  k  craindre  aussi  que  les  sentinelles  plac^es  sur  le  pont, 
en  y  voyant  arriver  des  groupes  suspects,  ne  fassent  feu  pour 
avertir  la  garde  de  Fontenoy.  II  faut  done  de  toute  n6cessit6, 
que  Toperation  du  poste  soit  d'abord  expedite.  Dans  tons  les 
cas,  deux  hommes,  Emmanuelli  et  Decorse,  ont  6t6  d6sign68 
pour  mettre,  le  plus  discr^tement  possible,  les  sentinelles  du 
pont  dans  Timpossibilit^  de  donner  I'alerte. 

Enfin,  le  reste  du  corps  expMitionnaire,  sous  la  conduite  du 
commandant  Bernard,  cernera  le  village  pour  emp^cher  des 
soldats  ennemis  d'aller  porter  Talarme  aux  alentours,  servira 
de  reserve  et  surtout  gardera  la  ligne  de  retraite. 

Il  faut  DEI  X  HEUHES.  —  Nous  calculions  qu'il  nous  fallait 
avoir  devant  nous  au  moins  deux  heures  de  security,  pour 
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op6rer  la  destruction  du  pont.  En  effet,  de  Toul  et  de  Nancy, 
un  train  de  piquet  pouvait,  en  une  heure^  jeter  sur  la  colonne 
un  ou  deux  bataillons... 

En  somme,  la  grando  affaire,  c'^tait  la  surprise  du  t6l^gra- 
phe...  II  n'y  avait  done,  au  demeurant,  que  i'6moi  d'une  brusque 
atta({ue  qui  donndt  quelque  chance  de  couper  court  k  toute  vel- 
I6it6  d'appel  t6l6graphique.  Coilte  que  coQte,  au  prix  m^me 
d'un  massacre,  1  immobilisation  du  t6l6graphe  s  imposait  avant 
tout. 

Les  r6ies  6tant  d^flnitivoment  assign^s,  le  groupe  technique 
de  destruction  commenga  le  mouvement.  11  se  glissa  rapi- 
dement  vers  le  pont,  6loign6  de  la  station  d*environ  800  metres. 
II  y  arrivait  k  cinq  heures  et  demie. 

En  avant  !  —  Je  pris  avec  moi  une  quarantaine  de  mes  parti- 
sans auxquels  se  joignirent  10  hommes  de  la  section  Magnin, 
dont  un  sergent  (Zablot}.  Le  reste  fut  laiss^  un  peu  en  arri^re, 
avec  le  sous-lieutenant  Magnin,  et  suivit  k  quelque  distance, 
soit  comme  soutien,  soit  comme  liaison  avec  les  autres  fractions 
de  la  colonne. 

A  Tabri  derri^re  le  soutien,  les  ordonnances  des  offlciers 
months  (levaient  pourvoir  a  la  garde  des  chevaux  de  selle. 

Voulant  faire  le  moins  de  bruit  possible,  je  d6fendis  k  voix 
basse,  en  passant  devant  le  front  de  ma  compagnie,  qu*aucune 
arme  ne  fCit  charg^e^  car  on  ne  devait  pas  tirer.  Je  fis  mettre 
tout  doucement  balonnette  au  canon,  puis  j*^branlai  ma  troupe, 
bien  entendu,  sans  commandement. 

Elle  descendit  en  silence  et  en  un  seul  peloton,  par  le 
flanc,  les  files  doubl^es,  Je  petit  chemin  de  c6te  au  haut 
duqucl  on  venait  de  s'ai  r^ter ;  il  aboutissait  directement  k  la 
station. 

On  aurait  pu  faire  un  d6tour,  pour  6viter  d'etre  signals  de 
trop  loin  par  le  poste  de  la  gare,  mais  le  trajet  etit  6t6  plus  long, 
et  il  n*y  avait  pas  de  temps  k  perdre. 

Je  marchais  n^cessairement  en  t^te  de  ma  compagnie,  ayant 
k  c6t6  de  moi  et  k  ma  gauche  mon  clairon  (Thomassin),  lequel, 
originaire  de  Fontenoy  mtoe,  pouvait  servir  de  guide... 

Incident.  —  Les  chasseurs  des  Vosges  n'avaient  pas  de 
havre-sacs  ;  seul,  le  clairon  Thomassin,  ancien  zouave,  avait 
la  manie  d'en  porter  un,  auquel  6tait  arrim6  un  tas  d^ustensiles 
de  manage.  Or,  on  t^tait  d6'}k  k  une  centaine  de  metres  du  poste 
de  la  gare,  quand  notre  clairon,  en  posant  le  pied  trop  pr6s  du 
bord  de  la  chauss6e,  fit  un  faux  pas  ets'enfongajusqu'au  ventre 
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dans  le  foss6  recouvert  de  neige,  avec  loute  sa  batterie  de 
cuisine. 

Cotte  culbute  et  I'liilarit^  quelle  excita  dans  la  troupe  occa- 
sionnerent  un  certain  bruit,  presque  aussit6t  r6prim6,  mais  qui 
coincida  avec  lapparition  subite  d'une  lumi^re  et  d'ombres  mou- 
vantes  dorri(>re  les  vitres  du  IMtiment  de  la  station.  Je  crusqne 
nous  avions  6t6  apcrgus,  et  je  fis  pressor  le  pas. 

I/attaoue.  —  Brof,  ma  troupe,  favoris(^c  par  des  circonstan- 
ces  excoplionnelles  et  au  travers  d'obstacles  inattendus,  put 
ga?;^ner  Tentree  de  la  cour  de  la  gare  avant  que  le  posteennemi 
eut  eu  le  temps  de  se  mettre  en  defense. 

Jo  (lonnai  pres(iue  aussilOt  le  signal  d'assaut  convenu,  en 
miissacrant  la  sentinelle  dovant  les  armes  et,  en  moinsd'un 
quart  d'heure,  enfon^ant  les  portes,  sautant  par  les  fen6tres, 
frappant  operdument  h  coups  de  sabre,  de  po'gnard,  de  baion- 
nette,  nous  fumes  maitres  du  poste. 

Sa  rtjsistance,  au  resle,  fut  des  moins  vigoureuses;  sauf  une 
dizaine  de  recalcitrants  qui  tinrent  ferme,  la  plupart  de  ces  sol- 
dats  so  rendirent  ou  s'onfuirent  par  les  issues  de  la  station 
donnant  sur  la  voie  (dont  nous  avions  n4gHg6  de  nous  assurer), 
cssayant  di^  rejointhe  leur  point  de  ralliement  qui  6tait  lepont, 
commo  nous  I'avons  su  par  les  prisonniers. 

Un  of/icier  de  la  compagnie  Bernard,  M.  Simeon,  sous-lieu- 
tonant,  on  t'scaladant  une  fen^tre,  tomba  dans  la  pi^ce  ou  est 
le  tol6graphe  ;  le  jwint  essenUel  etait  done  obtenu. 

Nous  n'avons  pas  su  ce  qu'otait  devenu  le  t^l^graphiste,  et 
c'est  en  vain  que  je  I'ai  fait  rechercher.  11  a  dil  disparaitre  k  la 
premiere  alerte,  ou  bien  il  n  <>tait  pas  encore  rendu  k  son  poste, 
car,  comme  on  pout  en  juger  par  les  details  qui  pr6c^ent, 
il  aurait  eu  tout  le  temps  d'appeler  du  secours  a  Toul  et  k 
Nancy. 

La  compagnie  Malli^re  poursuivit  les  fuyards  jusqae  dans  les 
maisons  du  village  qui  iut  fouill6. 

Si  j  entre  dans  ces  details,  c'est  pour  donner  une  id6e  de  la 
qualite  des  troupes  auxquelles  est  confine  en  ce  moment  roccu- 
pation  de  la  Lorraine,  w 

II  est  d'autres  details  dans  lesquels  le  capitaine  Coum^s  n'est 
pas  entre,  sans  doute  par  modestie,  nous  pouvons  combler cette 
lacune. 

Quand  il  entra  seul  dans  la  cour  de  la  station,  le  poste  avait 
^te  en  reality  avert!  de  I'approche  d'une  troupe,  mais  croyait  k 
l'arriv6e  d'une  troupe  allemande  et  6tait  sorti  uniquement  pour 
faire  preuve  de  vigilance. 
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Une  quarantaine  d'hommes,  avec  un  feld-webel  k  leur  droite. 
se  trouvaient  done,  lout  somnolents,  align6s  le  dos  k  la  fagade 
du  bdtiment  do  la  station  et  faisant  face  k  Goum^s, 

Dans  cette  cour,  il  faisait  nuit  tr6s  noire. 

Goam^s  s'avance  vaillamment,  cherchantce  qu'il  vadire  a  ces 
gens  pour  les  sommer  de  se  rendre,  quand  la  sentinelle  qui  se 
trouve  dans  Tobscurit^  k  sa  droite  et  qu'il  n'a  pas  vue,  lui  crie 
Wer  da !  Elle  a  crois6  I'arme,  et  se  trouve  si  pr6s  du  capilaine, 
que  la  pointe  de  sa  baionnelte  est  venue  s'engager  dans  la 
manche  droite  de  la  vareuse  do  rofficicr.  Goumc^s  ne  perd  pas 
uno  seconde,  d'un  mouvement  brusque  du  bras  droit,  il  6carte 
I'arme  du  soldat,  k  qui  il  coupe  la  figure  de  deux  violents  coups 
de  son  sabre  —  c'6tait  un  sabre  prussien  affile  a  la  ineule,  — 
en  disant :  «  Tiens  !  en  voil^  du  Wer  da!  )y  Get  homme  c:i 
mourra  quelques  jours  apr^s  a  Tliopital  de  Nancy. 

A  Taspect  de  ce  corps  k  corps  et  des  liommes  de  Goum6s  qui 
s'elancent  a  leur  tour  dans  la  gare,  les  40  Allemands  fontdemi- 
tour  et  s'^crasent  pour  rentrer  dans  le  batiment;  ils  y  parvien- 
nent  pourtant  et  peuvent  mi>me  refermer  la  porte  derri6re  eux. 

Reprenons  le  rapport  de  Tintrepide  capitaine. 

Au  PONT.  —  a  Maitres  du  poste  et  du  village,  nous  nous 
mimes  incontinent  k  fouiller  tous  les  locaux  de  la  station. 

Les  batiments  adjacents  furent  aussi  visit6s  de  fond  en 
comble.  Mais  on  s'appliqua  surtout  k  rendre  impraticables  la 
voie  et  ses  accessoiros,  au  moins  jusqu'^  une  centaine  de  metres, 
de  part  et  d' autre  de  la  station.  On  coupa  les  fils  t616graphiques, 
on  d^truisit  les  appareils,  on  dcclissa,  on  brisa  k  coups  de 
masse  les  boulons  de  quelques  rails  ;  on  d^rangea  les  m^canis- 
raes  des  postes  d'aiguillage,  on  posa,  sur  certaines  parties  des 
rails,  des  pierres  appuy6es  de  forts  juquets  de  bois  enfonc^s  en 
terre,  afin  de  pi'ovoquer  des  dferaillements,  etc.,  etc. 
'  Je  chargeai  sp^cialement  un  sous-officier  (Guimont),  employ^ 
du  chemin  de  fer  de  I'Est,-  do  rechercher  dans  les  bureaux  de 
la  gare  les  dep^ches,  papicrs,  enfln  documents  quelconques 
relatifs  aux  operations  de  guerre 

Sur  le  pent,  et  malgr6  des  retards  impr^vus,  Top^ration  allait 
fetre  trfes  6nergiquement  men6e.  J'y  counis  pen  de  temps  apr*s 
renl6vement  du  poste,  pour  m'en  rendre  compte.  Gomme  j'arri- 
vaiB  k  cheval  au  pont,  je  vis  la  compagnie  Adamistre  qui  y 
arrival t  aussi  au  pas  de  course.  Je  fus  t^moin  des  premieres 
Techcrches  pour  d^couvrir  la  mine. 

GHARaEMBNT  DE  LA  MINE.  —  Lofsque  le  chargemcnt  de  la 
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chambre  k  mine  fut  pres  d'etre  termini,  gr&ce  k  l'habilet6  et 
au  sang-froid  de  MM.  Tissot  et  Loisant,  membres  du  comity, 
ainsi  qu*^  la  vigiianto  assistance  du  capitaine  Adamistre,  tout 
le  monde  so  porta  vers  la  gare. 

Le  fourrier  de  la  compagnie  Malli^re  (Merlin  accourait  nous 
pr^venir  qu'on  signalait  I'approche  de  troupes  ennemies.  Et  de 
fait,  on  croyait  entendre  des  roulements  de  voitures  et  des 
galops  de  chevaux. 

C'etait  un  avis  d*autant  plus  k  consid^rer  que  ce  fourrier 
^tait  un  homme  instruit  (il  avait  6t6  avant  la  guerre  secretaire 
de  rinspection  acad^miques  des  Vosges)  et  connaissait  bien  le 
pays.  11  avait  fait  ses  preuves  ,  le  depart  fut  done  activ6. 

Vive  la.  France  !  Vive  la  R^publique  !  »  —  Je  rassemblai 
ma  compagnie,  je  fis  faire  Tappel  dans  cbaque  escouade,  et, 
comme  apr^s  tout  nous  n'avions  plus  rien  k  faire  k  Fontenoy, 
nous  nous  retir^mes  prudemment  k  la  faveur  d'une  derai- 
obscuritt^. 

En  repassant  par  le  village,  nous  entendimes  deux  ou  trois 
formidables  detonations. 

C*etait  le  pont  qui  sautait ! 

Sept  heures  sonnaient  alors  k  Thorloge  de  r^glise. 

A  cette  explosion,  nous  r^pondimes  spontan^ment,  toutes 
nos  voix  ensemble,  par  le  cri  de :  «  Vive  la  France  !  Vive  la 
R6publique  !  »  L'operalion  avait  r^ussi. 

Le  retour.  —  Nous  eQmes  bient6t  appris  que  la  rupture  6tait 
k  souhait.  Elle  s*etait  produite  sur  une  longueur  de  35  ^  40  m^ 
tresr  C'etait  un  grand  r^sultat.  Aussi,  apr^s  un  trajet  en  trois 
jours,  de  113  kilometres,  nos  hommes  se  sentaient-ils  pleins 
d'ardeur. 

Ma  compagnie  se  trouvant,  apr^s  Taffaire,  la  plus  rapprochee 
sur  la  route  de  Toul  k  Nancy,  prit  Tavant-garde,  et  la  compa- 
gnie Adamistre  tint  Farriere-garde. 

Sur  la  glagb.  —  Nous  forgames  la  marche  vers  la  Moselle, 
appuyant  du  c6te  de  Velaine-en-Haye ;  nous  trouvAmes  la  route 
de  Nancy  ^Toul,  et,  par  une  grande  tranch6e  qui  se  dirige  sur 
Maron,  nous  aboutimes  k  un  chemin  de  grande  communication 
qui  couronne  la  rive  droite,  tr^s  escarp^e,  de  la  vallee  de  la 
Moselle.  Nous  trouv&mes  la  riviere  geiee  ! 

Le  commandant  Bernard  voulalt  qu'on  Mki  la  passer  k  Pont- 
Saint-Vincent,  quoiqu'ii  y  eCit  une  garnison  ennemie,  la  glace 
ne  lui  paraissant  pas  encore  assez  soiide ;  je  Ten  dissuadai. 
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Apr^s  une  courtc  discussion  entre  les  officiers,  nous  risqud- 
mes  le  passage  sur  cette  glace  (k  10  kilometres  en  ligne  droite 
en  amont  du  pont  de  Toul).  Nous  parvlnmes  m^me  k  y  faire 
passer  nos  chevaux.  » 

Apr6s  avoir  suivi  naturellement,  pour  le  retour,  un  chemin 
difTi&rent  de  celui  de  Taller,  et  avoir  pass6  par  Houdreville,  Van- 
d^l^ville  et  Hou6court,  la  colonne  arrive  heureusement,  car  la 
chance  a  tou jours  6t^  pour  les  audacieux,  k  Bulgn^ville,  le 
24  Janvier.  Mais  d^s  le  22,  vers  midi,  k  la  ferme  des  Gymeys, 
MM.  Goupil  et  Tissot  ont  quilts  la  colonne  sous  pr^texte  d*aller 
rendre  compte  de  Tissue  de  Top<^ration,  d'abord  au  president 
du  comit6,  Victor  Martin,  et  ensuite  k  la  delegation  de  Bor- 
deaux. 

<(  Ainsi,  dit  Coumes,  depuis  son  depart  du  camp  ou  des  can- 
tonnements  environnants,  jusqu'^  son  retour,  soit  en  six  jours, 
la  colonne  a  parcouru,  dans  une  contr^e  tres  accidentee  et  peu 
praticable,  par  un  froid  exceptionnellcment  rigoureux  (19  k  21 
degres),  au  travers  de  six  garnisons  ennemies,  sans  perdre  un 
seul  hommBf  pr^s  de  200  kilometres,  » 

Quant  aux  pertes  de  Tennemi  dans  Tenievement  dii  poste,  le 
capitaine  les  lvalue  a  3  tu^s,  une  douzaine  de  blesses  et  9  pri- 
sonniers.  Mais  d'apres  la  statisti(|ue  medicale  prussienne,  il  y 
aurait  eu  17  morts  du  c6te  des  defenseurs  du  poste  de  Fon- 
tenoy. 

Le  rapport  se  termine  par  un  hommage  rendu  k  la  bonne 
volonte,  Tintelligence  et  Tentrain  dont  ont  fait  preuve  les  braves 
partisans. 

«  Je  mentionnerai  notamment,  ecrit  Coumes,  mon  sous-lieu- 
tenant, M.  Garcin^  dont  la  presence  d*esprit  nous  a  aides  avec 
beaucoup  d'^-propos,  k  Tenievement  du  poste,  car  ses  defen- 
seurs s'etaient  instantanement  enfermes  dans  la  gare,  d*oii  ils 
pouvaient  nous  fUsiller  k  coup  sHr,  et  comme  nous  ne  parve- 
nions  pas,  k  coups  de  crosse,  k  en  enfoncer  les  portes,  cet  offi- 
cier,  ex-sergent-fourrier  au  3*  voltigeurs  de  la  garde  (evade  de 
Metz),  a  eu  Theureuse  idee  de  tirer  une  balle  dans  une  des  ser- 
rures,  ce  qui  nous  a  permis  immediatement  de  penetrer  dans 
rinterieur,  et  le  sieur  Decorse-Vautrin,  dont  la  bravoure  est 
devenue,  pour  ainsi  dire,  legendaireparmi  nous.  Ce  sous-officier 
a  66]k  ete  decore  de  la  medaille  militaire  pour  sa  conduite  aux 
affaires  de  Contrexeville,  de  Dombrot  et  de  Lamarche,  2  et 
9  novembre  et  11  decembre. 

«  De  semblables  conditions  de  succes  ne  feront  jamais  defaut 
k  la  compagnie  de  partisans  que  j'ai  le  bonbeur  de  commander. 
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Aussi  atlend-olle  avec  coiifiancc  de  nouvelles  occasions  de  mon- 
tror  son  ddvouomeiit  a  la  patrie. 

«  Je  suis,  avoc  lo  plus  profond  respect,  mon  g^nCi^al, 
voire  tivs  ob^iss^int  et  li^^s  d6vou6  subordonn^. 

u  Coum£:s.  r 

Incidents  bt  anecdotes.  —  La  marche  de  la  petite  coonne 
exp<5ditionnairo  et  l*op6ration  de  hi  destruction  dupontdeFon- 
tenoy  ont  rte  signaleos  encoi-e  par  quolques  incidents  qui  m6ri- 
tent  (1  otre  notes. 

Arrivre  a  la  ferme-6cole  de  I^a  Hayevaux, «  La  coonne  trouva 
aupivs  di'  MM.  Leqiiiii  et  Lebcxiuf,  dirocteur  ot  professeur. 
raccin'il  le  plus  hospitaller;  les  vivros  6taient  pnMsS  etc....  »• 

Au  moment  oil  Ton  va  arriver  dans  le  villa j^e  de  Brique'ey, 
une  j)atrouillc  de  dragons  est  signalee  sur  la  route  de  V6zelise 
k  Toul :  «  Tons  les  hommes  demandaient  a  i'entourer,  a  la  faire 
prisonnirre  et,  on  cas  de  resistance,  h,  la  d^truire  ;  rien  ne  sem- 
blait  aussi  facile,  mais  le  commandant  Bernard  sutr6sisteri 
la  tentation.  11  dissimula  sa  troupe  derri^i-e  un  pli  de  terrain, 
et  les  dragons  pass^rent  paisiblement,  en  nous  fi^Olant  pour 
ainsi  din^ » 

Autre  episode  curieux,  tirO  de  la  nK'^me  brochure  anonyrae 
attiihu«'<^  au  bravo  caj)itaine  Adamistre. 

A  Tarrivoe  a  Piorre-la-Troiche,  h  six  heures  ot  demie  du  soir, 
le  liouti'nant  Rambaux  va  sonnor  a  la  porte  d  une  grande  maison 
({u'il  sail  habitoe  par  un  brigadior-forcstier. 

C(»st  justoment  le  brigadier  qui  vient  ouvrir  :  «  Je  suis  garde 
gi»nC»ral  des  fonHs,  lui  dit  le  lieutenant,  ot  j'appartiens  en  ce 
moment  k  FarmOe  ;  i)ouvoz-vous  u\e  laisser  roposer  chez  voos 
avec  que  ques  hommes  (jui  m'accompagnont  ?  » 

Co  bravo  brigadier,  tout  joycux  de  revoir  des  soldats  de  la 
France,  los  accueillent  a  bras  ouverts.  Mais  quel  n'est  pas  son 
6tonnement  quand,  a  la  lueur  des  lantornes,  il  voit  entrer  un  i 
un,  par  .'a  petite  porte  de  la  com*,  nos  3()0  francs-tirenrs  aux 
costumes  bariol6s,  aux  armosetincelantesi  c'est  une  procession 
interminable  (jui  ne  laisijo  pas  de  frapper  luiet  les  siens d'^pou- 
vante... 

Notons  cette  ing^nieuse  prc^caution  quo  prend  ce  soir-li, 
comme  toujours  du  reste,  la  petite  troupe  de  s'ejitourer  de  sen- 
tinelles  parlant  rallemand,  envelopp(>es  de  longues  couvertures 
et  CO f /fees  de  casques  pnissiens  pour  derouter  les  espions. 

l.'LePoni  de  Fontcnoy,  —  Pai'is,  Bureaux  de  YArmde  terrUoriale,  ISSO. 
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ZuniJcK  !  Sacrament  !  —  Une  autre  precaution  non  moins 
heureuse  6tait  prise,  nous  dit  le  lieutenant  Rambaux,  dans  la 
travers6e  des  villages:  «  G^  et  J  i  des  fenfires  6taient  encore 
eclair^es,  et  parfois  les  habitants  s'avangaient  curieusement 
pour  se  rendre  compte  du  bruit  sourd  et  des  cliffuetis  d'armes 
qu'ils  entendaient ;  aIoi*s  nos  soldats  alsaciens  se  pr^cipitaient 
sur  eux  et  les  forgaient  h  rentrer  dans  leurs  maisons,  en  les 
malmenant  tant  soit  peu  et  en  prof^rant  des  menaces  en  alle- 
mand. 

«  Les  pauvres  gens,  tout  surpris  et  croyant  avoir  affaire  k 
des  Prussiens,  se  sauvaient  bien  vite.  » 

Scene  touchante.  —  Quand  les  partisans  montent  en  bateau 
pour  traverser  la  Moselle^  les  bitives  habitants  de  Pierre-la- 
Treiche  sont,  par  cette  nuit  g  aciale,  surlebord  de  Toauentou- 
rant  nos  soldats,  leur  serrant  les  mains  et  leur  souliaitant  le 
succ6s. 

Une  sc^ne  non  moins  <3mouvante,  mais  d'un  autre  ordre,  se 
passe  a.  I'arriv^e  des  nOtres  sur  le  pont  de  Fontenoy. 

II  s  agit  de  trouver  la  mine. 

«<  ...  On  creuse,  on  pioche  avec  ardeur;  les  niembres  du 
comit6,  le  plan  k  la  main,  dirigent  les  fouilles.  On  savait  que 
Touverture  du  puits  de  mine,  couverte  d'une  trappe  en  bois, 
devait  se  trouver  a  50  centimetres  environ  de  profondeur  sous 
le  ballast ;  mais  on  creuse  depuis  longtemps...  et  Ton  ne  d6cou- 
vre  toujours  rien ! 

«  Aurait-on  6t6  tromp6  ?  Les  Prussiens  auraient-ils  6vent6  et 
combl6  famine?  Etre  arrive*  au  but  et  n'aboutir  qua  un  im- 
mense 6chec,  quelle  honte ! 

«  Une  rage  fi6vreuse  s'empare  de  M.  Tissot;  il  saisit  dans 
les  mains  d'un  travailleur  une  6norme  barre  4  mine  et  frappe  a 
coups  redoubles.  Le  cou  tendu,  Toreille  avide,  le  souffle 
suspendu,  on  6coute. ..  Tissot  frappe  toujours,  toujours  nen  ! 
Soudain  on  entend  comme  un  echo  dans  la  maf;onnerie,  un 
dernier  coup  fait  r6sonner  la  cavit6  profonde;  plus  de  doute, 
c'est  la  trappe...  » 

Un  brave  !  —  Lors  de  Tassaut  de  la  gare,  le  feld-webel,  chef 
de  poste.  d6cor6  de  Sadowa,  fut  trouve  blotti  sous  une  table. 
On  le  fit  sortir  de  sa  cachette,  en  le  tirant  par  les  bottes. 

SauvaCtES  REPRiiSAiLLES.  —  Lc  22  janvicr,  k  midi,  lisons-nous 
dans  la  m6me  brochure,  les  Prussiens,  infanterie,  ca valeric  et 
artillerie,  cern^rent  et  envahirent  Ic  village  de  Fontenoy,  fort 
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d*environ  500  habitants  ;  ils  chass^rent  avec  sauvagerie  ceux-ci 
dc  leurs  maisons  quails  brdl^rent  xine  k  une,  dans  la  soiree  et 
pendant  la  journ^e  du  lendemain,  apr^s  avoir  eu  soin  de  les 
enduire  de  p6trole. 

«  Un  vieillard  fut  tu6  dans  la  rue,  une  femme  &g6e  fut  bruise 
vive  dans  son  lit,  et  les  malheureux  habitants  de  Fontenoy, 
cependant  bien  innocents  de  la  destruction  du  pont,  hommes, 
femnies,  vieillards  et  enfants,  furent  parqu^s  pendant  trente- 
six  heures  sur  un  monticule  voisin,  sans  abri  et  sans  nourri- 
ture,  par  un  froid  intense,  et  forces  d  assister,  entre  deux  haies 
de  fusils  charges,  au  spectacle  horrible  du  lent  incendie  de  leurs 
demeures. 

Par  ordre  de  Tempereur  d*Allemagne,  la  circonscription  dut 
payer  une  contribution  de  guerre  de  dix  millions  de  francs. 

Le  FRAiNCAis  DE  VoN  ScHMADEL.  —  Nous  ne  voulons  pas  pri- 
ver  nos  lecteurs  de  Taffiche  suivante,  r6dig6e  en  frangais  |!!) 
par  le  commandant  des  Stapes  de  Toul,  affiche  qui  fut  appos6e 
le  22  Janvier  dans  les  principales  localit^s  de  la  Lorraine. 

«  La  plus  revftche  surveillance  k  la  sCiret6  du  chemin  de  fer 

et  d'6tape.  Le  pont  du  chomin  de  fer  tout  pr6s  de  Fontenoy  aux 

environs  de  Toul  aujourd'hui  la  nuit  fait  sauter.  Pour  le  puni- 

tion,  le  village  de  Fontenoy  fut  brill6  de  fond  en  comble.  Le 

m^mc  sort  tombera  aux  lieux  dans  lesquels  quelque  chose  arrive 

de  semblable.  o-     a    ^r       ^ 

«  Sign6:  \0N  Schmadel. 

«...  Cette  entreprise  du  pont  de  Fontenoy,  a  dit  un  savant 
officier,  dans  une  int^ressante  6tude  sur  les  combats  de  nuit, 
est  une  de  celles  dont  le  detail  peut  le  plus  fructueusement  servir 
les  6tudes  personnelles  de  I'officier  curieux  de  s'initier  aux  ope- 
rations de  la  i)etite  guerre. « {Revue  militaire  universelle,  i'^octo- 
bre  18:).3). 

Des  braves  officiers  qui  la  mcn6rent  k  bien: 

Le  commandant  Bernard  6tait  un  ancien  sous-officier  de 
rarm^e.  II  a  6te  tu6  en  1880,  dans  la  guerre  du  P6rou  contra  le 
Chili.  Nous  parlerons  un  peu  plus  loin  de  ce  courageux  aventu- 
rier; 

Le  capitaine  Adamistre,  ancien  sous-officier  ^galement,  est 
mort  le  18  aoCit  1893,  k  Bar-le-Duc,  k  Tage  de  cinquante-cinq 
ans.  II  6tait  chef  de  bataillon  au  ii'^  territorial,  et  ne  coraptait 
que  des  amis; 

Le  capitaine  Malli^re,  ancien  clerc  de  notaire,  elait  employtS 
naguere  encore,  aux  forges  de  Vacon  ; 
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Le  lieutenant  Rambaux  est  mort  sous-inspecteur  des  for6ts  k 
Saint-Quentin,  en  1876; 

Le  capitaine  Coum6s,  lieutenant  de  rarm<5e  r6guli6re,  sorti 
de  Saint-Cyr,  oii  il  rentrera  plus  tard  comme  officier  du  cadre, 
bless6  k  Saint-Privai,  6vad6  de  Metz,  auteur  du  brillant  coup 
de  main  de  Contrex6ville,  nomm6  capitaine  pour  sa  belle  con- 
duite  au  combat  de  Lamarche,  h^ros  de  Taudacieuse  expedition 
de  Fontenoy...  a  et6  —  pourra-t-on le  croire? — remis  lieutenant 
apr^s  la  guorre,  par  la  deplorable  commission  de  revision  des 
grades  que  pr6sidait  le  g6n6ral  Chan  gamier.  11  est  aujourd'hui 
chef  (le  bataillon  d'un  regiment  de  ligne  dans  une  petite  garni- 
son  de  TOuest. 

Combat  de  Vr^couht.  —  Nous  avons  vu  le  bataillon  du  Card 
quitter,  k  un  moment  donn6,  la  colonne  expMitionnaire  pour 
retourner  en  arri6re.  Dans  ce  mouvemont  il  est  altaqu6  a  Vr6- 
court,  le  22  Janvier,  par  un  fort  detacliement  prussien. 

Les  mobiles,  harasses  de  fatigue,  se  sont  eparpill^s  dans  des 
localit6s  assez  eioignees  Tune  de  I'autre  et  ce  n'est  que  partiel- 
Icment  qu'ils  peuvent  se  rasscmbler  pour  faire  tete  k  Tennemi, 
dans  le  bois  de  Saint-Michel,  k  I'entrtje  de  Vr^court. 

Le  capitaine  Renaud,  qui  commande  le  bataillon,  n*a  sous  la 
main  que  180  hommes,  composes  des  compagnies  Renaud  et 
lieutenant  Maru^jol. 

L'ennemi  se  pr6sente  sur  deux  colonnes  et  va  tourner  notre 
poignec  d*liommes  (piand  le  lieutenant  Bardon  arrive  avec 
50  hommes  ct  arrftte  net  sur  notre  droite  son  mouvement  tour- 
nant. 

Bient(H  le  reste  de  la  compagnie,  sous  lesordrcsdu  lieutenant 
de  Leuze  vient  se  placer  a  la  gauche  du  lieutenant  Maru^jol  et 
le  combat  se  poursuit  jusqu'^  ce  que,  eHray^s  et  6cras6s  par  le 
nombre,  ses  mobiles  Idchent  pied,  entrainant  dans  leur  retraile 
ceux  du  capitaine  Renaud  et  du  lieutenant  Marut^'jol. 

Mais  Bardon  rest6  seul,  ne  recule  pas  d'une  semelle,  jusqu'^ 
ce  que  les  fuyards  aient  pu  se  mettre  en  sClrete  et  se  rallier 
derri^re  le  Mouzon,  alors  seulement  il  se  retire  lui-m6me,  mais 
pas  k  pas  et  en  bon  ordre.  Nous  avions7  tu6s  et  8  blesses ;  la 
perte  des  Allemands  n'a  pu  etre  flxec. 

Le  village  de  Vrocourt  fut  alors,  selon  la  coutume,  victime  de 
la  fureur  de  rennemi.  La  maison  du  maire  Bourguignon,  cou- 
rageux  patriote  qui  s'6tait  montro  favorable  k  la  cause  de  nos 
mobiles,  fut  mise  k  sac  «...  Un  pauvre  gargon  malade.  incapa- 
ble de  r^sister,  fut  assassin^  dans  son  lit ;  un  peu  plus  loin, 
trouvant  en  pleine  rue  un  honnftte   ouvrier,  p6re  de  famille 
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inoffensif,  dont  les  mains  noircies  par  le  travail  leur  inspiiuient 
sans  tloute  certains  soupQons,  los  Prussians  le  massacrtrent 
sans  pi* it'*,  ft  coups  de  crosse  de  fusil. 

n  ...  Us  impos^rent  k  la  commune  une  amende  de 8.000 francs, 
et  se  gorj^^Tent  pendant  plusieurs  lieures  de  viande  et  d'eau-de- 
vic.  »  {Le  Pont  de  Fontenoy), 

lis  se  retirent  le  soiravec  leur  butin  piU6  dans  le  malheureox 
villatre,  einmonant  23  notables  qu*ils  brutalisent  k  coups  de 
crosse  ot  de  plat  de  sabre. 

Un  monument  a  <3te  ^rig^ft  prfts  de  Vr^ourt  k  la  m^moire  des 
mobiles  du  Gard. 

11  se  compose  d'une  pyramido  elevt'e  surun  socle.  Au  dessous 
d'une  couroniie  sculpt(5e,  on  lit :  «  Aux  mobiles  du  Gard  tomb^s 
sous  les  balles  prussiennes.  au  combat  du  bois  Saint-Michel 
le  22  Janvier  1871  »,  et  sur  le  socle  :  «  Defense  nationals.  » 

Une  fikhr  retraitk.  —  Le  8  f^vrier  la  vaillante  troupe,  d^sor- 
mais  si  glorieusemont  coimue  sous  le  nom  d'Avant-garde  de  la 
DtMivrance,  quiitera  Lamarche  pour  se  rendre  directement  a 
Clmlon-sur-Sa6ne.  EUe  aura  k  traverser  les  lignes  prussiennos. 

La  colonne,  form6e  de  deux  corps  distincts,  le  bataillon  du 
Gard  d'une  part  et  la  troupe  du  commandant  Bernard  de  Tautre, 
ayant  chacun  ses  clairons  en  tftte,  «  marchait  fi^rement,  dit  la 
brochure  citt^e  plus  haut,  avec  armes  et  bagages,  fusils  charges. 
dra[)eaux  d^ployt^s;  elle  traversait  de  cotte  mani6re  des  contr^es 
teiTorist'»es  par  Tennemi,  au  milieu  de  la  surprise  ^merveill^e 
des  jiopulalions... 

u  Lti  13,  la  colonno  traversait  la  ville  de  Gray,  le  fusil  sur 
r^paule,  banni^res  d6ploy^es,  au  milieu  des  acclamations  eu- 
thousiastes  de  la  j)opulation,  qui  chantait  des  hymnes  patrio- 
tiques;  les  dames  jetaient  aux  troupiers  des  lauriers  et  des  fleurs, 
les  postos  prussions  rendaient  les  honneurs!!  ». 

Le  15,  c'ast  a  DcMe  que  le  m6me  entliousiasme  salue  cetle 
poignt'e  de  braves  «...Mais toutes  ces  demonstrations  serraient 
le  cceur,  car  tous  songeaient  qu'elles  n'^taient  que  tol<5r6es  par 
le  vainqueur  et  qu'ellos  oflraient,  au  fond,  le  spectacle  poignant 
de  la  patrie  foul6e  sous  les  pieds  de  Tennemi !  »> 

C'est  le  lendomain  que  la  colonne  sort  des  lignes  prussiennes 
«  entre  deux  haies  formes  par  Tescadron  d'honneur  prussien 
en  grande  tenue  et  au  port  d'armes  ». 

Elle  sera  licenci^e  k  Chamb^ry. 

Ux  AVENTURiER.  —  G  cst  du  Commandant  Bernard  qu'il  est 
question  ici.  Ia  v6rit(5  nous  oblige  k  reproduire  le  portrait  que 
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fait  (le  lui  rouvragedont  nous  avons  donn6  les  extraitsqui  pr6- 
c^dent.  11  est  d'ailleurs  corrobor^}  par  de  nombreux  t6moi- 
gnages. 

«  Avant  Fontenoy,  on  remarquait  bien  chez  le  commandant 
Bernard,  les  allures  d'aventurier,  mais  ilparvenaita  les  main- 
tenir  dans  les  liniites  tolorables.  Apr^s  Fontenoy.  il  ne  les  con- 
tint  plus;  toujours  en  promenade,  on  fantasias,  avec  son 
escorte  d'c'claireurs,  dit  «  cavaliers  rouges  »>  il  commit  autour 
du  camp  toutes  sortes  d  excentricit6s  ou  de  sottises,  heureuse- 
ment  sans  importance  :  mais  pendant  la  marciie  entre  le  camj) 
et  Chalon,  le  commandant  Bernard  est  sorti  absolument  de  la 
voie  de  la  raison  et  de  Thumanit^ 

«  Bernard  avait  du  courage,  de  Ten  train,  une  certaine  vail- 
lance,  mais  il  ne  possedait  aucune  connaissancc  militairc. .   .  » 

11  fut  brave  dcvant  les  Prussiens,  dirons-nous;  il  eut  Thonneur 
de  mener  au  feu  une  troupe  intrepide  qui  vit  maintes  fois  fuir 
devant  elle  nos  odieux  ennemis.  Qu'il  lui  soit  bcaucoup  par- 
donn^.  Nos  lecteurs  en  jugeront  probablement  comme  nous. 
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La  retraite.  —  D'H^ricourt  &  Besan^on. 

A  Claii'i>j.'ouite.  —  l.o-*  Jmn-ii.--.  —  capilaino  Ralino.  —  Sergeiil- 
innjoi'  Zif'f;!)'!'.  —  'yd'  1I4?  inaivhi.'.  —  Commandant  Ferrier.  — 
Lii'utcnaiil  lU'culet.  —  Hume -Loire.  —  Compagiiie  Mathieu.  — 
Vo-Kfs.  —  LicutCijaiit  Menesliel.  —  RdgiiUGnt  Stranger.  — 
Ca|iii;uiic  Tricnt.  —  Larctriiito.  —  Derense  duD&le.  —  Cotnman- 
liaiii  Joiirdt'.  —  Un  jiuirioU'  olilipeanl.  —  Mopts  et  blcss^a.  — 
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Vers  Besaii^on.  —  A  ChAteau-Farine.  —  Conseil  de  guerre.  — 
Le  g6n6ral  en  chef.  —  Deceptions  succesMves.  —  Pas  devivres. 

—  Le  Lomont  abandon n6.  —  Le  Doubs  perdu.  —  Le  coup  de 
revolver.  —  Clinchant  commandant  en  clief.  —  Faux  raisonne- 
ment  &  Bordeaux.  —  Au  24«  corps.  —  G0«  de  marclio.  —  Lieu- 
tenant Desplac»»s.  —  61«  de  marche.  —  Lieutenant  Vinciijuerra. 

—  Fous  de  mis6ro.  —  De  la  race  de  Championnet.  —  Sous-offlcier 
Ehly.  —  Busy  et  Vorges.  —  39«  de  li^ne.  —  Lieutenant  Dudac. 

—  Maine-et-Loire.  —  Ca;»oral  Ch6n6.  —  Mobile  Petiteau.  — 
Defense  de  Sa.'ins.  —  Lieutenant  Pr^tet.  —  26  Janvier.  — 
Habitants  ma^^acres.  —  Fumcy,  Sornay,  Rallier,  6poux  Rcydet. 

—  La  trace  sanglante.  —  On  se  souvient.  —  Parlemontaires.  — 
Au  fort  Saint-Andr6.  —  Au  fort  Belin.  —  Le  brave  capitaino 
Brichard.  —  Les  tu6s  et  les  blesses.  —  La  batterie  du  Jura.  — 
Capitaino  Bruneau.  —  Brigadier  Roverchon.  —  Mar6chal  des 
logi^  Grand.  —  M«)biles  du  Cher.  —  Commandant  Vallet.  — 
Capitaine  Milard,  etc.  —  Zouave  Bertrand.  —  Un  souvenir  de  9-2. 

D^finitivement  arriHoe,  le  17,  comme  on  I'a  vu,  dans  I'esprit 
du  g^n^ral  Bourbakl,  la  retraite  commence  lo  18  Janvier.  Elle 
est  dirig^e  sur  Besangon. 

Mais,  avant  de  suivre  rarmt'e,  nous  avons  a  signaler  quel- 
ques  Episodes  qui  ont  marqu6  les  journOes  des  18  et  19  Janvier, 
entre  autres  la  petite  afTairc  de  Clairegoutle,  ontre  les  deux 
bataillonsd'Afriquo,  d6tarli6s  de  la  brigade  Perreaux  (2«  division 
du  18*  corps)  ct  les  troupes  de  Taile  droite  des  Prussiens. 

L'hlstoritjue  du  2"balaillon  de  Joyeuxyoi  nous  faire  connaitre 
sufYisammcnt  ce  petit  combat. 

2«  Bataillon  d'Akiuqie.  —  Le  1:^  decoinbre,  les  bataillons  de 
marche  ont  (ii6  forni6s  en  regiment  de  doux  bataillons,  sous  le 
commandement  du  lieutenant-colonel  Gratereau.  Place  d'abord 
a  la  division  Penhoat,  brigade  Perreaux,  le  n'-ginient  est, 
comme  nous  Tavons  vu,  detach(^  (15  janvien  a  la  cavalerie  du 
IS*  corps. 

«  Le  18  au  matin,  au  point  du  jour,  M.  le  lieutenant  Vigneulle, 
accompagn^'  de  douzc  honunes  de  bonne  voluute  et  du  sorgent- 
major  Zi6gler,  pousse  une  rcconnait>sance  u  3  kilometres  en 
avant  (de  Clairegnutte),  apr(^s  avoir  traverse  la  for^t;  il  arrive 
ainsi  a  200  mi^tres  du  vilhi'ie  de  Honchamp,  occupr*  par  I'ennemi 
et  au  moment  on  un  parti  d'une  trentainc  de  cavaliers  en  sor- 
tait  pour  venir  lui-mtnie  en  reconnaissance. 

«  Les  chasseurs,  cacht*s  dan-^  la  neige  et  abritd's  dans  un  foss6, 
les  laiss^rent  approchcr  et  firent  une  d6charge  pres«iue  k  bout 
portant.  Les  cavaliers  tourntVent  bride  et  s'enfuirent,  laissant 
plusieurs  morts  dont  un  officier. 

«  Vers  dix  heures  du  matin,  la  Tuilerie  fut  tout  a  coup  atta- 
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rjuec  par  une  force  d*infanterie  dont  on  ne  pcut  exactement 
d6terminer  riinportance,  mais  qui  devait  ^tre  fort^lev«}c  en  rai- 
son  du  foil  quelle  fournissait. 

«  Ce  poste  fut  aussit6t  renforc6  et  soutint  vigourousement  le 
combat;  le  restant  de  la  coinpagnie  fut  6galement  mis  en  ligne 
de  tirailleurs. 

a  L'enjragenient  durait  depuis  vingt-cinq  minutes,  lorsqu*une 
compagnie  du  -.^*  butaillon  vint  renforcer  la  gauche  et  prendre 
part  au  combat.  I'n  quart  d'heure  apr^s,  le  colonel  Gratoreau 
d6bouchait  par  la  dioite  avoc  une  autre  compagnie,  et  I'ennemi 
qui  navalt  pas  os6  fnmchir  la  lisitVo  des  bois,  se  i*etirait  en 
emportant  ses  morts. 

«  Deux  homines  de  la  compagnie  du  capitaine  Halme  furent 
tu^s  ot  quatre  l)less6s. 

"  Cette  compagnie  fut  do  nouveau  laissce  seule  k  Claire- 
goutte. 

M  Vers  quatre  heures  do  laprf^s-midi,  les  avant-postes  de  la 
grand'gardo  sont  vigoureusement  attaijucs  et  se  rcpliont.  Les 
momes  dispositions  que  dans  la  matinee  son t  prises;  mais,  cette 
fois,  Ton  a  atl'jnrc  a  des  forces  considerables,  dont  le  nombre 
augmonte  a  chiique  instant.  Do  la  Tuilerie,  on  apergoit  les  ren- 
forts  qui  arrivent  sans  cesse  aux  tirailleurs  ennemis.  On  voit 
bient'H  des  pololons  d^boucher  par  la  route  et  se  former  p<^ur 
attaquer  de  front,  malgro  le  feu  le  plus  vif,  tandis  qu'une  ligne 
6paisse  de  liraillour^s  oliorch<'  a  envclopj)er  la  position. 

-<  L'on  se  biittait  ainsi  dejmis  tr(»is  quarts  d'heure.  La  compa- 
gnie Balme  tenait  toujours  Fonnenii  a  distance  parun  feurapide 
et  bien  dirig6.  Aucun  secours  n'arrivant  et  les  munitions 
s'^puisant  rapiiiement,  le  capitaine  Baime,  jugeant  impos^^ible 
de  con tinuer  plus  longtemps  la  lutte  sur  ce  point,  dut  se  replier 
sur  le  village,  on  d^jk  I'ennemi  en  trait  aussi  de  tons  c6t6s. 

»  Co  niouvenient  s'effectua  en  bon  ordro,  sous  un  feu  6cra- 
sant;  ch.'ique  coin  de  rue  fut  ch^rement  dispute. 

«<  Au  lK)Ut  dune  heure  et  demie  de  ce  combat  ini^gal,  le  capi- 
taine Balme,  n'ayant  presijue  plus  de  munitions,  fit  rassembler 
sur  la  place  de  la  Mairie  ce  qui  lui  restait  encore  d'hommes,  se 
replia  vers  I'^glise,  puis  op^ra  dcfinitivement  sa  retraite  i>ar  la 
route  de  Kred6ric- Fontaine,  la  seule  encore  ouverte.  La  nuit  et 
les  hois  lui  j)ernurent  de  se  mettre  a  I'abri  des  poui^uites  de 
Tennemi  et  de  gagner,  sans  ^tre  in(|ui»Ho,  Lyoirans,  ou  il  ral- 
lia  Tarriore-garde  de  Tai'm^e  frangaise. 

"  M.  le  sous-lieutenant  Lothc,  oblige  de  franchir  avec  la 
grand  garde  un  espace  k  dt^couvert  de  plus  de  4(K)  metres,  ne 
put  arriver  ju^qu\^  la  portion  principale  de  la  compagnie  qui 
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6tait  de  Tautre  c6t^  du  village.  II  se  K^fugia  dans  les  maisons, 
oCi  ii  s'installa  dans  les  etagcs  sup^rieurs;  mais  bientut  il  dut 
les  abandonner  succossivemeiit,  pour  fuir  riocendieque  Tennemi 
allumait  .sous  ses  pieds. 

V  Enfin,  apr^s  une  lutte  acliarnee,  apr^s  avoir  i*i)uis^  ses  car- 
touches, coupe  de  tous  c6tos,  sans  espoir  d'etre  secouru,  il  fut 
pris  avec  les  quelques  hommes  (|ui  avaient  survecu... 

«  82  hornnies  et  un  officicr  furcnt  tues,  blessifS  ou  pris  par 
rennemi,  dont  les  pertes  out  du  6tre  considerables,  nos  bommes 
ayant  eu  constammcnt  a  tirer  sur  des  masses,  in  tr^s  petites 
distance?^.  »  (Historir|ue.) 

K  Ciaircgoutte  est  incondi6  en  entier,  dans  la  soiree,  par  les 
Prussiens.  » 

"  I.e  l*'^  f6vrier,  le  rt'giment  cntrera  en  Suisse  j)ar  les  Vor- 
rieres. 

Hkcit  d'un  habitant.  —  Nous  extrayons  le  passage  suivant, 
relatif  au  combat  du  IS  Janvier,  de  souvenirs  interossants  quo 
nous  tenons  d'un  adjudanten  retraite,  M .  Ed.  Jacques,  qui  Jiabi* 
tait  alors  Clairegoutte  et  6tait  encore  trop  jcuue  pour  prendre 
part  personnellement  d  la  lulto. 

«  L'ennemi  est  concontre  a  noncliamp  que  la  for6t  de  la 
Nannuo  separe  de  Clairegoutte.  Impatient^'  de  ne  pouvoir  forcer 
nos  avant-lignes,  il  se  decide  a  venir  cette  fois  ennombre,  {vmr 
essayer  de  nous  refoiiler  jusque  sur  les  dtjrri6resde  notrearniee 
r|iii,  6vacuant  les  pentcs  abruptes  dt.'  Hiiverne  et  d'Ktobon,  se 
fauflle  peniblement  a  travers  un  chaos  indosoriplibledeconvois 
de  blesses  ramenes  d'Etobon  et  6vacu«''s  un  peu  partout  ets'en- 
gage  dans  la  for^t  des  En  vers,  longue  de  7  kilomelres,  qui 
aboutit  k  Couthenans... 

«<  D^s  que  Tattaque  est  signalee  par  nos  avant-postes,  nos 
I)nives  z6piiyrs  se  iK)rtent  au  pas  gymnastic] uo  a  la  Tuilerie 
Guillerey,  laissant  leurs  sacs  sur  romplacement  de  leurs 
faisceaux.  lis  sont  alertes,  gais  et  auinies  de  e«U  air  martial 
(|ui  leur  est  particulier.  II  est  alors  environ  cinq  heures  du 
soir. 

«  Les  .\llemands,  qui  connaissent  les  moindre>;  details  du 
terrain,  nous  debordent  bientot  de  toute  part ;  ils  sont  dix  contre 
un,  et  notre  dnnte  ne  tarde  |)as  k  plier.  On  croit  qu'un 
traiti*e  a  facility  la  tache  de  nos  onnemis. 

M  Apres  queb|ues  bonds   successil's,  nos  zephyrs  gagnent 
tirant  toujours,  les  premi(ires  maisons  du  village,  ou  ils  pren- 
nent  position.  D'autres  battent  eu  retraite  sur  le  centre  du  pays ; 
Tobscurit^  est  venue.  Un  brave  commandant  se  multiplie  et 
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montre  la  plus  grande  Anergic,  pour  conserver  son  monde  en 
main  et  opposer  k  Tennemi  une  derni^re  resistance. 

"  Uuatre  chaumi^res  dou  I'on  a  tire  sur  les  AUemands  sent 
incendit'es  par  eux.  Dans  la  premi(ire,  une  jeune  femme  Emilie 
Iselin,  dont  ie  mari  iHait  h.  Tarmt'C  de  Sedan  venait  d'accoucher, 
il  fallut  la  transporter  dans  une  cave  ou,  on  doit  le  reconnaitre, 
un  mrdecin  prussien  lui  donna  des  soins.  Sa  belle-m^re  re^ut 
une  ballc  dans  la  clieville  du  pied. 

««  Au  nioniont  ou  ils  sortent  d'une  autre  maison  en  flammes, 
Iselin  Jacfjues  Voyot,  ag<?  de  soixante  ans  environ,  et  son  fils 
Ed()uard,  Ag»'*  do  vingt-cinq  ans  et  boiteux,  sont  tu^s  par  des 
balles  alleman«les  tiroes  a  bout  portant.  Dans  les  combles  de  la 
maison  commune,  Tinstituteur  Doriot  est  fraj>pe  de  plusieurs 
coups  de  crosso  k  la  l{»te. 

t*  Nos  troupes  cejjendant,  apres  un  dernier  eflbrt.se  sont  reti- 
rees dans  la  direction  de  Kr^deric-Fontaine. 

«'  Duns  rin^vitable  sc^ne  de  pillage  qui  suit,  la  femme  de  I'ex- 
gardc  cliamiH'tre  Pourchot,  qui  se  risque  au  coin  de  sa  fenfttre, 
pour  voir  ce  qui  se  passe  dans  la  rue.  a  le  bras  fracass6  par 
une  balle.  >»  Nous  j)asserons  faute  d'espace,  sur  les  autres  actes 
de  brutalite  et  sur  les  pillories  que  noslecteursconnaissenttrop 
bien. 

«  La  inunicipalite  a  fait  61ever  un  beau  monument,  unepyra- 
mide  (m  ^ranit  bleu  des  Vosges,  au'c  braves  soldats  franyais 
morts  a  Clairegoutte  pour  la  defense  de  la  patrie,  au  combat  du 
18  Janvier  1S71.  Ne  sont-ils  pas  dignes,  en  eflet,  d'une  6ternelle 
m^moire? 

«   Des  soldats  des  deux  nations  sont  enterrc^s  au  cimeti^re.  >» 

Voyons  a  present  ce  qui  s'est  pass^  au  '20«  corps. 

50«  DK  marche.  —  Nous  avons  laiss^  le  50'  de  marche  sur  le 
plateau  en  face  d'Hericourt,  dans  la  nuit  du  !(>  au  17.  Le  17,  il 
ne  jirend  aucune  part  active  k  la  lutte  et,  le  soir,  il  est  relev6 
par  les  mobiles  de  la  Loire.  II  va  alors  couclier  au  village  de 
Verlans. 

Le  IS,  au  «  moment  oil  les  i"  et  5«  compagnies  du  l"  bataillon 
viennent,  le  matin,  relever  les  avant-postes  des  mobiles  de  la 
Loire,  elles  les  trouvent  se  repliant  devant  I'ennemi  dejii  maltre 
de  la  lisiere  du  bois.  Mais  la  position  est  reprise  sur  le  cliamp, 
par  le  r)0**  de  mai'che,  apr^s  un  brillant  combat  a  la  bal'onnette 
qui  vaut  au  n'giment  d'etre  misd  I'ordre  de  la  division.  Dans  la 
soiree,  le  r(^giinent  est,  ainsi  que  le  reste  de  la  division,  relev^. 
par  les  troupes  du  1S«  corps  ». 

Devant  Hericourt,  le  5<)«  a  perdu  seulement  2  officiers  blesses, 
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le  commandant  Ferrier  ct  le  lieutenant  Reculet,  et  50  hommes 
tu6s  ou  bles8(^s,  mais  plus  de  100  hommes  lui  ont  6t6  enlev^s 
par  le  froid. 

Pour  leur  belle  conduite  k  lI6ricourt,  le  commandant  Courtel- 
lement,  le  capitalne  Bourceau  et  le  m6decin-major  Josn6  de 
Sainte-Rose  seront  faits  chevaliers  de  la  Legion  d'honneur ;  le 
sergent-fourrier  Haman  et  les  sergents  Pichoustre,  Barr6  et 
Valet,  seront  m^dailli^s. 

Le  regiment  flnira  la  campagne  aux  environs  de  Besangon. 

Mobiles  de  la  Haute-Loire.  —  «  Huit  heures  du  matin.  —  Le 
combat  d'artillerie  est  beaucoup  moins  intense  que  la  veille. 

«  A  gauche  de  Byans,  h  400  metres  de  Tusine  de  Chevrey, 
occup6  paries  Prussiens,  la  Hauto-Garonne  est  de  grand'garde. 
Le  1"  bataillon  de  la  Haule-Loire  est  charg6  de  la  remplacer. 

«  11  faut  suivre,  homme  parhomme,  un  6troit  sentior  qui  des- 
cend k  travers  bois.  A  200  metres  de  Tusine,  oil  la  l''*compagnie 
dijploy6e  en  tirailleurs,  va  relever  la  compagnie  de  grand'garde, 
une  vive  fusillade  delate  tout  k  coup.  Sans  opposor  de  ri*sistance, 
les  mobiles  de  la  Hau'e-Garonne  se  replient  brusquement  sur 
nos  hommes,  qui  se  d6bandent.  Les  balles  sifflent  et  cassent  les 
branches  k  droite  et  a  gauche,  los  Prussiens  montent  et  pous- 
gent  de  formidables  hourrahs. 

«  Les  premiers  casques  prussiens  se  montrent  k  quatre  pas ; 
mais  quel(|ues  hommes  r6sohis,  obtMssant  a  la  voix  de  leurs 
chefs  (le  commandant  Dugonno,  le  capitaine  adjudant-major 
Roche  des  Breux,  le  lieutenant  Tourvieille,  le  sous-lieutenant 
Astier,  I'adjudant  Gibert),  tircnt  k  coup  sur  et  arr^tent  un 
instant  la  colonne  ennomie. 

«  Au  m^me  instant,  arrive  la  3^*  compagnie  (capitaine  Mathieu). 
Elle  s'^lanco  bravoment  a  la  baionnette,  s  livie  de  pr^s  par  la 
4*  compagnie  (capitaine  Mal6gue)  ct  la  5*  compagnie.  Sur  la 
droite,  le  85"  de  ligne  nous  pr^te  un  vaiilant  concours. 

«  L'ennemi  se  retire  au  pas  de  course,  laissant  beaucoup  de 
morts  sur  le  terrain,  abandonnant  des  fusils,  des  sacs,  des 
prisonniers. 

«  Nos  pertes  s'lM^vent  k  10  hommes  tuos,  une  cinqnantaine 
de  blesses  et  quelques  disparus... 

«  A  quatre  heures  du  soir,  la  fusillade  s'engage  de  nou- 
veau.  Le  g«^n6ral  c\o  Polignac  viont  au  milieu  de  nous.  Encou- 
ragt'^s  par  sa  pn'^sence  et  par  le  succ<>s  du  matin,  nous  arrctons 
IJennemi  ct  le  refoulons-encoro  au  has  de  la  valU'C  ».(Historique.) 

Mobiles  des  Vosr.KS.  —  Le  2°  bataillon  des  Vosges  (SS*  mo- 
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biles),  commandant  Geoffroy,  fait  partie  dii  20*  corps,  2"  divi- 
sion (Sojjrani),  2«  brigade  (Simonin). 

•'  Le  18  Janvier,  au  (i<^biit  de  la  retraite,  la  ?•  compagnie,  aIor& 
commandiio  par  le  lieutenant  M^ncstrel,  garde-g^n^ral  des 
forfcts,  i'tiint  de  grand'garde  en  avant  du  village  de  Tavey,  eut 
k  snutenir  un  engagement  tr^s  s^rieux,  et,  par  son  feu  tr^s 
nourri,  a  fait  supposer  aux  troupes  allemandes  qu'un  corps 
assi'/  iiombreux  6tair  post*''  au  village,  et,  par  ce  brillant  fait 
d'arnuis.  a  oblitr6  les  troujies  allemandes  ^  reculer.  >»  (Rapport 
du  commandant  (ioonVov.) 

Au  15«  cOHPs.  ~  Ri^GiMENT  ETRANtiER.  —  Le  19  janvicr,  vers 
cinq  beurcs  du  matin,  le  regiment,  qui  a  re^'u  Tordre  de  se 
dinger  sur  Dung,  quitte  la  ferme  du  Mont-Cbevis,  quand  il  se 
voit  iitta»]ui'  par  15<)  ou  1*00  Prussiens. 

w  Quand  le  premier  couf)  de  feu  arrive  sur  la  ferme,  les  1"  et 
2*  batailUms  en  iHaient  d^ja  ^loign^s  de  plus  de  500  metres, 
mais  les  ofdciers  comptables  et  le  docteur  du  regiment  s'y 
trouvaitMit  encore. 

«  Lorsjpie  ces  messieurs  s'einpressaient  de  partir,  un  coup 
de  f(iu  vint  abatti*e  Tun  deux  M.  le  capitaine  Tricot,  officier 
disiin^uO!  et  i^ecommandable  sous  tous  les  rapports. 

«  M.  le  cai)itaine  Tricot  venait  de  quitter  les  fonctions  d*of- 
ficier-payour,  mais  commc  il  etait  seul  capable  de  faire  la  solde 
pendant  «|ue  roflicier-payeur  titulaire  allait  la  toucber  k  Besan- 
gon,  il  6tait  rest6  pour  quelques  jours  d^positaire  des  fonds 
restant  en  caisse.  »  (Historiquo.) 

Le  capitaine  Tricot  6tait  atteint  mortellement. 

Cotte  attaque  nous  enleva  la  compagnie  de  grand* garde  tout 
enti6re,  la  T*"  du  5*  (capitaine  Kermaquer)  qui  tomba  aux  mains 
de  Tennemi. 

La  retraite. 


La  retraite  comnienc6e,  ^^'e^de^  ne  songe  guere  k  Tinqui^ter 
tout  dabord.  11  lui  faut  le  temps  de  so  reconnaitre,  de  se 
HMnettrc  de  sos  alarmes;  ce  nc  sera  que  le  lendemain  19,  qu'il 
sebranlera,  et  encore,  nou  pour  nous  poursuivre,  mais  simple- 
ment  pour  nous  suivre. 

Ce  jour-la,  ManteufTcl,  ou  du  moins  ses  t^tes  de  colonne  qui 
ont  pass^  si  commodement  entre  Dijon  et  I^ngres,  sont  ar- 
riveos  k  Gray. 

Klles  vont  continuer  dans  la  direction  de  D6le  et.occuper 
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cette  ville  le  21  Janvier,  apr^s  un  petit  combat  11  vr^  aux  gardes 
nationaux  d61ois  et  k  ({uelques  soldats  isol^s,  par  le  g^n^ral 
pnissien  Kobiinski,  !230  wagons  cb argils  d'approvisionnement» 
de  tout  genre,  que  nous  avons  n6glig6  d'^vacuer,  tomberont  ce 
jour-l^  aux  mains  de  i*ennemi. 

Disons  quelques  mots  de  la  defense  dc  D61e« 

Df:FENSE  DB  D6le.  —  Void  un  extrait  du  rapport  officiel  du 
commandant  Jourde,  chef  de  la  garde  nationale  s^dentaire  de 
D6\e. 

«  Le  21  Janvier,  k  onze  heures  ot  demie  du  matin,  le  bruit  se 
r^pand  que  I'ennemi  est  dans  le  village  d*Authunie,  &  3  kilo- 
metres de  D6le. 

«  Je  cours  i  la  mairie  chercher  des  ordres.  En  Tabsence  du 
Maire,  je  suis  invite  par  M.  Muneret,  mombre  de  la  Commis- 
sion municipale,  k  faire  prendre  les  armes  a  la  garde  nationale, 
et,  de  son  c6t6,  M.  Gaulliiot,  sous-prefot,  m'engage  a  defendre 
la  ville. 

«  En  suite  de  ces  ordres,  je  fis  immediatement  battre  la 
g6nerale,  sonner  le  tocsin  et,  en  quelques  instants,  les  com- 
pagnies  furent  a  peu  pros  fornixes  et  disposees  tr(>s  convena- 
blement  pour  repr)usser  Tattaque,  si  nous  avions  eu  atfaire  i 
1.000  hommes,  par  exemplo. 

i<  En  elT'et,  j'avais  6tabli  unc  ^i^^i^^^^  ligne  de  tirailleurs  qui 
s'^helonnait  depuis  les  hauteurs  de  Landon  ct  des  Bruy6res» 
JHsqu*au  bois  des  Rupes,  sur  une  longueur  d'environ  3  kilo- 
metres, formant  un  fer  a  cheval  et  prenant  Authume  pour 
objectif. 

«  Pour  6viter  d*fetre  tourn^  par  les  routes  de  Paris  ou  de 
Clialon,  j'avais  laisse  une  certaine  re^serve  sur  la  place  Pin- 
gon.  » 

C'est  le  lieutenant  E.  Rerger  qui  commence  le  feu,  apr^s 
s'etre  poste  avcc  30  hommes  au-dessus  de  la  Montce  rouge,  Ces 
hommes  af)partiennent  h  la  3*  compagnic  qui  a  pris  position 
sur  la  ligne  du  chcmin  do  fer. 

Le  lieutenant  Emile  Gr(^tin,  avec  la  5*^  compagnie,  est  de  son 
cdt6  sur  la  route  et  le  chemin  de  fer  de  Hesangon. 

Quelques  convalescents  ou  retardataires,  zouaves,  francs- 
tireurs  et  mobilises,  qui  se  sont  Joints  k  la  garde  nationale,  font 
vaillamment  leur  devoir.  «  Deux  francs- tireurs  du  Midi  (Fuma- 
delles  et  Houssilles)  ont  trouv^  la  mort  aux  Bruyeres,  od  un 
tumulus  leur  a  OiO  eleve,  et  d'autres,  dont  Tiilentite  n'a  pu  etre 
constatee,  ont  succombe  dans  Thfttel  de  la  Ville  de  Lyon. 

«  Les  forces  de  I'ennemi,  d  apres  la  declaration  du  general 
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de  Koblinski,  s'61evaient  k  4.600  hommes  :  infanterie,  cavalerie 
et  artillerie  Les  n6tres,  k  lui  opposer  comme  tirailleurs, 
n*6taient  que  de  300  environ  mal  arm^s,  et  auxquels  11  a  fallu 
assigner  leurs  positions  k  Timproviste. 

«  Malgr6  ces  dt^savantages  et  grAceau  patriotisme  quianimait 
les  combattants,  la  resistance  a  dur§  pr6s  de  quatre  heures.  Les 
pertes  de  rennemi  sc  sont  <''lev6e8  k  i»r^s  de  200  hommes  (?) 
tu6s  ou  blesses.  Nous  avons  eu  14  tu6s  et  12  blesst'S. 

«  11  fallut  bion  se  r6signer  k  reconnaitre  Timpossibilit^  de  r6- 
sister  da  vantage  a  des  troupes  quinze  fois  plus  nombreuses, 
bien  armees,  aidr»es  par  de  la  cavalerie  et  plusieurs  batteries 
d'artillorie  Pour  ne  pas  exposer  la  ville  k  6tre  bruise  par  les 
obus  et  la  fusillade  (sic),  les  habitants  k  ^tre  egorg^s,  je  donnai 
I'ordre  de  la  retraite  et  le  drapeau  blanc  fut  arbor^. 

«  Tout  le  monde  ayant  fait  son  devoir  dans  cette  journ<?e  k 
jamais  memorable  ot  funeste,  je  ne  signale  aucun  garde  natio- 
nal individuellemont.  » 

Tant  pis ! 

Voici  en  tout  cas  les  noms  des  victimes  du  combat  de  D61e. 
Nous  los  tenons,  de  meme  que  d'int^ressants  dcHails  sur  les 
combats  de  Sombacourt  et  de  la  Cluse,  de  I'obligeance  de 
M.  (Here,  le  distingue  directeur  de  IV'cole  publique  de  Pontar- 
lier,  (jui  patriotiquemcnt  s*occupe,  depuis  longtemps,  de  re- 
cueillir  des  documents  siir  la  guerre  de  1870  en  Franche-Comt^. 

Gagey,  Herthct.  Chanet,  Kourquet,  Joachin,  Maisse,  Poude- 
vigne,  Saintebarbe,  Travaillaud,  Rozier,  Gannovet,  Baudin, 
Collin,  veuve  Gardet,  Huchot,  veuve  Lafont,  Lombard,  Renaud, 
garde-nationaux.  11  y  faut  ajouter  :  un  zouave  anonyme  et  les 
francs-tireurs  Fumadelles,  Roussillos,  Guyon  et  Emile  Rou- 
mens. 

Vehs  Besanc-On.  —  Donnons  maintenant  k  grands  traits  la 
marclie  retrograde  de  Tarmec  de  TEst  sur  Besangon. 

Le  IT)*"  corps  ^Martinoau-des-Clienez)  se  retire  par  Fontaine  et 
Baumc-les-Damos,  il  est  r^uni  le  '2\  Janvier  autour  de  Besan- 
^on,  oil  le  18*  i Billot)  est  dej^  depuis  I'avant-veille,  ainsi  que  la 
division  Cremer  ot  la  reserve  gentirale  (Pallu  de  la  Barri^re). 
Le  20*  corps  (Clinchant;  y  est  arrivtS  de  son  c6t6,  le  23. 

Quant  au  2i«  corps  ;Bres-olles),  ii  se  dirigera  par  la  valk»e 
du  D()ii])s,  rislo,Clerval,et  aura  [)Our  mission  de  ne  pas  laisser 
franchir  a  I'ennemi  la  barriere  du  Doubs. 

Toutos  ces  troupes  de  la  gauche  de  I'armee  ont  pass^  a  peu 
pr6s  par  le  cliemin  qui  les  avait  ameni^es  sur  la  Lisaine  :  Geor- 
fans,  Vlllersexel,  Rougemont,  etc... 
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«  Cette  marche  retrograde,  inopin^ment  ordonn<^e  au  moment 
oil  rien  de  ce  qui  venait  de  se  passer  sous  nos  yeux  ne  nous  en 
faisait  sentir  la  raison,  a  dit  le  g^n^ral  de  Blois,  nous  causa  la 
plus  grande  surprise,  et  nous  ddmes  quitter  nos  positions 
comme  des  fugitifs  sans  avoir  ^prouv6  de  revers.  » 

Ce  sentiment  (jue  partageait  I'arm^e  tout  enti^re,  y  jetait  un 
grand  d^couragement  et,  joint  aux  fatigues  de  la  retraite,  au 
froid  toujours  intense  et  au  manque  de  vivres,  il  ne  pouvait 
qu*aniener  promptement  la  demoralisation  et  le  d^sordre. 

Nous  ne  reproduirons  pas  tous  les  tableaux  de  mis^re  qui 
nous  ont  6t6  laiss6s  sur  cctte  malheureuse  p«>riode,  un  volume 
n*y  sufflrait  pas.  Certains  incidents  que  nous  aurons  k  rappor- 
ter  suffiront  pour  en  donner  une  id6e  k  nos  lecteurs. 

A  la  date  du  2i  Janvier,  lo  II*  corps  prussien  (Fransecky)  va 
de  Dole  h.  Mouchard  et  Mont-sous- Vaudrey,  tandis  que  le  VII* 
(Zastrow),  qui  s'etend  \ers  la  gauche,  se  porte  de  Byans  k 
Quingey  et  Dampierre. 

Le  25,  les  Allemands  font  un  temps  d'arr^t  pour  se  reconnai- 
tre  et  avoir  des  renseignements. 

a  On  sut  Ik,  (jue  le  XIV'^  corps  (Werder)  avait  pouss6  sur 
Rioz,  Loulans,  Baume-les-Danies,  livrant  quelques  combats  aux 
fractions  d'arri6re  des  Fran(;ais;  (jue  ceux-ci  6taient  dans  un 
etat  moral  ct  materiel  des  plus  mauvais,  ayant  deux  de  leurs 
corps,  le  J8«  etle  20*,  pr6s  Besangon,  le  15"  derri6rc  la  Loue,  k 
Sancey  et  Servin'.  » 

Revenons  chez  les  Fran^ais. 

A  Chateau-Farine.  —  Conseil  de  guerre.  —  Le  2i  Janvier, 
Bourbaki  a  r^uni  un  conseil  de  guerre  k  Chateau-Farine,  pr6s 
de  BesanQon,  afin  de  consulter  ses  lieutenants  sur  la  conduite 
k  tenir  pour  I'arm^e  de  TEst.  Doit-elle  marcher  sur  Auxonne 
pour  gagner  de  1^  Chagny  apr^s  avoir  battu  Manteuflel,  ou 
marcher  sur  Langres,ou  bien  vaut-il  mieuxse  diriger  surPon- 
tarlier,  pour  essayer  de  gagner  la  valine  du  Rh6ne  ? 

On  salt  ce  qu'il  faut  attendre  de  tout  conseil  de  guerre,  c'est 
la  solution  la  moins  6uergi(iue  de  toutes  celles  qui  seront  discu- 
t6es.  11  en  est  naturellement  ainsi  a  Chateau-Farine. 

«  Le  general  Billot  seul,  dit  Amedee  Le  Faure,  se  prononga 
pour  la  direction  d'Auxonne.  Les  autres  gt'^neraux  adopterent  la 
retraite  sur  Pontarlier.  Le  ministre  de  la  guerre  avait  vive- 
ment  insists  pour  que  la  premiere  combinaison  fiit  choisie.  >• 

1.    GdnerftI    Lainiraux,    commandant   I'Kcole  8up<^rieure  de   guerre.  Etudes  pra- 
tiques   de  guerre.   —  Paris,  Charles  Lavanzelle. 
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Bourbaki  avait  pos<^,  au  nombre  de  ses  conditions,  avant 
d*entreprondre  sa  niarche  sur  I'Est,  celle  de  la  reunion  k  Besau- 
9on  d'une  masse  considerable  do  vivres. 

D'un  autre  c6t6,  il  tHait  en  droit  de  compter,  {^tant  donn6  la 
valour  (li^fensivo  de  cette  region,  que  le  2i«  corps  (Bressolies), 
auquel  il  avait  donn6  I'ordre  d'interdire  k  i'ennemi  le  i)assage 
-du  Doubs  en  amont  de  Hesangon,  n^ussirait  dans  sa  mission. 
Or,  do  COS  deux  ciH6s,  une  amere  deception  l^attendait  a  Besan- 
gon  :  pas  de  vivres;  le  Doubs  I'ranchi  par  les  Ailemandsl  Le 
general  Bressolies,  en  effet,  avait  abandonne  la  barri(;re  solide 
du  Loniout,  pour  se  porter  en  retraite  k  son  tour  sur  Besangon. 

Le  malheureux  gen(''ral  en  chef,  qui  avait  compt6  ^tablir  ses 
troupes  et  roister  dans  le  (juadrilat^re  forme  au  nord  par  le 
Lomont,  k  Touest  par  le  cours  du  Doubs,  au  sud  par  celui  de  la 
Loue  ot  k  Test  par  la  Suisse,  voyait  ^chouer  encore  co  nouveau 
plan. 

Un  simple  mot  do  I'abandon  des  dofil^s  du  Lomont  par  le  g^ 
nigral  Bressolies  : 

A  Iji  date  du  23  Janvier,  le  24*  corps  a  sa  i"^*  division  (d*AriteJ 
vers  i^assavant ;  sa  B*  (de  Busserolles)  prot6geant  la  route  de 
Pont-de-Boido  a  ('lorval,  au  point  ou  elle  traverse  les  d^Ql^s 
du  Lomont ;  sa  2*^^  ((lomagny)  de  Pont-de-Roide  ^  Valonne. 

Ce  mome  jour,  le  g6n6ral  Bressolies  re^it  vers  mididu  gene- 
ral Bourbaki,  par  drpt^che,  Tordre  de  prendre  ses  dispositions 
pour  se  porter  a  liesan^on  avec  son  corps  d'arm^e,  en  laissant 
deux  l)ataillons  pour  garder  chacun  des  ponts  de  Clerval  et  de 
Bauine,  et  de  confier  la  defense  de  Blamont  et  Pont-de-Roide 
aux  colonols  do  Vezet  et  Bousson. 

Le  soir  &  six  heures,  nouveaux  ordres ;  cette  fois,  il  faut  laii- 
ser  la  division  de  Busserolles  k  Pont-de-Roide  et  ramener  les 
divisions  d'Ari^s  et  Comagny. 

Mais  lorsque  parviont  la  seconde  d6p^che,  il  est  trop  tard,  le 
24"  corps  est  en  pleine  retraite  et  les  defiles  abandonn^s  sont 
laissi's  compl^temenl  d^garnis  de  troupes. 

Le  gon^ral  Bressolies,  qui  ne  pent  meconnaltre  rimportance 
qu'il  y  aurait  ^  y  laisser  des  d6tachements  pour  en  d^fendre 
I'acc^s  il  I  ennemi,  n'a  rien  fait  pour  en  assurer  la  garde. 

Incoherence  en  iiaut,  incapacite,  ou  lassitude  en  bas,  tel 
est  le  mot  de  la  situation,  en  ce  qui  regarde  le  commande- 
ment. 

La  barriere  du  Doubs  n^xiste  plus ;  k  Baume,  entre  autres, 
une  nouvello  lo^^ion  du  Rhone,  la  3%  qui  a  rogu  I'ordre  de  gar- 
der le  passage  de  la  riviC^re  avec  deux  bataillons,  a  6t6  impuis- 
sante  k  remplir  cette  tache. 
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25  Janvier.  —  Averti  de  cet  abandon,  ie  ^i^n^ral  on  chef 
ordonne,  Ie  25,  au  commandant  du  24*  corps  d'arrOtor  sa  mar- 
chc  et  de  reporter  ses  trouj^es  en  avant.  Iiii  promettant  ipf  il  ira 
de  sa  personne  Ie  soutenir  avec  Ic  18'  corps,  vors  O')tt»-Hruno  et 
Vauchamps. 

Alors  Bressolles  ^bauche  un  monvement  ofTonsif  vers  Passii- 
vant  avec  la  division  d'Ari^,  mais  ce  n'est  qifun  i^^r  siniu- 
laere  de  retour  k  Tennenii.  Ne  voyant  pas  venir  k  son  secours 
Ie  18*  corps,  et  pour  cause,  car  oo  n'est  que  lo  2i\  quo  ce  corpK 
ponrra  quitter  Resangon,  et  ayant  appris  dun  habitant  qu'il  y 
avail  de  nombreux  enncmis  k  Passavant ,  ii  continue  8a 
retraite. 

De  Quingey,  en  aval  de  Besan^on,  arrivent  6f(aicmcnt  Iok 
plus  r^cheuses  nouvelles,  les  troupes  du  f<enc'Tal  Minot,  iriKuf- 
Hsammcnt  cominand<^es,  n'ont  pas  garde  leurs  pftHitioiiK. 
D'autre  part,  de  Bordeaux  ne  cessenl  de  venir  di^s  admones- 
tations;  on  bl^me  la  marclie  sur  Pontarlier,  on  pn'*(lit  au 
g^n^ral  en  chef  (d6p^clie  du  25  Janvier,  5  h.  33  du  Hoin  qu'il 
va  ^tre  plac6  entrc  la  n^cessiti'*  de  cupituler  ou  de  niourir  de 
faim,  qu'il  faut  k  tout  prix  faire  une  trou^H3 ..  href,  lo  g^;n^rnl 
Bourbaki  perd  la  t6te,  et,  Ie  26  Janvier,  apr^  avoir  aKKiHtr* 
sur  la  route  de  Besangon  k  Morre,  au  d^fll^du  1H*  corps  gmvis- 
sant  p4niblement  les  pontes  sur  une  neige  et  un  verglan 
qui  ajoutent  encore  aux  mis^res  de  nos  malhoureux  H^ildatH, 
11  rentre  dL*sespun!j  cliez  lui  et  se  tire  un  roup  de  revolver 
dans  la  t^te. 

La  balle  ne  p^n^tre  pas  dans  lo  crane;  et  Tinfortun/;  g6n/'ral 
en  sera  quitte  pour  une  blessure  de  j^lus. 

A  ce  moment  meme.  partait  de  IV^rdeaux  la  d^fWfclie  qui  lui 
retirait  Ie  commandement  en  chef,  pour  ie  donner  aiJinclifjnt. 
Elle  so  croisait  avec  celle  du  g^n^ral  Holland  annon'^ant  de 
Besan^on  Ie  suicide  du  g^n^^ral. 

«  Le  ministre  et  son  d«;l^(ru^  li^8it/*rent  longtemps,  fi^iur  ce 
choix,  entre  les  g^n/^raux  Clincbant  et  Billot;  ce  fut  ^jrambetta 
qai  choisit  k  la  fin  le  g^n^ral  Ciinchant  en  di>>,ant :  •-  Je  regard'; 
«  Billot  com  me  le  pl«j«  capable  el  le  plu-  inle.lit'<'ri» :  idaj-  (Aiir 
"  chant  est  plu.s  r^gulier  et  plus  ancien.  • 

Ce  fait  nous  est  cont«';  fiar  le  g*'rneral  'Ibouma*,  q>ii  ix^H:%tAi\ 
k  tovs  les  conr;iliabul*?s  militair^rs  de  la  d^;*'gation.  a  To^rn  et^t 
Bordeaax.  11  doit  done  ^tre  vrai,  Hh  bien !  c^ftte  rriariiere  d>jj- 
miner  le  piut  rapa^le,  dans  les  UirrihUsH  on/one*. or<v.  o';  J  ou  »e 
troaTait.  j^mr  nommer  le  plu9  an^-ie^t,  quelque  a/:niir;f '..on  qfi<; 
nous  profe^^lon^  l'*-^^  Gaml>etta,  naiira  jOkH  uoXth  huifr^^r*:, 

Anuitd'aller  plus  loin  dans  cette  voie  dfMio irt^i^  q«i.  ^^.•. 
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aboutir  a  rinternementen  Suisse,  notons  quelques-uns  des  inci- 
dents qui  ont  marqu6  cette  periode  de  sept  jours  que  nous  ve- 
nons  dc  franchir. 

Au  2ie  COUPS.  —  Glay.  —  On  lit  dans  la  relation  prussienne  : 
«  Le  general  dc  Dcbscliitz  apprenait  k  Roche  que  de  nombreuses 
fractions  du  2i«  corps  frangais  6taient  encore  devant  lui,  et  y 
rot'evaiont  en  m^me  temps  la  nouvelle  de  T^cliec  subi  par  le 
(lotachomont  envoys  sur  Glay.  II  renongait  par  suite  k  Toffen- 
sive  projetee  cette  nuit  contre  Blamont,  et  se  retirait  dans  ses 
anciennes  positions.  Scs  pertes  s'elevaient  a  ,3  officiers  et  353 
hommes.  » 

C'tHaient  les  regiments  de  la  division  Comagny  (|ui  vonaient 
dinfliger  eel  6chec  aux  soldats  de  Debschitz.  Voyons  cela. 

60«  DE  MAHCHE.  —  Le  23  janvier,  k  huit  heures  du  soir,  la  1« 
et  la  5*  compagnie  du  2*  bataillon,  dit  Thistorique,  sont  atta- 
qu6es  a  Glay  par  un  fort  parti  allemand. 

I.es  avant-postes  rC'sistent  et  donnent  le  temps  au  lieutenant 
Desplaces  de  r6unir  les  deux  compagnies  qu'il  entraine,  et  avec 
lesqnolles  il  se  jelte  courageusement  k  la  baTonnette  sur  Ten- 
neiiii  qui  est  mis  en  pleine  d6route. 

(«  La  conduite  de  cet  officier,  ;dans  cette  circonstance,  hii 
vaut  riionneur  d'etre  cit6  a  I'ordre  du  regiment. 

Gl''  DE  mahche.  — Le  rogiment  e>t  a  Roche  et  k  Tulay,  tr^s 
an'aibli  dt'»ja  par  la  marche  en  retraite.  Les  cas  de  bronchite  et 
de  cong<5lation  des  pieds  ne  se  comptent  plus.  «  Le  1"  bataillon 
declare  320  hommes  hors  d'etat  de  marcher  avec  le  sac.  « 

A  huit  heures  du  soir,  Tennemi  attaque  subitement  k  la  fois 
par  Hondeval  sur  la  ferme  du  Haut-des-Bois  et  par  le  ravin 
d'H^riuioncourt  sur  Tulav.  11  v  a  8  bataillons  et  de  I'artillerie. 

(V  'riilay  serait  une  bonne  position  defensive,  mais  rennenij 
s'y  jelte  a  limprovi^^te  avec  des  forces  tellement  superieures 
que  les  3  faihles  compagnies  qui  I'occupent  sont  forc^es  de  se 
replier. 

«<  Hoche  u'est  i)as  defendable.  I'^our  ne  pas  s'y  laisser  entou- 
rer  et  afhi  de  couvrir  officacement  Blamont,  qu'occupe  le  gros 
de  la  division,  les  2  bataillons  du  60«  et  du  61«  charges  de 
defendrela  position  Roche-Tulay,  se  concentrent  en  arri6re,  a 
la  niaison  du  marchand  de  vin  situ6  prt>s  de  Tintersection  des 
routes  qui  conduisent  dc  Bondeval  et  de  Roche,  sur  Blamont, 
routes  par  losquelles  s'avance  I'ennemi. 

«  AprOs  un  engagement  assez  vif,  dans  lequel  nous  avons 


I/ARMEE  DE  LEST  497 

2  officiers  bless6s,  MM.  de  la  Beniardie,  sous-Iicutenaut  au  60, 
et  Vinciguerra,  lieutenant  au  61%  le  mouvemont  en  avantde 
rennemi  est  arr^to  (rainuit).  »  (Historique.) 

L*liistorique  du  6(K  porte  de  son  c6t6  cette  mention  flatteuse, 
&  propos  du  brave  Vinciguerra  : 

<c  On  doit  signaler  Tattitude  du  lieutenant  Vinciguerra  qui, 
pendant  la  retraito,  a  ralli6  bon  nombre  d'hommes,  s'est  post6 
Qi  avantageusement  et  a  fait  tant  de  mal  k  Tennemi  par  ses 
feux  de  poloton,  que  les  AUeniands  ont  du  envoyer  contre  lui 
des  forces  considerables.  Bless6»  il  n'en  a  pas  nioins  continue 
de  commander  sa  conipagnie,  et  a  regu  deux  autrcs  blessures 
tr6s  graves. 

ci  La  brillante  conduite  de  cct  officier  merite  d'etre  mention - 
nee  sur  Thistorique  du  regiment.  » 

Le  6i«  entrera  en  Suisse  par  Orbe,  le  2  fevrier.  II  marchera 
en  bon  ordre,  le  colonel  k  cheval  en  tt>te  du  regiment. 

Fous  DE  MiSERES.  —  Pendant  ces  jours  de  d<.**sordre,et  surtout 
pondant  les  nuits,  car  la  nuit  exalte  en  nous  le  sentiment  de 
nos  mis^res,  des  cas  de  folie,  passag^re  ou  durable,  se  d^cla- 
raient  souvent. 

Nous  avons  parl6  de  I'incidont  auquel  nous  avons  donn6  pour 
litre  Cauchemar  sauveur ;  nous  avons  montr6  le  g<';nrral  Dur- 
rieu,  ce  brave  Africain  rosj)rit  egar^^  par  la  vue  de  ce  que  souf- 
fraient  ses  hommes,  demandanl  atoutle  monde,  pendant  qu'on 
Temmenait  k  Besanron,  du  pain  poui*  ses  !>r)ldats.  C«n  homme 
6tait  bien  de  la  m6me  race  cpie  ce  noble  Championiiot,  qui 
mourut  du  chagrin  de  se  voir  impuissant  a  j^oula^cr  les 
mis^res  de  ses  soldats. 

L'historique  de  la  i"^  batterio  [bis)  du  ^'  dartillerie  nous  rap- 
pelle  a  son  tour  lV;pisode  suivant. 

20  Janvier,  —  lletraito  en  6clielons,  do  nuit,  avec  une  fatigue 
excessive. 

Le  marechal  des  logis  Ehly,  bon  servitour  juscpio-la,  instruit 
et  brave  sur  le  champ  i\o  bataillc,  penl  la  tt*'to  et,  charge  de 
porter  k  Gevrey  un  ordro  du  capitaine,  il  prend  la  fuite,  jette  le 
dcsordre  par  de  faux  rupports  dans  une  dlvis>iun  du  i.*0''  corps, 
arr6t6  par  la  gendarmerie,  s'echapi)e  et  court  jusqu'tX  Hesanr;on, 
emportant  (sic)  avec  lui  le  cheval  et  les  elTets  dun  officior  des 
chasseurs  a  pied,  fjui  hii  avait  prot6  ce  cheval  pour  remplir  sa 
mission.  »  ;Capitaine  Simeon.) 

Busy  et  Vorges.  —  Les  2.")  et  '2G  Janvier  ont  lieu  k  Busy  et 
Vorges,  deux  petits  engagements  entre  les  troupes  do  la  divi- 
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sion  Rebilliard  (2«  du  Id*"  corps)  et  les  Allemands  qui  veulenl 
franchir  los  cols  pour  tenter  i'investis^ement  de  BcsanQOii. 

Lcs  liistorique^^  du  31)'  de  li^e  et  du  29«  mobiles  nous  donne- 
rout  uuo  suftlsante  idi'ie  de  ces  petits  combats. 

3D«  i)K  LKiNK.  —  Le  regiment,  venant  de  Baume-les-Daines 
par  Houlaus,  est  all^  prendre  position  la  nuit  dans  le  bois  de 
Busy  le  *2i  Janvier. 

11  n'a  pu  cjinUmner,  a  cause  de  la  proximity  de  Tennemi  qui 
a  attatpie,  dans  la  journee,  la  l*""  division  du  15*  corps  et  barre 
la  ri»ute  de  Lons-le-Saulnier  a  Quingny.  Lo  25,  le  ^^S^  va  s*^ta- 
blir<'utr(»  Vorj^es  et  le  Doubs. 

Le  3*"  bataillon  dobustpie  Pennemi  dune  bauteur  en  avant  de 
Vorges ;  il  peril  dans  cette  allaire  15  tu68,  66  blesst^s,  dont  un 
off  icier,  le  lieutenant  Dudac,  et  3t>  disparus,  total  107  hommes. 
Le  t  bataillon  va  le  relcver,  et  ne  tardera  pas  a  combattre  bra- 
vement  ii  son  tour. 

Le  26,  en  etlet,  lcs  Allemands  roviennent  ^  la  charge,  plus 
nomhroux  que  l;i  veille,  mais  ils  out  afiaire  a  dos  gens  resolus 
a  be  defend IV,  et  le  'l*"  bataillon  leur  fail  ^'prouver  do  grandes 
pertt's,  par  s.i  vitroureuso  r^sistanco.  Lui-mOme,  d'ailleurs,  est 
cruellemeut  rprouvt'.  11  a  1  officier  tn<.>,  le  lieutenant  Antoine; 
1  ofiicier  blesso,  le  lieutenant  Laire  ;  3  liommos  lues,  13  blesses 
et  tK)disparus,  total  KM)  liommcs. 

<«  Depuis  le  U  Janvier,  le  corps  est  constaunnent  camp6  sur 
un  terrain  dont  la  coucho  de  neige  varie  de  30  a  80  centimetres* 
et  par  une  temperature  de  12  a  U"*  de  froid.  »  (Historique.) 

MoniLKs  DK  Maine-et-Loire.  —  Le  2!»«  mobiles,  commands 
par  le  lieutenant-colonel  Arnous-Riviure,  fait  partie  du  15"  corps, 
2^"  division  (llobillijird',  2'"  l)riij^ade(Cliuppin-M6rey).  il  sest  em- 
barque  a  B»>urges  lo  8  Janvier,  et  ce  n'est  quo  le  15,  c*est-4-dire 
ajjres  >opt  j()ur3  et  sept  nuits  passes  dans  des  wagons  a  mar- 
cliandises  par  I'liorrible  temperature  que  Ton  sait,  qu*il  ad^bar- 
i\n(i  a  Baumo-les-Dames. 

Le  2*.)*^  mobile's  est  arrive  troj)  tard  pour  prendre  pari  aux 
operations  devant  Montbt'liard,  et  nous  le  trouvons  au  26  Jan- 
vier au  matin,  en  i)Osition  a  Busy  el  Larnod.  Dans  Tintervaile, 
il  a  perdu  deux  hommes  dans  unel6gere  escarmouche,  a  Sainte- 
Marie.le  10  Janvier,  les  nonimes  Touchais  (Jean-Pierre)  et  Bois- 
seau  (Pierre;. 

Au  jour,  il  prend,  le  26,  les  positions  suivantes  :  le  l»'  batail- 
lon ide  TerveS;   doployu  a  IVntree  du  bois  de  Marmont,  le  3» 
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(Breton)  a  la  ferine  d.»  la  Grange-Rouge,  le  2*  (de  la  Coclietier.*) 
k  I^rnod  avec  I'artillerie  do  reserve.  L'ennemi  est  plus  rap- 
procli6  que  la  veille  ;  «  les  coui>s  de  fusil  s'6cliangent  sup  toule 
la  ligne,  mais  notre  droite  semble  plus  menacee.  L'ennemi 
decide  une  attaque  plus  i)r()nonc^e  vers  le  village  de  Vorges, 
avec  rintention  6vidente  de  se  placer  entre  le  Doubs  et  nous  et 
de  menacer  ainsi  notre  ligne  de  retraite  sur  Besangon. 

«  En  cons^cjucnce,  le  goniTal  de  division  prend  les  mesures 
les  plus  6nergi«jues  pour  rt'sister  h  Tennenii.  A  onze  heures  du 
matin,  la  1'*  compagnie  (capitaine  Le  Boucher),  la  2*  compa- 
gnie  (capitaine  d'Hillerin),  du  3*  bataillon,  ot  la  compagnie 
d'6claireurs  du  !•'  bataillon,  sont  envoy6es  k  Vorges,  afin  de 
travailler  aux  ouvrages  qu'on  ^l6ve  pour  la  defense  du  village. 

Les  deux  premieres  comi)agnies  du  3«  bataillon,  en  arrivant 
k  Vorges,  sont  envoy^es  abattre  des  arbres  en  avant  du  vil- 
lage. Elles  sont  k  peine  au  travail  qu'elies  sont  assaillies  par 
le  feu  de  lennemi.  On  court  aux  faisceaux,et  Ton  se  diploic  en 
tirailleurs  k  TentrOe  du  bois  de  la  Taille,  dans  lequel  Tennemi 
se  Irouve  d^jA.  11  s'engage  alors  une  violente  fusillade  sur  tout 
le  front. 

«  Dans  Vorges,  le  39*  de  ligne,  les  deux  premieres  compagnies 
du  :i*  bataillon  du  2!)'  mobiles  el  nos  6claireurs,  soutenus  par 
2  pi(>ces  de  4,  luttent  vigoureusement  et,  au  bout  d'une  heure, 
forcent  ronneuii  a  lacher  le  bois  de  la  Taille  et  k  se  r6fugier 
dans  le  Gros-Bois,  de  Tautre  c6te  de  la  gorge,  abandonnant 
ses  morts  sur  le  terrain  de  la  lutte. 

«  Nos  2  pieces  de  4,  fouillant  le  Gros-Bois,  forcent  encore 
I'ennemi  k  Tabandonner  et,  dans  la  soiree,  nous  occui)ons  les 
positions  qu'il  a  quitt^es  ^  » 

Le  29"  mobiles  a  perdu,  ce  jour-1^,  3  hommes : 

Client'  (Francois),  cai>oral^  tu6  ; 

Bignon  ;Jean-Baptiste),  ttoldat,  bless6  gri^vement; 

Petiteau  (Joseph),  soldat,  i\x(\ 

Pendant  le  combat,  on  remarque  le  g6n6ral  Rolland,  venu  de 
Besangon  k  Busy,  pour  s'ontretenir  avec  le  g^n^ral  Rebilliard. 

Le  27,  la  retraite  se  fait  sur  Besangon,  oCi  Ton  assurera  la 
defense,  de  concert  avec  une  division  du  20*^  corps  s6par6e  ega- 
lement  de  son  corps  d  armeo.  Le  28,  ce  regiment  s'installe  sous 
Besangon,  a  Fontain. 

Cost  la  que  le  trouvoront  Tarmistice  et  la  paix. 

Dans  le  courant  de  1871,  les  capitaines  FaUgan,  Arsim,  de 


1.  liieutonant-colonel  Dumas,   Les  Mobiles  dc  Maine-et -Loire,  —  Angers,  Germaio 
et  G.  Grastiii),  1884. 
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Chemellier.  Haoul  et  d'llillorin  (Aiigusto),  aiiisi  qne  le  fourrier 
d*unibulancc  de  Brissac,  seront  drcnr^s,  el  le  mobile  Bossard 
(Jacques),  medaill6,  pour  leur  belle  conduite  pendaut  la 
guerre. 


Defense  de  Salins. 


Pour  n'avoir  plus  k  revenir  sur  cotte  premiere  p6riode  de  la 
retraite,  nous  allons  parler  de  la  courageuse  defense  des  forts 
de  Salins,  grace  a  la;iuelle  les  Prussians  auront  unc  route  de 
molns  a  leur  disposition  pour  se  [)ortcr  sur  les  lignos  de  retraite 
de  Tarmee  de  I'Est. 

La  gorge  6troite  dans  laquelle  est  batie  la  \'ille  de  Salins  est 
dt''f»Midue  par  deux  anciens  ouvrages,  le  fort  Saint-Andre  et  le 
fort  Bel  in,  qui  la  dominont  de  250  m<>tres. 

(les  deux  ouvrages  n'avaient,  a  part  4  canons  ray^s  de  12, 
({ue  quel'fues  pieces  lisses  ou  mortiers  incapables  de  maintenir 
a  grande  distance  Tassaiilant. 

II  y  aura,  nous  citons  en  gros,  dans  la  ville  et  los  forts,  au 
moment  de  Tattaquo,  une  battorio  de  la  garde  mobile  du  Jura, 
i  compagnies  de  mobilisi^s  de  Saint-Claude,  la  compagnie 
Milard,  du  i}>  qui,  repoussre  de  Mnuchard,  s'est  retiree  dans  le 
fort  Belin  avec  (piclquos  autres  isob'S  :  des  zouaves  du  i"  regi- 
ment, 1  compagnie  du  8V",  enfln  ."lOO  gardes  nationaux,  soit  en 
tout  environ  70<)  liommes. 

MM.  Petitjean,  commandant  du  j^^nie,  et  Cballesey,  conduc- 
teurdes  ponts  et  cliaussres,  se  sont  occuprs  des  remuemi'nts 
de  terre  nrcessaires  a  une  mise  en  elat  ile  (b^fense  bien  inipar- 
faite,  car  on  s'y  est  pris  si  lard  quo.  lors(|ue  la  munioi|)alit6 
s'est  dc^cidee  fi  voter  5.0iM)  fran(!s  pour  cos  travaux,  on  n'a  plus 
trouve  d'ouvriers. 

I.e  commandant  du  fort  Saint-Andr6  est  le  cbef  d'escailron 
d*artiIlerieFouleux  ;  celui  du  fort  IJelin  estle  capitaine  Bricbard, 
ancien  lieutenant  d'artillerie. 

Le  25  Janvier  Tapjiroclie  del'ennemi  met  lagarnisonen  alerle 
d^s  le  matin,  niais  il  n  y  a  (ju'un  petit  engagement  en  avant  de 
la  gare  du  cbemin  de  fer,  ou  la  compagnie  du  84"  a  <iuelques 
blesses  et  i  mort. 

Cest  1^  qu'un  ancien  garde  d'artillerie,  le  brave  Pretet,  lieu- 
tenant de  la  garde  nationale,  se  jeite  au  plus  fort  de  Taction, 
mal^r^  ses  soixante-cinq  ans,  et  r»\*oit  une  balle  qui  lui  casse 
une  jambe,  blessure  dont  il  mourra.  II  se  verra  pourtant, 
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avant  do  inourir,  d^coror  de  la  croix  d'officicr  de  la  Lojarion 
d'linnneur. 
0»   jour-lj'i,   los    Pnissions    se   rotirent  dans    la    soiii^e  siir 

2ti  .1  vNviKH.  -  Le  l«'niloiiiJiin  '2<'».  reniiomi  se  prison t«^  do  ii»m- 
v«»jiii,  I'll  Ibrcos  (M»tto  fnis ;  la  prarnison  do  la  villo  so  piorto  a  sa 
ronooiitro.  roiiforcoo  de  .VJ  znuavos  descend  us  dii  fort  Sainl- 
Auiliv  et  lie  M)  hoimnos  du  Inrt  Holin,  et  un  combat  sVnga.uo. 
soutonu  i>ar  I'arlillorio  dos  forN. 

O  nV-^t  qu'a  line  lion  re  do  lapros-midi  que  Ton  est  obliufe  de 
c6dor  lo  terrain  dovniil  U'^  ffures  superieui^es  de  rennenii.oi. 
vers  deux  lioures,  sa  tri«»  de  oolonne  pon^tre  dans  la  viljo,  w  on 
poussant  des  Inirlomonis  iVrooos  et  lirant  dos  coups  do  fu<il  do 
tous  ciM^^'S.  principaleuioiit  sur  les  fenotros^  «  (Vest  ainsi  Mn'o-st 
tuo  le  ])ropos«''  d'octroi  Fuiney.  fj'offioior  prussioa  qui  nia rcho 
en  li'^to  de  la  colon ne,  le  voyant  i\  sa  fenfttre,  lui  a  briil6  la  cov- 
voUo  (Tun  coup  de  revolv<'r. 

«  I'll  pen  jdus  loin.dit  la  in«*Mno  brocliure,  la  nioco  du  euro  do 
Saint-M;iniioe  ro<;iit  une  hallo  dans  les  reins  et  niourut  sur  la 
p(»rto  i\\'  la  deiiiouro  de  son  oncle  ;  lui-m<^ne  fut  frapjxi  d'uii 
coup  <!o  ori)s<«»  ;i  la  tote. 

.<  I'n  vi»*illard,  M.  Sornny,  ful  luodans  sa  cliambre.Le  vii;no- 
ron  Uolli«?r  fut  l»losso  au  hr.is.  Enfin  M"*"  Reydet  ful  tu6e  dans 
son  arri«>re- boutique,  et  son  marl  dans  la  rue  devaiit  «^:i 
jxn'to.  » 

Ij'infortuno  Hoydet  fut  hacho  de  coups  de  sabre, et  la  cervello 
de  sa  fomme  ]^rojetoe  au  plafond  ou  sa  trace  se  voit  oncoro. 
SOS  enfants  n'ayanl  pas  voulu  I'offacer.  On  se  souviont  ti 
Salins. 

riopondant  le  drapoau  blanc  est  arboni  et  le  lieutenant  de  la 
f^arile  nationale  riaurichon  se  porte  avidevant  du  commandant 
prussion,  a  qui  il  dit  (pi'il  est  charge  par  le  raaire  de  lui  i^Tidro 
la  nllo. 

—  «•  Ce  n'est  pas  la  villo,  que  je  V3ux,  crie  le  Prussien,  ce 
sont  I 's  forts.  >»  Ki  il  so  fait  conduire  k  la  mairie,  sur  laqiielle 
le  drapoau  blanc  e<t  arl)on>. 

P\i\r.KMKNTAiT\Ks.  -l/'t,  Ic  co'iimandant  eunemi,  entre  autpes 
o\i«;«Micos,  vcut  q»io  los  luiMuhres  (h»  la  municipalite  conduisent 
dos  offioiors  parlomoniaires  atix  for  is  f)Our  en  demander  la 
redditif>n. 

i.  Saline  pendant  la  ynrrm  en  1871.  —  Salins,  Billet,  1871. 
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At;  fort  Saint-Andu^.  —  •<  A  trois  heures  et  demie,  (lit  la 
brochure  cilee  plus  haul,  on  annonga  au  fort  Saint-Andr6  Tar- 
riv6e  du  j>arlemcntaire,  accompagn6  de  MM.  Cornu  et  Chavet, 
membres  de  cette  commission...  Le  parlementain^  fut  introduit, 
les  3'eux  band^s,  pr6s  du  c<tmmandant  sup^rieur,  que  tons  los 
officiors  do  la  garni  son  entouraient. 

M  L'oi'licior  prussien,  1«»  fnuit  ruisseljint  do  snour,  maliriv  le 
froid  de  2<)  do^ivs  «(u'il  faisait  a'ors,  s<*  canipa  fi^rement  dobout 
devant  'e  (*ommandant.  avec  ce  cou[>  do  talon  particulier  au 
soldat  allemand,  nilt  \o  ca!<i{uo  sous  lebj-as  ^mucIio  et  dit  que  de 
Tordre  ile  son  cliof  qui  venait  de  s'emparerde  la  vil'ede  Sains, 
il  iui  ainiongait  que  cottg  villo  allait  elre  biulee,  si  dans  doux 
lieures  les  Torts  n'i'tait  j»as  ivndus. 

«  Dans  CO  moment,  unr  expression  do  coI(jre  ot  de  ra^e  se 
pei^nit  sur  los  visnp^es  de  tens  les  officiiTs  pri^sents  et  1«»  coni- 
mandant  ti^aduisit  fidMemont  la  ponsOo  de  tons  on  rrpondant 
avec  une  hauteur  dodai^nouso  a  ce  Prussien  :  <•  Los  fort-^  ne  se 
«  rendront  pas,  et  si  \nus  meltez  i\  execution  cotto  nouvoUe 
M  menace,  ce  sora  uii  nouvol  acte  <le  h\chet6  et  barbario.  » 

S'il  faut  en  croire  Tan  tour  d<^  la  brochure,  los  d(^,!<>fi:uos  de  la 
municipalite  {'nsistrrent,  au  noni  de  Thumanitt'*, ^)our  qun  fe  fort 
se  rcftdit^  en  m<^me  temps  le  Prussien  rep6tait  sa  menace. 

Mais  ce  fut  en  vain  :  ««  J(»  n'ai  rii»n  autre  a  vous  dire,  rOpli((ua 
le  brave  commandant,  vous  pouvez  porter  ma  r^ponse  a  votre 
g^n^ral.  » 

«  Sur  cette  dcrni^re  parole,  le  pai-lementaire  salua  grave- 
xnent»  se  fit  bander  ics  yeux,  remit  son  cas([ue  et  j^artit.  » 

x\u  FORT  Belix.  —  Au  fort  Helin,  oii  la  m^mo  scene  s'est  pro- 
dulte,  la  r^ponse  du  brave  capitaine  Brichanl  a  ote  dune  a 'lure 
vraiment  superbe  : 

Citoy<'n  adjoint,  a-t-il  dit  a  i*adjoint  Berard  qui  a  prls  la 
paix^le  pour  traduire,  en  I'appuyant,  I'injonction  de  l*officier 
prussien,  citoytMi  adjoint,  en  faisant  cette  demainle,  vous  faites 
ce  cjue  vous  dicto  votro  conscience  d*administratour,  mais  mes 
devoirs  militairos  me  prescrivent  une  tout  autre  conduite. 

"  Vous  pouvez  done  dire  au  commandant  «lu  corp^  d'armoe 
aliemand  que  le  capitaine  Joseph  Rrichard,  citoyen  de  8alins, 
ne  rendra  pas  lo  fort  n<»lin,  Pt  que  toutcs  los  demarches  tendant 
k  ce  but  seraionl  inutilos.  (^uant  a  la  menace  que  vous  me  trans- 
mettezau  sujot  dos  oalamitt's  «jui  pourraient  attoindre  la  ville  de 
SaliDs,  par  ignite  do  mon  rofus,  veuillez  dire  a  mon  advei^f^aire 
militaire  «|ue,  non  seuleniont  j«^  n'on  crois  ri»Mi,  parce  que  ces 
c&lamit^s  nc  proviendniient  que  d'une  violation  du  droit  des 
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^eiis,  mais  encore  «[uc  je  place  sous  la  sauvegarde  do  son  hon- 
neur  inilitain.'  riionn«»ur  de  ma  maison  et  la  silret6  de  ma  faniille 
que  jai  iJus^L•e  a  Saliiis.  >> 

Bref,  les  Prussions  avaieiit  ^chou«'';  le  passage  leur  6tait  in- 
terdit  comme  h  des  ^coliors ;  ils  n'avaient  plus  i{\ik  s'en  al!er  et 
ils  h*en  allerent.  Leur  tentative  leur  coiitait  quelques  centaines 
d'liomuR's. 

La  ^'arile  nationale  avait  eu  5  tu^s : 

MM.  Mrnnesson,  dit  Bernard,  tu<5  a  la  Barbarine  (promenade 
hors  la  ville  ;  Mussy  (Charles-;  Dalloz  \Iean-Pierre);Bertrand, 
cordonnier ;  Laniy  iJac«jues),  tu6  ti  'a  gare ; 

1^  ^         K^  ft         *  r  ■ 

'A  o  b.es?>c's: 

MM.  OHin  (Cyprien) :  Daclin  Franc^^ois) ;  Grenaud  (Eus^be) ; 
Boussardon,  caporal,  et  le  bravo  Protet,  blessr  le  25. 

Furent  oinmenrs  prisonniers  en  Allemagne  :  MM.  Delagoulle, 
propn6tairo,  b*ess6  au  bras;  Plnnche,  marchand  de  papiers; 
Ron}^«»,  mLMiuisier ;  Grenaud  (Louis,  vi^neron. 

Rovonons  sur  quehjues  fa  its  de  In  dofonse. 

Au  fort  Saint-An<ln'',  «  ...  les  mobiles  «lo  !a  batterie  du  Jura, 
fpii  enlendaient  sifller  les  obus  pour  la  premiere  fois,  n'eurent 
pas  d'abord  le  sang-froid  necessaire ;  conime  une  bande  d'effa- 
roucli<'?s,  il>  MO  faisaioiitriende  bon  en  voulant  faire  trop.  Enfin, 
quand  iN  ouroiit  mis  lour  canon  en  ballorieet  commence  le  feu, 
le  calmo  >o  n-tablit  |)eu  b,  peu,  grace  aux  consoils  de  M.  Glerval, 
f^'arile  crarlillorie.  et  la  piCice  fut  si  bien  dirigt*e  ({uo,  au  bout  de 
(|uel'|uos  roups,  olle  drmontait  un  canon  ennemi.  »>  Disons 
(pi'unc  soulo  piece  du  fort  avait  des  vues  et  pouvait  tiror  sur  le 
point  oil  api)araissait  rennemi,  au  difbut  de  Tatta^iue. 

«  Debout  sur  1  oj)aulement  de  la  batterie,  le  capitaine  Bruneau, 
des  zouaves,  arme  d'une  excellente  lunette,  donna  de  pri5cieuses 
indications  aux  artilleurs  ;  et,  par  son  niepris  du  danger,  ct^n- 
tribua  beancnup  a  leur  inspirer  Taplonib  qui  leur  faisait  d'abord 
defaut.  » 

Citnns  encore  au  fort  Saint- And r^  la  belle  conduite  du  capi- 
taine Merain,  du  lieutenant  Dubois,  du  brigadier  Revercbon ; 
au  fort  Helin.  cello  «lu  mari^chal  des  logis  chef  Grand. 

Dans  le  C(»mbat  d'infanterie,  on  signale  cello  du  piiScepteup, 
le  sous-lieutenant  Ma/aroz. 

Modaiilos  :  les  sous-officiers  d'artillerie  de  la  mobile  Grand, 
M(5rain,  Heri^ier,  (Uaudet. 

Le  capitaine  Hricliard  et  le  garde  du  g^nie  en  retraite  Compas 
sont  dt'cores. 

Le  sous-lieutenant  Benoit  du  84*  s'est  valeureusement  conduit 
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au  d6but  de  Taction.  II  a  repouss6  trois  fois  une  coonne  de 
200  hommes  vers  la  Loge  des  gardes,  et  a  eu  2  tu68 ; 

Le  commandant  Vallet,  du  19''  mobiles  (Cher),  s'est  trouv6 
6gar<§  de  son  regiment  et  rejet6  sur  Salins,  k  la  t6te  d*un  petit 
d^tachement  d'isol6s  qui  sont  venus  se  ranger  sous  ses  ordres. 
Sa  conduite,  au  combat  de  Salins,  est  signalize  par  Tord re  du 
jour  suivant : 

«  Le  26  Janvier  i871,  Sarins,  ville  ouverte,  plac6e  sous  la  pro- 
tection de  nos  forts,  a  6t6forcee  par  la  garde  royale  prussienne, 
apr^s  un  combat  meurtrier. 

«  Mais  nous  avons  continue  la  lutte,  et,  par  la  persistance  de 
notre  fou,  nous  avons  d6livre  Salins ;  nous  avons  chass6  Ten- 
nemi  des  positions  qu'il  avail  conquiscs,  nous  Tavons  mitraill6 
dans  sa  fuite,  et,  au  milieu  d*une  puissante  arm6e  allemande, 
nos  forts  sont  rest^s  inviolables  et  inviol6s. 

M  Tout  le  monde  a  fait  son  devoir ;  mais  je  ne  vcux  pas  me 
s<!^parer  de  mes  compagnons  d'armes  sans  les  remercier  de 
leur  valeureux  concours,  et  je  citerai  au  moins  les  nonis  des 
des  officiers  rjui,  k  mes  c6t6s,  ont  porte  haut  le  sentiment  de 
rhonneur  et  du  patriotisme. 

tc  Ce  sont  MM. : 

«  Vallet,  chef  de  bataillon  au  19*  regiment  mobile  (Cher) ; 
«  Milardy  capitaine  au  53*  de  ligne  ; 

«  Toubin  (Maurice),  lieutenant  k  la  batterie  d'arlillerie  de  la 
garde  mobile  du  Jura  ; 

M  Datelr6  d'Esplanels,  lieutenant  a  la  garde  mobile  du  I.oirot; 

«  Dieuhaide,  sous-lieutonant  au  53«  de  ligne  ; 

«  Bcaudrier,  sous-lieutenant  aux  mobiles  de  Saint-Claude. 

Salins,  le  12  mars  1871, 

«  Le  capitaine  d*<irlHU'.ric  conDnan/ianl  le  fort  Belin, 
et  commandant  de  la  batterie  de  la  garde  mobile 
du  Jara. 

«  G.  BlUGHARD.  » 

Quand  les  Prussiens  p^n6traicnt  dans  la  grande  rue  de 
Salins,  un  zouave  nomm6  Rertrand,  enfant  du  pays,  dit-on,  ne 
c6dait  que  comme  k  regret,  en  marchant  k  reculons,  le  terrain 
devant  Tennemi,  et  il  6tait  sans  armes.  Aux  gons  qui,  le  voyant 
ainsi  exposiS  I'engageaient  k  entrer  cliez  eux,  il  r^pondait : 
«  A  quoi  bon  ?  Je  vous  forais  massacrer  et  je  serais  toujours 
tu6.  » 


'AX\  r.  AUNrKK   I)K   I,  KST 

Los  Prnssions  lo  fusill^ront  au  pied  de  la  statue  du  general 
CAerc. 

Kii  SOI  nine,  s'il  est  perm  is  de  tronver  que  la  municipaliio 
salinoiso  aurnit  pu  insisler  avec  un  jieu  moins  de  z^Ie  pnurune 
rendition  d«»s  forts  qui  dovait  laissor  aux  Prussiens  ]a  disposi- 
tion dunt»  route  de  plus  pour  trappier  rarm^*e  de  I'Est,  I'attiiudo 
vaillanN*  d«'  cos  forts  oi  «ies  d^leusours  de  la  ville  elle-niOme,  a 
^randtMih'ut  rHacv  colto  jii'lite  ond)re  au  tal»k»au. 

Tn  >oj:vi:mii.  —  On  p«*ut  lire  les  lijjjnes  suivantes  dansle 
Mottitt'tir  du  '^)  anut  ITli:.'  : 

u  Un  niend)ro  (dt»  rAssend)l«'M»  l(^i»islative)  fait  lecture  dune 
adresse  ilo  la  oonnnun*'  de  Salins,  qui  annonr»o  f|ue  Tenthou- 
siasnie  ot  li»  zj'dt*  des  cilt»yens  nnt  r*t«>  ttds  que  171  linmmes  ont 
6U'  enrnh's  pour  les  armies,  ot  S.^Tii  livros  \'.\  snus  ollerts  inmr 
contrihut-r  nu\  frals  do  la  guerre.  »  ((^n  applnudit.) 

«»  L'Assoinhlre  dt'crofe  que  la  rille  dr^  Snlins  a  bien  merit e  de 
Ui  patrie.  » 

Le  l)rave  oa  pita!  no  Hricliard.  «»  r  it  oven  de  Salins  »,  venaii  de 
se  montrer  le  dij^ne  Ills  tie  ces  ijflorioux  ancAires. 


CUAIMTMIi  XI, VI 
Chafroia.  —  Sombaconrt.  —  Les  Planches. 


L'urtni^i.-  V'.'i-.-i  I'oulitrlior.  —  I.u  jourm-u  du  :!'J  juiivicr.  —  Armis- 
IKM".  —  Uoriiic  foi  itllGmuDile.  —  Sjcciis  facile.  —  Tn  ni|i|>art  ile 
(llindiant.  —  lluot  iH  li-w  dia^si-itnts.  —  Plus  irapmistico.  — 
Deux  ynirs  pi-nlus,  —  Snmliiicoupt.  —  I"  7oua*es  df  marohe. 
—  Mai  parrli'd.  —  Pris  A  Uililo.  —  ( tinman dnnt  I-olellk-p.  — 
A  cliacun  eeloii  son  m^Ue.  -~    Mol'ilo^  do  la  Ni^vre.    —  L'n 
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rapport  de  inedeoin.  —  Le  maire  dc  Jarville.  —  Moits  et  blesses 

—  Un  brave  iiifirmicr.  —  Mobiles  de  la  Savoie.  —  Batterie 'le 
Marmics.  —  Marechal  dos  logis  Dufresne.  —  Dans  la  ne'ge.  - 
Adjudant  Loniliardet.  —  La  m^daille  apr^s  la  croix.  —  S'scrraHt 
Jii»>iloii.  —  Artiflcier  Daclin.  —  Mobiles  de  la  Chareiite.  —  Soui- 
lieuti'iiant  IMumerel.  —  Un  d6»aiIIeinoni.  —  Commandant Du- 
inouliii.  —  Cipita'nes  Guimbellot  et  Chaloupii).  —  Notes  •I'un 
capitfiine.  —  2.V  balaillon  do  rlia^seurs.  —  Capitiiine  de  Falateeau. 

—  Commandani  Hailly.  —  Les  Planches.  —  6«  dragons.  -  Ce 
qu'on  ne  verra  plus.  —  Effets  de  la  peur.  —  Une  fusillade  de 
(•lievaux.  —  Lo  viii  d'hoiiiieur  aux  Prussiens.  —  Les  oachettes 
de  Cliantraus.  —  Une  tournee  rassurante. 

L'arm^e  vEiis  PoNTARLiER.  — Le  27  Janvier  au  matin, Tarm^e, 
s<»us  la  conduite  du  g6n6ral  Clinchant,  prend  la  direction  de 
Pontarlier,  en  laissant  loutofois,  pour  garder  BesangoHi  les 
divisions  Rebilliard  (2«  da  15*  corps  et  de  Polignac  (!'• 
du  20«). 

Le  surlondemain  29,  ses  diff6rentes  unites  auront  d^j&  pris  ou 
irnnt  prendre  les  positions  suivantes  : 

15*  corps  :  Sonibacourt  (1"  division),  Pontarlier  et  Grange- 
Garboz  (i^) ; 

I8«  corps :  Houtaud,  Dommartin,  Argon,  Doubs  ; 

2i)"  co?'ps:  Chalfois  et  Bulle  (2«  division),  Dompierre  et 
Frasne  ;.')•)  ; 

[{t'serve  grutSrale  :  Goux,  Vons  et  Hians. 

Quant  k  la  division  Cromer,  Clinchant  I'a  lanc^e  en  avant, 
dans  la  direction  de  Moulhe,  pour  s'emparer  des  defiles;  le 
2i"  corps,  (|ui  a  depuis  la  veille  ses  deux  divisions  d'Ari<^s  et 
Coniagny  au  del^  de  Pontarlier,  appuiera  le  mouveraent  de 
Cromer. 

Si  nous  rogardons  du  c6t6  des  Allemands,  nous  voyons  le 
Vll-^  corps  iZastrow),  venant  d'Eternoz,  Silley,  etc.,  d^passer 
Lovier  et  marcher  sur  Pontirlier,  en  jetant  un  d6tachement  sur 
Sninbacourt.  C'est  ce  (jui  va  amener  les  rencontres  de  GhafTois 
et  de  Sombacourt. 

La  journke  du  20.  —  Cette  d^sastreuse  journ^e  du  29  Janvier, 
oil  la  bonne  foi  habituelle  h  nos  onnemis  brille  de  tout  son  eclat, 
est  resumee  ainsi  par  riiistorion  Am6d6e  Le  Faure. 

I'  Kutre  trois  et  ijuatre  heures,  la  1"  division  du  15«  corps 
(Dastugue),  qui  avait  cependant  ot6  avertie  de  la  marche  des 
Allemands,  et  cfui  occui>ait  un  defile  facile  k  d6fendre,  fut  sur- 
prise a  Sombacourt  par  le  d6tachcment  de  flanc  gauclie  du 
VI b  corps  ^et  non  du  11",  comme  le  dit  par  erreur  Thistorien). 
Six  canons,  deux    g^n^raux  (Dastugue  et   Minot),   plusieurs 
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wxilliers  de  prisonniers  tomb^rent  entre  les  mains  de  Tassail- 

w  A  Chaffois,  T  avant-garde  de  la  3«  division  ennemie  altaqua 
lei  division  Thornton,  mais  elle  fut  vigoureusement  contenue. 

«  A  ce  moment,  le  g^n^ral  Clincliant,  pr6venu  de  I'armistice 
^t  croyant  qu*il  s*6tenclait  a  larrn^e  de  TEst,  fit  cesser  le  combat 
©t  envoya  un  parlementaire  k  I'ennemi. 

c  Pendant  qu'on  ^changeait  des  pourparlers*,  Tinfanterie 
prussienne,  (lue  notre  feu  n'arrfeiait  plus,  p^n^lra  dans  le  vil- 
lage sans  opposition,  profitanl  ainsi  de  la  surprise  causae  dans 
xios  rangs  par  Tordre  de  cesser  le  fou,  et  de  Tinexp^rience  des 
officiers  de  mobiles  qui  ne  surent  pas  ia  maintenir  k  distance, 
<i6sarma  les  hommes  et  les  constitua  prisonniers.  >» 

Sur  la  reclamation  de  Clinchant,  ManteufTol  reconnaissant 
plus  tard,  apr^s  l*entr6e  en  Suisse  de  Tarm^e  fran^^aise,  qu'il  y 
avait  eu  erreur,  renvoya  les  hommes  et  rendit  les  chassepots, 
mais  il  n'en  avait  pas  moins  gard6  Chaffois.  Nous  aurons  occa- 
sion, en  racontant  le  dernier  coup  de  main  du  brave  capitaine 
Huot,  de  reparler  de  ces  fusils. 

Le  soir  mftiiie  du  29,  les  Allemands  sont  avertis  que  I'ar- 
mistice ne  concerne  pas  TarmOe  de  I'Est.  Cetle  nouvelle  (jui 
semble  invraiscmblable  k  Clinchant,  n^cessite  des  protestations, 
puis  des  pourparlers  qui  retardent  de  deux  jours  notre  mouve- 
ment  de  retraite  et  constituent  pour  nous  une  perte  de  temps 
irreparable,  car  les  corps  allemands  en  profltent  pour  res- 
serrer  de  plus  en  plus  le  cercle  doni  ils  cherchent  k  nous 
entourei^. 

Mais  voyons  quelques-uns  des  temoignages  (jui  nous  ont  6t6 
laissC^s  sur  la  journ^e  du  29. 

1"  ZOUAVES  EN  MARCHE.  —  «  Nous  avons  6t6  enlev^s  ^i  Somba- 
court-Chaffois,  en  bas  de  Pontarlier,  lisons  nous  dans  les  int6- 
ressantes  notes  du  lieutenant  Levrey,  un  dimanche  en  plein 
jour,  par  la  faute  de  notre  grand'garde... 

<«  Au  moment  oi\  cette  troupe  a  lach6  sa  position,  et  s'est 
jet^e  dans  Sombacourt,  en  y  portant  le  d^sordre  et  suivie  de 
pr^s  par  les  Allemands,  son  chef,  le  commandant  Mille,  n'(>iait 
pas  avec  elle,  il  tHait  alle  au  village,  faire  un  rapport  verbal  aux 
g^n^raux. 

«  Ceux-ci  ont  6t6  pris  k  table.  Notre  chef  de  bataillon  Letel- 
lier  a  6t6  pris  aussi,  mais  dans  la  ruo,  k  cheval,  au  milieu  de 
see  hommes. 

1.  Rappo.'-t  du  gt'Qoral  Cliuchant  au  miuistre  de  la  guerre. 
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"  Dans  la  nuit,  un  oapitaine  ^tant  alio  de  Pontarlier  a  Som.- 
biurnurt,  oil  jmrliMnentanv,  r^lamor  le  b^ni'lice  de  I'anuistice 
i|ii'il  avail  afipris  k  Pontarlier,  a  constats  que  noire  comman- 
dunt  Ijptelller,  ce  couru^cux  ofHcier,  pria  les  amies  a  la  main, 
(Halt.  d(^  la  jiart  de  nos  ennemis^,  Tobjet  de  beaucuup  plus 
d'(>^rds  <|ue  les  deux  |?i'noL*aux,  prisoniiiers  conune  lui  dans  la 
niaison  d'ecole  Ju  villajrcs.  »> 

MoniLEs  i\K  LA  NikvitE.  —  «  Le  21)  Janvier  »  lit-on  dansun 
nipport  oniciei  (fii  a  bion  voulu  nous  communiquer  M.  le  D' 
IMcard,  main*  do  Jarville.  attacbe  en  1870,  conune  aide-major 
au  2^  LMtaillon  du  \2"  ui(»biles,  «<  le  29  Janvier,  on  nous  apprend 
({Hi'  Scpt-Fontaines  (ie  bataillou  v  est  pass6  la  veille)  est  occupy 
pur  Tennemi... 

«•  A  sept  heurcs,  notre  grand* parde  se  replie...  Nous  n'avons 
(pie  le  temps  de  roinpro  les  faisceaux  et  Tennenii  est  lit, 

A  Va  fusillade  commt^K^a,  niais  peu  vive,  nas  cbet's  n'avaient 
pan  d'ordre  de  K'sistancc;  oiihn  ils  eommandent  la  retraite. 

«  Malheureuseinent,  i\  oU)  metres  de  la,  se  trouvuit  une  gorge, 
et  1<.'S  autres  r(>gimcuts,  auraienl-ils  eu  ordre  de  nous  soutenir 
cpio  h'ur  concours  cut  6t^  vain.  Les  Prussiens  connaissaient 
bien  ce  passai^c,  aussi  leur  cavalerie  opi>ra-t-elle  un  mouve- 
ni(M»t  circukiire  autour  du  villaj^e  et  vint  nous  couper  a  i'en- 
drnit  de  celle  gorjjfo. 

H  Prt>S(|ue  tout  mon  balaillon  fut  pris  ainsi,  avec  ({uelques 
trainards  enfennOs  dans  les  niaisona  et  quelques  cavaliers... 

«  Le  rt»sultat  de  cotti*  surprise  fut  \)eu.  de  cliose  comme  pertes; 
r>  niorts  et  2  blesses,  dont  un  de  nion  regiment,  Cbarton,G^  com- 
pai?nie,  b'^  bataillon,  bras  travorst'  ])arune  balie...  Mais,  comme 
capture,  c'est  une  chose  iii(»uYe:  1.501)  a  'J.OOO  prisonniers,  sol- 
dtits  ou  sous-oiflciers  :  42  ou  43  ofticiers;  2  g^neraux,  Minot  et 
DastuKue;  7  miti*ailleuses,  11  canons;  environ  2U0 chevaux, qui 
fiirent  presque  tons  abattus  et  jetc'S  le  lendemain  dans  un  pre- 
cipice... 

•«  Je  certilie  I'exactilude  tie  ce  que  je  dis,  parce  que  j'ai  cons- 
tats les  faits  moi-mcnie.  » 

Ce  n  est  qu'au  bout  de  qiiatre  jours  ([uc  le  docteur  Picard 
pent  obtenir  un  sauf-conduit  iwmr  regagner  Lyon>  et  encore  h 
couditiuii  do  passer  par  la  Suisse. 

II  a  )>u  constater  que  nous  avions  6te  atlaques,  le  29,  par 
1.0<M)  ^i  i.5<)0  hoinnies  :  1  bataillon  du  regiment  n<»  77,  du  Vll« 
<'(>rps  ZastroNV,  un  cscadron  ou  deux  du  16'  liussards  jaunes 
et  du  canon. 

Arrive  k  Lyon  le  i)  R'vrier,  il  y  fera  la  rencontre  d'un  infir- 
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imier  dii  1"  bataillon  qui  aura  pu  recueillir  k  la  fin  de  la  cam- 
pagne,  les  noms  des  morts  et  dcs  blesses  suivants  : 

Perrin,  1<"  bataillon,  l'«  compagnie;  Massairi^,  2*  compagnie; 
X^ibroux,  2*»compapnie,  morts;  Brouillot,  Gautron,  6*  compa- 
Knie,  et  Bernard,  2*^  compa4i:nio,  blesses. 

MoniLES  DE  LA  Savoik.  —  «  Les  debris  du  !•'  bataillon  de 
Savoie  furont  engages  d'une  mani^re  fort  vive  k  Sombacourt, 
et  furent  faits  prisonniers  avcc  les  gem^raux  Minot  et  Dastugue 
ijui  cummandaient  la  brigade  et  la  division.  IfjO  liommes  envi- 
ron du  bataillon  parvinrent  a  s'echapper  et  furent  internes  en 
Suisse.  »  (Rapport  du  commandant  Costa  de  Beauregard.) 

Battf.rie  db  Marmies. — «Lc  21)  Janvier,  a  Sombacourt,  nous 
apprenons  la  nouvelle  de  rarmislice.  Cernds  de  tons  cott^s,  nous 
avons  30  pieces,  dont  10  mitrailleuses,  au  pied  d'une  foret  de 
sapins.  Nos  clicvaux  mangent  le  bois  des  roues... 

««  A  huit  heurcs  du  soir,  coui)S  de  feu  de  tous  cotes,  tir6s  par 
de  rinfanterie  et  des  hussards  allemands.  Cest  une  surprise  de 
nos  avant-postes. 

«  En  nous  defendant,  nous  sauvons  13  pieces  par  les  bois. 
Comme  je  suis  de  garde  au  pare,  je  pcnse  partir  avec  la  der- 
ni(ire  pi^ce,  mais  il  en  reste  encore  17  ^  sauver,  quand  je  suls 
pris  et  d6sann6  par  un  officier  banovrien  qui  m'^apprend  que 
Tarmistice  n*est  pas  pour  nous.  »  (Notes  du  mar^clial  des  logis 
Dufresne.) 

«  Nous  sommes  rest^s  parqu^s  comme  des  b^tes  dans  la 
neige,  sans  aucune  nourriture,  ajoute  ce  brave  sous-offlcier, 
dont  nous  avons  not6  la  belle  conduite  au  combat  de  Chllleurs 
{Armee  de  la  Loire).  Nos  bommes  tombaient  inanimes  a  c0t6 
de  ces  li6ros  fumant  leur  pipe,  (fue  j'aurais  bien  voulu  rctrou- 
ver  dans  d'autres  circonstances.  Qa  ne  se  serait  pas  pass6 
ainsi...  » 

Dufresne  parviendra  k  s'6vadcr  des  mains  des  Allemands  et 
a  rejoindre  son  regiment  au  milieu  de  mille  dangers. 

A  la  suite  de  la  campagne,  le  capitaine  de  Marmiiis  sera 
d6cor6,  et  Tadjudant  Lombardet  medaille,  ainsi  que  le  2«  ser- 
vant Jceglen  et  I'artiticier  Daclin. 

On  apprendra  [)lus  tard  que  le  brave  Lombardet  a  6t&  d6cor6 
a  Tarmtje  de  Metz. 

Mobiles  de  l\  Ghauente.  --  u  Le  29,  les  Prussiens  cernaient 
une  partie  de  la  division.  Les  zouaves  de  grand'garde  abandon- 
nerent  leur!$  positions  et  se  precipilerent  dans  Sombacourt,  ou 
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Ton  se  battit  Wa  uns  contro  Ics  autres.  Enfin.  il  fallat  mettre 
bas  les  armes.  Ceux  qui  purenl  se  sauver  le  firent;  la  moiti^, 
du  roste,  du  regiment  fut  pris,  ainsi  que  les  g^neraux  Dastugue 
ct  Minot ;  et  M.  Plumerel,  un  jeune  sous-lieutenant,  fut  tu^  dans 
la  rue,  au  moment  ou  il  cherchait  k  sauver  rartillerie.  Le  reste 
du  r6giment  gagna  la  Suisse... « ;Hapj)ort  du  lieutenant-colonel 
d'Ang^ly.) 

Le  22  mars,  dans  un  d^raillenient  sur  les  cliemin^^  do  fer 
suisses,  h,  Colombin,  les  Charentais  auront  21  morts  et  iy 
blessr»s. 

Au  total,  tant  par  le  feu  que  par  les  maladies,  le  18*  mobiles 
avait  perdu  3  officiers  tuos,  13  blesses,  215  hommes  morts  ot 
311  blesst'S. 

Le  lieutenant-colonel  cite  comme  dignes  de  la  croix  de  la 
Legion  d'honneur  qu'il  a  demandec  pour  eux  :  le  commandant 
Dumoulin  (croix  d'officieriet  les  capitaines  Guinibellot  et  Clia- 
loupin. 

SouvENins  d'ln  capitaine.  —  Le  commandant  du  gc^nie  (lis- 
clard,  alors  capitaine  et  conmiandant  le  genie  k  la  reserve 
generale,  sous  les  ordres  du  gon^ral  Pallu  de  la  Barritre, 
s'exprimc  ainsi,  dans  des  souvenirs  de  campagne  inMits 
qu*il  a  bien  voulu  nous  connnuniquer.  II  se  trouvait  fi  Goux 
le  20,  (luand,  i  la  nuit,  des  fuyards  y  accoururent  en  grand 
noinbre  : 

<i  Sombacrmrt,  petit  village  situ6  ti  trois  ou  quatre  kilom(»tres 
de  nous,  et  ou  se  trouvait  alors  la  !'•  division  du  15*  corps, 
venait  d'etre  surpris  et  ontoure  par  les  Prussiens.  On  ne  les 
attend  ait  guCire  en  elTet  ou  du  moins  on  n'avait  pas  cru  devoir 
tenir  compto  de  different^^  messages  qui,  quelques  heuros  aupa- 

ravant.  avaient  annonce  leur  arrivc^e et  cependant,  vers  la 

Un  du  jour,  la  fusillade  avait  crepit6  sur  la  lisi^re  de  la  foret, 
touchant  elle-nit^me  aux  dernit>res  maisons  du  village. 

«  Les  soldats  afTol^s  s'etaient  pr6cipit6s  hors  des  maisons, 
formant  h  travers  les  rues  et  sur  la  place  du  village  une  masse 
confuse  qui,  aprcs  avoir  tourbillonn6  sur  elle-m(^me  et  ne  rece-. 
vant  aucuil  ordre  de  ses  chefs,  avait  fini  par  se  d^sagr^ger,  les 
uns  s'enfuyant  a  travers  cliam^^s  et  venant  semer  la  panique 
jusque  dans  les  cantonnements  voisins,  les  autres  se  laissant 
faire  prisonniers  sur  place,  sans  opposer  la  moindre  rt'sis- 
tance. 

«  De  CO  nombre  6taient  les  gonOraux  Dastugue  et  Minot,  qui 
allaient  sc  mettre  k  table  lorsqu  on  entendit  les  premiers  coups 
de  feu...  » 
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2b*  BATAiLLON  DB  CHASSEURS.  —  1/6  28  janvier,  le  bataillon  fut 
attaqu6  iL  Chaffoie  Ters  cinq  heures  et  demie  du  soir.  Le  combat 
fut  vif  et  dura  jusque  vers  dix  heures,  heure  k  laquelle  on  en- 
tendit  la  sonnerie  de  cessez  le  feu.  On  pr6vint  alors  qu*il  y  avait 
un  armistice. 

«  Dans  cette  affaire,  le  capitaine  de  Falaiseau  fut  tu^,  le  com- 
mandant Bailly  bless6  gri^vement  et  le  sous-lieutenant  Launay 
bless6...  » 

«  Une  trentaine  d'hommes  ^taient  tu6s  ou  blesses.  »  (Notes 
du  capitaine  Riolacci  du  141*  de  ligne,  ancien  sous-lieutenant 
au  25"  bataillon.) 

Dans  r^glise  de  Ghaffois  se  lit  cette  inscription  : 

A    LA    M^MOIRR 

DE    HBNRI    DB    PALAISRAU 

CAPITAINE   AU   25"  BATAILLON   DE  CHASSEURS   A  PIED 

TUE    AU   COMBAT    DE    CHAFFOIS 

LE     29    JANVIER     i871 

A  l'aGR  DE  29  ANS 

PRIEZ   D1EU   POUR   LUl 

Les  Planches.  —  Au  village  des  Planches,  le  6*  dragons, 
un  des  regiments  de  cette  brigade  de  Longuerue  dont  nous 
avons  eu  Toccasion  de  noter  tant  de  fois  les  brillants  services 
dans  notre  Armee  de  la  Loire,  a  soutenu,  dans  la  soiree  du  29, 
un  combat  tr6s  honorable  centre  des  Allemands  en  forces  tr6s 
sup^rieures.  Citons  I'historique  de  ce  brave  regiment. 

6*  DRAGONS.  —  Le  29  Janvier,  120  cavaliers,  soit  leS'escadron 
et  une  division  du  4«,  sont  envoy6s  de  Saint-Laurent  par  le  g6n6- 
ral  de  Longuerue,  k  neuf  heures  du  matin,  pour  rallier  ce  qu^on 
pourra  du  convoi  du  15«  corps. 

Le  soir,  la  mission  est  k  moiti6  remplie,  il  s*agit  de  faire  tra- 
verser au  convoi  le  village  des  Planches ;  mais  les  Prussiens 
nous  pressent  et  les  attelages  ext^nu^s  n'avancent  que  tr^s 
lentement. 

Gependant  les  voitures  sont  engag6es  dans  le  d6fil6  qui  m^ne 
des  Planches  k  Foncine-le-Bas,  et  Ton  peut  esp6rer  que  tout 
succ^dera  bien.  Toutefois,  le  capitaine  de  Perry  arr^te  son 
escadron  k  Tentr^e  du  village  et  place  un  petit  poste. 

Vers  six  heures,  le  maire  des  Planches  vient  k  peine  de  pr6- 
venir  le  capitaine  que  2.000  Prussiens  sont  aux  environs,  que 
deux  coups  de  feu  retentissent.   L'ennemi  attaque  le  convoi 
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sur  ie  flanc  droit  duquel  il  est  arrive  par  des  sentiers  perdus. 
Les  conducteurs  se  Bauvent,  le  convoi,  mis  dans  ie  plus  com- 
plet  d^sordre,  s'arr^te.  Mais  le  capitaine  Perry  a  Oait  metire 
pied  h  terre  k  50  dragons  qui  sont  dirigi^  sur  le  lieu  de  Ttt- 
taque. 

Un  sous-offlcier  et  quatre  hommes  sont  partis  en  avant  pour 
reconnaitre  Tennemi.  lis  sont  re^us  par  une  salve  de  mousque* 
terie.  Plus  de  doute,  Tennemi  est  en  nombre. 

u  Alors,  aid^  par  quelques  habitants,  on  6l6ve  k  la  h4te  deux 
ou  trois  barricades. 

u  La  fusillade  continue  des  deux  c6t6s  avec  vigueur.  Celle  de 
I'ennemi,  individuelle  d'abord,  puis  par  salves  de  peloton.  Les 
murailles  ^talent  cribl^es. 

c  Le  combat  dure  une  demi-heure.  Le  feu  de  I'ennemi  s'est 
rapidement  propag^  sur  tout  le  village...  »  II  devient  clair  que 
nous  allons  ^tre  envelopp^s ;  le  capitaine  Ta  compris  et  par  son 
ordre  on  se  retire  lentement.  Les  dragons  remontent  k  cheval 
et  Ton  pique  des  deux. 

<i  II  6tait  temps  !  Car,  en  passant  un  coude  que  forme  la  route, 
en  arriere  du  village,  nous  somraes  salu6s  successivement  par 
des  feux  da  peloton...  »  11  fait  nuit  heureusement  et  Tennemi 
tire  trop  haut. 

Mais  qu'est-ce  ?  la  fusillade  continue  dans  le  village.  Ce  sont 
7  ou  8  dragons  qui,  plus  enrages  que  les  autres,  n'ont  pas  su  se 
retirer  a  temps  et  se  d6fendent,  cernt'S  par  I'ennemi. 

Le  general  prussien  Von  der  Ville  s'est  vant6  d'avoir  donn4 
des  ordres  pour  que  de  si  braves  gens  fussent  pris  sans  qu'on 
leur  fit  du  mal.  Si  le  fait  est  vrai,  portons-le  ^  Tactif  de  nos 
ennemls,  il  en  a  besoin. 

u  Ainsi,  dit  Thistorique,  50  dragons  k  pied  ont  d6fenda  le  vil- 
lage des  Planches,  ct  arr^te  pendant  trois  quarts  d*heure  deux 
brigades  d'infanterie  allemande.  » 

L'escadron  arrive  ensuite  par  des  sentiers,  et  les  chevaux 
ayant  de  la  neige  jusqu'au  ventre,  k  Chaux-Neave,  k  quatre 
heures  du  matin. 
Nous  avions  perdu  12  hommes  et  14  chevaux. 
Le  brave  dragon  Poller,  d^j^  bless6  k  Nouans  {Artnee  de  la 
Loire),  ainsi  que  les  dragons  Morol,  Ackermann  et  Ghoquet 
6taient  tu6s.  Le  mar^chal  des  logis  Vieux  avait  le  bras  traverse 
par  une  balle. 

u  Le  capitaine  a  cit6  dans  son  rapport  les  mar^chaux  des 
logis  Vieux  et  Genevois,  qui  ont  donn^  Texemple  de  la  bravoure 
en  entratnant  les  hotnmes  aux  endroits  les  plus  p^rilleux.  v 
(Historique.) 
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«  Jamais  un  murmure,  jamais  unepiamteccmtre  ies  chefs...  y^ 
dit  le  colonel  Fombert  de  Villers,  teUe  a  6t6  pendant  cette 
campagne  et  au  milieu  des  plus  grandes  mis6res,  Tattitadedu 
6*  dragons. 

Ce  qu'on  ne  verra  plus.  —  Ce  qu'on  ne  verra  plus,  il  faut 
I'espt^rer,  du  moins,  c'est  ce  qui  nest  arriv6  que  trop  souvent 
pendant  cette  campagne,  Texc^s  de  platitude  de  certains  de  nos 
paysans  devant  les  Prussiens  et  leur  s6cheresse  de  coeur  k 
regard  de  nos  propres  soldats. 

Le  lendemain  de  Taffaire  de  Sombacourt,  lisons-nous  dans 
les  notes  du  mar6chal  des  logis  d'artillerie  Dufresne,  les  prison- 
niers  sont  mis  en  route,  apres  que  les  Prussiens  ont  abattu  a 
coups  de  fusils  les  plus  mauvais  de  nos  chevaux.  Dufresne  voit,  k 
la  travers6e  des  villages,  «  des  baquets  de  vin  pr^parc^^s  sur  la 
route,  par  les  habitants,  pour  les  soldats  allemands  et  des  bou- 
teilles  cachet6es  pour  icurs  officiers  !  »  Et  ces  paysans  avaient 
tout  refus6  h  nos  hommes  la  veille,  pr^tendant  qu'ils  n'avaient 
plus  rien.  »  Tout  cela  nous  crevait  le  coeur  »,  6crit  le  brave 
sous-officier. 

«  Sur  leur  passage,  dit  de  son  c6t6  le  commandant  Gisclard, 
en  parlant  des  Allemands,  Teffroi  qu'ils  inspiraient  aux  habitants 
faisait  r^apparaitre  les  ressources  qui  avaient  6te  proc6dem- 
ment  cachOes.  On  cite  des  localit6s  ou  la  cavalerie  prussienne 
fit  hti^re  de  Tavoine,  \k  oCi  un  certain  nombre  de  nos  chevaux 
6taient  pr6cis6ment  morts  de  faim  la  veille.  » 

La  peur  6tait  telle,  dans  certains  villages,  que  les  habitants, 
affoles,  en  arrivaient  k  suspecter  nos  officiers  et  k  les  croire 
capables  de  faire,  contre  eux,  cause  commune  avec  les  Alle- 
mands. 

u  A  Ghantrans  »,  lit-on  encore  dans  le  journs^  de  campagne 
du  commandant,  «  k  Chantrans,  oil  j'6tais  alors  cantonn6  avec 
ma  troupe,  les  paysans  chez  lesquels  j'6tais  log^  et  qui  enfouis- 
saient  devant  moi  ce  qu'ils  voulaient  soustraire  k  la  rapacity 
de  Tennemi,  me  regardaient  avec  defiance. 

(c  De  temps  en  temps,  ils  interrompaient  leur  travail  pour 
venir  me  conjurer,  les  larmes  aux  yeux,  de  ne  pas  r6v61er  aux 
Prussiens  le  secret  de  leurs  cachettes...  » 

Rassurante  tournee.  —  Nous  avons  travers6  r6cemmentles 
montagnes  comtoises,  et  Timpression  reconfortante  que  nous 
en  avons  rapport6e  est  que  de  semblables  d6faillances  ne  s'y 
reproduiraient  pas,  ou  du  moins  seraient  bien  moins  nombreu- 
ses,  si  le  malheur  voulait  que  I'^tranger  y  revint  jamais.  11  faut 
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voir  \k  le  r^sultat  de  Tenaeignement  civique  introdiiit  dans  nos^ 
^oles  depuis  la  grande  legon  de  la  guerre,  et  auquel  jadis  nul 
ne  songeait. 

Le  chapitre  suivant  nous  montrera  rarm^e  de  TEst  franchis- 
sant  la  fronti^re  Suisse. 


Li  Cluie.  —  L««  d*fen««iir«  dt  ton  deJoai 


CHAPITRE  XLVII. 

La  Oiue. 

Convention  avec  la  Suisse.  —  Clinchant  et  Herzog.  —  Position 
des  armies.  —  Frani^is.  —  Allemands.  —  La  Cluae.  —  Le  rap- 
port de  Pallu  de  la  Barri6re.  —  Depart  de  Pontarlier.  —  Les 
premiers  coups  de  teu.  —  Panique  dans  le  convoi.  —  Coup  do 
th6&lre.  —  Lieutenant  Van  Welter.  —  No«  maraouina.  —  Ruae 
d^ioyate.  —  Naivete  rran^aise.  —  Une  fldre  r^ponie.  —  Lieu- 
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tenant-colonel  Coquet.  —  G6n6ral  Robert  —  44«  de  marclie.  — 
Aohilli  et  Gorincourt.  —  Sous-lieutenant  Schrirder.  —  Un  moi  du 
colonel  Aohilli.  —  42«  de  marche.  —  Infanteri*^  dn  marine.  — 
Commandant  de  Saint-Aulaire.  —  Lieutenant  Ginisty.  —  Sous- 
lieutenant  Pelat.—Capitaine  Dodds.—29«  de  marche.  — Capitaine 
Lagar.  —  Lieutenants  Larroque  et  Jasinsky.  —  Un  bloc  solide.— 
Lieutenant-colonel  Carr^.  —  Compagnie  Malaspina.  —  Vieux  jeu. 

—  Merchet  et  la  l^gende.  —  Una  parole  de  Bourbaki.  —  Au  fort 
de  Joux.  —  Commandant  Ploton.  —  Un  homme  6nergique.  — 
Offlciers  d6vou6s.  —  Travaux  de  defense.  — Une  batterie  de  neitre. 

—  Le  combat.  —  A  .vol  u'oiseau.  —  Voil&rennerai  I  —  Halt!  halt! 

—  Le  fort  prend  la  parole.  —  Au  Larmont.  —  Oye  et  Pallet.  — 
Z6phyrs.  —  Commandant  Rose.  —  Les  tombes. 


Convention  avec  la  Suisse.  —  Nous  avons  vu  que  les  Allo- 
mands  avaient  profite  des  pourparl  rs  motives  par  la  nouvelle 
de  larmislice  bientot  d^mentie,  pour  resserrer  de  plus  en  plus 
et  sans  danger  pour  eux,  le  cercic  qui  nous  enserrait,  si  bien 
que,  le  31  Janvier,  il  ne  restait  plus  k  nos  troupes  r6unies  autour 
de  Pontarlier  qu'une  seule  ligne  de  retraite,  la  route  de  la  Cha- 
pelle-des-Bois,  vt»ritable  chemin  de  montagne  obstru6  j>ar  les 
neipjes. 

Mais,  outre  ce  deplorable  effet  materiel,  cette  perspective  dun 
armistice,  c'esta-dire  du  repos  et  du  bien-6tre,  apr^s  tant  de 
fatigues  et  de  mis^rcs,  bien  qu'elle  n'eiit  luiquequelquesbeures 
aux  yeux  do  nos  solJats,  avail  d\X  produire  chez  beaucoup 
d'entro  eux  une  d6sastreuse  d^^tente  et  porter  a  leur  moral  le 
dernier  coup. 

C'est  pourquoi,  le  31,  a  trois  heures  de  rapr6s-midi,  le  gene- 
ral Glinchant  se  decide  k  envoyer  un  officier  au  g6n6ral  en  chef 
do  rann(''e  Suisse  «  pour  traiter  la  question  de  passage,  sur  le 
territoirede  la  Confederation,  dc  notre  raat6riel  et  de  nos  uiala- 
des,  dans  le  cas  oCi  nous  en  serious  roduits  k  cette  extr6niite.  » 

Ce  premier  pas  est  bientot  suivi  d'un  second,  celui-ci  decisif, 
—  Le  soir  uiemo,  k  la  suite  d'un  conseil  de  guerre  r6uni  par  le 
commandant  en  chef,  la  resolution  est  prise  de  fairo  passer 
rarm6e  en  Suisse,  et  le  general  Glinchant  se  rend  aux  Verrie- 
res,  ou  il  signe,  avec  le  general  Suisse  Hans  Herzog,  une  con- 
vention (jui  r6gle  les  conditions  de  ce  p  issage. 

Cependant  le  temps  presse,  les  t^russiens  approchent,  il  va 
falloir  combatlre  tout  de  m^me,  et  nous  allons  voir  les  braves 
troupes  du  IS**  corps  de  concert  avec  celles  de  la  reserve  gen^- 
rale,  designees  pour  proteger  cetto  retraite  in  extremis ,  se  re- 
tourner  vaillamment  et  retrouver  pour  livrer  le  glorieux  combat 
de  la  Cluse,  leur  vigueur  desraemorablesjourneesde  Juranville 
et  de  Villersexel. 
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Le  combat  de  la  Gluse,  engage  et  soutenu  par  nous  dans  les 
effroyables  conditions  de  mis6re  que  I'on  sait,  est  un  efTort 
sublime,  c'est  peut-6tre  pour  nous  celui  qui  en  dit  le  plus  long 
sur  ce  que  notre  pays  pent  attendre  de  ses  soldats. 

Position  des  armies.  —  Le  31  Janvier,  au  matin » le  18«  corps 
occupe  les  hauteurs  au  nord-est  et  au  sud-est  de  Pontarlier, 
jusqu'en  face  des  Granges-Narboz. 

Le  15°  corps  occupe  les  hauteurs,  k  sa  gauche,  vers  Bonne- 
vaux  (division  Peytavin),  Vaux  et  les  d^boucti^s  en  arri^re 
(division  Dastugue). 

La  reserve  g6n6rale  occupe  Pontarlier  et  ses  abords  ; 

La  division  Thornton  (2«  du  20*^  corps)  est  en  reserve  k  la  Cluse ; 

La  division  S^gard  {3«)  garde  Vaux  avec  les  debris  de  la  divi- 
sion Dastugue. 

Le  24*  corps  est  6chelonn6  sur  la  route  de  Mouthe. 

Le  18*  corps,  sous  le  g6n6ral  Billot,  et  la  r6serve  g6n6rale 
sont  charges  de  prot6ger  U  retraite. 

Le  soir  du  m6me  jour,  les  troupes  du  1I«  corps  allemand  ont 
encore  progress^,  en  refoulant  nos  troupes  aux  d6fiI6B  de  Vaux ; 
elles  sont  aux  Planches,  a  Bonnevaux,  pendant  que  le  VIP  corps 
a  atteint  Chantrans.  Les  ordres  de  Manteuffel,  pour  le  1«^  f^vrier, 
sont  que  les  avant-gardes  marcheront  sur  Pontarlier,  pendant 
que  le  IP  corps  s'6tablira  sur  la  route  de  Frasne,  et  le  VIP 
entre  celles  de  Levier  et  de  Saint-Gorgon. 


La  Cluse. 

Un  rapport  officiel.  —  Le  1"  f6vrier,  k  dix  heures  du 
matin,  la  division  Penhoat  (2«  du  18"  corps)  quitte  Pontarlier, 
suivie  des  regiments  de  Pallu  de  la  Barri^re. 

La  division  Pilatrie  (l"""  du  18*  corps)  est  k  la  Cluse;  la  divi- 
sion Bonnet  aux  Fourgs.  A  Oye  et  Pallet  se  trouve  la  cavalerie, 
avec  son  soutien  d'infanterie,  le  regiment  de  zephyrs, 

C'est,  naturollement,  la  reserve  g^n6rale,  puisqu'elle  marche 
la  derni^re,  qui  va  commencer  le  combat,  k  Tentr^e  du  d^iil^ 
de  la  Cluse,  lorsquo  les  Prussiens  s'y  pr6senteront,  apr^s  avoir 
traverse  Pontarlier,  et  serrant  de  pr6s  nos  troupes. 

Quelques  extraits  du  rapport  officiel  du  g^n^ral  Pallu  de  la 
Barri^re,  qu*a  eu  Toblfgeance  de  nous  communiquer  M.  B. 
Lefert,  ing6ni6ur  k  Argenteuil,  attach^  pendant  la  guerre  k 
r^tat-major  de  Tarm^e  de  I'Est,  vont  nous  montrer  nos  braves 
troupes  k  I'oeuvre  dans  cette  memorable  joum6e. 
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La  division  Penhoat  vient  de  quitter  Pontarlier  et  la  reserve 
8*appr6te  k  la  suivre  sur  la  route  des  Verri^res. 

Le  38*  se  replie  d*abord,  pendant  que  nos  mitrailleuses  sont 
braqu^es  de  mani^re  k  enftler  la  grande  rue  par  oil  doivent 
arriver  les  Prussiens. 

L*ififanterie  de  marine  suit  Je  mouvement  par  la  chauss^  du 
chemin  de  fer.  Le  29*  de  marche  se  replie  k  son  tour,  et  par  la 
route  des  Verri^res. 

Vers  dix  heures,  le  g^n^ral  est  encore  k  Pontarlier,  quand  ii 
revolt  du  g^n^ral  Billot  Tordre  de  d^fendre  le  premier  col  de  la 
troupe  de  Pontarlier,  ce  qu'on  appelle,  dans  le  pays,  le  Toumant 
de  la  Cluse. 

Le  g6n6ral  dispose  alors  ses  troupes  face  k  Pontarlier. 

«  L^infanterie  de  marine  occupa  le  versant  de  gauche  etcette 
garde  6chut  au  bataillon  du  2«  regiment.  L*arri6re-garde  prit 
position  sur  le  llanc  du  village  de  la  Cluse,  sous  les  forts  de 
Joux,  derri^re  un  vieux  mur  d*o(i  Ton  d^couvrcdt  les  ponts,  le 
chemin  de  fer,  la  riviere,  la  route,  enfin  tons  les  details  de  la 
valine. 

«  Le  29*  de  marche  occupa  le  versant  de  droite,  et,  confor- 
m6ment  k  mes  ordres,  le  lieutenant-colonel  Carr6  placa  deux 
compagnies  en  tirailleurs  sur  les  pentes  bois^es,  et  deux  autres 
en  r6serve  pr6s  de  la  roche  app)el6e  le  Toumant,  qui  vient  tom- 
ber  pr6s  de  la  route,  k  Tendroit  oil  le  d6fil6  se  resserre...  » 

Cependant  la  fusillade  s*est  ouverte  tr^s  vive  au  col  de  la 
Cluse  et  les  conducteurs  du  convoi  qui  encombre  la  route  se 
mettent  dans  un  tel  d^sordre  et  poussent  de  tels  cris  que,  par 
un  effet  de  repercussion  «  presque  m6canique  »  sur  les  troupes, 
celles-ci  reculent  jusqu'aux  premieres  maisons  de  la  Cluse. 

«  L^,  dit  le  general,  le  mouvement  s'arr^ta ;  les  appels  que 
j'adressais  aux  officiers  et  aux  soldats  furent  enfin  entendus,  et 
les  troupes  se  reform^rent.  » 

Apparition  th^atralb.  —  A  ce  moment,  quelques  officiers 
prussiens  se  montr6rent,  T^p^e  nue,  au  debouch^  du  col;  leur 
apparition  subite  avait  quelque  chose  de  th64trai.  L'ennemi  les 
suivalt  et  d^bouchait  en  toute  h&te  par  la  voie  du  chemin  de  fer 
et  par  la  route,  en  rampant,  courant  et  se  glissant  le  long  du 
talus  et  derri^re  les  voitures  du  convoi. 

«  Une  centaine  d*hommes  du  29«  de  marche  et  de  Tinfanterie 
de  marine,  commandos  par  le  lieutenant  Van  Welter,  avaient 
6t6  embusqu6s  dans  les  maisons  de  la  Cluse*  et  derri^re  une 
jet6e  de  terre.  Leur  feu,  vif  et  bien  r6gl6  k  la  fois,  6tait  devenu 
tr^smeurtrier.  Les  Prussiens  qui  d^bouchaient  du  d6fil6  6taient 
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couches  en  peu  de  temps  sur  la  neige.  L'attaque,  demoralis6e, 
nHrograda. 

«  L  action  prit  alors  une  allure  tres  rapide  ;  des  cris  «  en 
avant !  »  se  flrent  entendre  et  les  500  metres  qui  s6parent  le  vil- 
lage tie  la  Cluse  du  col  furent  reconquis  par  une  troupe  compo- 
s6e  (riiommes  du  29**  de  marche  et  de  Tinfantorie  de  marine  que 
j'avais  reunis  et  k  la  t^te  desquels  je  m'6tais  plac6. 

<«  Le  i4«  de  marche,  du  18'  corps,  d6bouchait  k  ce  moment 
(environ  midi  et  demi  ou  une  heure),  avec  le  g6n6ral  Billot  et 
se  ni^lait  k  la  reserve. 

Nos  MARSouiNS.  —  "  Daus  cc  vigoureux  retour  offensif, 
38  hommes  de  la  compagnie  du  4«  d'infanterie  de  marine 
s  etaient  distingu^s  par  un  brillant  coup  de  main. 

«  La  route  remplie  d'ennemis,  la  compagnie  chargea  a  la 
bai'onnelte  et  fit  52  prisonniers,  plus  d'hommes  qu'elle  n'en 
<?omptait  dans  ses  rangs.  La  route  se  trouva  ainsi  subitement 
deblay^e.  Mais  au  col,  la  lutte  se  localisa  et  se  maintint  depuis 
midi  jusqu  u  six  heures  du  soir,  avec  une  interruption  de  dix 
minutes  environ...  » 

Vers  deux  heures,  les  hauteurs  de  la  Fauconni^re  sont  occu- 
pies par  I'ennemi  et  bientot  sous  un  feu  dominant  et  k  faible 
port6e,  le  tournant  du  col  est  convert  de  nos  morts  et  de  nos 
blesses. 

C'est  1^  qu'est  tomb6  le  colonel  Achilli,  en  entrainant  son 
brave  ii®  a  l'attaque. 

ct  Les  officiers  du  21)e  de  marche  m'avertirent  de  T^tendue  de 
nos  pertes.  A  ce  moment,  vers  quatre  heures  et  demie,  nos  mu- 
nitions s'^puisaient,  nos  hommes  tombaient,  Tennemi  se  renou- 
velait  sans  cesse  et  I'^nergie  de  la  defense  diminuait. 

"  Je  fis  porter  en  entier  le  bataillon  du  4^  de  marine  de  front 
en  avant;  le  bataillon  du  3«  s'avanga  6galement,  une  partie 
garnissant  le  flanc  du  ravin,  Tautre  prenant  k  revers  les  tirail- 
leurs ennemis  qui  nous  fusillaient  de  ftice. 

Ruse  dj^loyale.  —  «  Notre  entreprise  allait  reussir  et  nous 
allions  refouler  l'attaque,  lorsque  le  pavilion  parlementaire 
apparut  dans  les  rangs  ennemis,  port6  par  un  officier.  Le  feu 
<3essa  non  sans  peine,  au  moyen  de  sonneries  r6p6t^es.  Les 
Prussiens  usaient  encore  de  leur  ruse  d^loyale,  de  leur  strata- 
?:j6me  favori,  pour  interrompre  une  action  qui  allait  6tre  funeste 
et  pour  masquer  leurs  tirailleurs  compromis.  Cette  manoeuvre 
-contraria  notre  mouvement.  » 
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Ici  nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer  au  vaillant 
^en^ral  que  si  les  Prussiens  6taient  d6loyaux,  les  Frangais 
6taient  bien  nai'fs  de  compromettre  visiblement  leurs  int^rftts 
sn  accueillant  un  parlementaire  dans  les  conditions  ci-dessus. 

La  mancBuvre  prussienne,  cependant,  ne  devait  pas  aboutir 
completement. 

«  L'officier  prussien  qui  parut  sur  le  pont  du  chemin  de  fer 
Bt  qui  in  vita  le  lieutenant-colonel  Coquet  k  remettre  son  arme, 
3n  ajoutant  (jue  sa  troupe  etait  prisonni^re  de  guerre,  ne  s'al- 
tira  que  cette  fi^re  r^ponse  :  «  Vous  fetes  prisonnier  vous- 
it  m^me !  » 

«  Un  6changce  de  paroles  analogues  avait  lieu  sur  le  versant 
a  droite  du  col,  et  j'annongais,  de  concert  avec  le  g«}n6ral  Pila- 
trie  et  le  g6n6ral  Robert,  que  j'allais  reprendre  les  hostilit^s. 
EUes  reprirent  en  effet,  jusqu'^  la  nuit  oCi  le  feu  s'apaisa  de  lui- 
rafeme,  mais  apr6s  avoir  pass6  par  le  mfeme  degr6  de  violence 
que  dans  le  milieu  du  jour. » 

Le  Journal  de  marche  de  I'amiral  Penhoat  parle  en  ces  termes 
de  cet  envoi  de  parlementaires  :  «  Deux  officiers  s'avanc^rent 
vers  nos  troupes,  et  I'un  d'eux,  s*adressant  au  g6n^ral  Robert, 
lui  d(^clara  <]u'il  <^tait  tourn6,  que  toute  resistance  6tait  inutile. 
Le  g6n6ral  Robert  fit  a  cette  proposition  une  vigoureuse  r6- 
ponse  et  donna  au  parlementaire  dix  minutes  pour  rejoindre 
ses  lignes.  » 

L*ennerai  6talt  repous^  finalement  avec  de  grandes  pertes. 

Nous  retrouverons  Pallu  de  la  Barrifere  quand  nous  pyarlerons 
des  braves  qui  parviendront  k  rester  en  France  au  prix  de 
mille  fatigues,  au  lieu  d'aller  chercher  le  repos  de  I'autre  c6tu 
de  la  fronti^re. 

Voyons  Tbistorique  du  44*  de  marche. 

44*  DE  MARCHE.  —  Lc  31  jauvier,  le  regiment  a  travers6  Pon- 
tarlier,  encombr6  de  soldats  de  toutes  armes,  puis  laCIuse; 
il  a  [)ass6  au  pied  du  chateau  do  Joux,  et  s'est  ^tabli  k  midi  dans 
Saint-Pierre-la-Cluse.  «<  Toute  la  journ6e,  dit  le  commandant 
Lantheaume,  le  r^^giment  assiste  k  un  interminable  d6fil6  de 
voitures,  de  canons,  de  soldats  d^band^squi,  par  les  Verri^res, 
se  dirigent  sur  la  Suisse. 

«  Le  1"'"  fevrier,  k  huit  heures  du  matin,  le  lieu  tenant -colonel 
Achilli  reQoit  I'ordre  de  porter  un  bataillon  en  observation  sur 
les  hauteurs  du  nord  qui  dominent  le  canton  de  la  Cluse,  vers 
la  ferme  des  Jeantets  et  les  rochers  de  Larmont,  et  par  oCi  Yen- 
nemi  pourrait  tenter  de  couper  la  i-etraite. 

«  Cette  position  61ev6e  (1.198  m.),  couverte  de  sapins  6nor- 
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mes,  domine  Pontarlier  et  permet  d'y  observer  les  mouvements 
de  rennemi  qui  y  est  entr6  le  matin.  I^e  2*  bataillon  va  occuper 
cette  position.  » 

Tout  est  calme  jusqu'^  midi;  mais  alors  une  forte  colonne 
ennemie  est  signal^e  vers  Sandon,  et  bient6t  ses  ^claireurs 
tombent  aux  premieres  maisons  de  la  Cluse. 

Le  g^n^ral  Billot,  inform^  de  ce  mouvement  qui  peut  compro- 
mettre  la  retraite  de  Tarm^e,  vient  lui-mdme  appeler  aux  armes 
le  44*,  oil  manque  le  l*""  bataillon. 

Aussit6t,  on  voit  le  brave  colonel  Achilli  s'^lancer  4  la  t^te  du 
3'  bataillon,  franchir  avec  lui  au  pas  de  course  la  distance  qui 
le  s^pare  de  la  Cluse,  et  d^boucher  du  village  au  moment 
m^me  ou  les  Prussiens  vont  y  entrer. 

«  Le  combat  s*engage  a  vingt  pas;  les  n6tres  y  mettent  une 
telle  ardeur  qu*en  quelques  instants  Tennemi  est  repouss^  jus- 
qu*au  tournant  de  la  route  (environ  600  m.).  L4,  le  d6fil6  se 
retr6cit  et  ses  flancs  escarp6s  sont  converts  de  bois  tout  rem- 
plis  de  Prussiens,  de  telle  sorte  que  le  3®  bataillon,  fusill^  pres- 
que  k  bout  portant  sur  la  route,  est  encore  assailli  de  droite  et 
de  gauche  par  une  gr^le  de  projectiles. 

o  Le  danger  devenait  terrible,  il  6tait  presque  impossible  d  a- 
vancer  dans  le  d^fil^.  Cependant  le  colonel  Achilli  veut  tenter 
un  supreme  effort ;  il  s'^lance  le  premier,  mais  une  trentaine 
d'hommes  k  peine  de  la  1'*  compagnie  du  bataillon  le  suivent 
sous  r^nergique  impulsion  jdu  commandant  Gorincourt  et  du 
capitaine  Helwig;  les  autres  s'abritent  derri^re  les  voitures  qui 
encombrent  la  route. 

«  Bient6t  le  colonel  Achilli,  mortellement  bless6,  est  contraint 
de  s'eloigncr  du  champ  de  bataille,  et  bient6t  le  commandant 
Gorincourt  tombe  k  son  tour,  atteint  de  deux  balles  dans  la 
t6te.  » 

DCS  lors  nous  ne  pouvons  plus  avancer,  mais  le  i*'  bataiUpn 
vient  d'entrer  en  ligpe,  suivi  k  peu  de  distance  par  un  bataillon 
d'infanterie  de  marine,  et  nous  maintenons  ^nergiquement  nos 
positions. 

Le  1*'  bataillon  du  44''  envoie  des  tirailleurs  pour  renforcer 
ceux  du  capitaine  Helwig  dont  les  munitions  s'^puisent,  et  deux 
compagnies  sont  plac^es  contre  les  talus  de  la  route  pour  r6- 
pondre  au  feu  qui  vient  des  pentes  de  droite. 

Les  braves  marsouins  tentent  de  faire  plus,  ils  s*61ancent  k 
plusieurs  reprises  pour  escalader  les  pentes  de  gauche  du  d^fil^, 
vers  la  Fauconni^re,  mais  ils  ne  peuvent  y  r6ussir,  k  cause  de 
leur  escarpement  et  surtout  de  la  neige  qui  glisse  sous  les  pieds 
de  ces  vigoureux  soldats. 
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Vers  trois  heures,  cessation  du  feu,  on  parlemente;  mais  on 
ne  pent  s*cntendre  et  le  combat  rep  rend  jusqu*4  la  nuit. 

La  Cluse  est  occup^e  et  barricad^e  vers  cinq  heures  par  le 
42«,  et  le  44«  va  reprendre  sa  position  k  Saint-Pierre. 

Pendant  que  les  l*'et  3*  bataillons  combattent  en  avant  de  la 
Cluse,  le  2*,  enfoui  dans  les  trois  pieds  de  neige  du  Larmont  et 
cach6  derri^re  les  sapins,  a  laiss^  les  Prussiens,  qui  comptaient 
couper  notre  ligne  de  retraite,  arriver  jusqu'i  200  metres,  et 
les  a  repousses  par  des  feux  k  commandement,  en  leur  faisant 
«  subir  des  pertes  ^normes  ». 

Notre  arri6re-garde,  compos6e  des  !•'  et  3«  bataillons  du  44«, 
des  42«  de  marche,  92*  et  38«  de  ligne,  n'arrivera  aux  Ver- 
riferes  que  le  2  f6vrier,  k  deux  heures  du  matin. 

«  Le  combat  de  la  Cluse,  dit  avec  raison  Thistorique  du  44*, 
sauvait  notre  artillerie  et  un  immense  convoi  engage  dans  le 
d^fil6  de  Joux.  II  co(ltait  au  regiment  2  officiers  sup6rieurs  tu6s, 
le  lieutenant-colonel  Achilli  et  le  commandant  Gorincourt, 
1  sous-lieutenant  tu6,  M.  Schroeder;  bless6s  :  MM.  Belleney, 
Rebeyrottes,  capitaines;  Fouquet,  lieutenant;  Borsch  et  Jouve, 
sous-lieutenants;  troupes,  22  tu6s,  37  blesses,  70  disparus.  » 

Pendant  ses  trois  mois  de  campagne,  ce  brave  regiment  avait 
perdu  40  officiers,  dont  8  tu6s,  29  blesses  et  3  disparus;  et 
2.277  hommes  de  troupes  tu6s,  blesses  ou  disparus. 

Achilli.  —  «  1.300  Frangais,  lisons-nous  dans  les  Memoires 
de  la  SocUte  d'^mulation  du  Doubs  (1874),  sous  la  signature  de 
Jules  F.  V.  Jurgensen,  1.300  Fran^ais  scell6rent  de  leur  sang  le 
salut  et  rhonneur  de  toute  Tarm^e.  Parmi  eux,  le  commandant 
alsacien  Gorincourt,  et  les  officiers  sup^rieurs  Saint-Aulaire  et 
Achilli. 

a  Celui-ci,  affaibli  par  deux  r^centes  blessures  rcQues  en  d'au- 
tres  champs  de  bataille,  et  ne  pouvant  tenir  son  6p6e,  s'6tait 
fait  hisser  sur  son  cheval,  pour  continuer  le  commandement  et 
offrir  k  son  pays  le  reste  de  sa  g6n6reuse  vie. 

«  A  un  moment  donn6,  comme  le  44«  h^sitait :  «  Qu*avez-vous 
«  done?  leur  dit  ce  brave  colonel,  vous  vous  plaignez!  —  Mais 
«  nos  camarades  passent  en  Suisse!  —  Eh  bien!  c'est  votre 
«  gloire  de  rester  en  France!  —  Mais  nous  aliens  nous  faire 
«  tuer!  —  Sans  doute,  c'est  ce  que  je  vous  disais,  vous  resterez 
«  en  France!  »  Presque  aussit6t  cet  h^rolque  soldat  tombait 
frapp6  d'une  balle  dans  le  ventre.  » 

42«  DE  MARCHE^  —  Le  regiment  du  lieutenant-colonel  Couston 
se  trouve,  le  1"  f^vrier,  divis6  en  plusieurs  parties. 
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Le  !•'  bataillon,  avec  4  conipagnies  du  2*,  est  4  Oye,  o\\  il 
doit  soiiienir  lacavalerie;  le  3*,2  compagnies  du  2'et  la  section 
hors  rang  sont  k  la  Cluse,  avec  \e  lieutenant-colonel. 

Lorsque  la  Cluse  est  serr^e  de  |>r^s  par  lennemi,  k  la  suite 
du  mouvement  de  retraite  du  commencement  de  la  bataille,  le 
lieutenant-colonel  embusque  trois  compagnies  dans  les  maisons 
du  hameau  et,  par  un  feu  bien  dirig6  sur  I'ennemi,  donne  un 
peu  de  r^pit  k  nos  troupes. 

«  Ces  trois  compagnies,  devenant  insuffisantes,  sont  renfor- 
c6es  de  d^tachements  dinfanterie  de  marine,  du  29%  du  49«  et 
surtout  du  44*  de  marche,  dont  un  bataillon  se  porte  en  avaiit 
sur  la  route  de  Pontarlier,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Acliilli. 

«*  A  trois  heures  et  demie,  Thi^roTque  colonel  Achilli  ayant  ^te 
tu6,  le  3"  bataillon  se  replie  sur  la  Cluse,  jjour  venir  prendre 
part  k  la  lutle  et  remplacer  ce  bataillon  du  44»  qui,  fortement 
engage  pr6s  du  pont  du  chemin  de  fer,  a  subi  des  pertes 
6normes. 

M  Quatre  compagnies  du  3«  bataillon  restent  k  la  Cluse.  Le 
lieutenant-colonel  Couston  se  porte  avec  les  deux  autres  k  I'em- 
branchement  de  la  route  de  Pontarlier  k  Oye,  pr^s  du  passage 
k  niveau  du  chemin  de  fer.  » 

Les  Prussicns  sont  r^pandus  dans  les  bois  qui  commandent 
la  route  ties  deux  c6t6s.  Embusqu(5s  derri^re  les  arbres,  jus- 
qu'au  pied  des  glacis  du  Fort-Neuf  (Larmont),  ils  prennent  nos 
compagnies  k  revers  et  de  fiancd^s  qu'elles  sortent  du  village, 
et  les  couvrent  d\ine  grftle  de  balles. 

»  Pas  la  moindre  hesitation,  dit  Thistorique,  ne  se  manifesto 
parmi  les  soldats.  Le  44*  est  relev6,  la  position  solidement  oc- 
cup6e  et  la  valine  barr6e.  » 

A  la  nuit,  le  combat  cesse. 

A  la  Cluse,  le  42«  a  perdu  : 

1  offlcier  tu6; 

I  bless6  (le  lieutenant-colonel  Couston); 
24  hommes  tu^  et  63  blesses. 

II  entre  en  Suisse  le  l^'f^vrier  par  les  Verri^res,  n^ayant  plus 
k  I'effectif  que  42  officiers  et  1.200  hommes. 

En  r6sum6,  le  42*  de  marche,  form6  k  Salbris  le  4  noyembre 
1870,  et  que  nous  avons  vu  se  battre  k  I'arm^e  de  la  Loire  k 
Lorcy  et  k  Juranville,  a  eu,  dans  le  cours  de  la  campagne,  6  of- 
ficiers tutjs,  14  officiers  blesses,  dont  3  sup6rieurs,  et  787  hom- 
mes tu6s  ou  blesses  dans  les  combats.  Quand,  un  peu  plus  tard, 
le  42«  de  marche  ira  se  fondre  dans  le  42«  de  ligne,  il  sera  digne 
en  tout  point  de  son  aln6,  le  vaillant  regiment  de  Champigny. 
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Infanterib  DE  MARINE.  —  Le  raiment  de  manche  d'infanterie 
de  marine,  lieutenant-colonel  Coquet,  soutient  la  lutte  pendant 
plusieurs  heures.  11  perd  1^  le  commandant  Beaupoil  de  Saint- 
Aulaire  du  3«  regiment ;  le  lieutenant  Ginisty,  le  sous-lieutenant 
Pelat  et  50  hommes  tu4s  on  blesses.  Le  soir,  a  quaere  heures  et 
demie,  le  regiment  est  relev^  dans  ses  positions  par  le  84*  de 
ligne,  les  28^*  et  38«  dc  marche.  Le  2  f6vrier,  il  entre  en  Suisse. 
(Pierre  Ghateaugay  {Le  4*  regiment,  depuU  sa  fondoHon  jus- 
qu'en  4880,  —  Paris,  Hurteau,  1880.) 

Le  bataillon  du  brave  commandant  de  Saint-Aulaire  avait 
pour  ad judant- major,  au  combat  de  laCluseJe  capitaine  Dodds, 
le  futur  vainqueur  de  Behanzin. 

29*  DE  MARCHE.  —  Le  regiment  doit  former  Textr^me  arrifere- 
garde;  mais  la  marche  est  lente,  «  les  voitures  sont  en  d^sordre 
et  avancent  difficilement.  Le  terrain  est  glac^,  ies  chevaux 
s'abattent  et  nous  voulons  prot^ger  jusqu'Si  la  derni6re  voiture 
du  con  vol  ». 

Alors  Tennemi  nous  atteint  et  attaque  la  queue  de  lacolonne. 
On  est  alors  ^  500  metres  en  avant  du  fort  de  Joux.  G'est  1^  que 
se  livre  le  combat  de  la  Cluse. 

«  Ge  combat,  dernier  Episode  de  la  campa^e,  dit  I'historique 
du  29",  r6dig6  par  le  capitaine  Foussat,  fut  dirig^  par  M.  le  g^ 
nigral  Billot,  qui  avait  sous  ses  ordres  le  g^n^.ral  Pailu  de  la 
Barri^re,  commandant  Tarri^re-garde. 

«  Ce  fut  le  29*  regiment  de  marche,  commands  par  M.  le  lieute- 
nant-colonel Carr6,  qui  prit  la  plus  large  part  dans  cette  action. 

«  La  Gazette  de  Cologne,  organe  prussien,  dit  que  ce  sanglant 
combat  a  6tti  conduit  par  les  Frangais  avec  la  plus  grando 
Anergic  et  beaucoup  d'habiletS. 

«  Le  m6me  journal  accuse  que  le  regiment  de  Colberg  a  eu 
4  officiers  tu6s,  beaucoup  de  gri^vement  blesses  et  400  hommes 
tues  ou  blesses. 

«  L^ennemi  dut  se  replier  sur  Pontarlier;  le  regiment  resta 
maltre  de  la  position,  et,  apr^  avoir  pris  une  heure  de  repos, 
il  se  retira  sur  les  Verri^res  frangaises,  oCi  il  pa-ssa  la  nuit.  » 

L'liistorique  signale,  k  propos  de  cette  affaire,  la  briliante 
conduite  du  capitaine  Lagar  et  des  lieutenants  Larroque  et 
Jasinsky. 

Le  •2D*  entre  en  Suisse  le  2  f^vrier,  k  liuit  heures  du  matin, 
comptant  encore  &  son  elfectif  1.850  hommes. 

La  vigoureuse  attitude  du  regiment,  pendantson  s^jour  h  Pon- 
tarlier, et  sa  bravoure  h^rolque  au  combat  de  la  Cluse,  avaient 
permis  k  I'armfie  de  passer  en  Suisse  sana  fttre  inqui^^e. 
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«  La  caisse  du  corps  ainsi  que  les  bagages  ont  6t6  disputes  k 
Tennemi  et  sont  rest^s  en^notre  possession.  » 

Le  gt*n6ral  Pallu  de  la  Barri^re  dit  h  propos  de  ce  brave  regi- 
ment : 

«  Le  29*  de  marche  a  perdu  6  officiers  et  450  sous-officiers  et 
soldats...  Le  2^o*  s'est  montr^  le  bloc  solide  dont  son  colonel  et 
moi-m^me  ^tions  si  fiers.  Le  lieutenant-colonel  Carr6  a  une 
tenue  admirable  au  feu,  c'est  le  type  du  chef  de  corps  d^vou^ 
k  ses  hommes,  et  il  les  tient  dans  sa  main  au  jour  du  danger. 

c  L'attitude  des  simples  soldats  —  ici  le  general  parle  de  tous 
ses  regiments  —  a  6t6  admirable,  et  j  ai  pu  m'apercevoir  que 
les  paroles  que  je  leur  avais  adress^s  avaient  6te  comprises. 
Pr^s  de  cette  cabane  du  chemin  de  fer  oil  Ton  se  fusillait  k 
petite  distance,  plusieurs  d*entre  eux  m*ont  demand^  avec  une 
familiarity  respectueuse  :  «  £tes-vous  content,  mon  general?  » 

Ges  soldats  bien  trempi^s,  ajoute-t-il,  une  fois  pr^venus,  «  ont 
^i6  plus  tenaces  encore  ».  11  avait  suffi  de  prononcer  ce  nom  de 
rhonneur,  si  cher  aux  Frangais  quand  on  le  leur  dit,  mais 
encore  faut-il  le  leur  faire  entendre  t. 

CoMPAGNiE  Malaspina.  —  La  compagnie  Malaspina,  2*  du 
1*'  bataillon  (commandant  Cabossel),  du  29«  de  m£u*che,  s'est 
brillamment  conduitc,  comme  troupe  d'arri^re-garde,  dans  sa 
marche  en  retraite  sur  le  fort  du  Larmont,  par  les  hauteurs. 
Un  de  ses  officiers,  le  lieutenant  Robiquet,  a  note,  sur  le  r61e 
de  cette  vaillante  petite  troupe,  les  souvenirs  suivants  : 

«  Le  1"  f6vrier,  le  bataillon,  d6sign6  pour  constituer  Tarri^re- 
garde,  se  forme  dans  la  Grande-Rue  de  Pontarlier  et  sort  de  la 
villa  en  marchant  sur  les  bas-c6tes  de  la  route  encombr^e  de 
voitures  marchant  sur  deux  ou  trois  rangs. 

«  II  venait  de  d^passer  le  moulin  Mauguin,  lorsque  cinq  ou 
six  chasseurs  d'Afrique,  dont  un  trompette,  ayant  encore  le 
fanion  de  parlementaire,  passent  au  galop  dans  le  fosse  de  la 
route.  »  (II  y  avait  eu,  en  effet,  vers  dix  heures  et  demie,  un 
^change  de  pourparlers  vite  interrompu  par  la  fusillade  des 
Allemands,  entre  le  general  Pallu  de  la  Barriere  et  un  ofQcier 
prussien.) 

«  Leur  lieutenant  nous  pr^vient  qu 'envoys  en  parlementaire, 
il  a  6t6  regu  a  coups  de  fusil  et  que  Tinfanterie  prussienne 
marche  sur  ses  talons. 

«  J'apergois,  en  effet,  k  peine  k  200  metres  en  arriere,  des 
Prussiens  marchant  comme  nous  sur  les  bas-c6tes  et  entourant 
le  convoi.  J'etais  le  dernier,  car  c'etait  le  tour  de  la  compagnie 
d'etre  en  queue,  et  dans  chaque  compagnie  le  capitaine  et  le 
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sous-lieutenant  jnarchaient  en  t^te.  Quelques  minutes  apr^s,  le 
commandant  Cabossel  vient  donner  I'ordre  k  la  compagnie  de 
monter  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  route  sur  notre  gauche, 
et  de  battre  en  retraite  en  se  conformant  au  mouvement  du 
bataillon.  »  C*6tait,  comme  le  reconnaitront  les  militaires,  le 
vieux  jeu,  la  coutume  absurde  de  faire  couvrir  k  100  metres  le 
flanc  d'une  troupe  qui  marche  sur  une  bonne  route,  par  de  maU 
heurcux  fantassins  charges,  qui  devaient  s'avancer  k  travers 
tous  les  obstacles  du  terrain,  et  n^anmoins  se  tenir  k  hauteur 
de  la  colonne.  Et  il  y  avait,  lo  1"  f6vrier,  uii  m^tre  de  neige  I 
Nous  avons  encore  vu  cela,  sauf  ia  neige,  aux  manceuvres  de 
1875  en  Gdtinais,  sous  un  g6n6ral  pour  qui  la  campagne  de  1870 
6tait  non  avenue.  Qs,  lui  6tait  bien  6gal,  11  s'en  tenait  toujours 
k  la  guerre  d'Afrique.  Reprenons  le  r6cit. 

«  Nous  montons  ces  pentes  d<^ja  raides  qui,  150  metres  plus 
loin,  eussent  6t6  inaccessibles;  nous  avons  de  la  neige  jusqu'aux 
genoux,  et,  k  certains  moments,  jusqu'^  la  ceinture. 

«  Arrives  k  mi-c6tc,  nous  entrons  dans  un  bois  de  sap  ins  et 
de  \k  nous  ouvrons  le  feu  sur  les  Prussiens. 

M  Les  convoyeurs,  presquc  tous  paysans  de  TOrl^anais  et  du 
Berry,  abandonncnt  leurs  chevaux  et  s'enfuient,  les  uns  vers 
la  Suisse,  les  autres  vers  Pontarlier. 

((  Les  Prussiens  commencent  k  riposter  et  k  gravir  aussi  les 
pentes  du  Larmont.  Nous  apercevons  le  bataillon  au  tournant 
de  la  Cluse,  sur  la  route,  et  de  Tinfanterie  de  marine  sur  la  voie 
du  chemin  de  fer,  qui  continuent  k  battre  en  retraite. 

«  Presses  de  plus  en  plus  par  Tcnnemi,  nous  nous  d^cidons 
k  nous  replier  k  notre  tour,  la  valine  k  nos  pieds  ne  renfermant 
plus  que  des  voitures  ct  des  chevaux  abandonn^s. 

«  Le  capitaine  Malaspina  cmm6ne  la  premiere  section,  et  je 
le  suis  k  100  metres  en  arri^re  avcc  la  deuxi^me.  La  marche 
^lait  tr^s  p^nible  et  les  Prussiens  littt^ralement  sur  nos  talons. 
Je  perdis  dans  cette  retraite  une  trentaine  d'hommes,  dont 
le  sergent  Laurenceau.  Le  sergent  MuUer  eut  la  jambe  tra- 
vers6e. 

«  Bient6t  nous  apercevons  les  forts  et  le  village  de  la  Cluse 
encombr^  de  troupes  qui  paraissent  enfin  s'organiser  pour  faire 
face  aux  Prussiens.  Ceux-ci  se  trouvent  en  effet  arrfet^s  au 
tournant  par  Tartillerie  du  fort  de  Joux. 

«  Un  r6giment  de  mobiles  (le  73«)  occupe  la  cr^te  du  Larmont 
entre  la  ferme  des  Jeantets  et  le  fort;  nous  nous  ^tablissons  k 
sa  gauche,  et,  non  seulement  les  Prussiens  s'arr^tent,  mais 
nous  commengons  k  les  refouler. 

«  En  bas,  nous  voyons  tr^s  bien  notre  regiment  sortir  de  la 

II.  3i 
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Clusd  et  repousser    lestement    les    Prussiens.    Le  lieutenant 
Jasinsky  du  20*  fit  m^me  35  prisonniers. 

«  Une  particularity  en  passant :  le  brave  lieutenant  Jasinsky 
ne  portait  pas  de  sabre.  Dcpuis  Orleans, ou,  un  jour  qu'il  dejeunait 
k  la  B()ule-d'Or,  il  n'avait  plus  retrouv6  son  sabre  dans  le  coin 
dc  la  salle  oii  il  Tavait  places  il  faisait  la  campagne,  un  simple 
bkion  k  la  main. 

fl  Vors  trois  heures,  les  Prussiens  sont  en  retraite  en  haut  et 
en  bas,  los  mobiles  redescendent  sur  la  route  de  NeuchAtel,  et 
nous  entrons  dans  le  fort  du  Larmont  abandonn^  par  sa  gar- 
nison  de  mobilise;  les  bommes  ^taient  rentr^s  chez  eux 
(canton  de  Maicbe],  et  il  ne  restait  plus  qu'un  lieutenant  et 
5  ou  6  bommes.  Se  trouvaient  ^alement  dans  le  fort  une 
section  d'artilicrie  dc  marine  command6e  par  le  lieutenant 
Dussaud,  et  une  demi-section  du  g^nie  sous  les  ordres  du  ser- 
gent  Manon,  aujourd*hui  adjoint  du  g^nie  k  Clermont.  Ces 
troupes  sp6ciales  avaient  6t6  envoy^es  dans  la  matinee  au 
Larmont,  par  le  commandant  du  fort  do  Joux,  pour  parfaire 
les  defenses  du  fort  et  servir  les  pieces;  mais  celles-ci,  se 
trouvant  tourn^es  du  cdtt  de  la  Suisse,  n'avaient  pu  prendre 
part  au  combat.  Sur  le  rempart,  le  lieutenant  Dussaud  etait 
venu  pour  nous  prior  d'entrer  dans  le  fort. 

«  Nous  besitions,  quand  I'amiral  Penboat  tira  le  capitaine 
Malaspina  d'embarras  en  lui  donnant  un  ordre  6crit. 

n  La  compacrnie  ne  complait  plus  que  80  bommes  au  lieu  de 
220  f|u'clle  avait  au  d^but,  k  I'arm^e  de  la  Loire, 

«  Elle  fut  cnnsid^rce  longtemps  comme  perdue  par  le  reste  du 
regiment  rentr^  en  Suisse.  » 

Ainsi  parait  tomber  une  l^gende  accrMit^»e  k  Pontarlier  et 
aux  environs,  d'af)ri»s  laquelle  le  fort  du  Larmont  aurait  6t6 
occupy,  le  1"  f^vrier,  par  un  seul  bomme,  legardien  de  batterie 
Merchot,  qui  aurait  servi  une  pi^ce  dc  canon  et  tir6  sur  les 
Prussiens,  avec  le  concours  de  sa  femme. 

Le  chef  d'escadron  d'artillerie  Fouleux,  que  nous  avons  vu  k 
la  defense  de  Salins,  et  (jui  commandait  nominalement,  en 
outre,  les  forts  de  Joux  et  des  Rousses,  ram^ne  ainsi  le  role  de 
Merchet  k  ses  justes  proportions,  dans  une  lettre  publi«>e  par  le 
Courrier  de  la  Montagne  du  15  mars  1874 :  «  Son  seul  m6rite  est 
d'etre  reste  quand  33  mobilist^s  Tabandonn^rent  le  1«*  ft>vrier 
1871,  au  matin,  et  da  voir  donn6  [X)ur  le  tir,  aux  artilieurs  qui 
servaient  les  pieces,  des  indications  que  sa  connaissance  da 
pays  rondait  pr^cieuses  >>.  Ce  n*est  que  dans  la  soiree  du  1"  f^ 
vrier,  k  la  tombee  de  la  nuit,  que  le  premier  coup  de  canon  fut 
tir6'par  le  Larmont,  dans  la  direction  de  la  ferme  des  Jeantets. 
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Merchet  ^  avait  charg6  la  pi^ce  qne  le  lieutenant  Robiquet,  f rai- 
cbement  sorti  de  Saint-Gyr,  avait  point6e  et  tir^e. 

Nous  relevons  encore,  dans  les  notes  du  lieutenant  Robiquet, 
cette  anecdote  retrospective  sur  la  bataille  d'H6ricourt. 

«  Le  17  Janvier,  j'eus  Toccasion  d'entendre  le  g6n6ral  Bour- 
baki.  G'6tait  devant  Coysevaux,  oil  nous  gardions  les  batteries 
qui  essay aient  vainement  de  r^pondre  au  feu  des  batteries 
prussiennes  du  Mont-Vaudois.  Je  I'entendis  dire  :  «  C'est  d^ses- 
«  p6rant !  »  Et  nous  qui  vivions  depuis  cinq  semaines  dans  Tes- 
p^ancede  d^bloquer  Belfortl  Aussi  je  ne  fus  pas  6tonn6  quand, 
le  lendemain,  nous  battions  en  retraite  et  quand,  dix  jours  plus 
tard,  le  bruit  de  sa  mort  courut  parmi  nous.  Le  suicide  du  ge- 
neral en  cbef,  quel  exemple!  » 

Jusqu'^  present  nos  diff6rents  narrateurs  ont  omis,  ou  k  peu 
pr^s,  de  mentionner  Taction  d'artillerie  exerc^e  au  cQurs  de  la 
lutte  par  le  fort  de  Joux.  Gr^ce  aux  tr6s  int6ressants  souvenirs 
du  commandant  du  g^nie  Glsclard,  11  nous  sera  facile  de  com- 
bier  cette  lacune,  et  ce,  probaljlement,  a  la  grande  satisfaction 
de  nos  lecteurs. 

Au  FORT  DE  Joux.  —  Le  capitalne  Gisclard  a  6t6  envoye  avec 
sa  compagnie  au  fort  de  Joux,  par  un  ordre  du  g6n6ral  Clin- 
chant,  qui  a  8ong6  k  faire  prendre  des  dispositions  defensives  a 
son  arri^re-garde. 

a  J'y  arrivai,  dit  cet  officier,  vers  deux  heures  de  Tapr^s- 
midi,  le  31  Janvier,  avec  ma  compagnie  forte  alors  de  126  hom- 
mes.  lElle  6tait  partie  de  Montpellier,  le  21  novembre,  avec  212 
hommes),  8  sous-officiers  et  1  sous-Iieutonant,  M.  Legaillard, 
aujourd'bui  chefde  bataiilon,  chef  du  g6nie  k  la  Hoche-sur-Yon. 

«  D6s  mon  entr6e  dans  le  fort,  je  me  mis  sous  les  ordres  du 
commandant  d'artillerie  Ploton,  officier  sup^rieur  nouvellement 
promu,  qui  y  etait  arrive  la  veille  avec  un  dC'tacliement  de  son 
ancienne  compagnie,  la  7«  compagnie  de  pontonniers.  Ce  d6ta- 
chement  comprenait  61)  pontonniers,  3  sous-officiers,  1  sous- 
lieutenant,  M.  Huin,  aujourd'hui  chef  d'cscadron,  sous-directeur 
d'artillerie  k  Lille,  et  1  capitaine  en  second,  M.  Fini. 

«  Le  commandant  Ploton  et  le  capitaine  Fini  6taiont  deux  offi- 
ciers  d'une  rare  Anergic  *.  » 

1.  «  Quant  k  ce  brave  Merchet,  tous  avez  dii  apprendre  sa  triste  mort.  II  6tait 
reat6  comme  gardiea  de  hatterie  au  fort  du  Larinout,  oil  il  y  avait  uu  drpOt  de 
dynamite  qui  a  fait  explosioo,  il  y  a  quelque.s  ann^os  ;  les  hnmine.s  de  garde  avec 
l«iir  caporal  et  ce  piiuvre  Merchet  ont  trouv6  la  mort  dans  cet  accident.  »  (Lettre 
du  capitaine  Maluspina,  aujourd'hui  chefde  bataiilon  au  27*  territorial,  a  Angers.) 

2.  Le  commandant  Ploton  cat  mort  vers  1886,  H  la  Ffere,  oil  il  avait  (?t6  sous- 
directeur  d*artillerie.  Le  capitaine  Fini  est  mort  en  1876,  k  Marseille. 
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Un  HOMME  i^NERGiQUE.—  «  Pouf  donner  tout  de  suite  une  id6e 
du  caract^re  du  commandant  Ploton,  il  suffit  de  raconter  de 
quelle  mani^re  II  ^tait  venu  prendre  possession  de  son  nouveau 
poste. 

u  II  n'^tait  porteur  d*aucun  ordre  ^crit,  il  agissait  simplement 
en  vertu  d'un  ordre  verbal  qui  lui  avait  ^t6  donn^  par  le  g^n6- 
ral  Glinchant,  lorsqu'il  se  pr^senta  devant  le  fort  de  Joux  pour 
venir  I'occuper ;  m  ais  cet  ouvrage  6tait  command^  par  un  offi- 
cier  de  place,  le  capitaine  Chabal,  qui  d^clara  net  qu*il  en  refu- 
serait  Tentr^e  tant  ({u*on  ne  lui  montrcrait  pas  un  ordre  ^crit. 

«  Le  temps  pressait  et  on  ne  savait  m^me  pas  od  retrouver  le 
g^n^ral  en  chef. 

«  Le  commandant  Ploton  r^pondit  done  que,  vu  la  gravity 
des  circonstances,  il  allait  se  trouver  dans  la  n^essit^  de  faire 
enfoncer  la  porte  h  coups  de  canon,  sauf  k  faire  fusilier  le  com- 
mandant de  place  imm^diatement  apr^s. 

«  Devant  un  ultimatum  aussi  rigoureux,  le  pont-levis  s*a- 
baissa,  mais  le  capitaine  Chabal,  en  passant  le  commandement 
au  chef  d'escadron  Ploton,  d^clara  qu*il  nec6dait  qu*4  la  force. 
II  alia  se  retirer  dans  son  logement,  d'oii  il  ne  sortit  plus  de 
toute  la  durtje  des  operations.  » 

Officiers  d^vouks.  —  Mauvais  soldats.  —  M  Avant  Tarriv^e 
de  ces  nouvcaux  renforts  la  garnison  des  forts  de  Joux  et  du 
Larmont  ne  comprenait  qu'une  centaine  de  mobilisd«s  du  Doubs, 
dont  une  grande  partie  s'^tait  enfuie  pour  rentrer  dans  ses 
foyers  en  apprenant  Tapproche  de  Tennemi.  Mais  on  doit  dire,  k 
la  louange  de  leurs  officiers,  quo  tous,  sans  exception,  6taient 
rest^s  k  leur  poste,  ct  s'^taient  places  avec  enthousiasme  sous 
les  ordres  du  nouveau  commandant  du  fort. 

«  Ces  officiers  duvou6s  ^talent : 

«  Capitaine  Hcnriot,  de  Maiche; 

«  Capitaine  Gal»et,  de  Damprichard; 

«  Lieutenants  DelavcUe  et  Vi^not,  de  Peseux ; 

»<  Lieutenant  Just-Prince,  de  Vaux-Chante-Grue.  » 

Joignons  k  ces  noms  celui  du  lieutenant  Klingherr,  rest^au  fort 
du  Larmont.  C'^tait  un  ancien  ^oldat  de  la  campagne  d'ltalie. 

Travalx  de  defense.  —  «  Dans  la  soir<Je  du  31  Janvier,  nous 
eumes  k  examiner  1  armement  du  fort  de  Joux«  qui  ne  semblait 
pas  du  tout  remplir  les  conditions  voulues  pour  le  r61e  qu*il  de- 
vait  6tre  appel6  a  jouer.  Une  seule  pi6ce  du  calibre  de  4  de 
campagne,  plact^e  sous  abri,  6tait  tourn^e  du  c6t6  de  Pontar- 
lier.  Toules  les  autres,  ainsi  que  les  diverses  embrasures,  6taient 
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tout  naturellement  dispos6es  de  mani^re  k  enfiler  les  routes 
venant  de  la  Suisse.  On  s*occupa  done  imm^diatement  de  re- 
tourner  tout  Tarmement  du  fort,  et  on  parvint,  apr^s  des  ma- 
noeuvres de  force  d*une  difficult^  inoul'e,  k  hisser  2  pieces  de  12 
sur  la  plate-forme  du  donjon.  » 

La  batterie  de  neige.  —  «  Mais  ce  n*est  pas  tout.  Nous  re- 
conntimes  que  le  fort  lui-m^me  n*6tait  pas  plac6  de  mani^re  k 
battre  suffisamment  la  route  de  Pontarlier,  et  nous  primes  le 
parti  d*6tablir  une  batterie  en  dehors  de  Touvrage,  sur  un  petit 
replat,  4  30  ou  40  metres  environ  en  avant  de  la  premiere 
entree. 

«  L'emplacement  de  cette  batterie  avait  (5t6  choisi  de  fagon 
k  enfiler  la  branche  de  route  rectiligne  s'^tendant  depuis  la 
sortie  de  Pontarlier  jusfju'au  tournant  de  la  Cluse...  » 

L'armement  de  cette  batterie  se  composait  de  3  canons  de  12 
et  de  2  de  8  de  campagne  abandonn^s  fautc  d*attelage  sur  la 
route,  et  remont^s  jusriu'au  fort  par  les  hommes  d6vou6s  qui 
composaient  sa  garnison,  dans  la  journ^e  et  la  nuit  du  31. 

Mais  il  fallait  couvrir  ces  pi6cos  par  un  6paulement,  pour  les 
mettre  k  Tabri  des  feux  de  mousqueterie  qui  pouvaient  les  attein- 
dre  des  hauteurs  de  la  Fauconni^re. 

Get  6paulement  fut  «  form6  de  neige  mont6e  par  couches  suc- 
cessives  de  0.20  bien  dam6es  et  arros<:*es  au  fur  et  k  mesure. 
La  congelation  qui  se  produisait  instantan^ment,  la  convertis- 
sait  en  une  masse  compacte  d^une  duret6  extreme... 

c  La  batterie  ainsi  constitute  battait  done,  par  ses  3  pieces 
de  12,  la  route  de  Pontarlier,  le  chemin  de  fer  et  toute  la  vall6e 
du  Doubs,  en  aval  du  fort  de  Joux,  et  par  ses  2  pieces  de  8  tout 
le  plateau  de  la  Fauconni^re.  » 

Au  FORT  DU  Larmont.  —  Cc  fort  n'6tait  alors  qu'une  simple 
batterie... 

«  Dans  la  malin6e  du  1"  f6vrier,  dit  le  commandant  Gisclard, 
pour  renforcer  la  petite  garnison  des  mobilises  qui  s'y  trou- 
vaient  encore,  le  commandant  Ploton  y  envoy  a  un  sous-lieute- 
nant d*artillerie  de  marine,  M.  Dussaud,  qui  6tait  arriv6  au  fort 
de  Joux  avec  une  douzaine  d'hommes  de  son  corps,  je  ne  sau- 
rais  dire  quand  ni  comment. 

« 11  leur  adjoignit  une  section  de  g6nie  d'une  vingtaine 
d'hommes  tir6e  de  ma  compagnie  et  plac^e  sous  les  ordres  du 
sergent  Manen.  »  L*armement  du  Larmont  se  composait  d'une 
pi^e  ray^e,  d'une  autre  k  Ame  lisse,  d'une  troisi^me  (syst^me 
Gribeauval)  et  d*un  obusier. 
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Demandons  k  present,  si  vous  voulez,  k  Tinteressant  narra 
teur  Tcxpos^  da  r61e  que  va  jouer  le  fort  de  Joux  dans  le  com- 
bat de  la  Cluse. 

Le  combat.  —  A  vol  d'oiseau.  —  «  Depuis  le  matin  du  1"  fe- 
vrier,  nous  assistions,  du  haut  de  notre  belved^jre,  au  dt»fil6  de 
ce  qui  restait  encore  de  Tarmee  de  TEst. 

¥  Aussi  loin  que  la  vue  pouvait  a'^tendre,  nous  apercevions, 
Bur  la  blancheur  de  la  neige,  le  long  ruban  noiratre  que  dessi- 
nait  la  ^le  interminable  des  voitures  encbcv6tr6es  les  unes 
dans  les  autres. 

«  El  les  s'avan^aiont  avec  une  Icnteur  extreme,  tant  k  cause 
da  mauvais  chemiii  que  de  letat  d'^puisement  des  attelages  ct 
des  obstructions  que  causaient  de  place  en  place  les  cbevaux 
abattus  et  les  nombreux  fourgons  abandonn^s  d^j^  par  leurs 
conducteuFd.  » 

VoiLA  l'ennemi!  —  «  Aussi,  rien  ne  pouvait  faire  pr6voir 
encore  la  fin  de  cet  exode  lamentable,  lorsque,  vers  mldi,  une 
agitation  inexplicable  se  produisit  subitement  dans  toute  I'^ten- 
due  de  la  colonne.  Nous  en  d^ouvrimes  bient6t  la  cause,  en 
apercevant  on  face  de  nous,  au  tournant  de  la  route,  et  a 
r^tran^Iement  du  d^fil6,  une  colonne  ennemie  qui  debouchait 
'en  s'avangant  au  milieu  m^me  de  nos  convois. 

M  IjOs;  soldats  prussiens  mettaient  la  main  sur  T^paule  des 
conductcurs  ou  arr^taient  les  chevaux  par  la  figure,  tandis  que 
nous  entendions  distinctement  leurs  officiers  crier  d'une  voix 
vibrante :  «  Halt!  halt!  »  Ce  mot,  commun  aux  deux  idloines 
ftrangais  et  gernianique,  6tait  r6p^t6  machinalement  par  les 
n6tres  et  se  propageait  en  avant  dans  le  convoi... 

«  C'en  6tait  trop.  Les  Prussiens,  cnhardis  par  la  facility  avec 
iarpielle,  a  Sombacourt  et  ailieurs,  ils  avaient  fait  des  prison- 
niers  sans  coup  f^rir,  ne  doutaient  plus  de  rien,  et  ils  aoraient 
continue  de  proche  en  procbe  a  s'emparer  ainsi  de  toutes  les 
voitures  du  convoi»  8*ils  n*6taient  venue  se  butter  contre  notre 
arri^re-garde  form6e  de  troupes  du  18*  corps  et  de  la  r^i^erve 
g6n4rale. 

<f  Quelques  coups  de  feu  isol6s,  auxquels  il  fut  r^pondu  imm6- 
diatcment  par  Tennemi,  furent  le  signal  de  I'engag^'ment.  Mais, 
en  nit>me  temps,  une  batterie  prussienne  debouchait  4  son  tour 
du  d^ill^.  Une  section  (2  pi^es),  se  pla^ant  sur  la  route,  ouvrait 
irom^diatement  le  feu  sur  le  fort  de  Joux,  tandi3  qu'une  autre 
section,  s'installant  sar  lachemin  de  fer,  canonnait  nos  troupes 
et  les  convois  pr(^s  du  Frambourg. 
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*i  Les  premiers  coups  que  nous  regumes  tap^rent  dans  les 
toitures  (les  batiments  du  fort  et  iirent  pleuvoir  dans  la  cour 
une  gr(!^le  de  tuiles  cass^es  et  dii  debris  de  chemin6es  qui  ae 
caus^rent  que  quelques  contusions  sans  gravity.  Mais  riea 
n'^tait  dirig6  encore  contrela  batterie  ext<irieure  que  les  Prus- 
siens  ne  voyaient  pas,  sans  doute  parce  que  la  blancheur  de 
son  parapet  la  confondait  avec  le  manteau  de  neige  qui  recou- 
vrait  alors  tout  le  terrain.  » 

Le  fort  phknd  la  parole.  —  «  Cependant,  au-dessous  de 
nous  la  lutte  devenait  de  plus  en  pJus  Intense.  A  TentrC^e  de  la 
gorge,  on  se  fusillait  prcsque  a  bout  portant  Mais  la  ni^l^e 
6tait  si  compacte  que  nous  ne  pouvions  inlervenir  sans  risquer 
de  flapper  les  notres.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  dune  demi-heure 
environ,  lorsqu'une  separation  bion  nette  se  fut  etablie  entre 
les  deux  troupes,  que  nous  piimes  enlin  riposter  avec  vigueur 
aux  coups  que  jusque-l^  nous  avions  laiss6s  sans  roponse. 

«  Dans  lespace  de  quelques  minutes,  une  pi^ce  prussienne 
fut  d<Mnontee  et,  au  bout  d'un  quart  d'heure  environ,  la  batterie 
enneniic,  (jui  s'6tait  obstin^e  jusqu'au  l)out  a  canonner  les  murs 
du  fort,  sans  s'apercevoir  d'ou  lui  venaientles  coups  que  luien- 
voyait  ]a  batterie  dc  neige,  se  decida  enfin  k  abandonner  la 
place  et  se  retira  dans  la  direction  de  Pontarlier. 

«  Pour  accompagner  ces  pieces  dans  lour  retraite,  la  batterie 
de  neige  allongea  alors  son  tir,  de  mani^re  a  battre,  au  delSi  de 
la  gorge,  la  portion  de  la  route  qu'elle  t'tait  destin^e  a  enftler.  >» 
Disons  ici  que  cette  portion  de  la  route  lui  6tait  caclii^c  par  une 
poiiile  de  rocher. 

u  Les  quelques  obus  a  bailes  qui  furent  ainsi  lances  ailment 
tomber  sur  de  I'infanterie  prussienne  qui  y  etait  dispos^e  en 
colonnes  serr6es  et  produisirent  alors  de  grands  ravjges.  Cc 
fait  a  ^i6  certifle  plus  tard  par  des  officiers  prussiens.  Malheu- 
rcusement  nous  ne  continuAmes  pas  ce  tir  dont  nous  ne  pou- 
vions voir  les  ellets. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  grace  k  notre  intervention  energique,  les 
troupes  d'arriere-garde  purent  reprendre  vigoureusement  I'of- 
fensive  et  culbut6rent  dt^finitivement,  au  delada  tournant  de  la 
route,  les  troupes  prussiennes  qui  avaient  tent6  de  s'y  enga- 
ger; c'cst  dans  cette  operation  que  fut  blcss6  mortellanent,  je 
crois,  le  commandant  d  infanterie  de  marine  Beau  poll  de  Saint- 
Aulaire,  dont  on  retrouva  le  corps  sur  les  bords  du  Doubs  quel- 
que  temps  apr^s. 

«  Gependant  les  Prussiens,  renongant  4  leur  attaque  dc  front 
par  le  fond  dc  la  vail^,  essayaient  des  nK>UTement8  tournants 
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par  le  village  d*Oye,  oil  ils  ^talent  contenus  par  le  g^n^ral 
de  Brdmond  d'Ars,  et  par  les  crates  du  Larmont  ou  ils  venaient 
se  briser  contre  les  troupes  du  g^n^ral  Billot. 

a  Mais  ils  avaient  r^ussi  k  escalader  les  hauteurs  de  la  Fau- 
conni^re,  d  ou  ils  auraient  pu  inqui^ter  encore  la  queue  de  nos 
colonnes,  s'ils  n*avaient  ^t6  fortement  g^n^s  par  le  tir  des  pi^ 
ces  du  donjon  qui  criblaient  d'obus  k  balles  les  pontes  du  nord 
de  ce  massif,  par  celui  de  la  batterie  de  neigo  qui  balayait  tout 
le  plateau,  et  par  le  feu  de  noire  mousqueterie  qui  tirait  sans 
relAche  sur  les  petits  groupes  que  Ton  pouvait  apercevoir. 

«  La  nuit  mit  fin  au  combat. 

«  Uenncmi,  rcfoul6  jusque  dans  Pontarlier,  apr^s  avoir  subi 
d"6nonnes  pertes,  n'6tait  plus  en  6lat  d'inqui6ter  s^rieusement 
la  retraite.  » 

Au  Larmont.  —  «  Cependant,  sur  les  hauteurs  du  fort  du 
Larmont,  un  de  ses  detachements  avait  suivi,  jusque  sous  le 
mur  de  cet  ouvrago,  une  arri(>re-garde  du  29*  de  marche  qui 
s'y  refugia. 

«  Gette  petite  troupe  ne  comptait  pas  plus,  je  crois,  d^une 
trentaine  dMiommes,  sous  le  commandement  du  capitaine  Ma- 
laspina,  avec  MM.  Chinoau  et  Robiquet  comme  lieutenants.  » 
EUe  en  comptait  en  rt'alit6  davantage,  comme  on  Ta  vu. 


Oye  et  Pallet. 

Les  diff6rents  r^cits  que  nous  venons  de  passer  en  revue  font 
allusion  k  un  petit  combat  qui  a  eu  lieu  k  notre  gauche,  le 
!•'  f6vrier,  le  combat  d*Oye. 

L*historique  du  regiment,  compost  des  deux  bataillons  d'Afri- 
que  (z6phyrs)  suffira  k  faire  connaitre  cctte  petite  affaire. 

Regiment  d'Afrique.  —  l^e  regiment  a  pris  position  le  31  Jan- 
vier k  Pallet  et  Oye,  pour  assurer  la  retraite  du  18«  corps 
sur  Gex. 

On  se  rappelle  que  les  bataillons  d'Afrique  accompagnent  la 
cavalerie  du  g^n^ral  Billot. 

Le  1"  bataillon  se  poste  k  Friar,  le  2«  &  Pallet,  la  cavalerie 
k  Oye. 

Vers  trois  heures,  Tennemi,  qui  a  occup6  Narbon  et  Grange- 
Dessus,  ouvre  le  feu  sur  Oye  et  Pallet. 

La  cavalerie,  qui  ne  peut  combattre,  se  retire  et  Oye  est  sur 
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le  point  d'etre  pris ;  mais  le  colonel  Gratereau  a  plac^  le  2«  ba- 
taillon  sur  les  hauteurs  de  Pallet,  et  Tennemi  6choue  dans  son 
attaque. 

Cependant  le  2«  bataillon,  k  Friar,  a  sa  retraite  menac6e, 
car  Tennemi  occupe  la  lisi^re  d*un  bois  k  200  metres  de  la 
route. 

Le  commandant  Rose  prend  alors  la  resolution  d'attaquer 
Tennemi.  II  diploic  2  compagnies  perpendiculairement  k  la 
route;  la  compagniedeM^ritens  escalade  la  montagneet  tombe 
k  rimproviste  sur  les  reserves  de  I'ennemi,  ouvre  un  feu  meur- 
trier  k  250  metres  et  lui  tue  beaucoup  de  monde.  »  L*ennemi  se 
replie  en  d^sordre,  laissant  morts  et  blesses  dans  la  neige.  Le 
regiment  peut  alors  se  ddgager.  11  a  quelquos  blesses  qui  sont 
recueillis  par  les  habitants. 

Aux  Verri^res,  les  zephyrs  «  pleurent  pour  la  plupart  en  d6- 
posant  leurs  fusils...  »  (Historique.) 

Un  certain  nombre  d'officiers  parviennent  k  gagner  Lyon, 
au  prix  de  grandes  fatigues.  Ge  sont  MM.  Rose  et  seignobosc, 
commandants;  Renard,  Grandmaire,  de  M^ritens,  Gatroux  et 
Kottbauer,  capitaines;  Grangeneuve,  sous-lieutenant. 

Monuments  et  tombes.  —  A  la  Gluse.  —  Au  cimeti(jre  de  la 
Cluse  se  trouve  un  monument  6lev6  k  la  m^moire  dcs  soldats 
morts  en  1871. 

On  pent  y  lire  ces  inscriptions,  sur  des  plaques  en  marbre 
blanc  : 

A   LA    MEXOIRE 

DES    SOLDATS  MORTS   AU   COHBAT   DE  LA  CLUSE 

LE    1"   FlJvRIER    1871 

lis  ont  r6solu  de  combattre  avee  courage. 

Pareils  k  des  lions,  ils  se  sont  pr6cipit6s  et  ont  fait  p^rir  plus  de 
roille  ennemis.  (Mach.) 

Passants,  saluez  en  silence 
Ceux  qui  reposent  en  ce  lieu. 
Soldats,  ils  sont  morts  pour  la  France, 
Laissant  aux  jeunes  la  vengeaneef 
Leur  ftme  et  leur  6p6e  k  Dieul 

Pr6s  de  ce  monument,  se  voit  une  simple  croix,  k  moiti6 
cach^e  par  les  hautes  herbes  et  les  lilas.  Elle  porte  cette  ins- 
cription : 

JULES    LEPAIN 

so  US-LIEUTENANT  AU   42*'   bE  HARCHE 

MORT  LB   1*'  P^VRIER,   A   l'aGE   DE   36   ANS 
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Cot  officier  t'tait  ori^inaire  de  la  Creuse. 

Le  monument  6rigL*  en  I'honneur  du  colonel  Achilli  et  de  ses 
compagnons  s*t'»love  an  tournaut  de  la  (Muse,  sur  la  gauche  de 
la  route  en  venant  de  Pontarlier. 

Sur  une  base  form^e  d'un  amas  de  rochers  ahrupts.  s'eleve 
un  socle  carre  en  piorres  de  taille,  orne  d'un  fronton  couj)^  ou 
se  voient  sculpts  des  boulets  de  canon. 

Sur  ce  socle,  une  pyramide  quadrangulaire,  ^galoment  en 
picrres  de  taille»  poile  sur  sa  facade  principale  linscription 
suivante  frravee  en  lettres  d'or  : 

AUX      DRRXIERS 

DKFENSEl'RS 
DE     LA      PATH  I R 

.   Sur  la  fagade  correspondante  do  la  pyramide  est  gravt^e  cette 
date  : 

J  CP 

KKVRIER 
1871 

Le  monument  a  re^u  depuis  son  <5rection  los  inscriptio.ns  sui- 
vantcs. 
PriJs  de  la  base  et  sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

LA    SOCIKTK    DK  TIR   DE    MONTPF.LLIER 

Sur  une  autre,  un  peu  plus  liaut : 

!•'    KKVRIER    1871    —    16    SEPTEMURE    1887 

LA   COLOrclE   SCOLATRE   PARISIKNNE 

DU    rX*   ARROI^DISSEMEM 

Sur  une  troisi^me,  en  forme  d'^usson : 

1887 

L'UiNlON   FRATERNKLLE 
DES      ANCIE?IS      SOLDATS 


DK   L  ABRONDISSEMKI^IT   DE   PONTARLIER 

-EURS   FRERES    d'aF 

!•'    FKVRIEE    1888 


A    LEURS   FRERES    D'aRMKS 


Enfin»  tout  en  haut  de  la  stifle,  sur  une  quatrii>me  plaque  en 
marbro  blanc : 

20'   TEMOIGNAGI 

DE   LA  HECUNNAISSANCE 

iTER^'ILLE 

DKS   HABrrANTS  DE  LA  CLL'SE 

A      LEUaS      DREIUERS      DEKEMSRURS 
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Co  monument  est  constamment  couvert  de  couronnes ;  nous 
ne  voyons  gu^re  que  la  statue  de  Strasbourg,  sur  la  place  de  la 
Concorde,  qui  puisse  donner  une  id^e  de  cette  profusion  de  pieux 
t^moignages  du  souvenir. 

A  PoNTARLiER.  —  Dans  le  cimetiere  de  Pontarller  se  voit  un 
monument  61ev6  k  la  m^moire  dcs  soldats  tu^s  au  combat  de  la 
Ciuse.  G'est  une  pyramide  sur  la<[uelle  on  lit : 

EXORIARE    ALIQUIS 

NOSIRIS      EX      OSSIBUS 

ULTOR 

!«'    FKVRIER 
187i 

En  iiaut,  siu*  un  d6  de  pierre: 

rEUVRE    ET    D0:« 

DE 

CAMILLE   DEMESMAY 

Couronnant  le  tout :  un  g^nie  ail6. 

Outre  ce  monument,  trois  tombes,  r6unies  dans  uno  m6me 
grille,  renfermant  les  corps  do  trois  officiers  prussiens :  Carl 
Leonhardt,  lieutenant  dans  le  regiment  de  grenadiers  de  Col- 
berg,  n°9,  mort  a  vingt-sept  ans,  le  3  f6vrier,  de  sos  blessures; 

Carl  Regcnspurg,  premier  lieutenant  et  chef  de  compagnie 
dans  le  mOsme  regiment,  tu6  a  vingt-huit  ans,  lo  I"  f^vrier,  au 
combat  de  la  Cluse  ; 

Emile  Barkow,  lieutenant  de  reserve  au  m^me  regiment,  tu6, 
h  vingt-neuf  ans,  a  la  m^me  afTaire. 

Une  autre  tombe  prussienne  dont  la  pierre  tumulaire  n*est 
autre  qu'un  6norme  fragment  de  rocher  sur  lequel  I'officier  est 
tombe  blessC'  au  combat  de  la  Cluse,  renferme  le  corps  du  lieu- 
tenant Louis  Gellhaus  du  regiment  d'infanterie  pom6ranien, 
n«  i9,  mort  k  Pontarlier,  le  18  mars  1871,  Age  de  vingt-deux 
ans. 


CHAPITRE  XLVIII 
L'entrte  en  Suisse.  —  Conoluslon. 

L'entr^e  en  Suisse.  —  D£ni6  lamentable.  —  Accuell  toucliant.  — 
Un  rapport  r6d6ral.  —  L'liistorique  de  I'Yonne.  —  Une  exception. 
—  Une  lettre  du  ginferal  Herzog.  —  Ceux  qui  n'end'ent  pas.  — 
Les  hommes  aucccui-  fort,  —  Pallu  de  ta  Barri^re.  —  Bourras  et 
ses  CO  npagnons.  —  4°  zouaves  de  marche.  —  Colonel  de  Bois- 
fleury,  —  Co  in  mind  a  lit  Barheret.  —  La  Convention   et  Napo- 
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l6on  I«».  —  Deux  lettres  flatteuses.  —  2«  dragons.  —  2«  chasseurs 
d*Afi'ique.  —  Mobiles  de  Tarn-et-G»ronne.  —  Mobiles  du  Gers.  — 
Commandants  de  Layrolles  et  Meilhan.  —  Les  derniers  coups  de 
feu.  —  Le  brave  Huot.  —  Les  chassepols  de  Sombacourt.  -^  A 
la  sant6  de  la  France  I  —  Rira  bien  qui  rira  le  dernier.  —  Une 
demande  inattendue.  ^  L'attaque.  —  Dans  la  gueule  du  loup.  — 
L'exhibition.  —  Le  conseil  de  guerre.  —  Acquittement.  —  Con- 
clusion. —  On  se  ti*ompait.  —  52*  de  marche.  —  Tarn-et-Garomie. 

—  29«  de  marche.  —  Une  maxime  de  Bugeaud.  —  Haut  les  cieurs  I 

—  Un  dernier  mot. 


L'entr^e  en  Suisse.  —  II  n'est  personn6  qui  ignore  en  France 
la  manifestation,  Texplosion,  pourrait-on  dire,  d'afTectue use 
charity  et  d'amiti^  touchante  qui  se  produisit  dans  les  popu- 
lations de  la  Suisse  k  regard  de  nos  soldats. 

Sur  cesujet,  les  historiques  de  nos  regiments  sont  unanimes, 
et  c'est  k  qui  prodiguera  k  cette  petite  soeur  de  notre  nation 
les  assurances  les  plus  chaleureuses  d'6ternelle  reconnaissance. 

C'est  que,  vraiment,  lY'tat  dans  lequel  arrivaient  nos  troupes 
6tait  fait  pour  ^mouvoir  le  ca^ur  de  ceux  qui  assistaient  a  leur 
lamentable  d6fil6. 

Voici  quelques  passages  du  rapport  officiel  r6dig6  par  le 
major  f^d^ral  E.  Dawall,  sur  Tentr^e  en  Suisse  de  Farm^e  de 
TEst : 

«  ...  Le  spectacle  que  pr^senta  Tentr^e  des  troupes  frangaises 
de  Tarm^e  de  TEst  fut  saisissant,  et  le  ccEur  etait  profond6ment 
emu  k  I'aspect  de  telles  souffrances.  Jamais  notre  heureux  pays 
n^avait  assists  k  un  tel  d^sastre,  jamais  on  n*avait  vu  une  accu- 
mulation aussi  grande  de  tels  maux,  de  telles  miseres,  d'une 
prostration  plus  complete. 

«  D6s  qu'ils  ne  furent  plus  soutenus  par  la  crainte  du  danger 
continuel  qui  les  suivait  depuis  des  semaines,  ni  excites  par  les 
officiers  qui  les  accompagnaient,  d6s  qu'ils  se  sentirent  sur  un 
sol  hospitaller  ou  des  mains  secourables  se  tendaient  vers  eux 
de  toutes  parts,  les  soldats  s  affaiss^rent  compl6tement  et  per- 
dirent  le  peu  d'6nergie  qui  leur  restait  encore. 

Un  tr6s  grand  nombre  d'entre  eux  marchaient  les  pieds  nus 
ou  enveloppC'S  de  mis6rables  chiffons;  leur chaussures  faites 
avec  un  cuir  spongieux,  mal  tanne,  et  la  plupaii;  du  temps  trop 
6troites,  n'avaient  pu  supporter  les  marches  dans  la  neigeetla 
bouc,  et  n'ayant  pu  ^tre  remplact'es,  elles  n'avaient  pas  tard6  k 
faire  eau  de  toutes  parts ;  les  semelles  6taient  absentes  ou  dans 
un  etat  pitoyable  ;  aussi  heaucoup  de  ces  malheurcux  avaient- 
ils  les  pieds  gel6s  ou  tout  en  sang.  Les  uniformes  6taient  en 
lambeaux  et  les  soldats  s'etant  appropri6s  tous  les  v^temenls 
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qalls  avaient  trouv6s  pour  remplacer  ceux  qui  ^talent  d6tniits, 
pr(5sontaient  une  bigarrure  iniraaginable.  Plusieurs  d'entre  eux 
avaient  eucore  des  pantalone  de  toile  regus  k  Tentr^e  de  la 
campagne  et  grelottaient  k,  fairc  piti^... 

<c  Les  chevaux  surtout  presentaient  le  plus  piteux  aspect: 
afTamos,  priv6s  do  soins  depuis  longtomps,  mal  harnach^s  sou- 
vent,  leur  corps  n  ofTrait  parfois  qu'une  plaie  degoutante ;  luai- 
gres,  offlanques  et  pouvant  k  peine  se  tcnir  sur  leurs  jambes, 
ils  cherchaient  k  ronger  tout  ce  qui  6tait  a  leur  port6e  :  des 
jantes  de  roues,  de  vieux  paniers ;  la  queue  et  la  crini(>re  de 
leurs  voisins  6taient  d6vor^es.  De  temps  k  autre,  une  de  ces 
pauvres  b^tcs,  an<:*antie  et  que  le  fouet  6tait  impuissant  k  faire 
mouvoir,  toinbait  pour  mourir  peu  aprto 

M  Los  premieres  troupes  qui  firent  leur  entree  durent  marcher 
jusqu'au  soir,  afin  d'^vacuer  les  routes  et  permettre  aux  autres 
corps  d'avancer 

«  Une  toux  stridente  et  continuelle  se  faiaait  entendre  de  la 
tftte  k  la  queue  des  colonnes  :  car  tous,  k  peu  pr6s  sans  excep- 
tisn  en  ^taiont  affoct(>s,  et  cc  mal,  qui  leur  d6chirait  la  poitrine, 
contribuait  k  augmenter  leur  afTaissement » 

Ne  pouvant  citer  tous  les  historiques,  nous  les  r^sumerons 
dans  ces  lignes  qui  terminent  le  journal  du  2*  bataillon  des 
mobiles  de  TYonne  (14«  mobiles)  rMig6  par  le  capitaine  G.  Le- 
febvre  : 

«  Cost  ici  (ju'il  faut  terminer  ce  journal,  mais  on  ne  le  fera 
pas  avant  de  manifester  une  profonde  reconnaissance  envers 
ce  brave  peuple  qui  nous  a  si  bien  accueillis,  si  bien  soulag6s 
et  si  bien  consoles. 

«  Nous  nous  souviondrons  toujours  d'avoir  vu  hommes,  fem- 
mes  et  enfants  tendre  les  bras  en  pleurant  k  nos  braves  et  bien 
pauvres  soldats,  en  s'ofTorQant,  par  mille  soins,  de  calmer  leur 
doulour  et  leur  profond  chagrin. 

«  Merci  du  fond  du  coeur  k  la  Suisse  I  merci  k  nos  chers  et 
bien  aim^s  voisins !  » 

Notre  devoir  d'historien,  si  peu  que  notre  ouvrage  soit  de 
rhistoire,  nous  oblige  pourtant  a  dire  que  r^l<?jment  militaire 
Suisse  ne  montra  pas  toujours  envers  nous  une  aussi  par- 
faite  cordiality. 

II  est  telle  page,  entre  autres,  des  Souvenirs  anecdotiques  de 
Tavocat  Leopold  Doussaint,  souvent  citt5  par  nous,  qui  font  de 
Taccueil  trouv6  par  les  officiers  du  52'  de  marche,  k  Fleurier  et 
k  Neufchiltel,  une  toute  autre  peinture,  etle  passage  suivant  du 
livre  si  impartial  d'Am6d6e  Le  Faure  ne  manque  pas,  lui  non 
plus,  de  signification : 


I/ARMKK    DE  L'EST  543 

«  Les  Suisses  ont  soign6  nos  malheareux  soldats  de  Tarin^e 
de  TEst  avec  le  plus  g^n^reux  ddvouement,  mais  il  ne  semble 
pas  que  l'autorit6  militaire  Suisse  ait  6t6  anim6e  k  notre  6gard 
des  mftmes  sentiments,  ^  ea  juger  au  moins  par  un  fragment 
d'nne  lettre  envoy^e  au  general  Manteuffel  par  le  g6n6ral  Hans 
Herzog,  k  propos  de  renvoi  des  prisonniers  et  des  fusils  (pris 
par  erreur  k  Sombacour) : 

«...  Puisque  notis  avons  encore  d  nmis  occtiper  de  ces  mille 
<c  Frangais,  que  nous  vous  aiirions  volontiers  laisses  commepri' 
«  sonniers  de  guerre,  et  de  leurs  fusils,  je  me  permets  de  vous 
«  demander  que  ces  armes  soient  remises  aux  Verricljres...  » 

Geox  qui  n'entrent  pas.  —  Cependant  nos  troupes  n^avaient 
pas  toutes  franchi  la  fronti^re.  Malgi-6  les  si'ductions  que  pou- 
vait  offrir  k  des  liommes  excOdes,  mourant  de  fatigue  et  de 
mis6re,  la  perspective  de  la  s6curit6,  du  bicn-^tre,  du  repos  enfin 
(fui  les  attendaient  en  Suisse,  il  se  trouva,  parmi  elles,  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  au  cteur  fort,  qui  pr6f6r^rent  se  lancer 
de  nouveau  dans  lesmontagnesjurasslennes,  y  voyager  la  nuit, 
au  risque  de  p6rir  dans  la  neige  ou  les  precipices,  pour  ne  pas 
quitter  le  sol  de  la  vieille  France. 

Le  g6n^»ral  Pallu  de  la  Barri^re  fut  de  ce  nombre. 

a  Dans  la  matinee  du  2  fevrier,  dit  son  rapport,  la  riiserve 
passa  la  fronti^re  de  Suisse.  G'est  alors  quo  j'usai  de  Tautori- 
sation  donn^e  par  le  g^n<^ral  en  chef  de  la  premiere  arm6e,  et 
me  jetai  dans  les  montagnes  du  Jura  avec  une  poignc^e  d'hom- 
mes qui,  apr^s  avoir  march6  militairement  et  en  amies  pendant 
huit  jours,  parvinrent  k  d6boucher  sur  la  valine  du  Rh6ne,  par  la 
Valserine.  »  Nous  signalerons,  dans  cette  petite  troupe  d6vou6e, 
la  presence  de  32  militaires  du  regiment  d'infanterie  de  marine. 

De  ce  nombre  aussi  fut  Bourras,  le  noble  et  brave  chef  du 
corps  franc  des  Vosges,  suivi  de  sa  vaillante  troupe  presque 
tout  enti(>re. 

«  Pendant  la  retraite  de  Tarm^e  de  TEst,  Bourras  se  montra 
sous  tout  son  jour.  Nos  regiments  entraient  en  Suisse.  Tout 
autour  du  corps  franc  se  fermait  le  cercle  ennemi.  Le  colonel 
r6unit  ses  officiers,  leur  dit  qu'ils  6taient  libres  de  suivre  le 
mouvement  g6n6ral,  mais  que,  pour  lui,  il  allait  oil  t»tait  le 
devoir,  en  essayant  de  gagner  un  point  que  I'armistice  garan- 
tissait  de  toute  attaque  et  d'ou  il  pourrait  encore  6tre  utile  au 
pays... 

«  Officiers  et  soldats  jur6rent  de  le  suivre...*  » 

1.  Ardouin-Dumazat,  le  Colonel  Bourras.  —  Paris,  Berger-Levrault,  1S03. 
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C*est  la  sc6ne  qu*a  choisie  le  sculpteur  Morice,  pour  la  statue 
du  colonel  Bourras  6rig6e  en  1892,  k  Pompignan,  sa  ville  natale. 

De  ce  nombre  encore,  le  brave  4*  zouaves  de  marche. 

fl  L'arm^e  passe  en  Suisse^  ditson  historique,  et  le  4*  raiment 
de  zouaves,  qui  assure  la  retraite,  devrait  Vy  suivre.  Sur  Tini- 
tiative  de  son  lieutenant-colonel  commandant  le  regiment  (de 
Boisfleury),  appel  est  fait  k  toutes  les  bonnes  volont^s  pour  se 
frayer  un  passage  k  travers  Tennemi.  Toutes  les  dispositions 
sont  prises  et  le  regiment,  d^barrass6  de  tous  ses  impedimenta 
qu'il  abandonne,  se  met  en  marche  k  quatre  heures  du  soir, 
mettant  la  r^ussitc  de  son  audacieuse  entreprise  entre  les  mains 
de  la  Providence  et  de  sa  ferme  volont6  de  combattre. 

u  Un  de  ses  chefs  de  bataillon,  le  commandant  Barberet, 
depuis  le  commencement  de  la  campagne,  commande  le  81*^  mo- 
biles. 11  laissece  regiment  passer  en  Suisse,  puisque  telle  est  sa 
volont^ ;  mais  lui  se  hdte  de  revenir  au  4»  zouaves,  pour  parta- 
ger  ses  dangers  et  Thonneur  de  son  entreprise.  II  reprend  le 
commandement  de  son  2"  bataillon. 

«  Le  4  fevrier,  apr^s  une  s6rie  de  marches  p^nibles,  le  regi- 
ment met  le  pied  dans  le  d^partement  de  TAin.  11  est  sauv6 !... » 
(Historique.) 

11  faut  le  dire  hau'ement,  tous  ces  braves  qui,  le  1"  f6vrier 
au  soir,  ayant  k  port^e  de  la  main  le  repos  et  un  bon  gite  en 
territoire  Suisse,  s*enfoncent  de  nouveau,  insufflsamment  v6tus 
et  sans  vivres,  dans  la  neige  des  montagnes  pour  ne  pas  quitter 
le  sol  frangais,  ^taient  des  hommes  disciplines  et  devours,  des 
coeurs  vaillants  entre  tous,  et,  si  la  France  eilt  su  r^compenser, 
tous  avaient  m6rit6  d'elle,  ce  jour-lfe,  la  m^daille  ou  la  croix. 

La  Convention  leur  aurait  vot6  des  couronnes  civiques,  et 
Napoleon  les  edt  tous  recompenses.  11  est  vrai  que  la  Convention 
et  Napoleon  auraient  fait  fusilier  des  hommes  qui,  comme  les 
mobilises  de  Maiche,  auraient  abandonne  un  fort  confie  k  leur 
garde.  Tout  se  tient. 

Le  general  de  division  Bonnet  donna  du  moins  au  4«  zouaves 
un  temoignage  bien  llatteur  de  son  estime,  en  adressant  k  son 
colonel  cette  lettre  d'adieu. 

On  ne  sait  pas  assez  ces  choses-U  en  France. 

«  Mon  cher  colonel, 

«  Recevez  toutes  mes  felicitations,  pourvous,  pour  vos  braves 
officiers,  ainsi  que  tous  vos  sous-officiers  etsoldatsqui  ontcou- 
ronne  si  dignemcnt  leur  conduite,  pendant  cette  dure  campagne 
qui  cerlainemenl  se  scrait  terminee  aiUrement  pour  la  France* 
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si  touK  les  corps  qui  composaient  notre  malheureuse  arm^e 
s'^taient  conduits  comme  le  4*»  ri^giment  de  zouaves  de  marche. 

«  Soyez  assez  bon  pour  dire  a  vos  officiers  et  soldats  que  je 
suis  fier  d'avoir  eu  Thonneur  de  les  commander,  et  que  je  n*ai 
qu'un  regret,  c'est  que  mes  forces  ne  m*aient  pas  p^rmis  de  partir 
avec  eux,  quand  ils  ont  voulu  tenter  de  passer  en  pays  de  Gex, 
en  aflrontant  tous  les  p6rils.  Je  me  mets  enti^remcnt  k  votre 
disposition,  tant  pour  vous  que  j)our  votre  regiment.  Je  ferai 
tout  ce  qui  d6pendra  de  moi  pour  leur  6tre  utile. 

*<  Je  serai  toujours  tr6s  heureux  de  m'associer  k  vos  succ6s  ; 
j'esp6re  que,  de  votre  c6t6,  vous  conserverez  un  bon  souvenir 
de  votre  ancien  g6n6ral,  qui  n'oubliera  jamais  le  4«  regiment  de 
zouaves  de  marche. 

c<  Sign6 :  Bonnet.  » 

De  son  c6te,  le  general  Billot  avait  envoye  ce  t616gramme : 

«  Felicitations  en  mon  nom  a  tous  les  officiers,  sous-offlciers 
et  soldats,  pour  leur  admirable  conduite.  Je  demande  k  les  avoir 
encore  sous  mes  ordres.  » 

Citons  encore  le  2*  dragons,  le  2®  chasseurs  d*Afrique,  le  ba- 
taillon  Meilhan  des  mobiles  du  Gers,  le  bataillon  de  Layrolles, 
de  Tarn-et  Garonne. 

«  Avant  d'entrer  en  Suisse,  je  fls  appeler  les  capitaines  du 
bataillon  et  leur  d^clarai  que  je  ne  me  reconnaissais  pas  le  droit 
de  les  constituer  prisonnitjrs,  ainsi  que  leurs  hommes ;  que  mon 
intention  6tait,  pour  mon  compte,  de  chercher  k  esquiver  la 
captivity,  et  d'aller  en  France  offrir  mes  services. 

«  Mon  conseil  fut  suivi  par  plusieurs ;  peu  r6ussirent,  mais  je 
fus  du  nombre  de  ceux  qui  eurent  cette  chance.  Je  me  rendis  k 
Lyon  et  me  pr6sentai  au  g6n6ral.  Je  fus  exp6die  sur  Audi...  » 
(Historique  du  Gers.) 

La  paix  seule  emp6oha  ce  brave  officier  de  se  devouer 
encore  pour  la  France.  Nous  voudrions  que  notre  patrie  connCit 
les  noms  de  tous  ceux  qui  lui  ont  donnO  des  preuves  semblables 
d'attachement. 

Les  derniers  coups  de  feu.  —  C'est  au  capitaine  Huot, 
I'entreprenant,  rintr6pide  chef  de  compagnie  franche,  dont 
les  exploits  sontdepuis  longtemps  familiers  k  nos  lectours,  que 
rovient  I'honneur  d'avoir  tir6,  en  rase  campagne,  les  derniers 
coups  de  feu  sur  Tennemi.  Pour  Huot,  il  ne  pouvait  y  avoir 
armistice  qui  tint;  lorsqu'il  voyait  les  casques  k  pointe,  ses 
armes  partaient  toutes  seules.  D'aucuns  Yen  ont  blAm6,  se 
montrant  ainsi  plus  s6veres  que  les  Suisses,  qui,  apr6s  I'avoir 
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tradiiit  devant  un  conseil  de  guerre  afin  de  donner  satisfac- 
tion aux  Allcmands,  Font  acquitte. 

Les  guorilleros  espagnols,  eiix  non  plus,  ne  reconnaissaient 
giL^re  les  divers  arrangements  conclus  k  Madrid  avec  Napol^n, 
et  I'histoire  les  a  non  seulement  approuv^s,  mats  glorifi^,  au 
nom  (le  lour  patrie  foulee  par  I'^tranfarer. 

Uuund  le  capitaine  Huot  eut  pass6  la  fronti(>re,  il  se  tinttantot 
on  territoire  Suisse  et  tantot  en  lerritoire  frangais,  car  s*il  avail 
a  craindrc  les  Prussiens  sur  colui-ci,  il  nV'tait  pas  non  plus  en 
odeur  de  saintet6  chez  les  Suisses,  qui  craignaient  fort  de  de- 
plaire  aux  Allcmands.  Cq  qui  suit  va  en  donnor  la  preuve. 

i<  i^e  7  fevrier,  dit-il,  nous  avons  6t6  avertis  que  les  Prussiens 
dirigoai»»nt  sur  la  Suisse  un  convoi  d'armes,  compos*'?  d'environ 
12  a  l.r>(.K)  chassepots.  Comme  jo  me  trouvais  d^guise  en  pacifi- 
que  bourgeois  et  qu'ils  avaient  une  grande  avanco,  je  ne  pus 
rt'unir  mes  hommos  a  temps,  pourattaquor  leur  convoi  a  Taller, 
mais  je  les  suivis  de  ma  personne,  apri»s  avoir  embusqu6  racs 
hommes  sur  lour  passage  de  retour.  J'entrai  done  en  Suisse  avei^ 
nos  ennoiuis  et  les  vis  causer  amicalement  avec  les  Suisses ; 
mais  coinme  tout  ce  monde-l&  j)arlait  allemand,  je  n'y  compris 
rien.  Toutefois,  je  saisissais  parfaitement  qu'ils  etaient  compl(^- 
temont  craccord,  car  cc  n'(}taient  cjue  poignees  de  mains  qu'ils 
s'entredonnaient  et  bons  coups  <iu'ils  buvaient  ensemble,  d  la 
sante  de  la  France!  et  avec  I'air  de  nous  tourner  en  derision. 

«  (I'est  l)on,  pensai-je,  rira  bien  cjui  rira  le  dernier. 

«  lis  dochargent  leurs  fusils  ;  les  Suisses  leur  en  donnont  r6- 
cftpisso,  et  cos  bons  amis  finissent  pai*  se  s^parer  en  se  doniiant 
de  nouvellos  marques  d'amitie.  Je  bouillais..« 

u  Je  me  dirii^eai  aussiUH  sur  Malpas,  pour  donner  un  dernier 
coup  d*(i3il  a  la  position  de  mes  hommes. 

cc  Entro  tenqjs,  los  Prussiens  s'^taient  adress^s^  moipourme 
demander,  vous  ne  devineriez  jamais,  s'il  nUj  avaii  pas  de  franc^- 
tireurs  dans  les  environs!  car  on  leur  avait  dit  qu  il  y  en  avait 
d'enibus<|ues  dans  les  alentours.  «  Pas  un  seul,  leur  dis-je;  je 
«  reviens  do  Villers,  et  s'il  y  en  avait,  j'en  saurais  quelque 
«  cliose.  )> 

u  J'avjiis  dt^'jA  sojourn^  parmi  eux  au  Col-des-Roches,  el  ils 
ne  m'aviiient  pas  reconnu. 

M  Ils  passeront  cctle  fois  si  pros  de  moi  cjue  je  fus  oblige  de 
m'^carter  ot  de  pi6tiner  dans  la  neige  sur  le  c6ie  de  la  route, 
pour  lour  en  laisser  le  milieu.  Mais  iLs  n*avaient  pas  fiiit 
plus  de  oent  moires  que  je  levais  ma  cnnne  en  criant :  haltel 
c'^tiiit  le  i^ignal  convenu  avec  mes  hommes  (|ui  avaient  Fieil 
sur  moi. 
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«  A  CO  geste  et  ^  ce  cri,  mes  gaillards  s'^lancent  sur  la  route 
pour  leur  barren  le  passage,  mais  sans  tirer.  Ce  sont  eux,  les 
Prussiens,  qui  font  feu  les  premiers;  alors  nos  hommes  ripos- 
tont  d'eux-m^mes  et  sans  mon  intervention,  ce  qui  6tait  assez 
naturel.  Jarrive  k  mon  tour  et  je somme  le3  Allemands  de  se 
rendre.  Us  s'empressent  de  le  faire,  et  je  leup  reprends  le  r<>cc- 
piss^  dee  fusils. 

«  Le  feu  n'avait  dur6  qu'un  moment,  mais  ils  n'en  avaient 
pas  moins  2  ou  3  l)less6s  et  autant  de  morts,  sans  compter 
22  prisonniers  que  je  conduisis,  seul,  au  Col-des-Roches  ou  so 
trouvait  un  poste  Suisse. 

«<  (iotait  me  mettre  dans  la  gueule  du  loup,  naif  que  j'etais, 
car  je  no  me  fus  pas  plut6t  fait  connaitrc  qu'on  me  sauta  dessus 
en  me  disant :  a  C'est  justement  vous  que  nous  clierclions.  »  Et 
ils  me  menorent,  escorto  counne  un  malfaiteur,  jusqu'au  Locle, 
se  conduisant  vis-d-vis  de  nioi,  non  comme  des  honmies  libres 
et  des  republicains,  mais  comme  des  goujats  ou  de  vrais  Prus- 
siens,  comme  vous  voudrez,  car  c'ctait  pour  plaire  u  nos 
ennerais  qu'ils  me  traitaient  ainsi  comme  le  dernier  des  bri- 
gands. 

«  Le  lendemain  les  Prussiens  brul^rent,  a  Malpas,  une 
maison  dans  laquelte  ils  croyaient  que  nos  hommes  s'^taient 
r6fugi6s;  mais  ils  n*curent  pas  la  main  tres  hcureuse,  car 
c'6tait  justement  la  maison  d'un  Suisse  du  Locle.  »> 

Huot  nous  dit  ensuite  qu  il  fut  eminent  u  CLaux-dc-Fonds, 
ou  on  le  tint  quatre  jours  en  prison,  ne  lui  permettant  d^ 
parler  h  person  ne,  et  le  nourrissant  fort  mal.  Do  la  on  le 
conduisit  a  NeucliAtel.  11  y  resta  jusqu'au  15  mars,  jour  oii  il 
passa  devant  un  conseil  de  guerre  et  fut  acquitt6,  aux  regrets 
manifestes  des  autorit^s,  «  mais  aux  acclamations  de  la  popula- 
tion ».  Pendant  sa  detention  preventive,  une  foule  dc  gens  et 
jusqua  des  families  anglaises  en  voyage,  demandaient  ii  voir  le 
fameux  chef  de  francs-ti rears  Huot,  et  cclui-ci  nous  conte  que 
ses  gardiens  faisaient  defiler  ces  curieux  devant  une  grille  k 
travers  laqucUe  ils  montraicnt  le  brave  capitaine. 

L'acquittement  de  Huot  avait  et6  prononcO  par  sei»t  voix 
contre  une.  I^e  major  f6d6ral  E.  Dawall,  dej4  cit^,  se  livre  k  ce 
sujet,  dans  son  rtjcit  offlciel,  aux  commentaires  suivants.:  «  Ce 
verdict,  tout  a  fait  inattendu,  fut  accueilli  diversement  par  la 
population,  mais  on  ne  j^eut  nier  qu  il  causa  une  i)^nible  sur- 
prise a  la  majority  des  Suisses,  et  surtout  dans  Tarm^e.  » 

Le  m^mc  rapport  donne  pour  Teffectif  de  Tarm^e  frangaise 
internee  en  Suisse  les  chilfres  suivants  :  70  g^n^raux,  2.212  of* 
flciers,  83.  UG  soldats. 
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I.A  CARTE  A  PAYER.  —  «  Le  r6glement  des  coroptes  avec  la 
France  s'est  fait  dans  les  meillcures  conditions,  et  nous  n'avons 
(ju  a  nous  louer  dos  proc^d6s  de  la  France  et  de  ses  repr^sen- 
tants  k  notro  6gard... 

«  Le  12  aoCit  1872,  le  dernier  centime  dii  k  la  Suisse  par  la 
France,  sur  un  compte  de  12.000000  francs,  y  compris  Tint^rftt 
et  la  perte  sur  Temprunt,  etait  pay6  k  la  caisse  fed^rale.  ^ 
(Major  D.  Dawall.) 

Ce  ((ui  ne  se  paye  pas  avec  de  Targent,  c'est  la  dette  de 
reconnaissance  contract6e  par  notre  pays  en  vers  les  popula- 
tions de  la  Suisse,  pour  les  preuves  de  touchante  amiti^  ({u'elles 
ont  prodiguCes  k  nos  malheureux  soldats. 

Pcrsonne  en  France  ne  Toubliera  jamais. 


CONCLUSION. 

La  France  est  pcut-Otre  la  nation  du  monde  qui  s'affecte  le 
plus  de  ses  dofaites  niililaires.  Joignez  k  cela  la  tendance  que 
nous  avons  toujours  cue  k  nous  d^nigrer,  k  nous  rabaisser 
nous-mftmes,  et  vous  vous  expliquerez  ais6ment  ce  qui  s'est 
produit  au  lendemain  de  la  guerre. 

Pour  tout  le  monde,  nous  n'avions  rien  faitde  bonnullepart, 
et,  principalement,  par  un  singulier  effet  d'optique,  dans  la 
defense  nationale  qui  nous  a  pourtant  sauv6  Thonneur.  Si  quel- 
qu'un  hasardait  timidement  les  noms  de  Coulmiers,  de  Nuits,  de 
Villersexel,  on  le  rabrouait,  si  Ton  ne  se  contentait  de  hausser 
les  epaules. 

Quant  k  Tarmee  de  TEst,  il  etait  entendu  quk  son  entree  eii 
Suisse,  elle  n'6tait  plus  quun  ramassis,  une  cohue  de  soldats 
errants,  n'ayant  plus  ombre  de  discipline,  foule  sans  nom,  dans 
laquelle  11  aurait  6tc  impossible  de  trouver  encore,  k  T^tat  cons- 
titu6,  une  simple  escouade  de  quatre  hommes  et  un  caporal. 

Eh  bien  !  on  se  trompait. 

Le  combat  de  la  (lluse  Ta  doja  prouv6,  et  de  nombreux 
temoignages  d'honn6tes  et  loyaux  officiers  sont  \k  pour  le  con- 
firmer. 

Rappelons-en  quelques-uns. 

52*'  DK  MARciiK.  —  Dans  Ibistorique  du  52«  demarche,  le  lieu- 
tenant-colonel Quenot,  apr^s  avoir  fait  une  peinture  navrante 
des  mis6res  endur6es  par  les  troupes,  s'exprime  ainsi  : 

«  Cependant  le  moral  des  soldats  du  r6giment  est  toujours 
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rest6  k  la  hauteur  des  circonstances ;  ils  out  su  apprecier  les 
efforts  inouis  rjue  faisaient  leurs  officiers  pour  leur  procurer 
quelques  vivres,  et  se  sont  toujours  montr^s  reconnaissants.  " 
(Historique.) 

Dans  la  m^me  division  (Penhoat),  nous  avons  montr^  plus 
haut  le  02*  conservant  jusqu*au  dernier  jour  une  absolue  cohe- 
sion. 

Mobiles  de  Tarn-et-Garonne.  ~  Nous  lisons  d'autre  part  les 
lignes  suivantes  dans  le  r^cit  laiss6  par  le  commandant  de 
Layrolles,  des  mobiles  de  Tarn-et-Garonne,  dont  le  batail- 
lon,  compose  de  Montalbanais,  put  ^viter  Tinternement  en 
Suisse  : 

fl  Le  l**^  bataillon  de  Tarn-et-Garonne  doit  etre  mis  au  nombre 
de  ceux  qui  ont  montr6  le  plus  de  qualit6s  et  de  vertus  mililaires, 
au  cours  de  cette  rude  campagne. 

«  Les  onze  cantons  de  Tarrondissement  de  Montauban  (juj 
I'avaient  fourni,  peuvent  6tre  fiers  de  leurs  enfants. 

«  Pendant  les  6preuves  de  ce  terrible  mois  de  Janvier  1871, 
auquel  les  plus  braves  ne  peuvent  se  reporter  par  la  pens6e  sans 
frissonner  a  son  seul  souvenir,  pas  une  hesitation,  pas  un  mur- 
mure,  pas  une  faiblesse  ne  peuvent  lui  etre  imputes. 

«  Aux  derniers  jours,  pendant  la  retraite,  dit  avec  une  juste 
fierte  le  commandant  de  LayroUes,  quand  ces  braves  enfants 
de  Tarn-et-Garonne,  n'etantplus  que  Tombre  d'eux-memes,  sui- 
vaient  les  dernieres  etapes  qui  furent  si  ecrasantes,  ils  se  gar- 
derent  purs  de  toute  honte,  c6toyerent  longtemps  la  Suisse,  -sc 
repos^rent  smivent  sur  les  domes- fronti^reSf  mais  ne  les  franc  hi- 
rent  pas, 

((  Ce  repos,  quils  pouvaient  si  facilement  atteindre,  qui  etait 
dejk  pour  beaucoup  une  question  de  vie  ou  de  raort,  et  que  d'au- 
tres,  moins  timores,  furent  trouver  sans  scrupule,  aurait  6te 
pour  eux  le  deshonneur.  lis  tombaient  sur  le  chemin,  mais  tou- 
jours  en  France,  et  beaucoup  ne  se  sont  pas  releves,  qui  vivraient 
encore,  s'ils  avaicnt  cru  ne  point  faillir  en  se  faisant  une  cui- 
rasse  de  I'inviolabilite  du  sol  etranger,  quand  la  patrie  pouvait 
encore  avoir  besoin  de  tous  ses  enfants...  « 

'29"  DE  MARCHE.  —  «  Le  moral  de  nos  troupes  etait  encore  tres 
bon,  dit  la  relation  du  capitaine  Foussat,  du  20*  de  marche,  et 
cependant  nous  luttions  depuis  deux  mois  contre  les  elements 
les  plus  desastreux,  quelquefois  sans  vivres,  avec  des  vetements 
en  lambeaux,  soumis  h  des  marches  de  nuit  presque  conti- 
nuelles,  par  un  froid  excessifct  dans  des  neigestellementabon- 
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dantos  qu'elles  d^passaient  tout  ce  que  Ton  avait  vu  de  m^moire 
d' horn  me.  >♦ 

Nous  avons  vu  ie  (>«  dragons  garder  jusqu'au  bout  Tordre  et 
la  discipline. 

Faut*il  parler  de  la  cohesion  qui  restait  encore  dans  des  trou- 
pes telles  que  les  fantassins  de  marine  du  colonel  Coquet^  ces 
glorieux  d6bris  de  la  terrible  journ6e  de  Bazeilles,  les  lignards 
des  Achilli,  des  Couston  ?  Le  combat  de  la  Gluse,  nous  le  r6p6- 
tons,  parte  ^loquemment  pour  eiles. 

Croyez-le  bien,  dans  des  conditions  semblables  k  celles  ou  se 
trouvaient  depuis  un  mois  et  demi  les  sokiats  de  rarm^e  de 
TEst,  des  troupes  allemaades  n'uuraient  pas  lutt^,  n  auraient 
m^me  pas  dure  huit  jours  sans  vivre;s  et  sans  sommeil,  eUes 
auraient  fondu  avant  ce  terme,  selon  Texpresaion  que  nous 
avona  cit^e  du  marshal  Bugeaud. 

Or,  quand  ils  se  battaient  encore  avec  tant  de  vigueur  k  la 
Clu3e»  les  n6tres»  depuis  six  semaines»  mouraient  defaim,  mar- 
chaient  dans  la  neige  et  ne  dormaient  pas« 

Done,  h€tut  les  coeurs ! 


UN   DERNIER   MOT. 

Fairo  connaiire  en  d^aii  au  grand  public  une  guerre  dont  il 
n*a  en  g^n6ral  qu*une  id^  d'ensemble ;  lui  montrer  que  aos 
revers  (Nit  ^t^  dus  au  d^faut  de  preparation,  k  la  faiblesse  des 
eflfectif^  du  dObut  de  la  guerre,  k  riaf6riorite  de  notre  aritlkrie, 
ct  surtout  k  1  insuffisance  d*un  commandement  g^t^  par  les 
faciles  succ^s  de  la  guerre  alg^rienne;  mettre  en  lumi^re  les 
aotes  de  courage  et  de  d^vouement  accomplis  par  tant  de  Fran- 
<;ais  de  tous  grades  etde  toute  condition ;  citer  les  noms  de  ces 
bons  ci  toy  ens,  les  plus  humbles  comme  les  plus  marquants,  tel 
est  le  but  que  nous  nous  sommes  propose  en  publiant  d'abord 
rhistoire  anecdoti({ue  de  rArm(^e  de  la  Loire^  ensuite  celle  de 
TArm^e  de  I'Est. 

Dans  notre  pens^e,  de  tels  r^cits  devaient  amener  un  oertain 
noiubre  do  nos  compatriotes  a  se  dire  :  «  VoilA  des  choses  que 
nous  ignorions ;  s'il  en  fut  ainsi,  rien  n*est  perdu,  loin  de  la, 
esptJrons,  travaillons,  prenons  courage,  Tavenir  nous  ven- 
gera...  » 

Si  nous  avons  pens6  juste,  et  si  vraiment  ces  reflexions  sent 
venues  k  quel(iues-uns  de  nos  lecteurs,  nousserons  le  plus  hcu- 
reux  dos  bistoriens. 
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Autre  chose.  La  publication  d'un  ouvrage  de  longue  Iialeine, 
par  fascicules  que  Ton  sert  au  public  pour  ainsi  dire  k  mesurc 
qu'on  les  6crit,  a  uii  gravo  inconvenient,  c'est  qu'il  est  impos- 
sible d'y  ^viter  les  repetitions  ;  aussi  reclamons-nous  instam- 
ment,  pour  les  redites  dont  nous  noussommes  rendu  coupable, 
toute  Pindulgence  de  nos  lecteurs. 

Mais  ce  mode  de  publication  a,  d 'autre  part,  son  a  vantage.  11 
vous  laisse,  pendant  tout  le  temps  que  Touvrage  met  k  paraltre, 
en  communication  intime  avec  vos  lecteurs,  cciix-ci  vous  enoou- 
rageant  quand  ils  jugent  que  vous  faites  bien  et  n'h^sitaat  pas 
a  vous  crier  casse-cou,  s'ils  trouvent  que  vous  vous  engagez 
dans  une  fausse  voie. 

Get  ediango  continu  d'impressions  n  a  pas  6t6  une  des  moin- 
dres  compensations  que  nous  ayons  trouv^es  a  notre  labour, 
car,  nous  le  dtrons  sans  fausse  modestie,  le  nombre  des  enoou- 
ragements  a  de  beaucoup  d^pass^,  pour  nous,  celui  des  cri- 
tiques ct  des  ble^mes. 

11  est  pourtant  quelques-uns  de  ceux-ci  que  nous  avons  sur 
le  ooeur  et  k  propos  des<(ueU  nous  tenons  k  nous  expliquer. 

On  nous  a  reproclie  de  reproduire  trop  scrupuleusement  ies 
historiques  des  corps  de  troupes,  vu  queces  recits,  6videmment 
arranges  pour  la  plus  grande  gloirc  du  regiment,  sont  de  v^ri- 
tables  plaidoyers  pro  domo . 

II  est  certain  que  cos  r6cits  ne  peuvent  6tre  I'lmpartialite 
m6me ;  mais  qu'on  se  donne  la  peine  de  les  rapprocher,  de  les 
comparer  entre  eux,  et,  comme  ils  ne  sont  pas  pr^cisement  in- 
dulgents  les  uns  pour  les  autres,  que,  si  les  regiments  ne  voient 
pas  la  poutro  dans  leur  coil,  ils  apergoivent  tr^s  bien  la  paille 
dans  celui  de  leur  Toisin,  il  en  r^sulte  une  impression  d  ensem- 
ble qui  n'est  pas  loin  d'etre  la  vraie,  la  juste. 

D  autre  part,  nous  devious  donner  les  historiques  k  peu  pr^s 
in  extensOy  pour  un  motif  que  nous  avons  indique  dej&,  dans  le 
coursde  notre  livre.  Nous  voulonsqueles  survivants  de  cliac^ue 
corps  puissent  y  raviver  leurs  souvenirs,  et  causer  de  ces  choscs 
avec  leur  entourage,  en  meubler  la  m^moirede  leurs  enfantset 
petits-enfants,  alin  qu  on  oublie  un  peu  moins  vite  que  la 
France  a  6te  battue,  souillee,  insult^e,  d^membree,  et  ([ue  nous 
avons  une  revanche  a  prendre. 

Enlin,  ne  vous  y  trompez  pas,  si  les  historicjuos  peuvent,  par 
un  artifice  de  narration,  faire  tourner  les  p6rip6ties  du  combat 
k  leur  avantage,  ils  ne  sont  gu^re  capables  do  supprimer  les 
faits  eux-memes  ou  de  leur  ajouter.  On  y  trouve  prcsque  tou- 
jours  les  differentes  phases  de  la  bataille  6noncees  dans  I'ordre 
exact  ou  (»lles  se  sont  produiios  ;  on  a,  de  plus,  I'avantago  de 
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pouvoir  y  rolever  la  liste,  parfois  nominativo,  des  tu6s,  des 
blesses,  ainsi  (jue  les  noms  des  militaires  qui  se  sont  distinguOs 
dcvant  ronnemi. 

On  nous  a  reprocM  ensuite  d'avoir  accueilli  trop  facilement 
los  rccits  de  personnes  qui  se  mettent  en  sc^ne  elles-m^mes  et 
dont  les  narrations  doivenl  ^ire  tenucs  par  consequent  pour 
is  u  spec  to  s. 

Pardon,  mais  si  vous  vous  adressoz  ix  des  tdmoins  dos^vene- 
ments,  c'est-a-dire  &  ceux  dont  les  assertions  sont  les  seules 
dignes  d'etre  rocueillies,  au  dire  de  Thistorien  de  Barante,  il  est 
bien  certain  <|ue  ces  personnes  se  trouveront  forcement  en 
sc{jne  lorsqu'elies  vous  raconteront  ce  qui  s'est  passed  dans  la 
limite  de  lour  rayon  visuel. 

Ajoutons  qu'on  nc  nous  aurait  certaincment  pas  adress^  cette 
criti«iue,  si  Ton  avait  pu  voir  quel  nombre  considerable  nous 
avons  regu  de  ces  «  souvenirs  personnels  »  et  quel  nombre  con- 
siderable aussi  nous  en  avons  laiss6  de  c6t6,  simplement  comnie 
entach^s  dinvraisemblance. 

Nous  aurions  pu  nous  appuyer,  pour  nous  niontrer  moins 
Severe,  sur  celte  parole  du  general  baron  Thi6bault :  «  II  est  a 
la  guerre  des  faits  inexplicablos,  qui  donnent  parfois  de  I'in- 
vraisemblancc  aux  fails  les  plus  exacts.  »  Nous  avons  pr^fere 
laisser  de  c6te  tout  ce  (|ui  paraissait  suspect  k  notre  sens  de 
simple  fantassin. 

Ainsi  r|ue  nous  I'avons  dit  dans  noli-e  preface  de  VAr^nee  de 
la  Loire^  r|uand  on  a  fait  la  guerre  et  port6  longtemps  le  bar- 
nois,  il  nest  pas  difficile  d'^venter  les  recits  faits  de  chic, 
puisquc  c'est  I'expression  consacr^e,  par  des  guerriers  qui  ne 
se  sont  jamais  mesur^s  <iu'en  imagination  avec  Tennemi. 

Enfin,  quoique  le  mot  ait  d^ja  beaucoup  servi,  nous  ne 
croyons  pouvoir  mieux  caracteriser  ce  modeste  ouvrage  qu'en 
disant,  avec  notre  vieux  Montaigne  :  «  Cecy  est  un  livre  de 
bonne  fov.  » 

Paris,  17  novomlire  l89i. 
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Bergeret,  61,63. 
Bergier,  503. 
Berjaud,  199. 
Berland,  431. 
Bernard,  108,    113,    116,    132 

et  Bs. 
Bernard  de  Seigueurens ,  217. 
Bernardie  jdc  la],  497. 

,  396. 

31,  360. 
Bertliaud,  59,  60. 
Bertlielon,  59,  00. 
Berthet,  492. 
Berthier,  59,  60. 
Bertholet,  34,  »6. 
BerthoDnaud,  384. 
Bertilion,  426. 
Bertillon  (M-'),  4!«. 
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Berlin,  iSd. 

Berton,  59,  60. 

Bertrand,   CO,   lOt,  SiS9,   SM 

etss. 
Besacler,  iW. 
Besson,  H9. 
Beudin,  199. 
Beulon,  350. 
Beurnau,  140. 
B^valet,  38. 
B.5villot,  in. 
Uezancenot,  3'ia. 
Bibard,  4SI. 
Bichon,  451. 
Bidault,  Bt. 
Bidon.  59,  60. 
Bidlawski,  265. 
Bigtion,  499. 
Bigot,  240. 
Bigot  (de),  166. 
Billot,  156,177,  194et&3. 
Binet  lp«re  et  fils),  433. 
Bintz,  201. 
Bizot,  457. 
Blanc,  59,  60,  469. 
Blanchard,  302. 
Blanchier,  6i). 
Blanclion,  450. 
Blanda,  447,  452,  453,  4U. 
BloiG  (de),  174,  266.   289,  447, 

493. 
Boerner,  164,  310,  311. 
Boesch,  o25. 
Boillot,  372. 
Boiron,  449. 
Boisfleury  (de),  309,  311,  3)2 

el  ss. 
Boisseau,  498. 
Boisset  (de),  59,  60,  136,  374. 
Boisson,  157,158,346. 
Boissot,  448,  449. 
BoitOD,  59,  60. 
Boizcau,  150. 
Bollod,  447. 


,  302. 

^H 
Bonnarid,  370. 
Bonnefoy,  295. 
Bonnel,  SSS. 
Bonnes,  363, 

Bonnet,  139,  164,  267,  309etsi 
Bonnet  de  Kermor,  3$!. 
Bonnetin,  199. 
Bonneton,  450. 


Bordiei",  200. 

Bordone,  235,  4H,  412,439. 

Borel,  86,  182,  203,  268  Ct  »s. 


-^,  416,  418,  437, 
439,  455  et  8S. 
BouchoD,  60. 
Boudet,  402. 
Boudron,  60,  61. 
Bouguet,  133. 
Bouhin,  426. 
Boulas,  370. 
Boulay.  311,397,  448. 
Boulesteix,  59,  60. 
Boulet,  344,  345. 
Bourbaki,  70,  74,  79,  86  et  ss. 
Bourbon,  59,  60. 
Bourbonnet.  31B. 
Bourceau,  489. 
Bourgcat,  59,  60. 
Bourgeois,  370. 
Bourgeon,  59,  449. 
BourgoiDg  (de),  274. 
311. 

Bourguignon,  59,  60,  481. 
Bourguillon,  164. 
Bourras,  43,  241, 397,  404  Gt  m. 
Bourrely,  388. 
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Buiisentior.  44'J. 
lk>iiB<luel,  i'.il. 
B(iuK<]U(<t-l)escl]aii)p!s,  (63. 
Boussai'iloii,  1)03. 

(I,  3ge,  404  et  s^. 
fir>ut(!nt,  424. 
UouviiT,  3'iO. 
Buyer,  Sit,  60,  403. 
liracliot,  4f>D. 
liracmiiiier,  430,  ii'J. 
])ru(j;iiy,  448. 
Brajcux,  311. 
Bramas,  170,  260. 
Bras,  323. 
Braux,  «0. 
liiavj,  )5i. 
BK'court  (lie),  158,  \.iV. 
Uremens,  149,  316,  3l'.'. 
Bn'^mona  <rArs,  149,  336. 
Brenot,  449. 
Breschan),  285. 
Brcssolles,  -2,  3,  4,  8,  2i5  et  s 
Breton,  317,441). 
Briant,  4jl. 

Bcichard,  300,  302,  ;i03,  301. 
Brictie  (de  la),  383. 
Bridct.SO,  60. 
Briey  (Jc;.  202. 
Brignon,  37 1. 
Brille,  413. 

Briquet  (p&ro  et  fih),  iS7. 
Brisac,  140. 
Brissac,  301. 
Brissac  (do),  'lOO. 
Brisset,  344. 
Brouillot,  311. 
Bruand,  403. 
Bruant  (Christophe),  472. 
Brug^re,  177,320,  369. 
Brulet,  453. 

Brun,  2.210,211,  218,  2Wfi. 
Bruneau,  422,  423,  4!i,  303. 
Bruneau  tils,  S24. 
Bmsse,  39,  GO. 


Bucton,  30,  liO. 

BulTart,  30,  GO. 

BufRcr,  448. 

Itiiliter,  125,  I2fi,  128,  131  et  ss. 

Buisson  il..),  39,  60. 

BuisEon  (P.),  39,  )H".. 

Bultingraire,  2.3K. 

Burat,  SO.  60. 

Burtiii,  4511. 

UusserolleE  (de  ,  293,  494. 

Bustand,  60. 

Bustaud,  61. 

Bussurolli',  llf). 


Cabossel,  !i28,  32'.'. 

Cachon,  384. 

Cadorel  [de),  as3. 

Gaillet,  448. 

Callot,  S9, 60. 

Gam  bo  urn  ac,  303. 

Camps,  6,  36l. 

Camus,  363. 

Canet,  60. 

Cannae,  419. 

Canton,  344. 

Canvert,  59,  00. 

Canzio,  418,  426,  432,  439  et  ss. 

Carayon  (m^decin),  387. 

Carayon-I.atour  (J"  de),  6. 

(del,  8, 16,  24, 

39  et  ss. 
Carboni,  180. 
Carbonnel,  379. 
Carbonnier,  199. 
Cardnn  (de),  330. 
Cardot,  88,  363. 
Carnier,  383. 

362,  363. 
Carr6  do  Busserolle,  170,  a4(i, 

260,  266. 
Carrf,  232,  341,  447,  448  et  ss. 
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Carriire,  192. 
Carrier,  305. 


1. 
gl88. 
Ca^al,  360,  282. 
Casanetli,  187. 
Cascnave,  103. 
Cassagnc,  I6;>. 
Castella  (de),  UJ. 
Castelli,  MO. 
Gatonnet,  378. 
Cahoux,  537. 
Caumel,  371. 
Gautonet,  379. 
Cuiz,  238. 
Ceccaldi,  (86. 
Cellcr,  7,  9,  10,  II,  17  el  ss. 
Ceraso,  S9. 
Ostac,  388. 
Ghabai,  :i32. 
Gtiabans  (de), «. 
Gliabert,  7,  9,  30,  340. 
4:iiabois5et,  39. 
Cliaboureau,  378. 

Chafl'ot,  103. 

Cliaignet-Vosges,  00,  CI. 
Gliaillier,  4i7. 
Ghaine,  38. 
Chalon,  403. 
Glmloupin,  iiii. 
Cliamard-Romlet,  309,  370. 
( Jmmpagncur,  iiO. 
(^tiainpcommunal,  2T,  3r>9. 
Gliaiiipin,  39.  00. 
Gliamprobcrt,  286. 
Champrobcrt  (ile),  38i<. 
Gbamprif^ny  (de',  431. 
CbanccI,  21,  60,  01,  03. 
Ghanet,  493, 
Gbajiclier  (M""),  102. 
Chapimn,  59,  GO. 
(^liapii/.et.  387. 
Charlus,  320. 


Charlemagne,  104. 
Charmy,  339. 
Cbartiep,  379. 
Cliarton,  53,  UIO. 
Chartoii  (Francois),  56. 

340. 

,  287. 
(Iabb4i,  285,  287. 
Ghassay  (de),  3,  37. 


Cliauban,  218,272. 

Ghaumartin,  '39,  GO. 

Chaume,  276. 

Gbaumet,  322,  323. 

Cliaumont,  33,  &4. 

Gliaurraiid,  388. 

Cliaussin,  449. 

Ghauterol,  194. 

Cliauvey,  237. 

Chauvin,  S8,  29,  31. 

Cbauvion,  39,  GO. 

Chaux,  4*9. 

Gh  a  van  is,  59. 

Gliavanne,  39. 

Chavet,  449,  302. 

Chavin,  437. 

Ghazerre,  437. 

Cbemallier,  500. 

Chern:-,  499. 

aievalier,  29. 

Qievrier,  307,  377. 

Ghi-ze,  449. 

Cbineau,  530. 

Ghirade,  378. 

Gholat,  347. 

Gholet,  388. 

Choleton.  59. 

Chollet,  319. 

Cboppin-Mercj,  174,  277.49s. 

aioquet,  514. 

Ghoulot  (de),  180, 193,  193,  217. 

Ghrdtien,  449. 


r>.'»8 
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Cizain,  ;iO,  60. 

Claudet,  503. 

Clavel,  20-;,  206. 

(:ieinen(;on,  388. 

(Iloniendot,  61. 

Ck'nient.  21,  133. 

Cloinenl-Janin,  414,  418,  419. 

Clerc,  492. 

Clerval,  :io3. 

Cliiichant,  110,  i;;'i,  i:m,  246  et 

ss. 
Closet,  282. 
Clot,  17,  18,  34. 
Cloton,  50,  VA). 
Clunet,  202. 
Cochetit^ro  (de  la  ,  4O0. 
Cognard,  50,  60. 
Co^ni^s,  24. 
Coillbn,  60. 
Coiri<»r,  66,  68. 
Colardet,  142. 
Collaudin,  440. 
Collo,  206. 
Collet,  50. 

Collin,  50,  60,  103,402. 
Colldinb,  117. 
CoUonge,  50,  (;0. 
Colonier,  108,  200. 
Conm.gny,  170,  246,  260,  266  et 

ss. 
Combes,  121. 
Com  be  tie,  435. 
Com  pas,  503, 
Condamin,  360. 
Coiitet,  457. 

Contet-Deschamps,  435. 
Coquet,  523,  527,  550. 
Coquin,  440. 
Corneloup,  440. 
Cornice,  452,  453. 
Cornille,  447. 
Cornu,  275,  502. 
Corsin,  50,  60. 
Cosscrin  (Louis),  451. 


Cosserin  (Rev),  451. 

Costa,  330,  333. 

Costa  de  Beaurej^'ard,  269,333. 

335  et  ss. 
Colti6ro  (de  la),  283,  538. 
Cottin,  309,  401. 
Cougost,  307. 
Coulaut,  143. 

Coume^s,  05,  08,  115,  125  et  ss. 
Courrat,  50,  (iO. 
Courteix,  288. 
Courtellement,  488,  489. 
Courtois  (de),  318. 
Couston,  162,  525,  520  et  ss. 
Couzy,  337. 
Cramer,  2,   4,  6,  8.    14,  30.  43 

et  ss. 
Crespel,  201. 
Cr6tin,  503. 
Crevisier,  30. 
Crochard,  109. 
Croisier,  134,  287. 
Croquand,  20. 
Cruchet,  224,  22r.. 
Cruchy,  414. 
Cubillon,  307. 
Culit5,  344. 
Curtat,  444,  457. 
Curtaz  (Curtat),  430. 
Cuvier,  402,  403. 


Daclin,  503,  511. 

Dague,  315. 

Dalbane,  4rf. 

Daligaud,  440. 

Dallo,  503. 

Damey,  59,  60. 

Dastugue,     174,  243,  266,   27»» 

et  ss. 
Datebr6  d'Esplanels,  504. 
Daupin,  29,  359,  389,  302. 
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l)auria<:,  2;>'J. 
Dautaii.  t4'J. 
Dautel,  J97. 
Dautun,  447. 
beau,  4:11. 
Debar,  387. 

■Si  0I>. 

Decker,  387. 
D6c]at,  133. 
Di'corse,  llii,  Illi,  472. 
Decorse-Vautriii,  477. 
DegrO,  457. 
DfijeuK,  3jO. 
Delacour,  3lt. 
Delafontaine,  •Z'i. 
Delagoullc,  il03. 
Ddavelle.  532. 
Delaye,  318. 
Delliaye,  2:>. 
Delornie,  360. 
Deloil,  43;>. 
Dclort,  SOS. 
Delpech,  228. 
Deltour,  457. 
Delu,  388. 
Demarche,  133. 
Demesmay  [Camille),  53 ». 
Denis,  133,  467. 
Deiiis'Vallin,  425,  426. 
DenizQt,  378. 
Dereau,  5U,  60. 
Derennes,  203. 
Derouet,  310. 
Desaymard.  288. 
Desanti.  187. 
Desbois,  450. 

y^       . 

u3,  r.d,jO,  ^Octs; 
Uesfliamps  (Pierrt'),  54. 
Descharmes,  142. 
DesclieneH,  134. 
Uosdiet,  374. 


S9,  60. 
1. 

Desri)9s6,  375,  377. 
Uosliayes,  347. 
Desmolins,  334. 
Uesmutz,  249. 
Desplaces,  496. 
Desifuand,  21S. 
llesrewse,  450. 
Dcssus,  313.  320. 
Destouclics,  193. 
Desveaux  de  Lif,  170,  25*,  34: 

et  ss. 
Detliieiix,  59,  60. 
Uetraz,  m. 
Devaulx,  193. 
Deville,  347. 
Dli^roy,  430. 
Diday,  423,  433. 
Die  uh  aide,  504. 
Dii-ksi'D,  193. 
Divin,  199. 
Dodds,  527. 
Da?r,  50.  60. 
DolTus,  354. 
Domct  de  Mont,  375. 
Domino,  61. 
Doimat.  270. 
Dorlot.  488. 
Dorlu,  335. 

Donnoy,  411,412,425,  433  <-t  st; 
Doussaint,  78,  151,  215,  512. 
Dowler,  59,  60. 
Drt^ans,  200. 
DreiGt,  59,  60. 
Drcvon,  j9,  60. 
ivoii,  59,  f-O. 
Drizet,  59,  60. 
Drouet,  130,  134. 
Drouin,  449. 
Droz,  170. 
Duboscli,  344,  345. 
Dubois,  50,  no,  163,  192etss. 
Dubrcuil  vJean),  39,  iM. 
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Uubreuil  (Philippe),  ^n,  BO. 

Dubreuil  dc  St-Germain,  ii3. 

Duclaux,  318. 

Ducreux,  5'J,  ttO. 

Ducrot,  347. 

Dudac,  4'.I8. 

DufTour,  1113. 

Dufour,  m.  60. 

Dufresne,  oil,  lilli. 

Dugenno,  302,  489. 

Duiac,  M9,  60. 

Duluc,  3. 

Dumas,  388. 

Dumas  (Claude),  H9.  60. 

Dumas  (J.-B,},  9,  69. 

Dumas  (Jean),  u9,  oo, 

Duinet,  30-.. 

Dumcz,  103,  469. 

Dumonl,  200  T.S,  3T;i,  44'.'. 

Dumoulin,  :>I2. 

Dmiuntl,  229. 

Dupin,  3"8, 

Duprat  de  la  !loqnelto,  387. 

Dupuis,  f,0,  i:il. 

Duqufroy,  389. 

Duraiii,  3';9. 

Duraiul,  :i9,  60,  317,  449. 

Durand  de  Lani;on,  I9i,  195. 

Durieux,  402,  403,  404.  4>:. 

Durocliat,  149. 

Dunmy,  311. 

Durozat,  59,  60. 

Durrieu,  SiiO,  271,  281.331,49:. 

Dussaud,  530,  o33 

Dutel,  59,  60. 

Dutronc,  i>4,  So. 

Duval,  318. 

Diiviviop.  39,  60. 

Dyon.  t:)8. 


Elily.  i97. 
Blicetclie,  103,  132. 


Em  in,  444. 

Bmmanuelli,  116,  133,  472. 

Escatup,  375. 

Escomel,  59,  60. 

Espallac,  201. 

Espinadel,  200. 

Essarts  (des),  288,  371,  3Ti. 

Esterhazy,  877. 

Btangs  (des),  163. 

Eval,  273. 


Fabiani,  186. 
Fabre,  318. 
Facher(ile),318. 
Fago,  318. 

Faivctel-Nicolle,  66. 
Faivre,  457. 
Falaiseau  (de),  S13. 
Faligan,  499, 
Parnaud,  318. 
Faucard,  104. 
Fauclion,  422,  432,  450. 
Faurnx,  27,  29. 
Favel,  59,  60. 
Favre,  50,  60. 

Feirer.  307. 
Feillot-l'ilatrie,   149,   161, 

179  el  ss. 
Fcncdot,  59,  60. 
Koraudy  (de),  33C. 
Fcrraud,  428. 
Ferrer  (capitainc),  38. 
Ferrer  [colonel),  38. 
Forpier,  60,  401,489. 


FeiT 


,  230. 


Ferte,  60,  61. 
Fidele,  133. 
Fk-vez,  344, 
Figaret,  461. 
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Filiol  de  ItaymnnO,  'Mi. 

Filipi,  360. 

Finary,  112. 

Fini,  S3i. 

Filch,  290. 

Flamand,  237. 

Flamcn  dAssigiiy,  aii.  3;tl. 

Fleuriot  de  I'Anf^Ie,  !ii- 

Fleury,  *3I. 

Florentin,  3ii4. 

Fcestaner,  165. 

Foitiet,  lie,  n:,  it'j. 

Fombert  de  Villers,  Uli. 

Fontaine,  59.  60,  441,  454,  iii; 

Fontan,  38. 

Forniel,447,  448. 

Fort,  liO,  142. 

Fossorier,  4fi0. 

F06S0yer,  421,  422. 

Fougcol,  430. 

Fougy,  430. 

Fouleux,  500,  j30. 

Fou<]uernier,  133. 

Fouquet,  5io. 

Fournel,  34ti. 

Fournier,  Sl'i. 

Fouri|uet,  492. 

Fourreau,  'JO,  CO,  llu. 

Fqussat,  ii27,  Slili. 

Fraciickel,  311. 

Francois,  112. 

Frangois  (Jules;,  133. 

Frangin,  59,  60. 

Frappoli,  4tt. 

Fraville.  307. 

Frcmy,  n9,  00. 

Frenea,  59,  60. 

¥r6n6,  374. 

Fri-nes,  371. 

Fi-tre,  3o0. 

Frerot  flabbf^),  416. 

Fi-eycinet  fde;,  5,  lis,  413. 

Frit,  63. 

Froley  (de),  143. 


Fucliet,  !)9,  60. 
Fuhro,  377. 
Fuiiiadelles,  491,  492. 
Fumet,  378. 
Kiimey,  501. 
Furler,  371. 


<;aLaIda,  338. 
Gabet,  200. 
Gabert,  50,  60. 
Uabei,  532. 
(Jallroy  {de},  188. 
Gagey,  492. 

,341. 
Oaiilet.SOI. 

GalanddcLonguerue,  17,7.266. 
Galerne,  360. 
GdUand,  370. 
Gall^'t,  199. 
Gallois,  131,  331. 
Gallot,  30;i,  370. 
Gatiibetta,  411,412. 
Gandolplie,  296. 
Gannevet,  492. 
Garcin.  477. 
Gard  (del,  34. 
Gai-det,  2IG,  492. 
Garibaldi,  2,  3,  4,  ;i6,  09  et  ss. 
Garmond,  311. 
Gari<lel,20l. 
Garly,  ^9,  60. 
Garnier,  u6,  39. 
Gamier  (rabb6),  .ST,  60. 
Garnier  (Jules),  90. 
Gaucher,  3!iO,  351. 
Gauciiet,  339. 
Gaud,  346. 
Gaude,  55,  :iG. 
Gaudelette.  14,  16  et  ss. 
Gaudelut,  378, 


5ti-' 
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Gaudy,  406. 
Uault,  U9. 
Gauriclion,  501. 
(iauthcreau,  98,  134. 
Gauthiot,  491. 
Gaulron.  511. 
Gavard,  333, 
Gavary,  192. 
Gay,t»8. 
Gayet,  379. 
GeisweiUer,  (iii. 
Gclibert,  361,  30i. 
Genetier,  60. 
Geneve,  ibl. 
Gonevois.  179.  jI*. 
Gentil,  427. 
Gentili,  187. 
Geoffroy,  140,  490. 
G6rar.l,  451,  369,  370. 
Gtrard,  dit  fracasae,  401. 
fi^ipanlin,  378,  379. 
Gerbe.  280,  383. 
Gerboz,  18,  38. 
rjurcutes,  387. 
Gery,  5'J,  60. 
Gosiiit,  2U. 
Gcvrey,  420. 
Glanesiiii,  388. 
Gibeaud,  280, -282. 
Gibert,  489. 
Giboii,  311. 
Gilbert,  194. 
Gilibert,  »9,  tiO. 
Giiiisty,  327. 

Giiiot,  :;9  eo. 

Giovaunoni,  187,  330,  340. 

Girar<i.378. 

Giraud,  59,  60. 

Girondo,  39.60. 

Girot,  462. 

Giroux.  -iW. 

Gisclard.  512,  lil3.  331,  o33. 

Gitton,  307,  378. 

Ghindel,  134. 


Godard,  397,  399,  400,  401. 
Godefroy,  299,  318. 
Godon,  194. 
Gicudin,  195. 
Gog.;,  239. 
Gombaud,  163. 
Gonat,  307,  377. 
Gopincourt.  524,  5ffi. 
Goudal,  340. 
Gouin.  lU,  194,  460. 
Goupil,  100,  477. 

i^,  309,  312. 


Goy,  59,  60. 

Goy  (de)  287,  385. 

Graff,  134. 

Graisse.  60. 

Grammont  (de),  197,  402,  403. 

Grand,  503. 

462. 

160. 

"9,  60. 

537. 
337. 

,387. 
Grandpierro,  371. 

,  «6. 

,  S37. 
Graiigier,  59,  60. 
Granier,  318. 
Gt-apin,  414. 
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